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Les  séances  s'ouvrent  à  7  heures  1/2 ,  rue  et  passage  Dauphine ,  no  36. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  ,  de    11  heures:  à  4* 

Les  vol.  1 1  II  et  III  du  BectteiL  des  Mémoires  se  distribuent  aux  Membres  à 

moitié  prix. 

La  Société  admet  des  Membres  donateurs  ,  en  vertu  d'un  nouvel  article,  régle- 
mentaire.                        * 

Par  ordonnance  royale  ,  du  14  décembre  1837,  les  statuts  de  la  Société  ont  été 
approuvés. 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Rapport  lu  à  la  Société  de  Géographie  dans  sa  Séance  du  18  octobre  1829  , 
par  M.  Louis  Marcus  ,  sur  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  Colonies 
Etrangères  qui  se  sont  fixées  dans  l'Abyssinie  et  dans  le  Sennaar,  etc. 


L'ouvrage  sur  lequel  j'ai  l'honneur  de  vous  lire  un  rapport,  Mes-  : 
sieurs ,  fait  depuis  dix  ans  l'unique  sujet  de  mes  études.. Il  est  inti- 
tulé :  Histoire  des  colonies  étrangères  qui  se  sont  fixées  dans  VAbyssi- 
nie et  dans  le  Sennaar ,  depuis  le  j*  siècle  avant  Jésus-Christ,  jusqu'au 
4e  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  suivie  de  dissertations  sur  la  civilisation  des 
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peuples  du  Soudan  au  temps  des  Égyptiens ,  des  Méroens ,  des  Phéniciens, 
des  Carthaginois ,  des  Grées  et  des  Romains;  et  de  plusieurs  traités  sur 
les  relations  commerciales  de  ces  peuples  avec  les  Nègres, 

On  voit  par  ce  titre  que  le  contenu  de  l'ouvrage  se  divise  en  trois 
parties ,  relatives,  la  première,  à  l'histoire  des  colonies  de  l' Abys- 
sin ie  et  du  Sennaar  pendant  une  époque  fixe  ;  la  seconde  ,  à  la 
civilisation  antique  des  peuples  du  Soudan  ;  la  troisième ,  au  com- 
merce que  les  Nègres  faisaient  autrefois  avec  les  principales  nations 
de  l'antiquité.  La  Société  Asiatique  m'a  fait  l'honneur  de  publier, 
dans  les  cahiers -de  mars,  avril  et  de  mai  1829,  de  son  jour- 
nal,  quelques  fragmens  de  la  troisième  partie  de  l'ouvrage;  dans 
les  deux  cahier*  prochains  du  même  journal  on  trouvera  un  ex- 
trait de  la  première  partie  du  livre  ,  extrait  qui  est  intitulé  : 
Notice  sur  V époque  de  rétablissement  des  Juifs  dans  V  Abyssinie.  J  e  me 
bornerai  dans  ce  rapport  à  exposer  le  but ,  le  plan  et  la  marche  de 
l'ouvrage  entier  et  il  fixer  l'époque  de  la  rédaction  des  inscriptions 
grecques  trouvées  par  Gosmas  et  Sait  à  Adoulis  et  à  Axoum.  Ces 
inscriptions  offrent  beaucoup  d'intérêt  aux  géographes ,  puisqu'elles 
renferment  une  grande  quantité  de  noms  propres  de  pays,  de  vil- 
les, de,  montagnes,  de  fleuves  et  de  peuples,  qui  présentent  dans 
leur  ensemble  une  fopograpliie  très-exacte  et  assez  complète  de 
l'Abyssinie  et  des  pays  adjacens.  Ainsi ,  quoique  la  discussion  de 
l'âge  d'un  monument  offre  peu  d'occasions  de  montrer  de  la  verve 
poétique  et  oratoire  ;  quoiqu'elle  ne  prête  pas  à  des  récits  tou- 
chans  OU  piquans ,  je  n'ai  pas  dû  hésiter  un  instant  à  donner 
la  préférence  à  une  discussion  sur  l'âge  des  inscriptions  d' Adoulis 
et  d' Axoum,  sur  tous  les  autres  objets  dont  je  me  suis  occupé  dans 
mon  ouvrage.  Si  les  observations  que  j'ai  Phonneur  de  vous  pré- 
senter obtiennent  votre  suffrage ,  il  deviendra  constant  pour  vous 
que  le*:  opinions  reçues  sur  cette  matière  sont  au  moins  sujettes  à 
de  némbrensès  objections  et  demandent  un  nouvel  examen. 

La  partie  principale  de  mon  ouvragé  est  cette  qui  se  rapporte 
aux  colonies  étrangères  qui  sont  fixées  dans  l'Abyssinie  et  dans  le 


7 
Sentiaar,  depuis  le  7e  siècle  avant  Jésus-Christ ,  jusqu'au  4e  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Les  deux  autres  parties  ne  sont  que  le  complé- 
ment de  la  première.  Effectivement  elles  sont  destinées  au  dévelop- 
pement des  suites  que  l'invasion  de  peuplades  étrangères  dans  l'A- 
byssinie  et  dans  le  Sennaar  a  eues  pour  le  Soudan  ,  c'est-à-dire 
pour  les  pays  qui  sont  situés  entre  les*  sources  du  fleuve  blanc  de 
Browne  et  entre  celles  de  la  Gambie  et  du  Sénégal,  et  sous  les  10e 
et  7e  degrés  de  latitude  Nord.  Les  colonies  dont  je  traite  font 
partie  de  l'Egypte,  de  la  Palestine ,  de  la  Syrie ,  de  l'île  de  Mada- 
gascar et  de  l'embouchure  du  fleuve  Quilmancé.  Elles  se  compo- 
saient de  guerriers  égyptiens,  de  Juifs,  de  Syriens,  de  Grecs  nés  en 
Egypte  et  de  CafFres.  Elles  ont  exercé  sur  l'ancien  état  de  Méroé 
une  influence  analogue  à  celle  que,  lors  de  la  grande  migration 
des  peuples  ,  les  Goths ,  les  Huns ,  les  Vandales  et  d'autres  nations 
barbares  ont  exercée  sur  l'empire  occidental  des  Romains.  Elles 
s'élancèrent  et  s'appesantirent ,  comme  de  concert ,  sur  cet  état , 
au  moment  où  les  troubles  civils  et  la  corruption  des  mœurs  y 
étaient  arrivés   au  plus  haut  degré ,  et  vers  le  temps  où  l'antique 
gouvernement  hiérarchique  du  pays  s'était  trouvé  remplacé  par 
l'arbitraire  de  monarques  absolus,  choisis  dans  la  caste  des  guerriers. 
Elles  formèrent  donc  ensemble  lapuissancc  extérieure  sous  les  coups 
de  laquelle  le  Méroé  succomba,  puisqu' ainsi  que  Rome  cet  état  avait 
perdu  sa  force  intérieure  lorsqu'il  fut  envahi  par  des  nations  étran- 
gères. Donc  il  ne  suffisait  pas  de  détailler  l'histoire  de  chaque  co- 
lonie qui  s'est  fixée  dans  PAbyssinie  et  dans  le  Sennaar  ;  il  fallait 
dire  aussi  quelques  mots  sur  l'influence ,  ou  salutaire  ou  désas- 
treuse que  cette  colonie  a  exercée  à  elle  seule  sur  les  Méroens ,  et 
parler  des  rapports  mutuels  des  deux  nations  ;  il  fallait  ensuite  réu- 
nir dans  un  seul  faisceau  tous  les  événemens  arrivés  à  l'empire  de 
Méroé  par  l'établissement  de  Colons  juifs,  syriens,  égyptiens,  grecs 
et  caffres  dans  l'Abyssinie  et  dans  le  Sennaar ,  et  les  classer  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  en  résultât  un  tableau  fidèle  de  la  vie  de  cet  ancien 
empire  expirant;  enfin  il  ne  fallait  pas  perdre  de  vue  ,  soit  le  bien 
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et  le  mal  que  les  colonies  se  sont  faits  Tune  à  l'autre  ,  soit  les  re- 
lations qui  ont  existé  entre  elles.  C'est  ce  que  je  me  suis  expressé- 
ment proposé  de  faire  dans  le  chapitre  qui  termine  la  première 
partie  de  l'ouvrage.  J'ai  fait  plus  :  j'ai  poursuivi  dans  toutes  ses 
phases  la  lutte  des  idées  philosophiques  ,  théologiques  et  politiques 
des  Juifs  monothéistes  contre  celles  des  Ethiopiens,  des  Egyptiens 
et  des  Grecs  panthéistes  ou  polythéistes ,  et  de  celles-ci  contre  le 
fétichisme  desCaffres  etdes  Nègres,  pour  en  obtenir  quelques  éclair- 

cissemens  nouveaux  sur  le  caractère ,  la  vie ,  les  mœurs  et  les  cou- 

< 

tûmes  des  Méroens  et  des  nations  qui  se  sont  établies  parmi  eux  : 
tel  le  chimiste  parvient  souvent  à  se  procurer  la  connaissance  des 
parties  intégrantes  d'un  corps  composé  en  le  mettant ,  pour  le  dis- 
soudre ,  en  contact  avec  un  autre  corps  composé. 

La  première  colonie  dont  je  parle  dans  mon  ouvrage  est  celle 
des  Juifs  et  des  Syriens.  Elle  entra  dans  l'Ahyssinie  du  temps 
d'Alexandre-le  ~Grand;  on  ne  peut  dire  avec  certitude  si,  avant  ce 
temps,  il  y  avait  ou  non  des  Juifs  dans  ce  pays.  S'il  y  en  avait,  leur 
nombre  était  très-petit ,  et  ils  seraient  arrivés  dans  l'Abyssinie  au 
plus  tôt  du  temps  du  roi  égyptien  Psammétique.  J'ai  prouvé  ces  as- 
sertions dans  un  extrait  de  mon  Histoire  des  colonies  syro-juives  de 
l'Abyssinie ,  extrait  qui  a  été  publié  dans  le  journal  asiatique  de 
juin  et  de  juillet  1829.  Quant  *  1*  tradition  des  Abyssins,  que  les 
Israélites  se  sont  établis  dans  leur  patrie  du  temps  de  Salomon,  fils 
de  David  et  roi  des  Juifs  (980  avant  Jésus-Christ  ) ,  il  résulte  des 
recherches  que  j'ai  faites  sur  l'antiquité  de  cette  tradition  et  que  je 
publierai  dans  mon  ouvrage  même ,  qu'elle  ne  fut  connue  dans 
ce  pays  que  vers  la  fin  du  i3e  siècle.  La  tradition  des  Juifs  non-abys- 
sins, que  leurs  co-religionnaires  de  cette  contrée  y  demeurent  depuis 
le  partage  de  l'empire  hébreu  en  royaume  de  Juda  et  d'Israël ,  ne 
remonte  elle-même  que  jusqu'à  l'an  200  de  notre  ère.  A  cette  épo- 
que  les  Juifs  de  la  Terre- Sainte  et  de  l'Egypte  pensaient  que  ceux 
de  l'Abyssinie  y  demeuraient  depuis  l'expédition  du  roi  éthiopico- 
égyptien  Tyrrhacon  contre  Sanherib,  roi  des  Assyriens ,  tradi- 
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tïon  aussi  gratuite  et  aussi  fabuleuse  que  les  autres  ;  on  peut  en 
poursuivre  les  traces  jusque  vers  l'an  5o  avant  Jésus-Christ. 

Quant  à  l'importance  même  de  l'histoire  des  Juifs  d'Abyssinie, 
cette  histoire  n'est  pas  seulement  intéressante  comme  un  monument 
durable  de  la  haute  antiquité  des  relations  des  Abyssins  et  des  Sen- 
naariens  (Troglodytes  et  Méroens ,  ou  Ethiopiens  proprement  dits 
des  auteurs  grecs  et  romains) ,  avec  les  anciens'  Hébreux  et  les  Phé-' 
niciens ,  elle  l'est  aussi  sous  le  rapport  de  la  civilisation  industrielle 
de  l'Asie  sémitique  antique.  Ce  peuple  Juif,  qui  compose  actuelle- 
ment  à  lui  seul  la  classe  industrielle  et  ouvrière  des  habitans  de  l'A- 
byssinie ,  la  composait  aussi  dans  les  temps  anciens  :  témoin  un 
passage  de  Claudia  (  in  Eutropium  )  ,  dans  lequel  ce  poète  latin  , 
né  en  Egypte ,  nous  apprend  que  les  draperies ,  les  toiles  et  les  ta- 
pisseries fabriquées  par  les  Juifs  de  l'Abyssinie  furent  autrefois 
recherchées  dans  toutes  les  parties  du  vaste  empire  romain.  Ce 
passage  est  d'autant  plus  précieux ,  que  selon  Bruce  et  selon  des 
voyageurs  portugais  des  16e  et  17e  siècles,  les  Juifs  de  l'Abyssinie 
sont  encore  aujourd'hui  les  meilleurs  drapiers  ,  tisserands  et  ta- 
pissiers du  pays.  Nous  pouvons  donc  espérer  que  la  connaissance 
détaillée  des  arts  et  métiers  chez  les  Juifs  de  l'Abyssinie  jettera  quel- 
ques lumières  nouvelles  sur  l'état  malheureusement  si  peu  connu 
de  l'industrie  et  de  la  technologie  chez  les  Egyptiens,  les  Phéniciens, 
les  Syriens  et  Assyriens ,  et  chez*  d'autres  peuples  avec  lesquels 
les  anciens  Hébreux  eurent  continuellement  des  relations  dans  la 
Terre- Sainte. 

Cet  espoir  a  déjà  été  réalisé  par  plusieurs  faits  que  j'ai  rap- 
portés dans  mon  ouvrage  ;  je  me  bornerai  à  mentionner  les 
deux  suivans  :  les  Juifs  de  l'Abyssinie  savent  peindre  en  verre,  et 
ils  ont  appris  cet  art  ou  des  Phéniciens  ,  auxquels  les  auteurs  an- 
ciens attribuent  l'invention  de  la  fabrication  du  verre,  ou,  ce  qui 
me  paraît  être  plus  probable,  des  Macrobiens  et  des  Syrboles  ,- 
deux  peuples  anciens  au  sud-ouest  de  l'Abyssinie,  qui,  comme  je  le 
ferai  voir  dans  le  ivc  tome  de  mon  ouvrage  ,  surent  peindre  en 
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verre*,  Les  Juifs  actuels  de  l'Abyssinie  et  les  autres  habitans  de  cette 
contrée  cultivent  beaucoup  le  coton,  mais  ils  ne  savent  pas  Pégrainer; 
il  est  exporté  par  cette  raison  aux  Indes  où  il  subit  cette  opération 
et  d'où  on  le  réimporte  dans  l'Abyssinie,  tantôt  cru  et  blanc,  tan- 
tôt filé  et  teint  Je  cite  dans  mon  histoire  des  Juifs  d'Abyssinie 
plusieurs  passages  des  auteurs  grecs  et  romains,  qui  prouvent  qu'il 
en  fut  de  même  dans  les  siècles  les  plus  florissans  de  l'Ethiopie  et 
de  l'Egypte.  Ce  fait  peut  être  regardé  comme  une  preuve  tout-à- 
fait  nouvelle  de  l'antiquité  des  celations suivies  des,  habitans  de  ces 
deux  pays  avec  les  Indiens,  En  effet  la  consommation  du  coton  fut 
autrefois  très-grande  en  Egypte  :  les  rois  et  les  prêtres  portaient 
ordinairement  des  habits  faits  de  cette  étoffe,  et  on  a  trouvé  des 
momies  dont  les  enveloppes  contenaient  cinquante  aunes  de  ço— 
ton  et  au-delà.  D'autre  part,  il  n'est  pas  vrai  que  les  Ethiopiens  et 
les  Nigritains  se  servaient  autrefois  de  poivre  et  de  cannelle,  comme 
de  remèdes  antiseptiques,  et  qu'ils  tiraient  ces  plantes  des  Indes. 
On  a  dit  de  plus  que  les  Indiens  tiraient  de  l'Arabie  et  de  l'Ethio- 
pie l'encens  et  la  myrrhe  qu'ils  brûlaient  sur  les  autels  de  leurs 
dieux  ou  pour  purifier  Fair.  On  a  conclu  de  ces  deux  faits  préten- 
dus que  la  nature  avait  en  quelque  sorte  fait  une  loi  aux  Ethio- 
piens et  aux  Indiens  de  commercer  ensemble.  Je  n'ai  pas  le  temps , 
de  faire  voir  que  l'énoncé  de  la  seconde  proposition  n'est  pas 
tout-à-fait  juste;  quant  à  celui  de  la  première,  il  est  mal  fondé 
et  même  faux  :  la  consommation  de  poivre  n'a  jamais  été  très- 
forte  dans  l'Abyssinie  et  dans  le  Soudan  oriental.  L'auteur  du  pé- 
riple de  la  mer  Erythrée  ne  compte  pas  le  poivre  parmi  les  pro- 
ductions des  Indes  que  l'on  importait  de  son-temps  (68  de  J.  C.) 
dans  les  ports  de  la  Troglodytique  ou  Abyssinie.  Lorsque  Valentin 
et  Sait  côtoyaient  ce  pays ,  on  introduisait  très-peu  de  poivre.  La 
même  chose  est  arrivée  lorsque  Mendez  et  Lobo  séjournaient  dans 
l'Abyssinie.  La  cannelle  serait  indigène  dans  les  pays  situés  entre 
le  fleuve  Blanc  de  Browne  et  le  Mil  bleu ,  si  la  plante  que  les 
anciens  Grecs  appelaient  cimiamonie  désignait  toujours  la  plante 
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que  nous  nommons  cannelle ,  et  que  nous  recevons  de*  Indes  ;  mois 
ceci  n'est  pas  certain.  Hérodote  est  le  premier  auteur  grée  qm 
parle  de  la  plante  cinnamomum  ;  û  dit  (  livre  ,  cfeap.  )  que 
cette  plante  vient  probablement  des  pays  ou  Bacchusa  été  élevé,; 
il  dit  ailleurs  (lu        ,   chap.  )    que  Bacchus  a  été  élevé  à 

Nyssa,  ville  située  dans  les  états  des  roi*  de  ftléroé.  Depuis  £r*- 
tozthène  jusqu'à  Ptolemée  (260  ans  avant,  jusqu'à  930  ans  après 
J.  C.  ) ,  les  auteurs  grecs  et  romains  donnent  le  nom  de  regh 
Cinnamomifcra ,  (pays  à  cinnamome  ou  à  cannelle),  aux  contrées 
qui  sont  situées  entre  le  Nil  bleu  et  le  fleuve  Blanc  de  Brovrttt. 
Pline  parle  de  huit  espèces  de  cinnamome ,  qui  viennent  de 
l'Ethiopie.  Artémidore,  Juba  et  Arrien ,  prétendent  que  focinjoa.- 
raome  que  l'on  exporte  de  la  ville  de  Mossyllon ,  appelée  actuelle- 
ment Zeïla ,  est  le  meilleur  qu'il  y  aît  au  monde.  Deux  voyageurs 
français,  Poncet  et  Caillaud ,  entendirent  parler  dans  leurs  voyages 
du  cinnamome  ou  cannelle  de  la  région  cinnampmifère. .Ainsi  il 
est  certain  que  cette  plante  croît  entre  le  Nil  bleu  et  le  fleuve  Blanc 
de  Browne.  Mais  le  cinnamome  de  l'Afrique  sera-t-il  identique 
ou  non  avec  le  cinnamome  ou  cannelle  des  Indes  ?  Voilà  ce  qu'il  serait 
intéressant  et  utile  de  savoir.  Selon  Hérodote,  le  cinnamome  fut 
employé  par  les  Egyptiens  pour  faire  des  momies ,  et  le  cinna- 
mome d'Hérodote  venait  d'Ethiopie  en  Afrique. 

La  seconde  colonie ,  dont  je  parle  dans  la  première  partie  de  mon 
ouvrage,  vint  du  midi  de  l'Egypte;  elle  fut  composée  de  Grecs 
nés  dans  cette  contrée.  Elle  sortit  de  sa  patrie  entre  les  années 
100  et  66  ans  avant  J.-C. ,  se  fixa  d'abord  sur  la* côte  septen- 
trionale de  l'Abyssinie,  et  y  bâtit  la  ville  d'Àdouîis,  qui ,  du 
temps  d'Auguste, Tut  déjà  la  place  maritime  la  plus  commerçante  de 
toute  la  Troglodytique  ou  Abyssinie.  Cette  ville  est  devenue  très- 
célèbre  par  deuxmonumens  grecs  qu'un  moine  égyptien,  nommé 
Gosmas,  a  trouvés  dans  les  environs  de  cet  endroit,  et  dont  l'un 
a  pour  auteur  un  général  de  Ptolemée  III ,  roi  d'Egypte ,  et  l'autre 
un  empereur  abyssin.  Ce  dernier  prince  vivait,  selon  moi ,  entre 


lçs  années  ioo  et  66  avant  J.-C. ,  et  non  v$rs  l'année  33o  après 
J.-C,  commel'a  pensé  feu  M.  Sait;  ou  entre  les  années  i  et  120  après 
J.-C. ,  comme  le  veulent  Niébuhr  et  Buttmann  ;  il  fut  un  des 
premiers  chefs  des  colons  gréco-égyptiens  de  l' Abyssinie  *  et  con- 
quit ce  pays  à  la  tête  de  leurs  troupes  Un  de  ses  successeurs  fit 
ériger,  39  ans  avant  J.-C,  le  monument  d'Axoum ,  dont  M.  Sait 
nous  a  fait  connaître  l'inscription  grecque ,  et  que  les  savans  voya- 
geurs Niébuhr  ,  Buttmann ,  Vincent,  de  Sacy  et  d'autres  hommes 
illustres  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  embrasser  l'opinion,  rap- 
portent à  l'an  33o  de  J.-C. 

Rapporter  ici  les  raisons  par  lesquelles  on  peut  prouver  que  les 
monumens  d'Axoum  et  d' Adoulis  sont  dus  aux  chefs  d'une  colo- 
nie qui  de  l'Egypte  entra  dans  l' Abyssinie ,  m'entraînerait  trop 
loin.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  faire  connaître ,  Messieurs,  quel- 
ques-unes de  celles  qui  m'engagent  à  fixer  l'époque  de  l'inscription 
d'Adoulis  entre  les  années  100  et  66  avant  J.-C. ,  et  celle  d'Axoum 
à  l'an  3g  avant  le  commencement  de  l'ère  chrétienne. 

Sait,  et  ceux  qui  pensent  avec  lui  que  l'érection  du  monument 
axoumitain  date  d'environ  33o  ans  après  J.-C. ,  n'ont  produit  que 
ce  seul  argument  à  l'appui  de  leur  opinion.:  Le  roi  qui  a  fait  élever 
le  monument  d'Axoum  y  est  appelé  Azanas  (  Açavaç-) ,  et  l'un  de  ses 
frères,  Sazanas  (  Zx&vaç).  On  lit  dans  l'apologie  de  St-Anathase ,  que 
Constance  II  écrivit  en  356  une  lettre  aux  rois  Azanias  et  Saumias 
d'Axoum ,  pour  inviter  ces  deux  princesy  eux  et  leurs  sujets,  à  quitter 
les  dogmes  des  consubstantiels  pour  ceux  des  Ariens.  Or  les  Abyssins 
se  convertirent  à  la  religion  chrétienne  vers  l'an  3  20  ,  et  pendant  le  règne 
de  deux  frères.  On  voit  que  ces  deux  frères  peuvent  être  regardés  comme 
les  rois  Azanias  et  Sazanias  d'Axoum,  auxquels  la  lettre  de  Constance 
fut  adressée;  et  comme  les  noms  de  ces  deux  princes  sont  identiques  avec 
ceux  du  fondateur  du  monument  d'Axoum  et  du  frère  du  fondateur 7 
il  est  très-probable  que  ces  deux  personnages  sont  les  deux  correspon- 
dons de  Constance.  Que  si  l'on  objecte  la  tradition  des  Abyssins  qui 
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nomment  les  deux  premiers  rois  chrétiens  de  l'Abyssinie,  Abra%et 
Atzba,  et  non  Azanias  et  Sazanias,  Abra  et  Atzba,  nous  répondent 
Sait  et  ceux  qui  partagent  son  opinion  relativement  à  V antiquité  du 
monument  d'Axoum,  sont  les  noms  de  baptême  des  deux  premiers  rois 
chrétiens  de  l'Abyssinie;  Azaniaset  Sazanias  sont  les  noms  qu'ils  reçu- 
rent à  leur  naissance.  Lorsque  le  monument  d'Axoum fitt  érigé  par  le  roi 
AzaniaSy  lui  et  son  frère  Sazanias  n'avaient  pas  encore  *  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne,  car  ils  se  vantent,  dans  l'inscription  du  monument ,  de 
descendre  d'Ares  ou  Mars  >  dieu  de  la  guerre;  ils  portaient  donc  encore 
alors  leurs  premiers  noms ,  Azanaset  Sazanas ,  et  non  ceux  qu'ils  reçu- 
rent à  leur  baptême,  Abra  et  Atzba. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  faire  sentir  qu'il  n'est  guère  pro- 
bable que  l'empereur  romain ,  ayant  appris  la  conversion  au  chris- 
tianisme de  ces  rois  d'Abyssinie,  eût  appris  leurs  noms  païens  et 
ignorât  leurs  noms  de  baptême  ;  ou  dans  l'hypothèse  qu'il  aurait 
connu  les  uns  et  les  autres,  il  eût,  dans  une  lettre  pour  affaire  de 
religion ,  préféré  les  noms  païens  aux  noms  que  ces  princes  avaient 
pris  à  l'instant  de  leur  conversion.  Supposons  qu'il  soit  prouvé  que 
Constance  n'ait  connu  que  les  premiers ,  et  que,  dans  la  réalité,  ces 
noms  aient  été  ceux  qu'on  lit  sur  le  monument  d'Axoum  et  dans  la 
lettre  de  Constance,  il  s'en  faudrait  encore  de  beaucoup  qu'on  eût 
droit  de  conclure  que  les  deux  princes  auxquels  Constance  a  écrit 
soient  précisément  les  deux  princes  qui  ont  fait  ériger  le  monu- 
ment d'Axoum.  r 

Juba,  roi  de  Mauritanie  et  contemporain  d'Auguste,  dit  dans 
Pline  (  Histoire  nat. ,  VI,  34  ) ,  que  la  partie  de  la  Mer  rouge  qui 
arrose  les  côtes  de  l'Afrique ,  depuis  Ptolémaïs-Theron ,  ville  située 
sur  la  côtfr  septentrionale  de  l'Abyssinie,  jusqu'aux  environs  de 
Mossyllon  (  Zeïla  ) ,  dans  la  partie  sud  de  la  même  côte,  est  appelée 
mare  Azanium,  mer  Azanienne  ,  ou  mer  d' Azanias,';  ce  nom  rap- 
pelle celui  du  fondateur  Azanas  du  monument  axoumitain  ,  et  un 
roi  de  ce  nom  régna  dans  l'Abyssinie  peu  de  temps  avant  le  siècle 
de  Juba ,  et  vers  l'an  69  avant  J.-C.  ;  et"  à  considérer  la  chose  en 
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eUe-ixiême ,  déjà  ce  prince  a  autant  de  droit  que  ie  contemporain 
de  Constance ,  d'être  regardé  comme  fondateur  du  monument 
axoumitain.  Mais  il  y  a  ici  plus  qu'un  simple  soupçon  ;  c'est  lui 
qui  effectivement  éleva  le  monument,  et  la  preuve ,  c'est  que  sous 
Constance,  les  Homérites  de  l'Arabie  heureuse ,  que  le  fondateur 
du  monument  Axoumitain  avait  soumis  à  son  sceptre ,  et  qui  le 
furent  aussi  à  celui  de  l'auteur  du  monument  d'Axoum ,  n'obéissaient 
plus  aux  rois  d' Abyssinie  :  témoin  Philostorge  qui  vivait  au  commen- 
cement du  4e  siècle  ,  et  qui  nous  représente  FHoméritide  ou  F  Ara- 
bie Heureuse,  etl'Axoumitide  oui' Abyssinie,  comme  deux  royaumes 
indépendans  l'un  de  l'autre  (  Historia  ecdes.  III ,  G.  page  4 70  , 
edit*  Vales  ).  Le  passage  est  d'autant  plus  favorable  à  notre  idée, 
que  Philostorge  y  raconte  la  mission  que  Théophile  l'indien ,  par- 
tisan d'Arius ,  reçut  de  se  rendre  dans  le  midi  de  l'Arabie  pour  en- 
gager les  habitans  chrétiens  de  cette  contrée  à  substituer,  dans 
leur  croyance,  l'arianismc  au  consubstantialisme.  De  l'Arabie  heu- 
reuse, Théophile  se  rendit  à  Axoum  dans  le  même  but ,  et  vraisem- 
blablement c'est  Théophile  qui ,  de  l'aveu  même  de  M.  Sait ,  fut 
chargé  de  remettre  aux  rois  axoumitain  s  Azanias  et  Sazanias  la 
lettre  dans  laquelle  l'empereur  romain  les  invite  à  se  déclarer  par- 
tisans des  dogmes  d'Arius. 

Sait  (Traveb,  to.  Abyssinia,  page  4°6)  ?  apprit  à  Axoum, 
de  la  bouche  même  des  ^prêtres  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  que 
les  monumens  anciens  dont  on  trouve  des  ruines  dans  les  environs 
de  cette  place ,  avaient  tous  été  construits  par  ordre  du  roi  Azanias. 
Le  voyageur  anglais  regarde  ce  prince  comme  le  même  que  celui 
auquel  il  fait  l'honneur  de  l'exécution  du  monument  axoumitain  ; 
mais  comme  les  Abyssins  appellent  ce  prince  et  son  frère  Sazanias 
par  les  noms  Abra  et  Atzba  >  et  qu'ils  ne  connaissent  point  d'autre 
roi  du  nom  d' Azanias  ,  que  celui  qui  vivait  vers  l'an  3g  avant  J.  C, 
et  qui ,  à  ce  que  je  pense,  a  fondé  le  monument  d'Axoum;  il  est  pro- 
bable qu'ils  ont  voulu  parler  de  ce  prince,  lorsqu'ils  disaient  à  Sait, 
que  le  roi  Azanias  était  fondateur  de  tous  les  édifices  anciens  que 
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l'on  trouve  près  d'Axoum.  Du  reste ,  les  Abyssins  connaissent  en- 
core les  moindres  détails  de  la  vie  des  deux  frères  Abra  et  Atzba , 
leurs  premiers  souverains  chrétiens ,  et  ils  aiment  à  répandre  autant 
de  lustre  qu'ils  peuvent  sur  le  règne  de  ces  deux  princes.  Si  ces 
deux  frères  avaient  donc  été  les  auteurs  du  monument  axoumitain 
décrit  par  Sait,  et  des  autres  qu'on  trouve  dans  les  environs  de 
cette  ville »  le  souvenir  de  ces  faits  si  mémorables  de  ces  deux 
princes  se  serait  .conservé  chez  les  chrétiens  de  l'Abyssinie  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi,  et  l'on  ne  peut  expliquer  le  silence  qu'ils  gardent  sur 
des  actes  aussi  importans,  qu'en  rapportant  l'érection  des  monu- 
mens  dont  on  a  trouvé  les  ruines  près  d'Axoum ,  au  roi  Azanias , 
qui  vivait  39  ans  avant  J.  C.  C'est  à  cette  particularité  que  ce  prince 
doit  l'honneur  d'avoir  été  assez  connu  des  contemporains,  tant  grecs 
et  romains  qu'africains  d'Auguste ,  pour  qu'ils  aient  donné  le  nom 
d' Azanias  à  la  mer  qui  bat  les  côtes  de  l'Abyssinie.  Les  Grecs  et  les 
Romains  qui  demeuraient  hors  de  l'Egypte  n'eurent  pas  toujours 
l'occasion  d'apprendre  les  noms  propres  des  princes  régnans  de 
leur  temps  dans  l'Abyssinie.  En  conséquence,  ils  donnèrent  indiffé- 
remment à  tons  le  nom  de  celui  d'entre  eux  qui  s'était  rendu  le 
plus  célèbre  par  ses  exploits  guerriers,  et  par  ses  constructions  dans 
le  goût  des  Grecs  de  l'Egypte.  Ils  en  faisaient  autant  eu  égard  aux 
souverains  des  Indes  et  d'autres  pays  lointains.  L'empereur. 
Constance  II  ignorant  les  noms  païens  des  premiers  rois  chrétiens 
de  l'Abyssinie,  et  leurs  noms  de  baptême,  suivit  cet  exemple 
commode.  L'auteur  du  périple  de  la  mer  Erythrée,  qui  avait  appris 
dans  ses  voyages  le  nom  du  souverain  qui  de  son  temps  (  68  ans 
avant  J.-C.  )  régnait  dans  l'Abyssinie,  désigne  ce  prince  par 
son  nom  réel  de  Zoscalès  (  Za-Stacal  )  ,  et  désigne  l'Abyssinie  » 
même  sons  le  nom  d'empire  de t Zoscalès.  Il  applique  le  nom, 
d' Azanias  (AÇavtaç-),  aux  pays  maritimes  de  l'Afrique  situés  au 
sud  de  l'Abyssinie,  et  transporte  ainsi  ce  aom  de  la  dernière 
contrée,  qu'on  appela  encore  du  temps  de  Juba  Azanias ,  à  d'autres 
dont  on  fit  la  découverte  après  le   siècle  de  Juba,  selon  lequel 


l'Afrique  finit  au  sud-est  près  deMossyllon,  qu  Zeïla.  Bans  la  pre- 
mière moitié  du  3e  siècle  Ptolémée  donne  encore  le  nom  d'Azanias 
aux  pays  maritimes  de  l'Afrique  qui  sont  situés  au  midi  de  l'Abys— 
sinie.  Ainsi  le  nom  d'Azanias  fat  connu  des  Grecs  en  tout  temps  , 
comme  nom  d'un  pays  de  l'Afrique  orientale  ,  dans  les  quatre  siè- 
cles qui  précèdent  celui  de  Constance. 

Le  monument  Àdoulitain  date,  à  ce  que  nous  croyons,  du 
siècle  qui  précède  la  naissance  de  J.-C.  Ce  fait  une  fois  établi , 
il  est  certain  que  le  monument  axoumitain  a  été  érigé  l'an  3g 
avant  notre  ère  ;  car  le  fondateur  du  second  monument  régnait 
encore  sur  les  pays  que  l'auteur  du  premier  a  conquis  ;  et  du 
temps  de  l'auteur  du  périple  de  la  mer  Erythrée  (  68  ans  avant 
J.-C),  le  midi  et  l'ouest  de  l'Arabie,  que  le  fondateur  du 
monument  àdoulitain  avait  soumis  à  son  sceptre ,  et  dont  celui 
du  monument  axoumitain  nous  apparaît  comme  encore  en  posses- 
sion ,  ne  furent  plus  dépendans  des  rois  d'Axoum  ou  de  l'Abyssinie. 
Tel  fut  aussi  l'état  de  ces  pays  du  temps  de  Ptolémée  et  du  temps  de 
Philostorge,  contemporain  de  Constance;  donc  il  est  probable 
que  le  fondateur  du  monument  axoumitain  régna  avant  Zoscalès 
dans  l'Abyssinie ,  et  qu'il  vivait  par  conséquent  avant  l'an  66  de 
J.-C.  Avant  cette  époque  ,  nous  ne  connaissons  qu'un  roi  de  ce 
nom  d'Azanias ,  que  porte  le  fondateur  du  monument  d'Axoum  ;  ce 
roi  régna  l'an  3g  avant  J.-C  ;  donc  on  doit  reconnaître  que  le 
monument  en  question  a  été  érigé  dans  le  cours  de  cette  année, 
dès  que  l'on  admet  que  le  monument  àdoulitain  date  du  premier 
siècle  avant  J.-C.  Mais  était-il  véritablement  de  ce'1  siècle  ?  Ne 
peut-on  le  rapporter  à  des  temps  postérieurs  ?  Non  ;  car  le  fonda- 
teur du  monument  àdoulitain  dit  qu'il  a  conquis  toute  la  côte  occi- 
dentale de  l'Arabie ,  depuis  son  extrémité  méridionale  jusqu'à  la 
ville  de  Leuké-Komé  (Bourgade blanche) ,  qui  est  située  très-proche 
de  l'extrémité  septentrionale  du  golfe  d'Elan ,  dans  le  nord  de  l'A- 
rabie. Mais  la  ville  de  Leuké-Komé  fut  conquise  l'an  23  avant  J.-C, 
par  le  général  romain  AeHus  Gallus,  et  elle  est  restée,  depuis,  sous 
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la  domination  des  Romains  jusqu'au  siècle  de  Théodose-le-Grand, 
et  peut-être  même  jusqu'à  celui  d'Héraclius  et  de  Mahomet.  Lorsque 
Néron  retira  les  garnisons  romaines  de  toutes  les  places  fortes  de 
l'Arabie  où  Trajan  en  avait  mis,  il  ordonna  qu'il  en  restât  une  à 
Leuké-Komé. Cette  ville  est  énumérée,  dans  la  Notice  des  dignités 
de  l'empire  romain  ,  parmi  celles  où  il  y  avait  des  troupes  romaines 
en  garnison. 

Ainsi,  le  monument  adoulitian  a  été  érigé  avant  la  conquête  de 
Leuké-Komé  par  Aelius  Gallus ,  c'est-à-dire  avant  l'an  a3  avant 
J.-C.  (  La  suite  au  prochain  numéro*  ) 


Promenade  aux  eaux  thermales  de  Tchesmé.  —  Ruines  oVErylrée  (i). 

Tchesmé  (2)  est  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  en  Turquie  un  bourg, 
et  quoiqu'on  y  compte  environ  mille  maisons  ,  il  n'en  reçoit  pas 
pour  cela  le  nom  de  ville ,  titre  qui  serait  sans  doute  accordé  en 
Europe  à  de  moindres  prétentions.  Le  R.  P.  Hardouin  l'a  même 
appelé  un  village.  Jusque  là  il  n'y  a  pas  grand  mal  ;  mais  cet  au- 
teur, parlant  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Erythrée,  décide,  sur 
la  foi  de  voyageurs,  que  cette  ville  n'est  plus  aujourd'hui  que  ce 
même  village  nommé  en  turc  Tchesmé.  Là-dessus  La  Martinière 
insère  dans  son  dictionnaire  l'opinion  du  R.  P.  Hardouin ,  sans 
la  moindre  restriction,  et  il  en  résulte  que,  dans  un  grand  ouvrage 
de  géographie  ancienne  ,  la  position  d'Erythrée  ,  dont  les  ruines 
sont  encore  si  remarquables ,  se  trouve  déplacée  et  confondue  avec 

(1)  Ces  notes  ont  été  communiquées  au  rédacteur  du  Courrier  de  Smyrne, 
par  un  jeune  voyageur  qui  a  fait  tout  récemment  une  excursion  à  Tchesmé  , 
et  dont  les  connaissances  sont  un  garant  suffisant  de  la  fidélité  et  de  la 
justesse  de  ses  observations.  (  N.  du  R.  ) 

(2) Ou  plutôt  Tchïchmè,  *y"*->  mot  persan-turc,  qui  signifie  une  fontaine 
ou  une  source.  (  N.  du  R.  ) 
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celle  de  Tcliesmé  situé  k  plus  de  trois  fieaes  de  cette  ville  an- 
cienne. Ce  n'est  pas  tout,  d'autres  écrivains,  se  fondant  sur  quel- 
ques obscurs  passages  d'anciens  historiens,  veulent  que  le  port 
d'Erythrée  ait  été  également  appelé  du  nom  de  Casystes;  ils  dé- 
cident que  le  bourg  de  Tchesmé  est  placé  aujourd'hui  sur  l'em- 
placement exact  d'Erythrée.  J'en  suis  fâché  pour  les  efforts  de  ces 
savans,  mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  Tchesmé  est  à  trois 
bonnes  lieues  des  ruines  d'Erythrée.  Strabon  d'ailleurs  dit  positive- 
ment que  le  port  de  Casystes  est  avant  celui  d'Erythrée,  et  quoi- 
qu'on ait  voulu  dénaturer  le  sens  de  ce  passage ,  la  situation  des 
lieux  n'en  est  pas  moins  restée  la  même.  Aussi  en  parlant  par  la 
suite  des  ruines  d'Erythrée,  il  nous  sera  facile  de  décider  la  ques- 
tion précisément  au  moyen  de  la  position  des  lieux. 

Tchesmé  possède  dans  ses  environs  un  établissement  d'eaux 
thermales  très-renommées  pour  leurs  bons  effets  dans  le  pays ,  si 
toutefois  l'on  peut  décorer  du  nom  d'établissement  une  espèce 
d'abri  à  peine  suffisant  pour  que  les  malades  ne  se  baignent  pas 
en,  plein  air,  mais  qui  paraît  satisfaire  les  besoins  peu  exigeans  des 
indigènes.  C'est  en  général  à  cette  modeste  installation  que  se 
borne  le  luxe  de  facilités  et  d'agrémens  que  l'on  trouve  rassemblés 
autour  des  diverses  sources  minérales  du  Levant,  à  l'exception 
peut-être  des  bains  de  Brousse.  On  ne  s'attend  pas  sans  doute  à 
rencontrer  dans  ces  endroits  tout  ce  que  le  raffinement  du  goût  eu- 
ropéen a  groupé  autour  de  nos  établissemens  thermaux  pour  sa- 
tisfaire à  tous  les  désirs,  comme  aussi  pour  parer  au  plus  léger  in- 
convénient. Tout  en  négligeant  donc  ce  raffinement  de  plaisirs 
variés  qui,  en  Europe,  font  de  ces  lieux  un  séjour  de  délices  ,  et 
dont  on  pourrait,  au  reste,  se  passer  en  Turquie,  du  moins  est-il 
d'une  nécessité  indispensable  qu'un  établissement  d'eaux  thermales 
soitbien  fourni  de  tout  ce  qui  doit  puissamment  contribuer  à  l'effica- 
cité des  eaux,  et  dont  l'absence  poussée  à  l'excès  doit  en  rendre  l'ef- 
fet nul  et  même  nuisible.  En  première  ligne  de  ces  objets  néces- 
saires il  faudra  d'abord  placer  un  édifice  où  la  température  de  Peau 
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thermale  puisse  être  modifiée  à  la  volonté  des  baigneurs,  un  loge- 
ment commode  >  et  le  moyen  de  pouvoir  se  nourrir  selon  l'exi- 
gence des  cas..  Rien  de  tout  cela  n'existe  pourtant  aux  bains  de 
Tchesmé. 

Ces  bains  sont  placés  à  une  lieue  de  ce  bourg  et  à  une  demi- 
lieue  du  village  d'Alatjata ,  tout-à-fait  sur  le  bord  de  la  mer.  Ils 
consistent  en  deux  chambres  voûtées ,  dont  le  pavé  creusé  forme 
an  bassin  commun,  où  les  baigneurs  entrent  pêle-mêle.  L'une  de 
ces  chambres  est  destinée  aux  hommes  ,  l'autre  aux  femmes.  Du 
bassin  au  mur,  il  y  a  tout  autour  un  pan  de  pavé  libre  ,  de  deux 
ou  trois  pieds  de  large,  sur  lequel  on  peut  étendre  une  couver- 
ture et  s'y  reposer  en  sortant  de  Feau.  Un  appartement,  adossé  à 
Tune  des  deux  chambres,  et  un  café  turc,  forment  l'ensemble  des 
édifices  élevés  en  faveur  des  sources  thermales  de  Tchesmé  ;  c'est 
là  ce  que  Chandler  (qui  du  reste  n'y  était  pas  allé)  appelle  de  beaux 
ei  vastes  bains  construits  par  les  Génois. 

L'appartement  consiste  en  une  seule  pièce  presque  délabrée, 
pavée  en  briques,  où  l'on  n'aperçoit  pas  le  moindre  vestige  de 
meubles,  et  destinée  à  recevoir  quiconque  veut  venir  s'y  installer. 
Aussi  des  voyageurs  turcs  et  grecs  viennent  y  passer  la  nuit ,  et 
*  Tunique  moyen  de  se  placer  à  proximité  des  bains,  est  de  se  déci- 
der à  établir  sa  demeure  dans  ce  réduit  hospitalier,  sauf  les  incon- 
véniens  passablement  nombreux  qui  peuvent  résulter  d'une  pa- 
reille chambrée.  Un  logement  de  cette  nature  pour  prendre  du 

repos,  et  du  café  pour  se  rafraîchir voilà  tout  ce  que  Y&- 

tablissement  fournit  aux  baigneurs  ,  de  son  propre  fonds.  On  sent 
qu'il  est  par  conséquent  impossible ,  à  moins  de  force  majeure , 
de  prendre  son  logement  aux  bains  mêmes.  On  doit  donc  demeu- 
rer au  village  le  plus  voisin  ,  d'où  l'on  part  de  bon  matin  traî- 
nant avec  soi  un  lit  complet ,  et  où  l'on  revient  après  s'être  .bai- 
gné ,  promenade  qui  doit  paraître  assez  fatigante  pour  des  ma-, 
lades. 

Voilà  une  légère  esquisse  des  inconvéniens  des  localités ,  mais 
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il  en  existe  d'autres  encore  plus  essentiels  à  observer  et  qui  dé- 
pendent des  eaux  thermales  elles-mêmes.  L'eau  vient  de  source 
dans  l'intérieur  des  bains  ;  elle  marque  de  32  à  35  d.  th.  R.  Que 
l'on  ajoute  à  cette  chaleur  de  l'eau  celle  de  l'atmosphère  de  la 
chambre,  imprégnée  de  vapeurs  de  soufre  et  où  l'air  extérieur  n'a 
d'accès  que  par  une  seule  ouverture  étroite  qui  sert  de  porte  d'en- 
trée, et  l'on  jugera  du  courage  qu'il  faut  pour  se  résoudre  à  plon- 
ger dans  cette  espèce  de  chaudière ,  au  milieu  d'une  atmosphère 
tellement  accablante../Àussi  éprouve-t-on  des  vertiges,  des  défail- 
lances ;  on  ne  peut  guère  demeurer  dans  l'eau  au-delà  de  quelques 
minutes,  et  l'on  en  sort  tout  échaudé  pour  transpirer  ensuite  sur 
un  lit  de  repos  pendant  deux  ou  trois  heures.  L'agrément  est  un 
peu  rude ,  et  ce  ne  sera  jamais  que  pour  de  très  -  graves  indispo- 
sitions que  Ton  se  décidera  à  supporter  une  épreuve  de  ce  genre. 
A  côté  des  bains  il  y  a  une  seconde   source  à  découvert ,  qui 
marque  4-7  d.  th.  R.  L'eau  de  cette  source  s'écoule  et  pénètre  dans 
un  terrain  marécageux;  il  résulte  de  ce  mélange  ce  qu'on  appelle 
dans  le  pays  les  boues  ,  dont  la  température  est  également  très- 
élevée,  où  les  malades  sont  aussi  condamnés  à  se  plonger,  en  vertu 
de  l'opinion  accréditée  sur  les  lieux ,  que  ce  n'est  qu'au  moyen 
réuni  des  boues  et  des  eaux  thermales  que  l'on  peut  parvenir  à  se 
débarrasser  de  ses  maux.  Ici  nouvel  inconvénient  pms  grave  en- 
core; on  ne  peut  entrer  dans  les  boucs  que  de  très^bon  matin, 
pour  se  rendre  de  là  aux  bains.  Il  est  un  peu  difficile  d'y  entrer 
jusqu'aux  épaules  à  cause  de  leur  excessive  chaleur;  on  est  donc  ex- 
posé à  l'air  frais  de  la  pointe  du  jour,  rendu  encore  plus  piquant 
par  le  voisinage  de  la  mer.  En  sortant  de  là  on  doit  marcher  une 

quarantaine  de  pas  pour  arriver  au  bain Voilà  cependant 

comment  on  s'y  prend  pour  se  guérir,  par  exemple,  de  rhumatismes 
invétérée;  aussi  plusieurs  individus  y  arrivent  souffrans  et  s'en  re- 
tournent'estropiés. 

J'ai  cependant  vu  des  paysans  ,  baigneurs  intrépides ,  plonger 
dans  l'eau  thermale  du  bain  sans  sourciller,  et  y  rester  même  très- 
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long-temps  ;  les  habitudes  et  le  tempérament  de  ces  individus  ex- 
pliquent le  phénomène.  Leur  impassibilité  dans  cette  eau  si  chaude 
s'explique  par  la  manière  dont  ils  supportent,  pendant  les  journées 
de  la  canicule ,  l'action  des  rayons  solaires  sans  en  ressentir  la 
moindre  incommodité ,  tandis  qu'un  habitant  des  villes,  soumis 
aux  mêmes  conditions ,  peut  y  gagner  une  fièvre  cérébrale. 

Ces  eaux  thermales  sont  essentiellement  sulfureuses ,  mais  elles 
contiennent  aussi  du  fer,  et  je  me  suis  assuré  par  l'analyse  que  ce 
métal  s'y  trouve  à  l'état  de  sulfate.  Une  eau  de  cette  nature  doit 
nécessairement  posséder  des  vertus  salutaires,  et  son  efficacité  doit 
être  incontestable  dans  certaines  maladies.  Des  rhumatismes ,  des 
débilités  nerveuses  qui  n'auront  pas  de  cause  active  dans  un  or- 
gane ,  quelques  maladies  cutanées ,  pourront  être  dissipés  par  le 
bénéfice  de  ces  eaux.  Mais  de  combien  de  précautions  ne  doit- on 
pas  s'entourer  lorsque  des  maladies  semblables  obligent  à  aller  cher- 
cher un  tel  remède  !  Et  pourtant  les  moindres  précautions  sont  à  peu 
près  impossibles.  On  éprouve  un  serrement  de  cœur  involontaire  en 
voyant  combien  la  nature  est  prodigue  de  ses  bienfaits  dans  cer- 
tains pays  où  l'insouciance  des  hommes  les  dédaigne  et  n'en  re- 
tire presque  aucun  avantage.  Quelques  faibles  efforts,  quelques 
mesures  bien  dirigées  suffiraient  pour  créer  dans  ces  endroits 
un  établissement  thermal  à  l'instar  de  ceux  d'Europe,  que  l'on  fe- 
rait fructifier  très-avantageusement ,  et  dont  l'utilité  n'est  point 
douteuse.  J'ai  vu  pour  ma  part  un  Turc,  pris  de  rhumatismes  qui  ne 
lui  permettaient  pas  l'usage  de  ses  jambes ,  obtenir  sa  guérison 
après  un  mois  de  séjour  aux  eaux  ;  mais  aussi,  il  s'était  soumis  à 
un  genre  de  vie  tellement  accablant,  qu'il  me  paraîtrait  presqu'im- 
po&sible  que  quelqu'un  parmi  nous  se  décidât  à  l'imiter  avec  pleine 
connaissance  de  cause.  '> 

J  7ai  déjà  dit  que  beaucoup  de  malades  voyaient  leur  état  empi- 
rer après  avoir  essayé  des  bains.  Outre  les  motifs  que  j'en  aidonnés, 
le  fait  paraîtra  naturel;  on  ne  sera  point  surpris,  si  l'on  lait  attention 
à  la  quantité  d'individus  atteints  d'indispositions  telles  que  les  eaux 
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thermales  doivent  nécessairement  les  aggraver,  et  qui ,  sans  aucun 
conseil  éclairé  viennent  prendre  ces  eaux  sur  la  foi  de  leur  renom- 
mée, et  leur  demander  une  vertu  miraculeuse  agissant  dans  tous  les 
cas  possibles.  Je  considère  aussi  comme  un  moyen  plutôt  nuisible 
qu'efficace  cette  manie  de  s'enfoncer  dans  ces  boues  si  chaudes,  dont 
l'action  sur  le  corps  de  l'homme  ne  peut  être  d'abord  aussi  utile 
que  celle  des  eaux,  et  qui,  lors  même  qu'on  en  admettrait  l'ef- 
ficacité ,  laisserait  toujours  pour  contre- épreuve  en  sa  défaveur 
tette  exposition  meurtrière  à  l'air  et  au  serein  de  la  matinée.  Du 
reste,  les  meilleures  raisons  ne  feraient  pas  abandonner  cette  mé- 
thode aux  babitans  du  pays;  ils  trouveraient  toujours  des  preuves 
suffisantes  dans  la  force  de  cette  vieille  renommée  qui  rend  in- 
contestables à  leurs  yeux  les  prodiges  opérés  par  ces  fanges.  Et 
c'est  ainsi  que  partout  l'ignorance  se  réfugie  dans  le  passé,  comme 
derrière  un  rempart  d'où  il  est  à  peu  près  impossible  de  la  débus- 
quer. 

Le  terrain  où  sont  placées  les  eaux  thermales ,  et  généralement 
celui  des  environs  de  Tchesmé ,  présentent  les  traces  évidentes  de 
l'action  de  causes  souterraines  qui  y  auraient  agi  avec  énergie.  Ce- 
lui qui  a  voisine  les  sources  est  couvert  d'un  sable  très-blanc  et  extrême- 
ment fin,  formant  des  tertres  assez  élevés,  et  qui  se  prolongent  sur  une 
distance  d'une  demi -lieue.  Depuis  les  bains  jusqu'au  bourg  on 
marche  sur  du  terrain  calcaire  blanc ,  et  le  bruit  sonore  que  les 
pas  des  chevaux  y  produisent  indique  assez  sa  détérioration  inté- 
rieure. A  une  demi-lieue  des  sources  se  présente  une  montagne  peu 
élevée  derrière  laquelle  est  située  Tchesmé.  Cette  montagne  est 
déformation  secondaire,  et  couverte  aussi  de  calcaire  blanc.  A  une 
petite  distance  de  la  crête  et  sur  le  versant  qui  regarde  les  bains , 
il  existe  une  ouverture  de  quatre  pieds  de  largeur,  dont  le  fond  est 
rempli  d'eau  à  une  grande  profondeur,  et  qui  fume  souvent  en  hi- 
ver, en  répandant  l'odeur  de  soufre.  Les  babitans  de  ces  lieux  as- 
surent qu'en  je  tant  de  la  paille,  par  exemple ,  dans  ce  goufre  ,  elle 
vient  reparaître  peu  après  dans  les  bassins  des  bains,  et  des  personnes 
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dignes  de  foi  m'ont  confirmé  le  fait.  C'est  sans  doute  à  la  base 
de  cette  montagne  qu'existent  les  causes  productrices  des  eaux 
thermales.  Le  territoire  de  tout  ce  voisinage  appartient  donc  visi- 
blement aux  terrains  volcanisés  ,  et  le  détritus  qui  le  couvre  con- 
tribue puissamment,  par  l'action  des  principes  [  qu'il  renferme ,  à 
k  rendre  très-propre  à  la  culture  de  la  vigne,  C'est  à  cette  culture, 
comme  l'on  sait,  que  le  pays  doit  toutes  ses  ressources  ;  et  la  bonne 
qualité  du  raisin  répond  ici  à  la  nature  du  territoire,  ainsi  que  dans 
plus  d'un  endroit  où  il  existe  des  localités  identiques. 

A  moitié  chemin  des  bains  à  cette  montagne ,  on  voit  quelques 
vestiges  d'ancienne  date ,  mais  qui  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable. On  a  aussi  découvert  dans  le  bourg  même ,  en  creusant 
pour  poser  les  fondemens  d'une  maison ,  des  colonnes  qui  ont 
servi  à  décorer,  il  y  a  quelques  années,  la  belle  église  grecque  que 
l'on  y  élevait  alors.  Si  Tchesmé  n'offre  point  d'ailleurs  des  ruines 
anciennes  à  l'œil  du  voyageur  souvent  avide  d'objets  de  ce  genre, 
il  n'aura  qu'à  se  transporter  à  trois  lieues  de  là  pour  y  trouver  de 
quoi  satisfaire  sa  curiosité.  Les  ruines  d'Erythrée  sont  à  une  pa- 
reille distance  de  Tchesmé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  mais  il 
y  a  cependant  plus  de  quatre  heures  de  marche  d'un  point  à  l'autre, 
à  cause  d'un  circuit  que  forme  la  route.  On  choisit  au  reste  rare- 
ment le  chemin  de  terre  pour  aller  visiter  ces  ruines ,  puisqu'il 
est  si  commode  de  s'y  transporter  en  bateau ,  et  que  par  un  temps 
favorable  on  en  fait  facilement  le  trajet  en  deux  heures. 

(  La  suite  au  numéro  prochain*  ) 


PlGTURE  OF  AuSTRALIA.  —  PEINTURE  DE   L'AUSTRALIE  -, 

Ou  tableau  de  la  Nouvelle-Hollande ,  terre  de  Van-Diëmen ,  et  de  tous 
les  établissemens  depuis  le  premier ,  à  Sidney,  jusqu'au  dernier,  à 
Stvan- River  (rivière  du  Cygne).  Londres,  1829. 

L'objet  du  livre  dont  on  vient  de  lire  le  titre  est  de  fournir  des 
notions  plus  exactes  qu'on  n'en  avait  eu  jusqu'ici ,  sur  le  climat , 
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le  sol,  les  productions ,  les  naturels  et  les  colons  de  l'Australie  ;  et 
de  concilier,  autant  que  possible,  les  contradictions  apparentes  des 
écrivains ,  qui  se  sont  trop  hâtés  de  tirer  des  conclusions  d'après 
quelques  observations  locales  et  bornées. 

Ce  livre  est  évidemment  l'ouvrage  d'un  savant  dont  l'attention 
a  été  principalement  dirigée  sur  l'étude  de  la  philosophie  naturelle. 
Des  onze  chapitres  qui  le  composent,  neuf  sont  entièrement  consa- 
crés à  la  topographie,  la  météorologie,  la  zoologie,  la  géologie ,  la 
minéralogie  et  la  botanique  de  la  Nouvelle-Hollande.  La  recherche 
la  plus  intéressante  ,  quand  il  est  question  d'une  contrée  nouvelle- 
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ment  découverte ,  ou  qui  n'a  point  encore  été  explorée,  a  pour  objet 
le  caractère  et  les  mœurs  des  aborigènes.  A  cet  égard  on  trouve 
dans  les  relations  des  navigateurs  la  même  divergence  d'opinion 
que  dans  les  récits  de  ceux  qui  ont  décrit  les  colonies.  Que  les 
Australiens  natifs  soient  sans  la  moindre  teinture  de  civilisation,  et 
de  vrais  sauvages  dans  toute  l'étendue  du  terme,  c'est  une  chose 
positive ,  d'après  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  été  à  portée 
d'en  faire  l'observation.    Quelques  voyageurs  les  ont  présentés 
comme  naturellement  altérés  de  sang,  féroces,  et  animés  d'un 
instinct  hostile  contre  tous  ceux  qui  approchent  de  leurs  habitations. 
'  Que  cela  ne  soit  pas  vrai  sans  exception ,  c'est  ce  qui  résulte  du 
récit  d'un  grand  nombre  d'autres,  qui  ont  éprouvé  leurs  disposi- 
tions bienveillantes  et  hospitalières ,  et  qui  attribuent  les  excès 
commis  sur  quelques  points  de  la  côte ,  à  un  sentiment  de  ven- 
geance provoqué  par  les  cruautés  des  Malais  et  autres  étrangers , 
plus  adroiis,  mais  non  moins  barbares.  Lorsque  les  individus  desti- 
nés à  composer  la  colonie  de .  Port-Jackson  débarquèrent  pour  la 
première  fois ,  ils  trouvèrent  que  les  indigènes  étaient  doux  et  hos- 
pitaliers; et  ce  ne  fut  que  lorsque  des  déportés,  venant  à  s'éloigner, 
les  privèrent  de  leurs  moyens  de  subsister,  en  leur  dérobant  leurs 
lances,  leurs  boucliers,  leurs  lignes,  etc.,  pour  les  vendre  aux  équipa- 
ges des  bâtimens  de  transport  qui  les  apportaient  en  Europe  comme 
objets  de  curiosité  ;  ce  fut  seulement  alors ,  que  les  colons  éprou- 
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vèrent  quelques  légers  désagrémens  de  leur  part.  Le  capitaine  Flin- 
der  trouva  que  les  indigènes ,  au  fond  du  golfe  Carpentarîa ,  n'é- 
taient ni  médians  ni  querelleurs  ;  et  dans  cette  partie  de  la  côte 
nord-ouest,  où  l'on  a  les  plus  fortes  raisons  de  croire  qu'aucun 
étranger  ne  fut  encore  parvenu ,  le  capitaine  King  les  peint  comme 
naturellement  fort  doux., On  peut  douter,  en  effet,  que  les  naturels 
aient  été  les  premiers  agresseurs  dans  les  troubles  qui  ont  éclaté 
quelquefois.  Les  Européens  avec  lesquels  ils  ont  été  en  rapport 
avaient  le  plus  souvent  violé  les  lois  de  leur  propre  pays;  on  peut 
donc  les  soupçonner  de  ne  pas  avoir  été  fort  scrupuleux  avec  des 
peuples  incivilisés.   Il  est  plus   que  probable  que  les  actes  de 
cruauté  des  naturels  de  la  Nouvelle  -  Hollande  et  des  terres  de 
Van  -  Diémen  ont  été  excitées  par  un  esprit  de  vengeance  pour 
des  injustices  dont  ils  avaient  été  les  victimes.  Dans  leurs  récrimi- 
nations, ces  hommes  sont  implacables,  cruels  et  perfides ,*"  volant 
et  assassinant  ceux  qui  les  ont  offensés  ;  cependant,  lorsque  leurs 
querelles  se  terminent  par  un  combat  singulier ,  ils  observent  stric- 
tement les  lois  de.  l'honneur..  Nous  allons  rapporter  un  ou  deux 
exemples  qui  feront  connaître  la  manière  de  régler  ces  sortes  de 
combats.  Le    fait  suivant  fut  raconté  par  un    individu   appelé 
Pamphlet ,  qui ,  dans  une  partie  de  chasse ,  blessa  avec  une  lance 
un  naturel  Norton- Bay,  nommé  le  docteur,  parce  qu'il  portait  des 
marques  de  tatouage  et  qu'il  arrangeait  les  différends  qui  surve- 
naient entre  les  diverses  *  tribus.  Le  lieu  désigné  pour  le  combat 
était  un  espace  circulaire  d'environ  trente-quatre  pieds  de  diamètre 
et  de  trois  pieds  de  profondeur ,  entouré  de  palissades  en  bois  ;  le 
peuple  assemblé  pour  voir  le  combat  était  au  nombre  d'environ 
cinquante  personnes ,  hommes,  femmes  et  en  fan  s  :  les  combattans , 
suivis  de  leurs  amis,  s'approchèrent  respectivement  du  rond  sur  une 
seule  ligne,  et  se  placèrent  autour  du  cercle;  toute  l'assemblée  était 
armée ,  plusieurs  d'entr'eux  avaient  cinq  à  six  lances  chacun.  Les 
deux  adversaires  entrèrent  alors  dans  le  rond ,  et  ayant  déposé  à 
terre  leurs  lances  les  pointes  opposées  l'une  à  l'autre,  ils  commencé- 
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rent  à  faire  quelques  pas  en  avant  et  en  arrière ,  se  parlant  haut,  et 
prenant  des  attitudes  fières  et  menaçantes ,  afin  de  porter  au  plus- 
haut  degré  l'exaltation  de  leur  passion.  Les  femmes  ayant  été  ehas- 
sées,  le  plus  profond  silence  régnait  dans  l'assemblée.  Après- dix 
minutes  environ  passées  ainsi ,  ils  rassemblèrent  leurs  lances  avec 
leurs  .pieds,  s'épiant  mutuellement ,  comme  pour  prévenir  l'avan- 
tage que  l'un  pourrait  prendre  sur  l'autre  par  la  plus  légère  dis- 
traction. Us  s'observèrent  ainsi  un  instant,  et  ramassèrent  trois 
lances  qu'ils  enfoncèrent  dans  la  terre  pour  s'en  servir  au  besoin. 
Dans  ce  moment  des  Gris  épouvantables  furent  poussés  par  tous  les 
spectateurs ,  et  furent  suivis  du  même  silence  qui  avait  régné  d'à— 
.bord.  Un  ou  deux  des  amis  de  chaque  combattant  s'interpellèrent, 
des  deux  parties  opposées  du  cercle,  pendant  quelques  minutes ,  et 
après  qu'ils  eurent  cessé,  le  docteur  jeta,  sa  lance  avec  force  à 
son  adversaire,  qui  para  le  coup  avec  une  espèce  de  bouclier  en 
bois  *  appelle  ebnong,  dans  lequel  la  lance  pénétra  à  trois  ou  «matre 
pouces.  L'autre  à  son  tour  lança  la  sienne  qui  fut  parée'  de  la  même 
manière.  A  la  troisième  le  docteur  traversa  entièrement  l'épaule 
de  son  adversaire.,  qui  tomba  immédiatement;  alors* un  ou  deux  de 
se$  amis  s'élancèrent  dans  le  rond  retirèrent  la  lance ,  et  la  remettant 
au  docteur.  Ce  tournoi  finit  par  de  bruyans  houras  poussés  par  les 
deux  partis.  Ils  se  retirèrent  tous  vers  des  huttes  qui  avaiefrtlété  éle- 
vées pour  cette  circonstance,  et  le  jour  suivant  les  amis  du  vainqueur 
se  réunirent  dans  le  rond  pour  donner  à  ceux  du  blessé  l'occasion  de 
le  venger;  mais  il  paraît  qu'aucun  d'eux  ne  désira  le  faire,  parce  qu'ils 
avaient  été  blessés  tous  deux.  11  se  fit  alors  une  réconciliation!  entre 
les  4eux  tribus,  qui  fut  annoncée  par  des  cris  de  joie  et  des  danses; 
et  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  furent  choisis  dans  chaque  parti 
et  envoyés  dans  le  rond  pour  lutter  :  après  cet  exercice  les  deux 
tribus  se  réunirent  dans  une  partie  de  chasse  qui  dura  une  semaine. 
Pour  essayer  de  se  former  une  opinion  sur  le  degré*  de  civi-8- 
lisation    atteint  par   un    peuple    nouvellement  découvert  ;    l'é- 
preuve la  plus  certaine    est  de  considérer  la  condition  du  sexe 
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dont  la  faiblesse  est  le  partage.  Où  les  femmes  sont  traitées  avec 
douceur  l'affection  réciproque  se  développera,  promptement,  les 
agrément  de  la  vie  remplaceront  la  violence  et  la  brutalité.  L'his- 
toire ne  nous  offre  aucun  exemple  d'un  pays  où  les  femmes  aient 
été  les  esclaves  des  hommes  qui  ait  offert  de  la  douceur  dans  les 
mœurs.  La  passion  de  l'amour ,  lorsqu'elle  est  honorable  et  désin- 
téressée, tend  à  élever  l'esprit  et  à  améliorer  le  cœur  plus  qu'aucune 
autre  affection  del'ame.  Dans  les  sociétés  les  plus  policées,  l'amour 
se  distingue  par  les  grâces  et  les  agrémens  de  la  jeunesse ,  et  si  on 
ne  peut  le.  classer' au  nombre  des  vertus,  du  moins  on  peut  le 
mettre  au  rang  des  charmes  de  la*  vie  ;  il  inspire,  même  aux  hommes 
les  plus  grossiers,  le  goût  dés  plaisirs  calmes  et  tranquilles,  ramène 
à  la  vertu  les  caractères  les  plus  dépravés,  et  produit  une  réciprocité 
de' tendresse  et  d'estime.  Les  unions  de  famille  qui  font  le  bonheur  de 
Fâgemàr  et  la  consolation*  des  dernières  années  sont  multipliées  par 
les  mariages.  C'est  ainsi  que  ces  unions  deviennent  une  source  de 
joie  et  de  bonheur  pour  tous  lespeuples  civilisés.  Une  des  preuves  les 
plus  décisives  de  l'entière  objection  d'un  peuple,  c'est  de  lui  voir  en 
quelq*.  e  façon  célébrer  le  mariage  par  des  àtaes  de  violence  et  de 
cruauté.  Chez  les  naturels  de  l'Australie,  la  base  des  plus  douces 
affections  manque  entièrement,  et  leur  galanterie  et  leurs  mariages 
portentFempreinte  du  caractère  sauvage  le  plus  féroce.  Chez  eux,  les 
épouses,  ces  malheureuses  victimes  de  la  brutalité  et  de  la  cruauté, 
dit  Collins,  sont,  à  ce  qu'on  assure ,  toujours  prises  parmi  les  fem- 
mes d'une  autre  tribu ,  et  presque  toujours  ennemie  ;  le  secret  est 
ordinairement  bien  observé,  et  l'infortunée  est  enlevée  pendant 
l'absence  de  ses  parens.  On  lui  assène  d'abord ,  sur  le  derrière  de 
la  tête  et  sur  les  épaules,  des  coups  avec  une  espèce  de  sabre  en  bois; 
chaque  coup  fait  jaillir  le  sang  ;  elle  est  ensuite  traînée  à  travers  les 
bois  par  un  bras ,  et  avec  une  telle  violence  que  l'on  pourrait  croire 
qu'il  doit  se  séparer  du  corps.  L'amant,  ou  plutôt  le  ravisseur,  ne 
tient  aucun  compte  des  pierres  et  des  troncs  d'arbres  qu'il  rencôn- 
tre  ;  une  seule  chose  l'occupe ,  c'est  de  mettre  sa  victime  en  sûreté 
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au  milieu  des  siens  ;  c'est  alors  qu'il  se  passe  une  scène  trop  révol- 
tante pour  être  rapportée.  Les  parens  se  vengent  pir  la  peine  du 
talion,  et  rendent  outrage  pour  outrage ,  lorsqu'ils  en  trouvent  l'oc- 
casion. Cette  atrocité  est  si  commune  parmi  ces  peuples,  que  les  en- 
fans  mêmes  en  font  un  objet  de  divertissement. 

Ces  hommes  sont  tellement  dégradés,  qu'il  ne  paraissent  pas  avoir 
gagné  beaucoup  en  civilisation  par  leurs  relations  avec  les  colons 
anglais.  Notre  auteur  met  en  doute  s'ils  n'ont  pas  perdu  en  indé- 
pendance ,  et  sous  le  rapport  de  leur  antique  probité ,-  plus  qu'ils 
n'ont  gagné  en  connaissances  et  en  idées  nouvelles.  Quoique  les 
enfans  fréquentent  les  écoles ,    qu'ils  montrent  de  l'aptitude   à 
s'instruire,  et  qu'ils  fassent  des  progrèsrcependant,  si  l'on  considère 
ces  naturels  comme  un  seul  peuple»  ce  qu'on  pourrait  dire  de  plus 
exact  sur  les  changemens  survenus  parmi  eux ,  par  suite  de  leurs 
communications  avec  les  colons,  c'est  qu'ils  se  sont  adonnés  à  l'i- 
vrognerie et  à  la  mendicité.  La  différence  qui  existait  entre  eux  et 
les  naturels  a  été  trop  grande  pour  être  avantageuse  à  ces  derniers. 
Ces  résultats  peuvent  être  attribués  aux  circonstances  particulières 
qui  ont  accompagné  jusqu'ici  l'établissement  des  Anglais  dans  l'Aus- 
tralie. Ces  circonstances  nous  semblent  de  nature  à  produire  un 
mal  beaucoup  plus  sérieux  lorsque  de  libres  communications  auront 
lieu  entre  les  différentes  colonies  déjà* formées  et  celles  qu'on  se 
propose  d'établir.  La  Russie  et  l'Angleterre  sont,  à  ce  que  nous 
croyons ,  les  premières  nations  chez  lesquelles  on  .a  employé  l'exil 
sur  une  grande  échelle  pour  la  punition  des  crimes.  Chez  les  Russes, 
les  délits  politiques  sont  expiés  dans  les  déserts  de  la  Sibérie  ;  mais 
le  gouvernement  par  les  décrets  duquel  ces  régions  inhospitalières 
sont  peuplées,  les  regardent  simplement  comme  un  lieu  où  le  cri- 
minel expie  son  indiscrétion  ou  sa  faute  par  une  peine  prolongée. 
La  législation  anglaise,  au  contraire ,  a  essayé  d'atteindre  deux 
objets  par  le  même  système ,  essayant  en  vain  d'augmenter  les  res- 
sources permanentes  d'une  contrée  éloignée ,  -  par  le  travail  forcé 
de  criminels  condamnés  à  la  déportation.  Il  n'y  a  pas  d'exemples 
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d'une  colonie  qui  ait    atteint  une  prospérité    durable   par  des 
moyens  semblables.   Celles  de  •  la  Grèce ,    de  Carthage  et  de 
Rome  furent  fondées ,  ou  par  l'État  dont  la  politique  était  d'é- 
tendre son  pouvoir,  ou  par  de  riches  particuliers  qui  emportaient 
avec  eux  une  portion  de  la  richesse  et  de  la  force  de  la  mère-patrie. 
Nos  propres  colonies  d'Amérique  furent  établies  sur  un  principe  à 
peu  près  analogue.  Des  troubles  politiques,  l'intolérance  religieuse 
ou  l'esprit  entreprenant  des'  aventuriers,  déterminèrent  nombre 
de  gens  à  chercher  un  asile  au-delà  de  l'Atlantique ,  et  ils  y  arri- 
vèrent avec  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  rétablissement 
d'une1  colonie  naissante.  Dans  l'Australie,  au  contraire,  la  société 
se  divise  en  deux  grandes  classes ,-  celle  de  l'administration  et  celle 
des  condamnés,.  Qu'il  y  ait  de  nombreux  colons  qui ,  pour  échap- 
per à  une  existence  pénible  en  Angleterre,  se  soient  réfugiés  dans 
un  pays  où  les  dîmes,  les  impôts  et  les  taxes  sont  inconnues,  c'est 
ce  que  nous  n'jgnorona  pas  \  mais  d'une  manière  ou  d'autre ,  ces 
colons  sont  tous  dans  la ,  dépendance    des  deux   autres  classes. 
La  situation  de  Hobart-Town  et  de  Sidney,  sous  ce  rapport,  est 
réellement  la  même  que  celle  des  contrées  de  l'Amérique  du  Nord 
où  existe*  l'esclavage. 

Le  tableau  suivant  de  l'état  de  la  société  à  Sidney  et  dans  son 
voisinage  est  à  la  fois  curieux  et  instructif. 

Nous  serions  très-surpris  si  la  distinction  qui  existe  entre  ce  qu'on 
appelle  curreneyand  sterling  t  désignés  dans  l'extrait  qui  va  suivre ,  ne 
devient  pas  un  jour  une  source  de  dissection  aussi  féconde  que  celle 
d'Orangistes  et  de  Papistes  dans  une  île  voisine  de  l'Angleterre. 

«  Quand  il  s'agit  d'une  population  formée  comme  Ta  été  celle 
de  la  Nouvelle-Galles  méridionale  et  de  la  terre  de  Van  Diémen,  il 
n'est  pas  aisé  de  l'évaluer  avec  exactitude  ;  le  nombre  total  peut  en 
être  estimé ,  à  la  Nouvelle-Galles  méridionale, [de  quarante  k  cin- 
quante mille  individus ,  nombre  à  peu  près  égal  à  celui  des  habi- 
tons d'une  ville  d'Europe  de  troisième  ordre.  Sur  cette  population, 
une  moitié  environ  se  compose  de  condamnés  qui  sont  dans  un 
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état  de  servitude ,  et  dont  un  nombre  considérable  travaille  chargé 
de  chaînes  ;  les  femmes  sont  peu  nombreuses  en  proportion  des 
hommes.  Environ  un  cinquième  de  la  population  peut  consister 
en  condamnés  libérés  :  on  peut  regarder  la  moitié  du  reste  des 
habitans  comme  nés  dans  le  pays  ;  en  sorte  que  les  émigrans  vo- 
lontaires, y  compris  les  gens  attachés  à  l'administration  et  les 
militaires  ,  n'excède  pas  six  ou  au  plus  sept  mille  âmes.  Les  na- 
turels parcourent  les  rues  et  visitent  les  établissemens ,  armés  de 
leur  lance  et  de  leur  bouclier ,  ce  qui  annonce  une  population  for- 
mée d'élémens  assez  hétérogènes. 

L'union  si  essentielle  à  la  prospérité  d'une  société  agricole  est 
loin  de  régner  entre  les  émigrans  libres  et  ceux  qui  sont  nés  dans 
la  colonie;  différentes  causes  y  font  naître* des  animosités.  Un 
de  ces  motifs  est  l'application  des  noms  génériques  ':  les  individus 
nés  dans  la  colonie  sont  appelés  curreney,  et  ceux  qui  sont  anglais 
ou  européens  de  naissance ,  sans  avoir  le  titre  privilégié  de  légiti- 
mâtes ,  sont  appelés  sterling:  Lorsqu'un1  homme  en  place  autant  par 
désœuvrement  que  par  prétention  à  là  plaisanterie ,  et  sans  "trop 
comprendre  ce  qu'il  disait,  employa  le  premier  ces  dénominations, 
la  monnaie  courante  du  pays  était  dépréciée ,  et  avait  une  valeur 
au-dessous  de  l'argent  'sterling.  Les  désignations  dé  currèney  et  de 
sterling  devinrent  ainsi  à  la  fois  des  signes  de  supériorité  et  d'infé- 
riorité, et  tendirent  à  mettre  aux  prises  les  deux  classes  du  peuple 
l'une  contre  l'autre.  L'histoire  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays 
est  remplie  de  récits-  de  malheurs  causés  par  des  sobriquets  ;  le  fait 
est  que  dans  tous  les  cas  oix  Panimositë  des  partis  s'étend  à  un  grand 
nombre  de  personnes^  c'est  le  noiti  et  le  nom  seul  qui  influence  la 
majorité. 

On  a  peu  de  données  pour  juger  du  caractère  de  la  population 
née  dans  la  colonie  ;  il  n'est  probablement  pas  très-aisé  de  le 
savoir  dans  le  pays  même;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  n'a  rien 
publié  jusqu'à  ce  jour  qui  porte  le  cachet  de  cette  observation  philo- 
sophique et  de  l'impartialité  si  nécessaires  pour  bien  juger.  Si  nous 


en  croyons  les  rapports  qui  ont  été  faits,  les  individus  ont  plus  de 
moralité  et  de  régalante  dans  leurs  habitudes  que  ht  population 
même  de  la  mère-patrie  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cela  s'applique  gé- 
néralement à  la  dernière,  ou  seulement  à  cette  portion  qui  a  été 
émancipée  et  réhabilitée.  Quant  à  leur  constitution  physique,  on  croit 
y  apercevoir  une  légère  détérioration;  les  hommes  croissent  avec  plus 
de  rapidité  qu'en  Angleterre ,  et  commencent  plus  tôt  à  décliner  ; 
quoiqu'ils,  ne  soient  pas  devenus  noirs ,  ils  ont  le  teint  pâle  :  on 
devait  s'attendre  à  ce  changement  ;  le  climat  variable  de  l'Angle- 
terre ,  qui  est  si  souvent  un  sujet  de  plainte  ,  est  pourtant  ce  qui 
rend  la  constitution. des  Anglais  si  robuste,  et  propre  à  toutes  les 
contrées  et  à  tous  les  climats. 

La  population  coloniale  de  la  terre  de  Van-Diémen  s'élève  pro- 
bablement à  environ  la  moitié  de  celle  de  la  Nouvelle-Galle  mé- 
ridionale ;  et  comme  les  habitans  sont  disséminés  sur  un  espace 
beaucoup  moindre,  la  contrée  a  Papparenee  d'être  plus  peuplée. 
Les  animosités  entre  les  différentes  classes  ne  sont  pas  les  mêmes 
qu'à  Sidney ,  bien  cpfHobart-Tocvn  ait  été  aussi  le  siège  de  trou- 
bles sérieux.  La  (erre  de  Van-Diémen  a  été  beaucoup  plus  infestée 
par  des  condamnés  qui  avaient  pris  la  faite!  Ces  bandits  se  sont  si- 
gnalés par  des  traits  révoltans  de  cruauté  dans  les  établissent  ns 
éloignés  ;  les  noirs  ont  aussi  un  caractère  plus  féroce  et  plus  impla- 
cable que  dans  le  voisinage  de  Sidney.  Cependant  ces  excès  ont 
été  très-réprhnés ,  et  la(  population  des  deux  colonies  s'améliore 
sensiblement. 

Noos  regrettons  que  les  bornes  qui  nous  sont  prescrites  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  étendre  davantage  sur  le  tableau  de  FAus- 
trafie  ;  autrement  nous  aurions  été  tentés  d'extraire  la  description 
de  la  contrée  voisine  des  bords  du  Swan-Rioer  (  rivière  des  Cy- 
gnes ),  où  la  colonisation  a  dû  être  tentée  d'après  des  principes 
de  raison  et  de  justice.  En  résumé  ,  ce  tableau  réunit  à  l'instruction 
l'avantage  d'une  lecture  agréable.  (Extrait  de  Y  Oriental  Herald.") 
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Rapport  sur  le  Guide  des  marins  pendant  la  navigation  nocturne,  etc., 

.  par  M,  Coulier. 

Toutes  les  fois  qu'un  navire ,  par  reflet  de  courans  perfides ,  de 
vents  forcés  on  d'une  fausse  estime ,  se  trouve  entraîné  durant  la 
la. nuit  près  des  côtes,  on  peut  deviner  avec  quelle  anxiété  le  ca- 
pitaine et  l'équipage  cherchent  les  moindres  indices  capables  de 
leur  faire  reconnaître  leur  position.  Quelle  est  leur  joie  si  leurs 
avides  regards  peuvent  saisir  quelqu'un  de  ces  feux  tutélaires  éta- 
blis chez  les  nations  civilisées  pour  indiquer  l'entrée  d'un  port  ou 
l'approche  d'un  écueil  dangereux.  Dès  qu'ils  ont  pu  reconnaître  un 
pareil  signal,  leurs  doutes  sont  fixés,  leurs  inquiétudes  cessent, 
leur  manœuvre  est  assurée ,  et  ils  «e  dirigent  vers  le  port  ou  se 
tiennent  au  large ,  suivant  que  les  circonstances  le  commandent. 
Dans  les  divers  recueils  à  l'usage  des  marins,  connus  sous  les 
noms  variés   de  Neptune ,    Pilote ,    Guide  ,   Portulan ,   etc. ,    on 
trouve ,  il  est  vrai ,  la  description  exacte  de   tous  les  fanaux ,  avec 
leur  nature,  leurs  relèvemens ,  et  l'indication  de  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à  la  navigation.  Mais,  à  notre  connaissance,  il  n'existait 
encore  aucun  ouvrage  spécialement  consacré  à  cet  objet.  Sous  cet 
unique  point  de  vue ,  c'était  donc  déjà  une  heureuse  idée  de  la  part 
de  M.  Coulier  d'avoir  réuni  dans  un  seul  volume  portatif  la  des- 
cription de  tous  les  phares  aujourd'hui  existans.  Ce  manuel  ne 
pouvait  manquer  d'être  intéressant  pour  les  marins  de  toutes  les 
nations ,  et  il  le  sera  d'autant  plus  que  M.  Coulier  se.  sera  appliqué 
à  le  rendre  à  la  fois  et  plus  complet  et  plus  exact. 

Nous  avons  vu  que  M.  Coulier  a  puisé  aux  meilleures  sources?  et 
n'a  négligé  aucun  des  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir  pour 
parvenir  à  ce  double  but.  C'eût  été  une  tâche  au-dessus  de  nos 
forces  que  de  vérifier  tous  les  articles  de  son  ouvrage  :  nous  nous 
sommes  borné  à  un  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  trait  aux  côtes 
de  France ,  et  nous  les  avons  trouvés  en  général  exacts.  C'est  un 
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motif  de  supposer  que  les  autres  le  sont  également,  h  quelques 
exceptions  près. 

En  effet ,  on  sent  qu'il  est  impossible  de  compter  sur  une  pré- 
cision parfaite  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  qui  a  dû  exiger  d'aussi 
minutieuses  recherches ,  d'autant  plus  que  la  nature  et  l'existence 
même  de  plusieurs  des  phares  en  question  peuvent  changer  à  chaque 
instant.  Malgré  les  précautions  de  l'auteur,  il  a  dû  se  glisser  dans 
son  Guide  des  erreurs  presque  inévitables,  que  le  temps  et  de  nou- 
veaux documens  peuvent  seuls  faire  disparaître. 

C'est  ainsi  que  M.  Coulier  nous  paraît  avoir  confondu  la  manière 
dont  quelques-uns  des  phares  de  la  France  sont  éclairés.  Cet  auteur 
annonce  comme  pourvus  de  lentilles  les  phares  de  Calais,  Harfleur, 
et  de  la  tour  des  Baleines;  et  celui  de  Cordoaen  aurait  encore  des 
réflecteurs.  Le  contraire  a  lieu;  ce  dernier  phare  seul  est  garni  de 
lentilles ,  tandis  que  les  autres  sont  encore  disposés  suivant  l'an- 
cien procédé.  On  peut  consulter  à  cet  égard  le  rapport  de  M.  de 
Rossel,  inséré  dans  les  annales  maritimes  de  l'année  1826. 

Maintenant ,  nous  allons  exposer  en  quelques  mots  la  marche 
qu'a  suivie  M.  Coulier  dans  son  ouvrage. 

Dans  une  introduction  intéressante,  l'auteur,  remontant  aux 
premiers  temps  de  l'histoire  ,  nous  apprend  quels  furent  les  pre- 
miers phares  établis  par  la  main  des  hommes.  Ces  édifices  furent 
jadis  plus  nombreux  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  sur  les  plages  de 
la  Méditerranée.  Mais  ce  fait  n'a  rien  détonnant ,  si  l'on  fait  at- 
tention que  d'une  part  un  état  plus  ou  moins  complet  de  Barbarie 
s'est  étendu  sur  les  plages  soumises  à  l'empire  des  iguorans  et  fé- 
roces successeurs  de  Mahomet  ;  et  que,  d'une  autre  part,  sur  les  ri- 
ves européennes,  les  progrès  de  la  navigation  ont  avantageusement 
suppléé  à  cette  multitude  de  feux  qui  formaient  une  espèce  de  cor- 
don le  long  des  côtes  de  l'Italie ,  de  la  France  et  de  l'Espagne. 

Passant  à  l'objet  véritable  de  son  travail,  M.  Coulier  part  du 
nord  de  l'Espagne  et  passe  successivement  en  revue  les  phares  de 
la  Russie  ,  de  la  Norwège ,  de  la  Suède ,  de  la  Prusse ,  de  l'Aile- 
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magne ,  des  Pays-Bas ,  de  l'Angleterre,  de  la  France ,  de  l'Espa- 
gne ,  du  Portugal  et  des  divers  États" de  l'Italie.  Pour  l'Europe, 
cette  revue  se  termine  par  lesHeux  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie 
dont  la  liste  n'est  pas  longue.  L'Afrique  en  offre  à  peine  cinq  à 
six.  En  Amérique  on  remarque  sur-le-champ  que  les  Etats-Unis , 
cette  nation  essentiellement  commerçante  et  si  sagement  adminis- 
trée, en  compte  un  nombre  presque  aussi  considérable  que  l'Angle- 
terre. L'Asie  ne  possède  guère  que  ceux  que  l'Angleterre  y  a  élevés 
pour  son  commerce  et  c'est  encore  à  cette  puissance  que  l'Aus- 
tralie doit  le  seul  que  cite  M.  Coulier  pour  le  Port-Hun  ter.  Ici  nous 
lui  observerons  qu'il  a  oublié  le  beau  phare  du  Port- Jackson  sur  le 
même  continent,  sa  lumière  est  à  révolution  et  à  éclipses  ;  La  tour 
qui  a  été  bâtie  en  1817,  a'  76  pieds  anglais  de  hauteur,  la  falaise 
qui  la  porte  en  a  elle-même  plus  de  cent  au-dessus  du  niveau  -de  la 
mer,  et  le  feu,  par  un  très-beau  temps,  peut  être  facilement 
aperçu  à  bord  d'un  navire  ordinaire ,  à  18  ou  20  milles  de  dis- 
tance. 

Nous  nous  plaisons  à  le  répéter,  l'ouvrage  de  M.  Coulier  sera 
sans  doute  favorablement  accueilli  par  les  navigateurs  et  prendra 
rang  parmi  ceux  qu'ils  ont  intérêt  à  placer  dans  leur  bibliothèque. 
5  janvier. 

J.  d'Urville. 


Troisième  RAPPORT  annuel  des  présidens  et  directeurs  de  la  Com- 
pagnie du  Chemin  de  Fer ,  de  Baltimore  à  FOhio ,  adressé  aux  action- 
naires ,  le  12  octobre  182  g.  i3  pages  in-8°. 

La  route  adoptée  s'étend  de  Baltimore  au  moulin  d'Ellicot  sur 
le  Patapsco ,  et  le  long  de  cette  rivière  jusqu'à  la  jonction  de  ses 
deux  grands  affluens  septentrional  et  occidental;  le  long  de  ce 
dernier  jusqu'à  une  chaîne  de  montagnes  nommée  Parr  ;  le 
long  de  la  rivière  Bush,  affluent  de  Monocacy ,  jusqu'à  son  embou- 
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chure  dans  cette  dernière ,  et  de  là ,  à  l'endroit  nommé  pointe  des 
rochers  sur  le  Potomac. 

La  distance  de  Baltimore  à  cette  pointe  des  rochers  est  de  104. 
milles,  mais  les  détours  la  portent  à  12g.  La  hauteur  moyenne  des 
élévations  entre  ces  deux  points  est  de  886  pieds. 

Dans  le  cours  d'une  année ,  la  route  a  été  confectionnée  sur  un 
espace  de  2 5  milles,  avec  la  plus  grande  solidité,  et  disposée  en- 
tièrement pour  recevoir  les  rainures.  La  maçonnerie  solide ,  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  Baltimore ,  est  de  56, 000  perches 
(  de  16  pieds  et  demi  ).  En  passant  par  la  vallée  de  la  chute  de 
Gcoynn,  pour  arriver  au  Patapsco,  la  plus  grande  excavation  est  de 

79  pieds ,  et  la  chaussée  la  plus  élevée  est  de  5y  pieds.  Entre  Balti- 
more et  la  vallée  de  Patapsco ,  distance  de  7  milles ,  les  excavations 
forment  un  total  de  655,568  yards  cubes  ,  (  l'yard  est  de  3  pieds). 
La  chaussée ,  dans  la  même  distance ,  est  de  628,629  yards  cubes 
total,  1,284,197  y»r<k  cubes. 

Tous  les  ponts  sont  en  pierre.  Celui  de  la  chute  de  Gwynn  &3oo 
pieds  de  long ,  en  y  comprenant  les  culées  avec  une  seule  arche  de 

80  pieds  d'ouverture ,  et  58  pieds  d'élévation  jusqu'au  parapet.  Le 
pont  sur  le  Patapsco  a  375  pieds  de  long,  46  de  hauteur,  et  quatre 
arches ,  dont  deux  de  5o  pieds  d'ouverture,  et  deux  de  vingt.  11  y 
a  beaucoup  d'autres  ponts  de  dix  à  vingt-cinq  pieds ,  tous  construits 
de  la  même  manière  ,  en  maçonnerie  très-solide. 

Dans  beaucoup  d'endroits  le  long  de  la  vallée  du  Patapsco ,  le 
chemin  a  été  pratiqué  au  travers  de  couches  très-étendues  de  gra- 
nit ou  de  pierres  calcaires  ;  et  au  rocher  du  Buzzard ,  il  a  été  creusé 
dans  une  masse  de  roche  solide  qui  s'élève  à  58 pieds  au-dessus  du  sol. 

On  avait  estimé  les  frais  de  construction  du  chemin  de  Baltimore 
à  rOhio  à  20,000  dollars  par  mille ,  et  l'on  croit  qu'ils  n'excé- 
deront pas  cette  somme  ;  mais  les  frais  de  la  partie  déjà  achevée 
ont  dépassé  de  beaucoup  la  première  estimation;  ce  qui  provient , 
i°  des  frais  occasion  es  par  la  difficulté  du  transport  des  pierres 
nécessaires  à  la  construction  des  ponts  et  des  culées;  20  de  i'aug- 
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mentation  du  prix  des  journées  après  l'estimation  ;  3°  de  la  ren- 
contre de  couches  étendues  de  pierres  dures  et  d'argiles  compactes, 
là  où  la  surface  du  terrain  n'en  avait  donné  aucun  indice  ;  4°  de 
la  substitution  de  ponts  en  pierre  aux  ponts  de  bois  sur  les  ruis- 
seaux et  sur  les  chaussées  qui  traversent  les  vallées. 

Les  frais  de  ce  chemin,  depuis  Baltimore  jusqu'à  la  jonction  des 
deux  afHuens  du  Paiapsco  ,  surpasseront  de  beaucoup  ceux  des  4i 
milles  qui  restent  à  exécuter  jusqu'à  la  pointe  des  rochers  ;  lorsque 
l'ouvrage  sera  terminé  jusqu'à  ce  lieu,  on  estime  que  l'on  en  aura 
fait  la  moitié  jusqu'à  la  vallée  du  Potomac ,  et  cette  partie  peut  être 
achevée  avant  la  fin  de  l'année  i83o;  ensuite  on  en  pourra  aisé- 
ment construire  5o  milles  par  an.  (Ce  chemin  a  3oo  milles  de 
longueur.  ) 

Entre  Baltimore  et  le  Potomac ,  distance  de  66  milles ,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  élévation  en  ire  ce  fleuve  et  le  Monocacy,  il  n'y  a 
qu'une  colline ,  où  l'on  a  trouvé  un  passage  si  facile ,  qu'elle  ne 
donnera  lieu  quà  une  très- légère  augmentation  de  frais. 

De  la  pointe  des  rochers ,  en  suivant  la  vallée  du  Potomàc  ,  on 
peut  le  prolonger  jusqu'à  une  distance  de  180  milles  aux  mines  de 
charbon  de  terre  du  comté  d'AUeghany ,  et  dans  ce  parcours,  il  ne 
sera  besoin  que  d'unejécluse;  avantage  dont  ou  ne  connaît  aucun 
exemple  ,  ni  dans  l'Amérique ,  ni  dans  aucune  contrée  de  l'Europe. 
Afin  de  reconnaître  la  manière  la  plus  économique  de  construire 
les  routes  en  fer ,  et  de  constater  leurs  avantages ,  le  directeur  de  la 
compagnie  à  Baltimore  avait  envoyé  une  commission  d'acqué- 
reurs dans  l'automne  de  1828 ,  pour  examiner  les  chemins  de  fer  de 
la  Grande-Bretagne.  Elle  se  composait  de  Jonathan  Knight,  in- 
génieur civil;  du  capitaine  William  Gibbsme  Nièl,  ingénieur  topo- 
graphe ,  et  du  lieutenant  Georges  Whistler ,  qui  ont  parcouru  tous 
les  chemins  un  peu  importai! s  du  Royaume-Uni,  et  qui  ont  reçu  des 
ingénieurs  •  britanniques  tous  les  renseignemens  qu'ils  pouvaient 
désirer.  Ces  commissaires ,  à  leur  retour  à  Baltimore ,  ont  fait 
connaître  à  la  compagnie ,  dans  un  mémoire  étendu ,  tous  les  avan- 
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tages  des  chemins  en  fer ,  qu'ils  regardent  comme  on  moyen  prompt, 
certain  et  économique  pour  tous  les  transports. 

La  compagnie  termine  son  rapport  en  disant  que  ce  chemin  de 
fer  ouvrira  à  la  ville  de  Baltimore  un  commerce  très-étendu  avec 
les  vallées  fertiles  arrosées  par  le  Poiomac  et  ses  afflueas  ;  que  les 
actionnaires  ont  effectué  les  cinq  premiers  versemens  de  fonds , 
montant  à  12  et  demi  pour  cent  du  capital,  et  que  sur  les  deux  rer- 
semens  suivans ,  dus  au  ier  de  décembre  et  de  janvier  dernier  *  ils 
ont  avancé,  au  12  octobre ,  Ja  somme  de  50,230  dollars. 

La  compagnie  a  annexé  à  ce  rapport ,  i°  une  carte  du  pays  qui 
renferme  les  trois  routes  arpentées  par  son  ordre  ;  20  le  nivelle  - 
ment  des  deux  principales  routes,  tracé  par  le  lieutenant  J.Barney, 
de  l'armée  des  Etats-Unis.  W. 


DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

§  Ier.  Procès -Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  4  décembre  1829. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  e*  adopté. 

M.  firuguière  adresse  à  la  Société  une  lettre  qn?il  désire  insérer 
en  tête  de  l'Orographie  de  l'Europe.  La  commission  centrale,  vou- 
lant remplir  en  partie  les  intentions  de  l'auteur ,  décide  qu'il  sera 
fait  une  addition  au  titre  du  volume,  portant  que  son  mémoire  a 
été  couronné  en  1826 ,  et  ordonne  en  outre  ^insertion  du.  rap- 
port des  commissaires  chargés  d'examiner  l'ouvrage. 

M.  Yosy,  sur  le  point  d'entreprendre  un  voyage  en  Amérique, 
exprime  le  désir  que  la  Société  veuille  bien  lui  confier  des  iustru- 
mens ,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  en  faveur  d' autr.es  voyageurs. 

Renvoi  de  cette  demande  à  la  section  de  correspondance. 
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M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  C.  Moreau,  relative 
au  fac  simile  d'une  carte  du  Musée  britannique ,  composée  dans  le 
Xe  siècle,  et  expliquée  par  M.  Playfair,  historiographe  du  roi. 
Ces  documens  sont  renvoyés  au  comité  du  Bulletin^ 

Le  même  membre  communique  une  note  de  M.  Dard ,  relative 
à  la  solution  du  problème  des  longitudes  en  mer.  Renvoi  à  M.  le 
colonel  Bonne  pour  en  rendre  compte. 

M.  de  Vins  de  Peysac  adresse  à  la  Société  un  recensement  de 
la  population  de  la  Havane  pour  1828,  <par  don  Manuel  Pastor,  of- 
ficier supérieur  du  génie ,  accompagné  d'une  traduction  française. 
Remerciemens  et  renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Warden  communique  un  tableau  statistique  de  la  population 
et  des  revenus  de  la  province  de  Gercado  (département  de  Lima), 
Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  propose  à  la  commission  de  prendre  une  dé- 
cision définitive  au  sujet  de  plusieurs  cartes  manuscrites  des  côtes 
du  Pérou,  soumises  à  la  Société  par  M.  le  capitaine  Skiddy. 

Après  diverses  observations ,  le  président  invite  MM.  Brué  et 
Duperrey  à  examiner  ces  cartes  et  à  en  rendre  compte  prochaine- 
ment à  la  Société. 

M.  Jomard  met  sous  les  yeux  de  rassemblée  de  nouveaux  échan- 
tillons des  travaux  des  jeunes  Ethiopiens  élevés  sous  sa  direction  , 
d'après  le  désir  de  M.  le  chevalier  Drovetti,  qui  les  a  envoyés  en 
France  à  ses  frais. 

Séance  du  &  décembre  1829. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Raboteau ,  professeur  de  géographie ,  écrit  à  la  Société  pour 
appeler  son  attention  en  faveur  du  Géorama ,  menacé  d'être  fermé 
et  détruit. 

M.  Jullien  écrit  pour  appuyer  cette  demande  et  engager  la  So- 
ciété à  prendre  sous  sa  protection  un  établissement  qu'il  croit  très- 
utile  aux  progrès  de  l'enseignement  de  la  géographie. 
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Après  diverses  observations,  la  commission  centrale  confirme 
la  décision  qu'elle  a  déjà  prise  à  ce  sujet ,  et  par  laquelle  plusieurs  ' 
de  ses  membres  étaient  autorisés  à  visiter  le  Géoramâ ,  et  à  rendre 
compte  du  résultat  de  leur  visite  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  de 
manière  à  appeler  l'attention  du  public  sur  cet  établissement. 

M.  le  docteur  Reinganum,  de  Berlin,  correspondant  de  la  So- 
ciété ,  transmet  une  lettre  de  M.  Buscbmann ,  accompagnée  de  deux 
notices  manuscrites  dont  l'une  a  pour  titre  :  Description  de  Vera-Cruz; 
et  l'autre  :  Index  geegrapliicus  regnorum  Mexici  et  Guatemalœ ,  etc. 

La  commission  centrale  vote  des  remerciemens  à  l'auteur,  et 
renvoie  au  comité  du  Bulletin  et  à  la  section  de  Publication  ses  deux 
notices  ainsi  que  sa  lettre  ,  contenant  d'intéressantes  observations 
sur  les  sujets  qu'il  a  traités. 

M.  Yosy  remercie  la  Société  des  instructions  qu'elle  lui  a  adres- 
sées sur  son  voyage  en  Amérique t  et  lui  offre  un  mémoire  manuscrit 
de  M  Auber ,  membre  de  l'Académie  de  Madrid ,  contenant  plu- 
sieurs faits  intéressans  relatifs  à  la  géologie  de  l'île  de  Ténériffe 
et  à  diverses  questions  de  physique. 

Remerciemens  et  renvoi  au  eomité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  communique  une  lettre,  particulière  du  même  cor- 
respondant relative  à  l'existence  de  divers  docmnens  géographiques 
et  statistiques  sur  l'empire  du  Brésil. 

JI.  "Warden  communique  une  lettre  de  M.  le  chevalier  d'Abra- 
hamson,  quidemande  pour  M.  le  professeur  Rafn,  de  Copenhague, 
le  titre  de  correspondant  étranger. 

L'admission  de  M.  Rafn  est  prononcée  à  l'unanimité. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  lit  une  lettre  qu'il  a  reç*ie  de 
M.  Gauttier  d'Arc,  vice-consul  de  France  à  Egine.  Cette  lettre 
contient  quelques  détails  archéologiques ,  et  est  accompagnée  de 
deux  dessins ,  dont  l'un  représente  la  façade  de  l' église  de  Saint- 
Mathieu  à  Salerne ,  et  l'autre  offre  le  cartel  d'un  vase  trouvé  ré- 
cemment dans  un  tombeau  à  Salamine.  *   . 

M.  Caussin  de  Perceval  écrit  à  la  Société  pour  ..lui  offrir  un 


exemplaire  du  dictionnaire  français-arabe  de  AI.  Ellious  Bocthor, 
revu  et  augmenté  par  ses  soins. 

M.  le  capitaine  d'Urville  dépose  sur  le  bureau  une  carte  de  la  baie 
de  Tasman ,  reconnue  et  levée  pendant  l'expédition  de  l'Astrolabe. 

Le  même  membre  est  invité  à  rendre  compte  de  l'ouvrage  de 
M,  Coulier,  intitulé  :  Description  générale  de  tous  les  phares  existons. 
(  Voyez  page  4o.  ) 

M.  de  Larejiaudière  écrit  à  la  commission  centrale  pour  la  re- 
mercier de  la  confiance  dont  elle  a  bien  voulu  l'honorer  pendant 
quatre  ans.  Il  aurait  regardé  comme  un  devoir  de  la  solliciter  en- 
core s'il  lui  eût  été  possible  de  remplir  une  des  obligations  de  se- 
crétaire~gé9uéral,  celle  de  l'exactitude  aux  assemblées  de  la  commis- 
sion. 

Aux  termes  de  l'article  16  de  son  règlement ,  la  commission 
centrale  procède  au  renouvellement  des  membres  de  son  bureau 
pour  Tannée  t83o.,  elle  nomme  ,  à  la  majorité  absolue: 

Mi  le  lieufcenant-général  Jiaxo ,  président. 

MM.  Jomard  et  le  chevalier  Bonne  <,  vice-présidens. 

M.  Jouannin ,.  secrétaire-général 

.  La  commission  centrale  se  divise  ensuite  en  trois  sections  com- 
posées cosnme  il  sri*  ? 

•  >     « 

Section  de  correspondance. 

MM.  Bajot,  Alex.  Barbie  du  Bocage,  Bottin ,  Cadet  de  Metz, 
baron  Coquebert-Montbret,  Dezoz  de  la  Roquette ,  baron  de  Fé- 
russac,  chevalier  Jaubert ,  Jullien,  baron  Roger,  Sueur-Merlin, 
Yerneur ,  Warden. 

-      -    Section  de )  publication, 

MM.  Beautemps  Beaupré,  Biahchi,  Brué,  Denadx  ,  Dumont- 
d'Urville,  Duperrey,  Eyriès,  Fontanier,  de  Freychiet,  Lapie, 
de  Larenaudière,  César-Moreau,  Poissant. 
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Section  de  comptabilité. 

« 
MM.  Barbie  du  Bocage,  Corabœuf,  Girard,  Letronne,  Vau- 

viJliers ,  baron  Walckenaer. 

§  2.  Admissions ,  Ouvrages  offerts ,  etc. 

MEMBRE   ADMIS  DANS   LA   SOCIETE. 
Du  4  décembre  1829. 
M.  Bérard,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  royale. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

s 

Séance  du  4  décembre  182  g. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  voyages  :  cahier  de  no- 
vembre. 

Par  M.  de  Peysac  :  Annales  des  sciences  de  la  Havane  ;  par  M.  Ra- 
mon  de  la  Sagra ,  trois  cahiers.  —  Recensement  de  la  population 
de  la  Havane  pour  1828  ;  par  Manuel  Pastor,  un  cjkier  accompagné 
de  deux  plans  de  la  Havane. 

Par  M.  Sparks  :  The  noHh  american  Reviecv,  n°  64. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Cahier  d'août  de  son  journal. 

Par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure  ;  Extrait  des 
travaux  de  cette  Société.  Vingt-quatrième  cahier. 

Séance  du  18  décembre. 

Par  S.  E.  le  ministre  de  la  marine  :  Voyage  autour  du  monde , 
entrepris  par  ordre  du  Roi,  exécuté  sur  les  corvettes  de  S.  M.  l'Ura- 
nie  et  la  Physicienne,  de  18x7  à  1820,  publié  par  M.  Louis  de 
Freycinet,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  de  l'expédition. 
Navigation  et  hydrographie  ;  texte ,  deux  volumes  in~4°  ;  Atlas , 
un  vol.  in-folio. 

—  Voyage  autour  du  m.ondt  eopéeuté  par  ordre  du  roi,  sur  la  cor- 
vette de  S.  U.  la  Coquilk ,  de  18553  à  i8a5y  et  publié  par  L.  L  Du- 
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perrey,  commandant  de  l'expédition.  i°  Zoologie,  ie-i3;  livrai- 
sons. 2°  Botanique,  ie~7e  livraisons.  3°  Historique,  ic-2c  livrai- 
sons. 4-°  Hydrographie ,  atlas ,  un  vol.  in-folio. 

—  Le  Pilote  français  (environs  de  Brest) ,  rédigé  par  M.  Beau- 
temps-Beaupré,  et  publié  au  dépôt  général  de  la  marine.  Ire  partie, 
un  vol.  in-folio. 

Par  M.  Caussin  de  Perceval  :  Dictionnaire  français-arabe ,  par 
M.  Ellious  Bocthor,  2  vol.  in-4°. 

Par  M.  d'Urville:  Carte  particulière  de  la  baie  de  Tasman,  une  feuille. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  voyages ,  cahier  de  décembre. 

Par  M.  Sparks  :  Numéro  65  du  Nortk  american  review. 

Par  M.  Jullien  :  Revue  encyclopédique ,  cahier  de  novembre. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques,  cahier 
d'octobre. 

Par  la  Société  Asiatique  :  cahier  de  septembre  de  son  journal. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  Numéros  80  et  81  de 
son  journal. 

Par  la  Société  de  l'Eure  :  cahier  d'octobre  de  son  journal. 

Par  les  rédacteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Par  les  rédacteurs  :  Plusieurs  numéros  de  la  la  Gazette  de  Vin- 
struction  publique. 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,   ETC. 

RENSElGNEMENS  sur  l'Ottawa  ou  grande  rivière. 

On  croit  que  ce  grand  affluent  du  St.-Laurent  qui  s'unit  à  ce 
fleuve  à  l'île  de  Montréal ,  prend  sa  source  dans  les  montagnes  ro- 
cheuses ;  mais  il  n'a  encore  été  exploré  que  jusqu'aux  chutes  de  la 
Chaudière,  où  il  a  un  miUe  et  un  quart  de  largeur,  et  12  pieds 
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de  profondeur.  Dans  l'automne ,  lorsque  les  eaux  sont  basses,  elles 
coulent  avec  une  vitesse  de  six  milles  par  heure.  La  masse  d'eau  qui 
s'écoule  dans  ce  même  espace  de  temps  a  été  calculée  à  environ 
25o,ooo  tonneaux;  et  vers  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet ,  après  la  fonte  des  neiges,  elle  est  peut-être  vingt  fois  plus 
grande,  car  alors  la  rivière,  à  Hull,  a  a 4-  pieds  de  profondeur. 
Dans  tout  son  cours  déjà  connu,  son  lit  est  semé  de  roches  cal- 
caires en  couches  horizontales  ;  ses  bords  sont  escarpés  et  couverts 
de  bois  durs.  A  la  distance  d'environ  un  demi-mille  de  ses  bords, 
le  pays  est  très-fertile ,  et  orné  de  bosquets  de  chênes  et  de  pins 
rouges. 

L'Ottawa  renferme  beaucoup  d'îles,  et  forme  des  lacs  du  second 
ordre,  qu'on  désigne,  dans  le  Canada,  sous  le  nom  de  lacs  de 
3o  milles.  Il  y  en  a  de  si  profonds ,  qu'on  n'a  pu  les  sonder;  et  la 
couleur  de  leur  eau  est  tout-à-fait  différente  de  celle  des  grands  lacs 
d'Ontario ,  d'Ërié ,  etc.  Leurs  bords  sont  généralement  maréca- 
geux ,  à  cause  du  débordement  annuel  des  eaux-  de  la  rivière.  Les 
troncs  des  arbres  qui  y  croissent  sont  à  moitié  cachés^dans  l'eau ,  ce 
qui  donne  à  ces  rivages  un  aspect  fort  triste  • 

Le  débordement  dure  environ  un  mois,  et  les  eaux  ne  reprennent 
leur  niveau  ordinaire  que  deux  mois  après. 

Le  pays  arrosé  par  cette  rivière  est  peuplé  jusqu'au  lac  des 
Chats,  à  environ  1 80  milles  de  Monrcal.  Les  habitons  le  disent 
très-fertile  et  très-sain.  Dans  les  terres  qui  ont  été  défrichées  depuis 
vingt  ans ,  on  voit  s'élever  de  petits  villages  industrieux  :  celui  des 
Indiens,  sur  le  lac  des  Deux-Montagnes ,  est* admiré  à  cause  de  sa 
situation  pittoresque. 

Au  moyen  d'une  écluse ,  les  bateaux  à  vapeur  passent  les  rapides 
à  Vaudreuil.  On  creuse  un  autre  canal  le  long  de  la  chute  nommée 
Long-Sault ,  d'où  un  autre  bateau  à  vapeur  va  jusqu'à  Hull. 

L'Ottawa  est  le  grand  canal  de  communication  pour  arriver  au 
territoire  N.  O.  du  Canada,  encore  peu  connu.  Dans  plusieurs  en- 
droits de  ses  bords  la  compagnie  occidentale  avait  établi  des 
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postes  qui  sont  occupés  actuellement  par  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hodson.  On  a  vainement  attendu  de  ses  agens  une  description 
de  cette  grands  rivière.  N'est-il  pas  extraordinaire ,  dit  l'auteur  de 
ces  renseîgnemens ,  qu'elle  soit  encore  si  peu  connue  ,  qu'on  ne  la 
trouve  pas  sur  les  cartes  anglaises.  (Montréal Herald.)  W. 


OBSERVATIONS  sur  les  variations  de  f  aiguille  magnétique  dans  le 
golfe  de  St-Laurent9  par  le  capitaine  Bayfield. 

Ces  variations ,  dit-il ,  sont  faussement  marquées  sur  presque 
toutes  les  cartes  en  usage  parmi  les  navigateurs  qui  fréquentent  ce 
fleuve.  Ces  cartes  sont  copiées ,  avec  quelques  changemens  ,  sur 
celles  du  major  Holland  et  de  l'amiral  Saunders,  dressées  il  y  a 
environ  6q  ans.  A  cette  époque  9  les  variations  marquées  de  l'ai- 
guille étaient  probablement  justes  ;  mais  elles  ont  tellement  changé 
depuis,  que  plusieurs  navires  ont  été  probablement  jetés  sur  la  côte , 
à  cause  de  ces  changemens.  Par  exemple ,  un  navire  se  trouvant  près 
de  la  pointe  des  Monts,  se  dirige  vers  le  sud  d'Anticosti ,  le  capitaine 
y  trouve  la  variation  marquée  à  7  f/a ,  tandis  qu'elle  est  de  a3  '/£; 
par  conséquent ,  il  marque  plus  d'une  demi-pointe  du  compas  trop 
vers  le  nord  ;  et  si  la  nuit  est  sombre  et  le  temps  mauvais ,  il  court 
le  risque  de  se  jeter  sur  cette  île.  Par  suite  de  la  même  cause  ,  les 
navires  destinés  pour  Québec  se  dirigent  trop  vers  le  sud,  et  se 
jettent  sur  la  côte  méridionale. 

Le  capitaine  Bayfield  a  fourni  le  tableau  suivant  des  variations 
de  l'aiguille ,  que  l'on  peut  considérer  comme  assez  exactes  pour 
la  navigation  : 

Brandy  Pots 16  50. 

Ile  de  Bic 17  ; 

Le  cap  Chat ai 

La  baie  des  7  Iles.  .  .  a3 
'         La  pointe  occidentale 
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d'Ânticosti a 3  J 

La  pointe  orientale. .  .  a  4  ;(<)• 


Expédition  antarctique. 

♦ 

Les  derniers  papiers  de  New- York  annoncent  le  départ  du 
brick  Annaaran  pour  un  voyage  de  trois  années.  Ce  bâtiment  ap- 
partenant à  une  société  dans  laquelle  on  distingue  M.  Rodman , 
de  New-Bedford ,  M.  James  Bleecker,  et  le  capitaine  Leslie ,  de 
New- York ,  a  été  équipé  dans  un  but  commercial  et  scientifique. 
Il  est  destiné  pour  les  régions  glacées  du  pâle  antarctique ,  et  son 
armement  est  admirablement  calculé  pour  supporter  les  hasards  et 
les  périls  qui  l'attendent  dans  ees  mers.  \2  Annaœan  est  commandé 
par  le  capitaine  Palmer,  habile  navigateur,  connu  par  la  décou- 
verte d'un  continent,  ou  groupe  d'îles  considérable,  près  le  pôle 
antarctique.  Il  a  pour  associé ,  dans  son  entreprise ,  le  capitaine 
Penâleton ,  commandant  le  Seraph ,  vaisseau  d'égale  grandeur.  Ce 
marin  est  le  même  qui  devait  servir  de  pilote  en  chef  dans  le 
grand  voyage  national  dont  on  a  tant  parlé,  et  qui  a  fini  par  se 
résoudre  en  fumée.  L'équipage  des  deux  bâtimeos  ,  montant  à  5o 
hommes,  est  composé  de  jeunes  gens  robustes  ,  fils  de  bons  fer- 
miers du  Connecticut,  et  plusieurs  d'entr' eux  y  font  leur  premier 
voyage.  On  remarque,  entr'autres  particularités  de  l'équipement,  le 
moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  par  lequel  des  chaloupes  élé- 
gantes et  solides  peuvent  être  transformées  à  l'instant  entrafrieaux 
propres  à  traverser  des  plaines  de  glace. 

Le  lycée  d'histoire  naturelle  de  New-York  s'est  empr.essé  de 
concourir  à  cette  belle  entreprise  ;  le  docteur  James  Eigths,  d'Al- 
*        '  ■  .ii  ,in—        i       i 

(i)  Cet  article  a  été  publié  dans  la  gaiette  deîQuebec  et  copiç  dans  le 
New-York  mercantile  advertiser,  du  1 1  novembre  dernier.  W. 
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bany,  membre  distingué  de  ce  corps,  est  attaché  à  l'expédition  en 
qualité  de  naturaliste.  M.  Reynolds,  connu  par  son  active  persévé- 
rance à  appeler  l'attention  du  Congrès  sur  une  expédition  du 
même  genre,  dirige  la  partie  commerciale.  Une  bibliothèque  de 
plusieurs  centaines  de  volumes ,  et  une  collection  d'instrumens 
précieux,  sont  dues  à  la  généreuse  coopération  de  plusieurs  ci- 
toyens. Enfin,  en  annonçant  que  la  direction  de  tous  les  arrange- 
mens  a  été  confiée  aux  soins  du  cap.  Edmund-Fanning,  agent  de  la 
compagnie  de  la  mer  du  Sud  ,  c'est  dire  que  rien  n'a  été  négligé 
pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise»  On  doit  donc  espérer  que 
le  voyage  de  Pendleton  et  Palmer  ne  le  cédera  en  rien  pour  l'inté- 
rêt et  les  avantages  à  ceux  de  leurs  courageux  prédécesseurs.  W. 


sur  l'enseignement  de  la  géographie  en  Danemark. 

i 
Communication  faite  par  M.  le  chevalier  d'Abrahamson  ,  lieutenant- 
colonel  et  aide-de-camp  de  S.  M.  le  roi  de  Danemark ,  à  l'assemblée 
générale  de  la  Société  de  Géographie ,  le  1 1  décembre  1829. 

Messieurs , 

Parmi  les  388  pièces ,  livres  et  tableaux  dont  se  compose  ac- 
tuellement la  collection  complète  pour  moyens  d'exécution  de  ren- 
seignement mutuel  en  Danemark,  il  y  en  a  33  qui  concernent  la 
géographie ,  savoir  : 

Un  livre  imprimé,  et  3a  tableaux  ou  cartes  géographiques  li- 
thographies. 

Considérés  comme  cartes  de  géographie ,  ces  tableaux  n'ont , 
sous  ce  rapport,  absolument  aucune  valeur  pour  la  Société,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  je  ne  les  lui  ai  pas  présentés  depuis  long- 
temps ;  mais  la  Société  de  Géographie  pourrait  peut-être  accorder 
quelque  attention  à  ce  travail ,  si  elle  le  considérait  dans  un  autre 
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ordre  d'idées,  tel  que  le  projet  accompli  d'enseigner  la  géographie 
à  toutes  les  classes  de  la  nation  en  Danemark. 

Si  la  science  n'y  a  point  fait  de  progrès ,  du  moins  l'étude  s'en  est 
considérablement  propagée.  . 

Je  croîs  que  ce  pays  est  le  seul  où ,  grâces  à  un  gouvernement 
éclairé ,  la  géographie  est  placée  au  nombre  des  connaissances  ju- 
gées nécessaires  à  tout  citoyen  ;  je  crois  encore  que  c'est  le  seul 
pays  où  l'on  a  pris  le  soin  de  faciliter  cet  enseignement,  même  dans 
la  plus  petite  école  de  village. 

Des  3a  cartes  ou  tableaux ,  il  y  en  a  16  pour  l'enseignement  et 
16  pour  les  examens;  ces  derniers  sont  sans  légendes  et  sans  aucune 
énonciation  de  noms.  Sur  les  16  premiers  tableaux,  les  moniteurs 
donnent  les  instructions.  Sur  les  16  derniers  ils  font  l'examen 
des  élèves  ;  le  maître  fait  lui-même  celui  des  élèves  pour  l'avan- 
cement de  classe  en  classe,  et  en  général  ceux  de  la  dernière  sont 
examinés  sur  les  16  cartes  composées  à.  cet  effet. 

Voici  le  contenu  des  3a  cartes  : 

Tableau  n°  1,  carte  de  l'île  de  Séeland; 

2  ,  de  l'île  de  Bornholm  ; 

3  ,  des  îles  de  Laland  et  Falster  ; 

4  ,  de  l'île  de  Fionie  ; 

5 ,  de  la  province  de  Jutland  septentrional. 

6  ,  du  Jutland  méridional. 

7  ,  du  Holstein  et  du  Lauenbourg. 

8  ,  générale  du  royaume  ; 

9 ,  d'Osland,  de  Groenland  et  des  îlesde  Feroë  ; 

Ces  neuf  cartes  sont  destinées  à  l'enseignement 
Tableau  n°  10  ,  \ 

."» 

i3,  f  les  mêmes  cartes  que  celles  du  n°  1  à  g,  mais 

1 4-  »  }     sans  légendes  et  sans  noms,  pour  les  examens; 
i5, 
16, 

«7» 
18, 
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19,  carie  d'Europe.,' 

20,  d'Asie , 
ai ,     d'Afrique  , 
»,     d'Amérique,    /p«*  l'eneipMpail  j 

a3 ,     d'Océanie  , 
24,     mappemonde  , 

35, 

f  les  mêmes  cartes,  du  n°  iq  à  24,  mais  sans 
27,  I  *         7 

£     >     légende  et  sans  noms  ,  pour  les  examens  ; 

*So, 

3i,  carte  des  colonies  danoises  en  Asie,  en  Afrique 

et  en  Amérique  ; 
32  ,  même  carte  ,  pour  les  examens. 

Le  livre  imprimé  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  à  ces  32  cartes , 
est  la  Géographie  que  j'ai  composée  pour  l'enseignement  ;  c'est  la 
troisième  édition  que  j'ai  la  satisfaction  de  vous  soumettre. 

Pour  faciliter  l'enseignement ,  j'ai  divisé  ce  petit  ouvrage  en 
deux  parties,  conformément  au  but,  savoir  : 
ire  partie  ,  jusqu'à  la  page  70  ; 
2  e  partie  ,  jusqu'à  la  fin, 

La  première  partie  appartient  aux  dix-huit  premiers  tableaux  et 
aux  deux  derniers  ,  3i  et  32 ,  savoir,  la  patrie.  Après  une  explica- 
tion des  signes  et  une  courte  introduction ,  page  5  à  8 ,  contenant 
surtout  les  définitions  des  termes  géographiques,  cette  partie  traite  : 

Pages    g  à  i3,  du  Danemark  en  général  ; 

i3  23,  de  l'île  de  Séeland  \ 

23  24  «  de  l'île  de  Bornholui  ; 

24  37 ,  des  îles  de  Laland  et  Falster  ; 
27  32 ,  de  l'île  de  Fionie  ; 

32       33 ,  des  îles  d' Als  et  d' Aâroë ,  qui  se  trouvent  sur 
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les  deux  cartes  n"  6  et  1 5  de  la  province  du 

Jutland  méridional  ; 
33       4-2 ,  du  Jutland  septentrional  ; 
4.2       5o ,  du  Jutland  méridional  ; 
5o       59,  du  Holstein  ; 

59  60 ,  du  Lauenbourg  ; 

60  65 ,  des  routes  principales  du  royaume  > 
66  des  îles  de  Feroë  ; 

66      68 ,  de  l'île  de  l'Islande  ; 

68  69  ,  du  Groenland  ; 

69 ,  des  colonies  danoises  en  Asie  ; 

69  70,  en  Afrique  ; 

70,  en  Amérique, 

La  seconde  partie  contient ,  après  une  courte  introduction  ,.  pa- 
ges 73  à  74  : 
Pages  75  a  79 ,  Notions  générales  sur  la  mappemonde  et  les 

cinq  .parties  de  la  terre  ; 
79     101 ,  Europe  ; 
101     116,  Asie  ;  * 

116     126 ,  Afrique  ; 
126     142,  Amérique; 
i43     i48,  Océanie. 
C'est  par  l'enseignement  mutuel  que  se  propage  cette  instruc- 
tion. On  a  commencé  par  donner  la  permission  d'apprendre  la 
géographie  comme  une  récompense  méritée  par  les  élèves  les  plus 
assidus  à  leur  travail  ,•  et  on  a  fini  par  admettre  à  cette  instruction 
tous  les  enfans  généralement.  L'avantage,  de  l'enseignement  mu- 
tuel a  été  reconnu  dans  cette  application  comme  dans  toutes  les 
autres  ;  les  enfans  apprennent  la  Géographie  avec  une  facilité  éton- 
nante ,  et  on  ne  donne  pourtant  que  quinze  minutes  tous  les  jours 
à  cette  instruction. 

Comme  l'utilité  die  la  Géographie  pour  les  enfans ,  en  ce  qui 
concerne  la  patrie  ,  ne  devient  usuelle  et  certaine  qu'autant  qu'elle 
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marche  constamment  unie  avec  la  statistique  et  la  topographie,  j'ai 
cherché ,  à  cet  égard ,  à  présenter  sur  les  cartes  le  plus  d'indication 
possible  ,  omettant  toute  autre  chose  que  ce  que  les  enfans  doivent 
apprendre. 

Je  pe  crois  pas  pouvoir  vous  donner ,  messieurs ,  une  idée  plus 
exacte  de  ce  travail,  qu'en  vous  soumettant  une  traduction  des 
explications  des  signes  qui  se  trouvent  sur  les  tableaux.  Vous  en 
trouverez  la  table  au  commencement  de  la  géographie  ;  là,  j'ai  nu- 
méroté les  signes ,  en  voici  la  traduction  française  :     ' 

A  ,  pour  les  tableaux  n°  i  à  18. 

i ,  résidence  du  roi. 

2  ,  ancienne  résidence. 

3 ,  place  forte. 
*  4,  ville. 

5 ,  petite  ville. 

6,  métropolitaine. 

7  ,  église,  ayant  des  monumens  historiques. 

8 ,  université. 

9 ,  institution  pour  former  des  maîtres  d'école. 
io  ,  château  royal. 

1 1 ,  comté. 
i2 ,  baronie. 
i3 ,  simple  majorât. 

i4,  couvent  (refuge  pour  desp  demoiselles  d'un  certain  âge;  réu- 
nion libre). 
i5 ,  village  avec  église  f 
16 ,  village  sans  église  , 
«  i]  y  maison  remarquable.,,  isolée  y 

18  ,  moulin  à  poudre. 

iQy  manufacture  d'armes. 

ao ,  fonderie  de  canons. 

ai ,  carrières  de  pierres  à  chaux. 

a  a  /  manufactures  en  grand  nombre. 


remarquables   par  quelques 
spécialités. 
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a3 ,  la  population  est  indiquée  par  centaines. 

24 ,  manufactures  en  petit  nombre.  %- 

a5,  haras., 

36,  bergerie. 

27,  fanal. 

a8 ,  village  ,  avec  permission  pour  le  commerce  maritime. 

39 ,  passage  d'eau. 

3o ,  poste  aux  chevaux. 

3i ,  télégraphe. 

3a,  garnison. 

33,  bataille  ou  siège. 

34 ,  traité  de  paix. 

35 ,  chef-lieu  de  bailliage. 

36 ,  lieu  de  recettes  générales. 

37 ,  maison  de  réclusion. 

38,  forêt,       " 

39,  bruyère. 

40,  marais. 

4i  ,  frontières  du  royaume. 
4a  v  limites  de  province. 
43,  limites  de  diocèse. 
44  •  limites  de  bailliage. 

B ,  pour  les  tableaux  19  à  32. 

45,  ville  capitale. 

46,  place  forte. 

47 ,  ville. 

Le  livre  imprimé  et  les  trente-deux  tableaux  se  trouvent  ac- 
tuellement dans  toutes  les  écoles  ;  plus  de  i4oo  de  ces  dernières  les 
ont  reçus  gratis  :  nous  devons  ces  bienfaits  aux  soins  et  à  la  mu- 
nificence inépuisable  du  roi ,  dont  le  zèle  ardent  pour  l'instruction 
publique  est  généralement  connu  et  apprécié  ;  aucun  sacrifice  ne 
coûte  à  ce  prince  éclairé  et  infatigable  lorsqu'il  s'agit  d'ajouter, 
par  l'éducation  nationale  ,  au  bonheur  de  son  peuple ,  et  de  créer 
des  moyens  pour  répandre  les  connaissances  utiles  dans  les  classes 
inférieures  ,  objet  de  ses  plus  constantes  sollicitudes. 
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Extrait  d'une  lettre  écrite  à  M.  Dubra  par  M.  Brut  des  Garantières], 
g+verneur  pour  le  Roi  aux  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Saint-Pierre  Terre-Neuve ,  le  2  octobre  i  829. 

Je  charge  M.  de  Bruix,  capitaine  du  brick  de  S.  M.  l'inconstant, 
de  vous  faire  parvenir  une  carte  anglaise  de  l'île  de  Sable ,  située 
dans  l'E.  S.  £.  d'Alifax  à  la  Nouvelle  Ecosse.  La  grande  quantité 
de  bâtimcns  perdus  sur  cette  île  a  déterminé  le  gouvernement  du 
Gap  Breton  à  en  faire  déterminer  la  vraie  position.  Je  désire  que 
ce  renseignement  soit  agréable  à  la  Société  de  Géographie  ,  et  je 
m'empresserai  de  lui  adresser  tout  ceux  que  je  pourrai  me  pro- 
curer à  l'avenir. 

Je  suis  très-satisfait  de  mes  essais  en  agriculture  aux  fies  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  ;  j'ai  obtenu  tous  nos  légumes ,  plus  de  l'orge , 
de  l'avoine  et  du  chanvre ,  le  tout  d'aussi  belle  qualité  que  celle  de 
France.  De  nombreux  troupeaux  prospèrent  et  couvrent  les  belles 

plaines  de  Miquelon J'ai  complètement  restauré  l'hôtel 

du  Gouvernement ,  j'ai  fait  construire  une  ferme à  l'une  des 

Miquelon  sur  le  bord  d'une  rivière  et  au  milieu  d'un  site  qui  se- 
rait remarquable  même  en  France  par  sa  fraîcheur,  j'y  ai  de  bons 
chevaux,  etc. 


Note  relative  aux  cartes  d'Egypte  publiées  par  MM.  les  colonels  Jocotin 
et  Lapie.  (Voyez  n.  4-5o  de  la  Bibliographie  du  Bulletin  n.  8o.) 

Des  observations  nous  ayant  été  adressées  relativement  à  la 
comparaison  que  nous  avons  faite  dans  la  Bibliographie  du  Bulletin 
de  décembre  1829,  de  la  Carte  historique ,  physique  et  politique  de 
l'Egypte,  par  le  chevalier  Lapie,  et  de  la  carte  géographique  réduite 
par  feu  M.  le  colonel  Jocotin ,  d'après  celle  topographique  levée 
pendant  la  mémorable  expédition  de  l'armée  française ,  nous 
croyons  devoir  déclarer  que  notre  intentien ,  en  faisant  l'éloge  de 
la  carte  de  M.  Lapie ,  n'a  pas  été  de  déprécier  celle  de  M.  Jocotin. 
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Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  cet  ouvrage  estimable , 
dressé  en  i8o39  d'après  les  travaux  de  la  Commission  d'Egypte, 
et  publié  seulement  en  1818 ,  était  tout  ce  qu'il  pouvait  être 
à  1  époque  de  sa  composition ,  et  que  si  son  mérite  chronologique- 
géographique  n'est  point  affaibli  par  la  nouvelle  production  de 
M.  Lapie,  celle-ci,  qui  porte  le  millésime  de  1828,  et  qui  est 
basée  en  partie  sur  les  travaux  de  la  même  Commission,  n'en 
présente  pas  moins  des  améliorations  notables,  provenant,  depuis 
vingt-cinq  ans ,  soit  de  déterminations  astronomiques  nouvelles 
ou  plus  exactes,  d'observations  et  d'itinéraires  de  voyageurs  mo- 
dernes ,  soit  des  travaux  d'utilité  publique ,  tels  que  canaux ,  digues, 
routes  et  chemins,  qui  ont  été  exécutés  en  Egypte. 

Indiquer  sur  une  même  contrée  les  différences  que  présentent  des 
cartes  publiées  par  des  auteurs  judicieux  à  différentes  époques, 
c'est ,  selon  nous  ,  signaler  les  progrès  de  la  géographie. 

Sueur-Merlin. 


u 
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BIBLIOGRAPHIE   GÉOGRAPHIQUE. 


§  Ier.  LIVRES, 

OUVRA&E«  a^MéRAUX. 

456.  Nouvelles  tables  astronomiques  et 
hydrographiques ,  contenant  un  traité 
abrégé  des  cercles  do  la  sphère,  la  des- 
cription des  instrumens  à  réflexions  , 
diverses  méthodes  pour  obtenir  les  la- 
titudes et  les  longitudes  terrestres  ;  une 
nouvelle  table  des  logarithmes  ,  clés 
sinus,  cosinus ,  tangentes  et  cotangen- 
tes  de  seconde  en  seconde,  peur  les 
quatre-vingt  dit  degrés  du  quart  de 
cercle  ;  par  V.  Bagay ,  professeur  d'hy- 
drographie. Un  fort  volume  in-4°  de 
i  05  feuilles ,  ou  840  pages ,  avec  cinq 
planches.  Prix  broché,  25  francs,  et 
31  fr.  par  la  poste.  Chez  Firmin  Didot, 
rue  Jacob,  n.  24. 

457.  Connaissance  des  temps  ou  des 
mouvemens  célestes ,  à  l'usage  des  as- 
tronomes et  des  navigateurs  pour  Fan 
\  832  ;  publiée  par  le  bureau  des  lon- 
gitudes. In-8°  de  20  feuilles.  Paris, 
chez  Bachelier ,  quai  des  Augustins , 
n.  9. 

AMÉRIQUE. 

458.  Historical  account  of  discoverits 
and  travels  in  nort  America ,  exposé 
historique  de  découvertes  et  de  voya- 
ges dans  le  nord  de  l'Amérique ,  par 
Hugues  Murray ,  auteur  de  l'exposé 
historique  de  découvertes  et  de  voya- 
ges en  Afrique,  en  Asie,  etc.  2  vol. 
in-8°  ,  avec  une  carte,  27  sh.  (33  fr. 
75  c),  cartonné. 

Aiulrdlasie. 

459.  Statistical  account  qfthe  Brilish 
settlemens  in  Austral  as  i  a  ,  statisti- 
que des  établissemens  anglais  en  Aus- 
tralie ;  par  W.  C.  Wentworth,  né 
(lans  la  Nouvelle  Galle  méridionale. 


Cet  ouvrage  traite  les  colonie*  de 
la  Nouvelle  Galle  méridionale  et  de  la 
terre  de  Vaû  Diémeh  ;  on  y  trouve  une 
énumération  des  avantages  que  ces 
contrées  offrent  aux  émigrans  ,  avec 
leurs  relations  entre  eux  et  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  Je  Canada  ; 
des  conseils  salutaires  y  sont  donnés 
aux  émigrans.  On  y  a  joint  «n  supplé- 
ment contenant  les  notes  du  parle- 
ment et  antres  document  relatifs  âtix 
établissemens.  2  vol.  in  ^°9  troisième 
édition ,  ornée  de  cartes ,  etc.  Prix 
24  sh.  (30  fr.)  Janvier  4 830. 


460.  The  pictureoflndia  ,  tableau  de  \ 
Vlnde ,  offrant  d'une  manière  concise, 
et  cependant  très-claire,  la  géographie, 
la  topographie,  l'histoire,  l'histoire 
naturelle,  la  population  indigène  et  les 
productions  de  cette  partie  si  intéres- 
sante de  la  terre  ;  on  y  trouve  en  outre 
un  exposé  spécial  des  établissemens 
européens ,  ainsi  que  l'état  actuel  des 
territoires  soumis  aux  Anglais  et  un 
coup-d'œil  impartial  de  la  question 
indienne ,  sans  oublier  ce  qui  concerne 
le  renouvellement  de  la  charte  de  la 
compagnie  anglaise.  2  petits  volumes 
in-8° ,  enrichis  de  gravures  d'après  les 
dessins  originaux. 

461.  Travels  in  Chaldea,  etc.  Voya- 
ges en  Chaldée ,  comprenant  une 
excursion  de  Bassora  a  Bagdad ,  Hil- 
lah  et  Babylone ,  à  pied ,  en  \  827  , 
avec  des  observations  sur  les  sites  et 
les  ruines  de  Babel ,  Selencie  et  de  Cte- 
siphon.  \  vol.  in-8°  avec  25  éclaircis- 
semens  5  par  le  capitaine  Mignau ,  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales.  Londres,  Colbaru. 
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Turquàt  et  Grèce. 

462.  Constantinople  en  4  828 ,  «te.  Cou- 
stantinople  en  4828,  avec  un  appen- 
dix,  contenant  des  remarques  et  des 
observations  jusqu'à  l'automne  de 
1829,  par  Charles  Macferlane  E»q. 
1  toI.  in-8°,  chea  Sauders  et  Otley. 

463.  Constantinople  et  la  Turquie  eh 
1828  et  4829;  par  Charles^  Mac- 
ferlane  :  traduit  de  l'anglais  par  M. 
Nettement.  Tome  III ,  in  -  8°  de 
12  feuilles  et  demie,  avec  quatre 
cartes.  Imp.  de  Glraudet,  à  Paris.  — * 
A  Paris ,  chez  Moutardier,  rue  Gît-le- 
Cœur.  Il  sera  rendu  compte  de  cet  ou- 
vrage intéressant  dans  un  des  prochains 
numéros  du  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie. 

464.  Topographie  von  Athen  ,  etc. 
Topographie  d'Athènes,  avec  des  re- 
marques sur  les  antiquités ,  traduite  de 
l'anglais  de  Leake^ccompagné  de  re- 
marques par  les  jJofesseurs  Meyer  et 
Millier ,  publiés  par  Rienacker ,  in-8u, 
avec  cartes  et  9  planches.  Huile,  4  829. 
Kùmmcl. 

Jtnglelerre. 

465.  The  cambrian  tourish  or  post- 
chaise  companion  through  voies , 
etc.  Tournée  d'un  amateur  dans  le 
pays  de  Galles,  contenant  des  esquisses 
rapides  du  pays,  et  une  description 
des  mœurs  ,  des  coutumes  et  des  jeux 
des  habitans.  Joli  volume  de  poche , 
sixième  édition ,  corrigée  "et  considé- 
rablement augmentée,  avec  des  vues 
et  des  cartes,  prix  en  carton,  8  sh. 
(10  francs). 

France. 

*66.  Itinéraire  descriptif  de  la  France, 
on  Géographie  complète  historique 
et  pittoresque  de  ce  royaume  par 
ordre  de  routes  ;  par  M.  Vaysse  de 
Villiers.  Région  du  sud.  Route  de  Pa- 
ris à  Tonlousc.  Première  partie  in-8° 
de  i 8  feuilles  «t  demie,  plus  une  plan- 
che. A  Paris  ,  chez  J.  Renouard,  rue 
taTournon,  n.  6.  Prix  6f. 

Ce  volume  forme  le  quinzième  de  la 
collection  dont  tes  premiers  volumes 


ont  été  publiés  de  4813  à  <8!s3.  Les 
volumes  suivans,qui  compléteront  l'i- 
tinéraire de  toutes  les  routes  de  la 
France ,  paraîtront  successivement 
chez  le  même  libraire. 

§  2 .  ATLAS ,  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

467.  Ewin&'s  new  gênerai  Atlas  ett. 
Nouvel  Atlas  général  par  Ewing,  con- 
tenant des  cartes  spéciales  de  tous  les 
Etats  principaux  et  de  tous  les  royau- 
mes du  monde.  On  y  a  décrit  exacte- 
ment les  découvertes  les  plus  récentes 
en  géographie.  Cest  un  recueil  entière- 
ment nouveau  de  planches  ;  le  prix  en 
a  été  beaucoup  réduit.  In-4°,  4  4  sh. ,  à 
demi  cartonné  (47  f.  50  c).  On  fait  un 
grand  éloge  de  ces  deux  ouvrages. 
Parmi  les  voyageurs  et  les  navigateurs 
dont  on  a  mis  à  profit  les  travaux  im- 
portans,  on  cite  Parry ,  Francklin  ,  Ri- 
chardson  et  Hall ,  pour  l'Amérique  du 
nord;  Humboldt,  Mollien ,  Head,etc. :; 
Caldeleugh  pour  l'Amérique  du  sud  ; 
Deuham,  Clappertonet  Campbelpour 
l'Afrique  ;  Burckhardt ,  Mooscroft , 
Gochrane  etCrawfurd  pour  l'Asie ,  etc. 
Le  succès  de  cet  atlas  a  été  général. 

468.  Ubersichts  karte  der  lœnder  zwis- 
chen  dem  schwarzen  und  Caspischen 
meere  nach  den  neuesten  und  besten 
Hiilfsmiftelnbearbeitet,  4825.  4  fl. 

Carte  générale  des  pays  situés  entre 
les  mers  Noire  et  Caspienne  ,  dressée 
d'après  les  renseigne  mens  les  meilleurs 
et  les  plus  nouveaux ,  48S5.  4 .  fl. 

469.  Ubersicht  sœmllicher  evangelis- 
chen  missions -stationen  in  beyden 
hemisphœren  imjahr,  4  820.  4  fl.  Carte 
offrant  le  tableau  général  des  lieux  où 
sont  situées  les  missions  évangéliques 
dans  les  deux  hémisphères,  année  4  820. 
4  fl. 

470.  Ubersichts  karte  der  wèstlichen 
Africa*s  zum  behuf  der  neuesten 
missions  Geschichte.  4  fl. 

Carte  générale  de  l'Afrique  occi- 
dentale ,  pour  servir  à  l'Histoire  des 
dernières  Missions.  4  fl. 
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474 .  Uebersichts  kartedervàrdernmor- 
genlaender.  4  fl.  Carte  des  parties 
intérieures  du  Levant. 

472.  Die    Dœnische    Goldkusle    auf 
Guinea.  4  fl.  Carte  des  établissemens 
danois,  situés  à  la  côte  de  Guinée. 
4  fl. 

473.  Vereinhgte  Staaten  von  nord 
America.  4  fl.  Etats-Unis  de  F  Amé- 
rique du  nord.  4  fl. 

474.  Der  norden  von  Indien.  4  fl. 
L'Inde  septentrionale.  4  fl. 


475.  Karte  von  Havaii  (o-wyhi)  dcr 
grôstender  sandwichs  insein.  4  fl. 
Carte  de  Howaï  (  owyhi  ) ,  .  la  plus 
grande  des  îles  Sandwichs.  4  fl. 

476.  Geography    of   Bajast'han    or 

Jiajpootana.  Géographie  du  (Rajast'- 

han  ou  Rajpootana ,  avec  une  carte  du 

Rajast'han  ou  Rejwarra ,  comprenant 

Jes  principautés  du  Rajpoot  de  VInde 

centrale  et  occidentale  ;  par  J.  Tod , 

lieutenant-colonel  a  rétablissement  de 
jjengsd. 


NoiROT ,  Agent  de  la  société  de  Géographie. 


;   'i 


Éverat  ,  Imprimeur  de  la  Société  de  Géographie ,  rue  du  Cadran  ,  n°  16. 
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DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


NUMÉRO  82.  — février  i83o. 


PREMIÈRE  SECTION. 


MEMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Suite  du  Rapport  lu  à  h  Société  de  Géographie  ,'  dans  sa  Séance  du 
18  octobre  1829,  par  M.  Louis  Màrccs,  sur  son  ouvrage  intitulé:  His- 
toire des  Colonies  Étrangères  qui  se  sont  fixées  dans  l'Abyssinie  et  dans 
le  Sennaar,  etc. 

Le  même  fait  petit  être  prouvé  par  beaucoup  d'autres  passages 
des  anciens  auteurs  classiques  et  par  quelques  témoignages  d'écri- 
vains arabes  et  abyssins.  Mais  l'énumération  et  la  discussion  de 
toutes  ces  preuves  occuperaient  trop  de  placé  dans  ce  rapport;  nous 
nous  bornerons  en  conséquence  à  produire  encore  le  fait  suivant 
à  l'appui  de  notre  opinion ,  que  le  monument  adoulitain  est  du 
premier  siècle  avant  J.-C.  L'auteur  du  périple  de  la  mer  Ery~ 
durée  dit  qu'avant  que  le  port  d'Adoulis  fût  fréquenté  plus  que  les 
antres  ports  abyssins  par  des  vaisseaux. marchands  ,  ceux-ci  se  ren- 
daient ordinairement  à  l'île  de  Diodore ,  située  au  milieu  du  canal 
de  Babel-Mandéb  et  aux  côtes  de  l'Afrique  situées  sur  ce  détroit. 

4. 
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Du  temps  de  Juba ,  roi  de  Mauritanie  ,  Adoulis  était  déjà  la  ville 
la  plus  commerçante  de  toute  la  côte  d'Abyssiniè  ;  donc  le  chan- 
gement  du  centre  du  commerce  abyssin  ,  dont  Fauteur  du  périple 
parle  ,  eut  lieu  avant  l'an  i  de  J.-C.  ;  car  c'est  alors  que  le  roi  Juba 
composa  pour. Caïus,  neveu  d'Auguste,  le  Mémoire  sur  T  Arabie 
et  sur  l'Ethiopie,  dans  lequel  on  lit  le  fait  en  question  relatif  à 
Adoulis  (Pline,  tïist.  nat^  liv.  VI ,  p.  34,  et  la  Note  sur  les  au- 
teurs du  VIe  livre  dans  Pline  ,  liv.  I  ).  Du  temps  d'Artémidore  , 
écrivain  grec,  qui  vécut  vers  l'an  ioo  avant  J.-C,  et  qui  est  l'au- 
teur d'une  Relation  historique  et  ethnographique  sur  la  Troghdytique  en 
Abyssinie,  (relation  qui  est  regardée  par  Diodore  et  par  Strabon 
comme  le  meilleur  ouvrage  sur  ce  pays),  la  ville  d' Adoulis  était  en- 
core très-peu  connue ,  et  Artémidore  n'en  parle  point.  La  seule 
grande  ville  commerçante  qu'il  connaisse  sur  la  côte  de  l'Abyssi- 
nie  est  située  à  l'entrée  septentrionale  du  détroit  de  fiabelmandel , 
et  par  conséquent  dans  les  parages  où  l'auteur  du  périple  plaçait  le 
premier- centre  commercial  de'  la  mer  Rouge.  Il  la  nomme  Assab  ; 
elle  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom.  Les  Abyssins  prétendent  en- 
core aujourd'hui  que  cette  ville  est  plus  ancienne  qu'Âxoum,  et 
qu'elle  foi  autrefois- et  avant  Axoum  la  capitale  de  leur  patrie.  Bruce 
a  trouvé  dans  les  environs  d' Assab  des  restes  d'ancieris  b&thnens 
construits  dans  le  style  de  ceux  de  l'Egypte  et  du  Méroé.  L'asser- 
tion d'Artémidore  sur  la  grandeur  d'Aâtob*  (  * oli?  tausrjsOn  )  se 
trottve*  donc  confirmée  par  des  témoignage?  pies  réctens ,  et  eprpetit 
croire  que  cette  place  perdit  de  son  importance  à  partir  du  moment 
tlttie  sîégfe  principal  de  la  rtierHougé  fût  transporté  des  eavWons 
du*  détroit  de  Bàbéltnânde!  dans  les  parties  septentrionales  de  FA- 
b^ssinie ,  et  surtout  à  Adoulis.  Ainsi  le  chôtdgemewt  des  pointe  de 
réunion  des  navires  'marchands,  dont  hauteur  du  pètipte  parle  en 
terme  clairs  et  positifs ,  eut  Reu  après  le  siècle  d'Artémldére , 
c'est-à-dire  âpfrès  l'an  ioo  avant  J.-C.,  et  avant  que*  Juba  écrivît 
pour  Camssdri  Mémoire  sttr  VAbyssinié  et  V  Arabie,  d'est-»à-dire 
avant  Pari  i  après  J.-C.  Maintenant *,  nous  le  demandons4,  est-il 
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présumable  que  le  fondateur  du  monument  adoulife&in  ait  voulu 
que  le  monument  érigé  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ses  exploits 
se  trouvât  dans  un  lieu  peu  fréquenté  par  les  marchands  et  les  na- 
vigateurs de  PÉgypte  et  d'autres  pays  étrangers  ?  On  est  donc  forcé 
de  convenir  que  le  monument  adoulitain  a  été  fondé  à  nne  époque 
où  Adôulis  était  déjà  une  ville  très-commerçante  f  c*est-à-dire 
entre  les  années  i  oo  avant  et  i  après  J.-C. 

On  peut  présumer  que  la  translation  du  siège  du  commerce  de 
la  mer  Rouge ,  du  midi  de  la  côte  abyssine  à  la  partie  septen- 
trionale de  cette  même  côte,  ou  d'Assab  à  Adoulis,  né  fut  pas 
l'effet  du  hasard ,  mais  d'une  grande  révolution  de  l'état  intérieur 
de  l'Abyssinie.  Or,  le  fondateur  du  monument  adoulitain  figure 
comme  chef  d'une  nouvelle  dynastie  parmi  les  souverains  del'Abys- 
sinie  ;  car  il  avait  conquis ,  les  armes  à  la  main ,  presque  toutes  les 
provinces  de  ce  pays.  Les  événemens  qui  précédèrent  l'érection 
du  monument  adoulitain  et  qui  y  ont  donné  lieu ,  ont  donc  été  dé 
nature  à  changer  la  face  de  l'empire  tout  entier  et  à  y  provoquer 
des  modifications  dont  le  résultat  naturel  devait  être  4e  faire  affluer 
les  commerçons  étrangers' d'Assab  vers  Adoulis.  Ajoutons  à  cela 
que  les  conquêtes  du  fondateur  du  monument  adoulitain  com- 
mencent dans  les  environs  d? Adoulis.  Mais ,  selon  Juba ,  cette  ville 
avait  été  fondée  par  des  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  de  chez  leurs 
maîtres.  Ne  serait-il  donc  pas  possible  que  la  ville  d' Adoulis,  dont 
l'existence  est  encore  ignorée  par  Aftémidore,  ait  été  bâtie  après 
l'époque  où  cet  écrivain  grec  composa  sa  description  des  côtes  de 
la  mer  Rouge,  c'est-à-dire  après  l'an  100  avant  J.-C.  Dans  ce 
cas ,  les  mêmes  hommes  qui  fondaient  Adoulis  auraient  conquis 
peu  à  peu  toute  l'Abyssinie  et  une  partie  de  l'Arabie  sous  celui  de 
leur  chef  qui  a  fait  ériger  le  monument  adoulitain.  Cette  conjec- 
ture a  pour  elle  toutes  les  probabilités;  car  l'érection  du  monu- 
ment adoulitain  doit  précéder  Tan  z3  avant  J.-C. ,  et  succéder 
pourtant  au  siècle  d7 Aftémidore,  ou  à  Tan  100  avant  notre  ère. 
Le  nom  Adotllfe  est  d'origine  grecque  ;  il  vient  de  Jriloc ,  esclave, 
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et  de  l'alpha,  prieativum  :  il  atteste  donc  l'origine  gréco -égyp- 
tienne de  cette  ville,  et  la  vérité  du  fait  rapporté  par  Juba ,  que 
cette  ville  a  été  fondée  par  des  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  de 
chez  leurs  maîtres.  Le  fondateur  du  monument  d'Àdoulis  raconte 
qu'après  avoir  conquis  les  pays,  énumérés  dans  l'inscription,  il 
laissa  ses  troupes  s'établir  à  Adoulis  et  dans  ses  environs.  Juba , 
cité  par  Pline  (VI,  34) ,  place  les  habitations  d'Ethiopie,  nom- 
mées Aretores  ,  dans  le  voisinage  d'Adoulis.  Hardouin,  ainsi  que 
les  éditeurs  et  traducteurs  de  Pline  qui  sont  venus  ensuite,  ont 
pensé  que  le  nom  Aretores  de  Pline  ou  plutôt  de  Juba,  n'est  autre 
chose  que  le  mot  grec  a/wj-rooêç  ,  laboureurs ,  et  par  conséquent 
synonyme  du  mot  latin  araiores.  Mais  si  le  nom  Aretores  avait  eu 
cette  signification  dans  le  livre  de  Juba ,  qui  écrivait  en  langue 
grecque ,  Pline  n'aurait  pas  conservé  le  mot  grec  dans  toute  son 
intégrité ,  il  lui  aurait  substitué  le  mot  latin  araiores,  qui  s'approche 
du  mot  grec  ol^tq^s^  non-seulement  pour  le  son ,  mais  aussi  pour 
la  signification.  ISous  croyons  donc  que  dans  récrit  grec  de  Juba 
le  mot  Aretores,  soit  qu'il  fût  écrit  comme  le  mot  grec  dpmofsç , 
laboureurs,  avec  un  epsilon  ,  soit  qu'on  lût  aozzopç ,  n'était  qu'un 
nom  propre, et  que  comme  tel  il  se  rattache  au  nom  grec  apr,ç , 
Ares,  Mars,  dieu  dont  le  fondateur  du  monument  adoulitain  pré- 
tend descendre. 

Mais  revenons  aux  deux  inscriptions  d'Axoum  et  d'Adoulis  : 
nous  avons.,  rapporté  (page  7)  quelques  argumens  propres  à 
prouver  que  les  dates  de  l'érection  de  ces  deux  monumens  ne 
sont  pas  très  -  éloignées  l'une  de  l'autre  Sait  en  a  rapporté 
d'autres,  tirés  de  Ja  conformité  du  style  et  de  la  tournure  des 
phrases  dans  les  inscriptions  des  deux  monumens.  Comme  le  fon- 
dateur du  monument  axoumitain  s'annonce  comme  roi  des  pays 
que  l'auteur  du  monument,  adoulitain  a  conquis ,  l'érection  de  ce 
dernier. monument  a  précédé  celle  de  l'autre;  mais  nous  savons  , 
par  ce  qui  a  été  dit  précédemment  que Je.  monument  axoumitain 
ne  peut  pas  dater  d'autres  temps  que  dej'an  ,3g  avant  J.-Ç.,  si  le 
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monument  d'Adoulis  est  du  premier  siècle  avant  J-C.  ;  donc  ce 
dernier  monument,  qui ,  d'après  ce  qui  précède  ,  ne  peut  pas  être 
antérieur  à  Pan  ioo  avant  J.-C,  n'est  pas  postérieur  à  Fan  66 
avant  ie  commencement  de  notre  ère  ;  car  il  a  été  érigé  dans  la 
vingt-septième  année  du  règne  de  son  fondateur ,  et  par  consé- 
quent vingt-sept  ans  avant  Pan  3g ,  époque  de  la  fondation  du 
monument  axoumitain. 

m 

La  troisième  colonie  dont  je  parle  dans  mon  ouvrage  se  com- 
posait de  guerriers  égyptiens  qui  quittèrent  leur  pays  du  temps  de 
Psammétique  et  vers  643  avant  J.-C,  Le  savant  Heeren  a  publié, 
dans  les  Mémoires  de  f  Académie  de  Goeitingue  (Comment.  Socieiads 
Gottingensisi  *•  XII,  pag.  4-8 et saq.), un  mémoire  sur  cette  colonie, 
dans  lequel  il  s'est  efforcé  de  prouver  qu'elle  s'établit  à  l'est  du 
Nil-Bleu ,  dans  la  province  abyssine  de  Gojam.  Mannert  est  du 
même  avis  :  il  pense  même  avec  Sait  et  Vincent ,  que  de  Gojam 
les  guerriers  égyptiens  se  répandirent  sur  le  reste  de  l'Abyssin  ie , 
bâtirent  les  villes  d'Adoulis  et  d'Axoum,  et  érigèrent  les  mo- 
numens  sur  lesquels  on  a  découvert  des  inscriptions  grecques. 
On  a  déjà  pu  voir  que  je.  ne  partage  pas  l'opinion  de  Mannert , 
de  Sait  et  de  Vincent  sur  la  fondation  des  villes  d'Axoum  et  d'A- 
doulis ,  et  sur  les  circonstances  de  là  construction  de  leurs  monu- 
ment Je  regrette  de  ne  pouvoir  adopter  non  plus  l'opinion 
du  savant  et  ingénieux  Heeren  ,  que  les  guerriers  égyptiens  se 
sont  établis  dans  le  Gojam;  Car  mes  recherches  sur  cette  nation 
d'hommes  belliqueux  m'ont  démontré  que  les  guerriers  égyptiens 
nont  jamais  jfaséë  le  Nil-Bleu,  et  que  leurs  habitations,  au  sud 
deMéroé,  ne  s'étendaient  pas  même- jusqu'au  rivage  occidental 
de  ce  fleuve  :  ils  demeuraient  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Maleg 
des  géographes  et :  ^voyageurs  portugais  des  seize  et  dix-septième 
siècles,  et  dans  les  lieux  qu'occupent  actuellement  les  Ebrios  de 
Marmol ,  qui  sont  les  descendans  de  ces  guerriers  égyptiens  que 
kshabitans  indigènes  du  pays  appelaient  autrefois  Sebrites ,  c'est-à-> 
dire  les  Nouveau-venus. 


La  quatrième  colonie  dont  je  parle  vint  de  File  de  Madagascar 
et  des  embouchures  du  Quilmance,  Elle  se  composait  d'hommes 
de  race  calfre,  ressemblant  aux  Galas,  qui  envahirent  l'Abys- 
slnie  dans  le  seizième  siècle  et  en  venant  des  mêmes  pays  d'A- 
frique ;  elle  occupa ,  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C,  les  pays 
situés  entré  le  lac  Dembea  et  la  chaîne  montueuse  de  Synaxie  ou 
de  Singion.  C'est  cette  nation  de  Troglodytes  dont  Diodare  de 
Sicile  (  t.  »,  pag,  45 ,  èdit  {Mrodom,  )  veut  parler,  quand  il  dit  gue 
plusieurs  peuplades  p£rmi  les  Troglodytes  prétendaient  être  venues 
du  midi  de  la  ligne  au  pays  qu'elles  occupaient  de  son  temps. 
Après  avoir  fini. ainsi  J'histoire  de  chaque  colonie  prise  k  part 9 
j'expose  les  effets  de  ces  colonies  les  unes  sur  les  autres ,  et  l'effet 
que  toutes  ensemble  produisirent  sur  l'ancien  empire  de  Méroé  > 
après  quoi  j'ai  décrit  les  suites  que  l'invasion  des  peuples  étrangers 
dans  FAbyssinie  et  dans  le  Sennaar  a  eues  par  rapport  au  Soudait, 
c'est-à-dire,  aux  pays  qui  sont  situés  entre  les  source»  du  fleuve 
blanc  de  Browne  et  entre  celleq  du  $£qégal  et  de  Ja  Gambie,  et 
sous  les  ioc  et  7e  degrés,  de  latitude  nord.  Mais  poun  faire  cet  ex- 
posé avec  quelque  discernement  et  quelque  méthode  >  il  étaift  néces- 
saire de  connaître  ayant  {ouj<Ja.  marche;  des  relations  antiques  des 
peuples  du  Soudan  avec  les  autres  nations  anciennes  t  afin  de 
pouvoir  se  faire  une  idée  juste  des  connaissance^  et  des  institu- 
tions dont  les  Nigritains  pouvaient  é#ejre4eya)*les  aux  JVJféroens, 
wx  Égyptiens,  aux  Phénicien*  #  aux  Çarthaginpis^ap^^uife,  a^x 
Grecs  et  aux  Romains  ayam;  Ja  WVfrVïFÇ  W^Mon  des  peuples  de 
VAsk.  et  de  V Afrique  djyps  TAbyssjni;ç  e(  Je  S*nnaa?v  II,  follaij  par- 
ler ensuite  de  l'état  de  la  civilisation  chez,  lef  geupfôs  d#  ^fgdap 
avant  l^poque  ipdiquée,  afin  d^p^uv^ir  ^i^guer^s  qpqpais- 
awïCes  et  les  instituons,  dont  L'héritage^  e^ç  trançmi?,  afuç  nègrfs 
par  leurs  ancêtres,  de  celles  qu'ils  doivent  aux  étrangers  qui  se  %opt 
établis  sur  le  sol  de  leur  patrie.  «...    Jif      ;  ,,  ,  . 

Je  me  suis  occupé  de  la  première  de  ces  deux  re^e^ç^g^an^ 
un  mémoire  intitulé  :  Essai  sur  le  commerce  de  l'or  qu$  les  (fficitms 
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faisaient  avec  les  habitans  du  Soudan,  dont  le  commencement  a  été 
publié  dans  le  Journal  asiatique  de  mars  f  d'avril  et  de  mai  1839. 
Les  résultats  de  la  seconde  se  trouvent  consignés  dans  un  autre 
mémoire  qui  a  pour  titre  :  Essai  sur  les  Macrobiens  d'Hérodote 
et  sur  les  SyrboUs  de  Pline ,  et  dans  les  annexes  de  ce  mémoire. 
Dans  Y  Essai  sur  le  commerce ,  j'ai  démontré  que  les  peuples  du 
nord  de  l'Afrique  et  ceux  de  la  Syrie>  de  l'Arabie  et  des  Indes 
ont  fait  autrefois  un  très -grand  commerce  avec  les  habitans  du 
Soudan ,  mais  que  ceux-ci  n'avaient  pas ,  à  la  place  de  leurs  con- 
naissances .  de  leurs  institutions ,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs  cou- 
tûmes ,  adopté  celles  des  peuples  soit  ■  du  nord  de  l'Afrique , 
soit  de  la  Syrie,  de  l'Arabie  et  des  Indes ,  pas  plus  que  ceux-ci 
n'avaient  adopté  celles  des  habitaqs.  du  Soudan.  Dans  V Essai 
sur  les  Macrobiens  et  ses  annexes ,  je  .crois  avoir  parfaite  nient 
établi  qu'une  nation  assez  civilisée  de. Nègres  demeurait  autrefois 
dans  le  nord  de  la  Nigritie ,  entre  )es  sources  du  fleuve  Blanc  de 
Broivne  et  celles  de  la  Gambie  et  du  Sénégal,  et  sous  les  parallèles 
du  10e  et  du  7e  degré  de  latitude  nord.  Ce  peuple  s'isolait  autant 
qu'il  pouvait  des  autres  nations  anciennes  du  globe,  avec  lesquelles 
il  était  pourtant  sans  cesse  en  affaires.  Sa  méthode  pour  concilier 
ainsi  le  commerce  et  l'isolement  politique  était  la  même  que  celle 
qui  a  été  usitée  chez  les  Chinois  dans  le  même  but  :  on  ne  laissait 
pas  entrer  dans  le  pays  les  caravanes  venues  du  dehors  ;  on  les 
forçait  de  faire  halte-  aux  frontières  du  pays ,  et  d'y  déposer  leurs 
marchandises  dans  des  endroits  destinés  à  hs  recevoir.  Les  cara- 
vanes s'éloignaient  ensuite  d'une  journée  et  plus  de  ces  endroits  , 
tandis  que  les  marchands  de  la  Njgritie  emportaient  Jes  marchan- 
dises des  étrangers  et  en  mettaient  d'autres  à  la  place, 

Les  relations  antiques  des  Nègres  ^vecles  autres  peuples  anciens 
de  notre  globe  et  leur  antique  civilisation  étant  connues,  il  me  resta 
encore  à  distinguer  autant  qu'il  est  possibe  de  le  faire,  l'influence 
que  les  Phéniciens,  les  Carthaginois  %  les  Mauritains ,  les 'Numides 
et  les  Romains  des  états  barba resques  ont  exercée  sur  les  habitans 
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indigènes  du  Soudan  i  d'avec  les  effets  produits  dans  la  vie  et  dans 
l'histoire  des  Nigritains ,  par  l'arrivée  de  Méroens  et  de  Juifs 
chrétiens  et  païens  de  l'Abyssinie  et  des  pays  voisins  de  celte  con- 
trée. A  cet  effet ,  j'ai  commencé  par  examiner  la  tradition  d'après 
laquelle  les  Poules,  les  Laobés  et  les  Galoflfes  prétendent  descendre 
des  premiers  habitans  des  états  barbaresques  chassés  de  leur 
mère-patrie  par  les  Musulmans.  Ensuite ,  m'étant  convaincu  de  la 
vérité  de  cette  tradition ,  j'ai  recherché  quel  genre  de  connais- 
sances ,  d'institutions ,  de  mœurs  et  de  coutumes  les  anciens  Mau- 
ritains et  Numides  pouvaient  avoir  apporté  aux  peuples  du  Soudan; 
'ce  qui  m'a  forcé  de  parler  non-seulement  des  établissemens  phéni- 
ciens et  égyptiens  dans  le  nord  de  l'Afrique,  de  l'expédition  du  roi 
éthiopico -égyptien  Tyrrhacon  de  l'Egypte  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule ,  et  de  la  conquête  rapide  de  Thèbes  d'Egypte  par  les 
Carthaginois  ;  mais  surtout  de  cette  tradition  remarquable  par  la- 
quelle les  anciens  Mauritains  et  Numides  se  donnent  comme  des- 
cendans  des  troupes  persanes ,  mèdes  et  arméniennes  qu'Her- 
cule avait  amenées  avec  lui  dans  les  états  barbaresques. 

Des  recherches  sur  l'influence  des  Phéniciens  de  l'Afrique ,  des 
Mauritains  et  des  Numides  sur  les  peuples  anciens  et  modernes 
du  Soudan ,  j'ai  passé  k  l'examen  des  effets  produits  dans  la  vie  et 
l'histoire  des  Nigritains  par  l'arrivée  de  colons  méroens  et  d'habi- 
tans  indigènes  et  étrangers  de  l'Abyssinie.  J'ai  réuni  ces  recher- 
ches dans,  un  mémoire  intitulé  :  Examen  de  Vhypoihest  de  Bowdich 
sur  l'origine  abyssine  des  Achantis,  J'ai  fait  précéder  ces  recherches 
d'autres  qui  sont  d'une  liaison  intime  avec  elles  et  qui  se  rapportent 
surtout  i°  aux  Juifs  des  pays  de  Melli ,  de  Lameen  et  de  Loango 
dont  parlent  plusieurs  auteurs  musulmans ,  juifs ,  et  quelques 
voyageurs  portugais ,  allemands  et  anglais  ;  a0  aux  rapports  qui 
existent  entre  les  langues  gyz,amhara  et  âgowi  àes  peuples  de  l'A- 
byssinie ,  et  entre  les  idiomes  des  nations  de  la  Sénégambie,  de  la 
Guinée  et  du  Congo  ;  3  >  aux  traces  de  la  langue  copie  que  l'on 
rencontre  dans  les  idiomes  du  Soudan  ;  4°  aux  chrétiens  coptes  et 


abyssins  de  la  ISigritie.  En  rapprochant  mes  recherches ,  sur  les 
quatre  objets  que  je  viens  d'indiquer,  des  faits  et  argumens  que 
Bowdich  a  produits  à  l'appui  de  son  hypothèse  relative  à  l'origine 
des  Achantis ,  je  me  suis  convaincu  que  ce  peuple  n'est  pas  d'ori- 
gine abyssine.  Toutefois,  je  crois  qu'une  colonie  de  Juifs  abyssins, 
mêlés  à  d'autres  habitans  de  ce  pays  et  du  Sennaar ,  s'établît  an- 
ciennement dans  les  pays  situés  au  sud-est  des  montagnes  de  la  Sé- 
négambie  et  à  Test  de  la  Haute-Guinée  ;  je  pense  même  que  les 
Juifs  de  Melli ,  de  Lameen  et  de  Loango ,  sur  lesquels  j'ai  réuni  des 
documens  très-précieux  ,  sont  venus  de  l'Abyssinie ,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'on  trouve  dans  les  langues  des  peuples  de  la  Sénégam- 
bie,  de  la  Guinée  et  du  Congo,  tant  de  mois  gyz,  amharas,  agowis 
et  hébreux ,  dont  on  ne  se  sert  pas  dans  la  langue  arabe,  ou  qui  ont 
.dans  cette  langue  une  forme  différente  dé  celle  qu'on  leur  connaît 
dans  le  gyz ,  l'amhara ,  Pagowi  et  l'hébreu.  De  là  vient  aussi 
que  les  noms  propres  bibliques  qu'un  voyageur  danois,  nommé 
Raské,  a  rencontrés  parmi  les  noms  que  portent  les  individus  de 
plusieurs  peuplades  noires  de  la  Guinée ,  sont  souvent  écrits  par  ce 
voyageur  à  la  manière  des  Abyssins,  quoique  ceux-ci  ne  les  écrivent 
pas  toujours  comme  les  Hébreux ,  comme  les  Arabes  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  ,  et  comme  les  Coptes.  On  dit  par  exemple  Davity  pour 
David ,  dans  la  langue  gyz ,  et  dans  les  idiomes,  des  nègres  de  la 
Gainée  ;  mais  David  en  hébreu ,  en  arabe ,  en  mauresque  et  en 
copte;  etc.,  etc.,  etc. 

Tel  est  l'ouvrage  que  je  suis  sur  lé  point  de  publier  et  dont  j'ai 
l'honneur  de  vous  exposer  le  plan  et  la  marche  ,  certain  que  vous 
approuverez  mes  efforts ,  même  quand  je  me  tromperais  quelque- 
fois, ce  qui  doit  arriver  à  l'auteur  de  tout  ouvrage  de  longue 
haleine ,  et  dans  lequel  on  parle  de  matières  qui  n'ont  pas  encore 
été  traitées  par  d'autres  écrivains. 


\ 
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Promenade  aux  ruines  d'Erythrée  ,  etc. 

(  suite.  ) 

• 

Les  ruines  d'Erythrée,  ainsi  que  Tchesmé,  sont  placées  sur  une 
presqu'île  dtont  la  plus  grande  longueur  est  du  N.  au  S. ,  et  qui 
est  formée  à  l'est  par  le  golfe  de  Smyrne ,  à  l'ouest  par  le  canal  de 
Chio ,  et  au  sud  par  la  mer  de  Samos  et  le  golfe  de  Seal  an  o  va. 
Au  commencement  de  l'isthme  de  cette  presqu'île  et  sur  son  côté 
septentrional ,  se  trouve  situé  Vourla  r  auprès  de  l'emplacement 
de  l'ancienne  Clazomène;  Siagik  est  placé  sur  le  côté  méridional, 
non  loin  de  l'ancienne  Téos.  A  l'entrée  de  l'isthme  est  VApocrejn- 
nusy  qui  conserve  encore  sa  signification  dans  le  mot  turc  tsar  pan, 
dont  la  direction  est  de  l'est  à  l'ouest;  ensuite  la  montagne  Cory— 
eus y  au-dessus  de  laquelle,  dit  Strabon  ,  est  le  port  de  Kasystes,  et  qui 
fait  suite  à  la  précédente.  Puis  le  rri,ont  Mimas ,  se  détachant  du 
Cory  eus,  court  du  sud  au  nord ,  partage  la.  presqu'île  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  en  deux  portions  égales ,  et  vient  se  terminer  au 
cap  Melœna,  en  turc  Carabournou.  La  pointe  méridionale  de  la 
presqu'île  nommée  anciennement  corycon  promontorium ,  conserve 
aujourd'hui  son  nom  presque  sans  altération  dans  celui  $e  cap  ÀTo- 
raco.  Ce  cap  est  formé  par  la  pointe  la  plus  avancée  de  la  côte 
que  domine  le  mont  Corycus  :  derrière  cette  montagne  se 
trouve  le  port  de  Tchesmé ,  fit  c'est  le  seul  que  Ton  y  rencontre 
avant  celui  d'Erythrée.  C'est  donc  là  le  port  de  Kasystes  d'aprè.s 
Strabon  et  selon  les  localités  ;  aussi  l'opinion  que  j'ai  d'a- 
bord émise  sur  la  véritable  position  de  Tchesmé  doit  paraître 
maintenant  confirmée. 

Les  ruines  d'Erythrée  se  trouvent  situées  directement  à  Test  du 
golfe,  et  avant  d'y  prendre  terre  on  pénètre  dans,  une  baie  de  bas- 
fond,  fermée  par  les  quatre  îlots  nommés  anciennement  hippL.  La 
mer  a  gagné  là  sur  la  plage,  puisqu'elle  couvre  main  tenant  des  objets 
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en  maçonnerie  :  auàsi  à  peine;  a-t-on  débarqué  que  Fan  foule  aux  pieds 
des  ruines  :  les  vagues  viennent  mouiller  des  fûts  de  colonnes,  des 
chapiteaux,  des  fragmens  d'ornemens  divers,  dispersés,  sur  la  côte 
même,  et  qu'on  retrouve  partout  en  avançant  d'une  demi-lieue  en- 
viron dans  les  terres.  Une  colline  se  présente  d'abord  à  l'est,  à  une 
centaine  de  pas  de  la  plage.  En  montant  sur  cette  colline»  on  marche 
constamment  au  milieu,  d'une  énorme  quantité  de  débris  d'édifices , 
appartenant  pour  la  plupart  h  une  espèce  de  pierre 4ure  dont  j'aurai 
occasion  de  parler  plus  bas.  JH$  fragmens  de  marbre  rouge  et 
blanc,  parmi  lesquels  diverses  portions  de  colonnes  brisée*  s'y 
trouvent  aussi  en  grand  nonpbre.  Tous  ces  fûts  de  colonne,*  sqnt 
ou  unis  ou  cannelés;  il  est  presque  superflu  de  dire  que.  les  cha- 
piteaux sont  tous  d'ordre  ionique.  L'qsil  est  frappé  de  restes  4e 
murs  ,  de  pièces  de  soutien  de  portes  et  de  pierres,  taillées  *  de 
grande  dipiensiog ,  présentant  des  creux  carrés  parallèles  <\b  pé- 
nétrait le  métal  qui  servait  à  les  lier.  On  trouve  bientôt  une  ouver--- 
ture  étroite,  qui  donne  flans  up  soif  terrain,  et  dont  la  vo^te  est  con- 
struite au  jr^oyen  de  pierres  de  faille,  Tout  indique  que  vettçcoUine 
formait  une  partie  intégrante  de  la  ville ,  et  Ja  grande  quantité  de 
débris  qui  la  recouvrent  ont  dû  nécessairement  appartenir  à  des 
édiftçes  t^çs7n  ombreux t  Le  terrain  4e  cejte  ^élévation  est  creusé  en 
plusieurs  endroits  en  formes  de  fondrières ,  tandis  qu'a^eurs.  des 
roches  nues  s'échappent  du  milieu  de  cet  amas  de  ruines.  Ces  roches 
opt  éfcç  successivement  découvertes  sans  doute  par  diverses  caus^çs 
de  destruction  qui  ont  agi  depuis  une  longue  période^  de  temps , 
dont  L'effeJ.aura,  été  également  de  combler  le  terrain  du  pieç|  4e 
cette}  ç^lliftp  qui  <offçe<  partout  des  traces  d'éboukniens. 

Dès  que  )'o£  ^pipnjenççjt  descendre  sqr  le  versant  oriental  ^e 
la,^qluj)evQn  apQççofr  anssj^J.  une  portion;  e^pre.  très-bien;  con- 
servée de  J'arflptji^çât^e.  J^f  prîmes  causes  de  dégradation  dont  je 
viens,  #e  par^r  ont  fl^agir.ajïs^i  dan§  le  voisinage  de  cette,  çpjliiœ , 
IHiisqH'il  n'y  a, qu'ii^e, partie  fle  cet  a.nin)ùthéâtiie  qui  soit  encore 
debout  du  côtç  oy  il  était  aaV>ss£  à  Ja  colline^  tendis  que  le.  resfàflt 
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de  l'édifice  disparaît  successivement ,  de-  manière  que  du  côté  op- 
posé le  terrain  est  de  niveau  avec  le  sol  de  la  plaine.  Le  segment 
de  cercle  que  Ton  voit  aujourd'hui  est  d'ailleurs  considérable  :'  à 
en  juger  approximativement ,  il  devait  former  le  tiers  du  cercle 
plein ,  et  son  étendue  prouve  que  les  dimensions  générales  de  l'é- 
difice peuvent  être  calculées  par  exemple  sur  celles  de  l'amphithéâ- 
tre de  Nîmes.  Les  rangs  de  gradins  sont  encore  en  place  sut  ce 
segment ,  et  il  y  a  tel  rang  où  il  ne  manque  pas  même  un  seul 
siège.  Quelques  portion  s  de  murs  d'enceinte  existent  aussi;  ils  sont 
formés  d'une  pierre  noire,  à  gros  grains,  extrêmement  dure  ,  et 
qui  est  très-bien  taillée.  Chaque  pierre  a  deux  pieds  de  long ,  et 
le  tout  est  placé  sans  ciment.  11  en  est  de  même  pour  un  pan  de 
muraille  assez  étendu  que  l'on  voit  du  côté  opposé  de  la  colline 
et  à  sa  base.  Les  gradins  sont  faits  aussi  de  cette  même  pierre  , 
et  elle  constitue  généralement  tous  les  débris  d'édifices  épars  snr 
cet  endroit.  Strabon  parle  des  carrières  de  pierre  noire  du  mont 
Mimas,  et  l'on  peut  juger  de  leur  abondance  par  la  grande  quantité 
de  pierres  de  ce  genre  qui  ont  servi  aux  constructions  de  ces  lieux. 
En  parcourant  le  même  côté  de  la  colline  où  existe  l'amphithéâ- 
tre ,  on  rencontre  un  puits  taillé  dans  le  roc ,  à  ouverture  très- 
large,  et  dont  l'eau  est  à  une  très-grande  profondeur.  C'est  de  ce 
côté  qu'on  descend  dans  la  plaine ,  en  traversant  des  ruines.  Un 
quart  d'heure  de  marche  conduit  auprès  d'un  édifice  moderne  assez 
élevé,  nommé  dans  le  pays  la  Toun  Là  on  aperçoit  les  pièces  de 
soutien  d'une  porte ,  dont  la  moitié  inférieure  est  couverte  par  le 
sol.  L'ouverture  en  est  étroite,  et  pour  y  pénétrer  on  doit  d'abord 
y  passer  la  tête  et  se  glisser  sur  une  pente  dont  là  voûte  s'élargit 
'peu  après.  L'excavation  est  peu  profonde,  et  l'on  distingue  facile- 
ment à  une  certaine  distance  une  seconde  porte  placée  de  côté  : 
ces  deux  portes  sont  carrées.  -Non  loin  de  cet  endroit ,  il  existe 
aussi  un  large  pavé',  mais  aucun  indice  ne  fait  soupçonner  à  quelle 
espèce  d'édifice  il  a  pu  appartenir.  Il  y  a  auprès  de  là  un  pan  de 
mur  analogue  à  ceux  dont  j'ai  parlé.  C'est  dans  ce  voisinage  qu'en. 
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remuant  la  terre  pour  des  travaux  d'agriculture,  on  découvrit,  il  y  a 
quelques  années,  un  tumulus  en  pierre ,  garni  d'un  couvercle  de 
même  substance ,  et  dont  l'intérieur  était  taillé  de  biais  à  l'endroit 
où  devait  poser  la  partie  supérieure  du  corps.  Quatre  lampions  en 
fer  étaient  placés  auprès  de  ce  tumulus.  J'ignore  si  l'on  y  voyait 
quelque  inscription.  Ce  monument  a  été  cédé  à  un  voyageur  euro- 
péen qui  depuis  a  visité  ces  ruines. 

C'est  aux  divers  débris  d'ancienne  date  que  j'ai  indiqués  qu'a 
dâ  se  borner  le  coup  d'œil  trop  rapide  qu'il  m'a  été  permis  de  je- 
ter sur  ces  ruines.  Je  suis  persuadé  que  des  recherches  plus  atten- 
des découvriraient  quelques  autres  objets  intéressai} s ,  notamment 
des  inscriptions.  Indépendamment  de  ces  vestiges  anciens,  on  voit 
aussi  sur  ce  terrain  les  ruines  d'une  église  chrétienne ,  et  Ton  y 
distingue  parfaitement  la  place  de  l'autel  et  la  portion  qui  fermait 
l'autel  intérieur,  ainsi  que  cinq  chambres  voûtées,  dont  la  dispo- 
sition est  fort  singulière,  et  dont  l'usage  paraît  difficile  à  connaître, 
mais  qui  sont  de  trop  récente  construction  pour  qu'elles  puissent 
exciter  l'intérêt  de  l'investigation. 

On  est  naturellement  porté  à  faire  une  remarque  générale  en 
voyant  les  ruines  d'Erithrée,  remarque  que  l'on  pourrait  étendre 
aux  diverses  ruines  anciennes  de  ces  contrées  :  c'est  qu'un  premier 
coup  d'oeil  jeté  sur  ces  débris  y  fait  saisir  les  différences  de  ce 
qu'on  peut  appeler  les  caractères  des  deux  périodes  principales 
qui  ont  laissé  leur  empreinte  sur  ces  vestiges  :  celle  des  temps  an- 
ciens, et  la  seconde^  dont  je  ne*  chercherai  point  à  fixer  le  Joint 
de  départ,  mais  que  l'on  peut  faire  terminer  à  la  destruction  du 
Bas-empire.  L'époque  actuelle  se  trouverait  confondue  avec  celle-ci 
pour  le  fond,  tout  en  offrant  d'ailleurs  des  nuances  propres.  Il 
n'y  a  en  cela ,  comme  on  voit ,  aucune  prétention  à  des  distinc- 
tions rigoureuses  ;  il  s'agit  seulement  de  rendre  avec  quelque  net- 
teté les  diverses  sensations  éprouvées  au  milieu  des  ruines  d'E- 
rythrée. 

Ces  pierres  de  dimensions  si  considérables,  entassées  sur  la  col- 
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line;  ces  pans  de  murailles  si  solides  ,  bâtis  sans  maçonnerie  ;  le 
pavé;  les  deux  portes  carrées  enfoncées  dans  le  sol;  les  restes   de 
f  amphitéâtre  ;  le  tumulus  avec  ses  quatre  lampes  ;  le.  caractère   de 
plusieurs  fragmens  de  colonnes  ;  une  inscription  trouvée  sur  Veh- 
ceinte  de  l'amphithéâtre,   et  d'autres  inscriptions  anciennes  sans 
doute ,  mais  trop  détériorées  pour  qu'il  eût  été  facile  de  les  copier 
à  la  hâte,  formeront  autant  d'indices  qui  appartiendront  à   des 
époques  diverses  de  la  première  période.  Des  vestiges  dé  murs  en 
maçonnerie ,  faisant,  dans  plus  d'un  endroit ,  suite  aux  precédens; 
une  très-grande  plaque  en  marbre  blanc ,  sur  laquelle  est  sculptée 
une  croix  en  relief,  placée  sur  lé  haut  dé  la  colline  ;  une  inscrip- 
tion sépulcrale  trouvée  à  sa  base  ,  dateront  des  temps  postérieurs, 
tandis  que  l'église  de  la  plaine  et  les  chambres  voûtées  établiront 
les  titres  un  peu  modestes  de  ce  que  j'ai  appelé  l'époque  actuelle. 
L'inscription  ancienne  trouvée  dans  l'enceinte  même  dé  l'am- 
phithéâtre ,  est  tracée  sur  une  pierre  siliceuse  rougeâtre,  longue  de 
cinq  pieds  et  large  de  deux.  L'inscription  est  placée  sur  deux  li- 
gnes dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  pierre,  et  par-dessus  les  let- 
tres il  y  a  un  ornement  en  cannelures  transversales.  La  pierre  se 
trouve  enfouie  dans  le  sol ,  et  debout;  elle  paraît  être  récemment 
dégagée ,  puisqu'il  y  a  à  peine  assez  d'espace  creusé  autour  pour 
qu'on  puisse  s'y  placer  afin  d'en  lire  les  caractères.  Voici  le  sens 
de  l'inscription  : 

Le  peuple  à  Denis,  fils  dyAntéo&>  pour  honorer  son  courage  et  ses 
ttwauto. 

-  A  Dehfc,fi!s  d*Àntéo$,  gymnasi arque  de  cet  endroit. 


mm 
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Parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  offerts  à  la  Société,  se  trouve  un  exemplaire 
de  la  Flore  de  Terre-Neuve  et  des  ffes  Sciïnt-Pierrc  et  dcMIquelon  ,  par 
M.  de  la  Pylaie.  L'auteur,  en  déposant  sur  le. bureau  ce  bel  ouvrage,  a 
demandé  la  parole  et  s'est  exprimé  en  ces  termes  (i)  : 

Messieurs, 

Je  m'empresse  de  faire  hommage  à  la  Société  de  Géographie  àes 
premières  livraisons  de  ma  Flore  de  Vite  de  Terre-Neuve  et  des 
îles  voisines  qui  appartiennent  à  la  France.  Cet  ouvrage  pourrait 
sembler  au  premier  abord  étranger  à  la  science  qui  vous  occupe 
spécialement;  mais  depuis  que  la  géographie  n'est  plus  restreinte 
à  une  sèche  nomenclature  de  lieux ,  de  noms  de  peuples ,  de  Ion-* 
gitades  et  de  latitudes ,'  et  que  Ton  a  reconnu  que  les  végétaux  con- 
couraient eux-mêmes  par  des  formes  distinctes  h  caractériser  les 
localités,  la  botanique  se  rattache  sous  ce  rapport,  à  la  science 
que  vous  cultivez  avec  tant  de  succès.  Voulant  donner  à  mon  tra- 
vail un  intérêt  moins  limité  que  celui  des  Flores  ordinaires ,  je  ne 
me  suis  pas  borné  à  ne  voir  que  des  individus  dans  la  masse  des 
plantes  qui  habitent  le  sol  de  ces  contrées,  à  les  décrire  et  aies  clas- 
ser méthodiquement;  j'ai  considéré  cette  végétation  dans  son  en- 
semble ,  et  cherché  à  connaître  les  rapports  qu'elle  pouvait  offrir 
non  -seulement  avec  l'Amérique  septentrionale ,  mais  encore  avec 
les  parties  de  l'ancien  continent,  et  même  les  terres  de  l'hémisphère 
austral  qui  se  trouvent  soumises  au  même  climat.  Cet  ouvrage  mé- 
rite donc  de  fixer  votre  attention  sous  le  rapport  de  la  géographie 
botanique. 

Aujourd'hui,  messieurs,  je  ne  puis  vous  offrir  encore  que  les  pre- 
mières livraisons  de  la  Flore  de  Terre-Neuve.  Gomme  je  passe  du 
simple  au  composé  dans  cet  ouvrage ,  cette  partie  ne  traite  que  dé 
végétaux  dont  l'organisation  est  la  moins  compliquée  ,  et  qui 
quoique  dépourvus  de  fleurs  et  de  sexualité,  n'en' produisent  pas 

moins  des  graines,  ainsi  que  les  plantes  les  plus  parfaites.  On  a 

*       *  —— ■— *-  ■     — ~-^— — ».   ^-_.  . .  _1 — .— — p.  ^^^_  __ ^T  _ — , — ^^.p^^_| — . — i — j — 

(i)  Cet  ouvrage  se  trouve  chez  Didot ,  rue  Jacob ,  n°  %4-  H  fait  suite  par 
son  format  aux  Flores  de  V  Amérique  qui  ont  été  publiées  à  Paris. 
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désigne  par  le  nom  d'ALGUES  cette  classe  de  productions  que.  la  na- 
ture semble  avoir  frustrée  d'une  partie  de  ses  faveurs,  et  qui  pour 
cela  a  été  si  négligée  jusqu'à  nos  jours  par  les  naturalistes;  mais 
elle  n'a  pas  moins  de  droit  à  fixer  nos  regards  que  le  reste  du 
règne  végétal,  ayant  aussi  son  utilité  dans  la  nature,  et  pour 
l'homme  lui-même ,  par  l'application  qu'il  en  a  faite  aux  arts  ainsi 
qu'à  ses  propres  besoins. 

Toutes  les  espèces  dont  il  est  question  dans  ces  fascicules,  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  offrir,  habitent  exclusivement  le  domaine  des 
mers  :  elles  nous  présentent  ce  singulier  phénomène,  sous  le  rap- 
port de  la  distribution  géographique  des  plantes,  que  tandis  que, 
sous  l'équateur ,  c'est  la  végétation  des  continens  qui  nous  étonne 
par  la  grandeur  du  feuillage ,  la  grosseur  et  l'élévation  de  la  tige  ou 
du  tronc,  selon  la  nature  de  l'espèce,  le  contraire  existe  relative- 
mentaux  algues  marines,  puisque  c'est  sous  ce  climat  qu'elles  sont 
réduites  à  leurs  proportions  minimes.  Mais  nous  verrons  grandir 
ces  plantes  d'une  manière  comme  graduelle ,  en  nous  avançant  vers 
les  latitudes  froides  de  chaque  hémisphère ,  et  nous  remarquerons 
enfin  que  c'est  dans  les  contrées  qui  produisent  les  végétaux  dont 
le  feuillage  est  le  plus  menu,  tels  que  les  arbres  résineux,  les  éri- 
cinées ,  que  nous  rencontrons  le  plus  abondamment  ces  algues  gi- 
gantesques dont  la  masse  compose*  en  quelque  sorte  une  forêt 
sous-marine  au  fond  de  tous  les  golfes.  Certaines  espèces  de  ces 
Algues  reproduisent  même,  par  une  conformation  en  éventail,  l'i- 
mage des  feuilles  des  palmiers  de  la  zone  torride. 

Nous  pouvons  déduire  de  cette  observation,  qui  jusqu'à  présent 
avait  échappé  aux  naturalistes,  cette  conséquence  bien  remar- 
quable dans  la  distribution  géographique  des  plantes  ;  que  là  où 

DISPARAISSENT   SUR    LE    GLOBE    TERRESTRE    LES   GRANDES   FORMES 
VÉGÉTALES,  ELLES  PASSENT  SOUS  LES  EAUX. 

Ces  Algues ,  quelquefois  d'une  longueur  prodigieuse ,  arrachées 
de  leur  retraite  par  les  courans  ou.  la  violence  des  tempêtes,  vont 
devenir  pour  le  navigateur ,  incertain  sur  sa  position ,  des  points 
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de  reconnaissance  :  «lies  sont  fom  km  des  espèces  de  jalons  épars 
sur  la  fitfterficiedes  mers,  qui  lui  àanowceront,  outre  l'approche  «Fane 
terre,  quelle  est  la  contrée  où  il  ^e  'trouve  ;  car  des  pays  différens 
et  fort  éloignés  ne  produisent  plus  ordinairement  les  mêmes 
Algues. 

Sur  l'hémisphère  austral^  ee  sont  les  Macrocystes  pyrifères  qui 
nous  annoncent  les  Terres-Magellaniquea;  le  Yaree  trompette  qui 
nous  signale  le  fcap  de  Bonne-Espérance  ;Té)égant  Cystoceira  tri- 
nodls  et  son  congénère  le  Cystocère  «nooitiforme  qui  noua  avertis- 
sent des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Etflïir,  dans  les  «ners  qui 
entourent  les  îles  de  Terre~Nçwfe,de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon, 
à  souvent  enveloppées  de  jbruraes ,  le  marin  «aura  qu'il  arrive  sur 
une  côte  hérissée  de  rochers ,  en  observant  telte  antre  laminaire 
dont  la  feuille  ou  fronde  ressemble  à  un  large  baudrier-,  garni  de 
chaque  oôié  de  plis  en  forme  de  festons.  Le  pied  tubujeux  de  cette 
plante  9  que  j'ai  nommée  Laminuria  longicmris,  offre  un  renfle- 
ment tubuleux  à  l'aide  duquel  il  flotte  à  la  superficie  de  la  mer , 
tandis  que  la  grande  feuille  par  laquelle  il  se  termine,  descend 
et  s'enfonce  graduellement  sous  les  eaux,  en  se  recourbant  en 
ait. 

En  étudiant  toutes  les  productions  de  Terre-Neuve ,  desHes  Saint- 

PierreetMiq^on^'aidoni^unsoinparticulierauxplantesmarkiea. 
J'ai  même  suivi  le  développementdes  espèces  le$  plus  intéressantes 
durant  les  trois  années  que  j'ai  passées  dans  cette  .contrée,  qu'on 
peut  considérer  à  juste  titre  comme  une  autre  Sibérie,  et  qui, 
malgré  sa  situation  correspondante  à  cette  de  la  France,  depuis  l'env 
bouchurede  la  Loire  jusqu'au  Pas-de-Calais,  nous  offre  le  climat 
et  tous  les  phénomènes  de  la  région  qui  Se  trouve  sous  le  cercle 
polaire.  A  mon  retour  en  France ,  )'ai  analysé  ces  mêmes  plantes 
avec  un  microscope  supérieur  à  ceux  qu'Ont  employés  au  même  ob- 
jet MM*  Turner  et  Agardh»  aussi  ai-j«  obtenu  des  résultats  nou- 
veaux et  d'un  grand  intérêt  pour  la  botanique. 

£n  concourant  ainsi  aux  progrès  de  la  science ,  cette  partie  de 
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ma  Flore,  messieurs ,  devient  plus  digne  d'être  offerte  à  une  société 
savante",  à  laquelle  ses  travaux  ont  acquis  la  plus  juste  célébrité. 
Paris,  le  22  janvier  i83o. 

DE  LA  PYLAIE,  membre  résident. 


Tableau  statistique  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

En  1620 ,  les  commandans  de  deux  vaisseaux  anglais ,  qui  fai- 
saient le  commerce  de  l'Inde ,  prirent  formellement  possession  de 
la  baie  de  Saldanha ,  au  nom  de  la  compagnie  et  de  la  couronne , 
mais  il  ne  fat  point  question  du  Cap  ,  jusqu'en  i65o ,  lorsque  la 
Compagnie  Hollandaise  des  Indes  orientales  expédia  l'amiral  Van 
Biabeck  pour  y  former  un  établissement.  Cependant,  ce  corps 
commercial  ne  fit  jamais  les  plus  légers  efforts  pour  étendre  la  co- 
lonie ou  pour  en  augmenter  les  avantages ,  les  Hollandais  bornant 
tous  leurs  soins  au  Cap,  comme  port  de  rafraîchissement  pour  leurs 
vaisseaux.  Avec  des  idées  aussi  rétrécies ,  et  craignant  peut-être 
qu'une  colonie  plus  florissante  ne  rendît  nécessaire  un  établisse- 
ment militaire  plus  dispendieux ,  ils  suscitèrent  tous  les  obstacles 
pour  entraver  la  marche  des  nouveaux  colons;  ils  ne  permirent  point 
de  commerce ,  à  moins  qu'il  ne  passât  par  les  mains  de  leurs  agens  ; 
enfin ,  ils  mirent  le  Cap  dans  l'entière  dépendance  de  Batavia.  En 
vertu  d'une  loi 'digne  de  cette  politique  jalouse,  la  plus  courte  dis- 
tance d'une  habitation  à  une  autre  devait  être  de  trois  milles  anglais 
dans  l'intérieur  ;  c'était  le  moyen  d'empêcher  la  population  de  s'ac- 
croître. C'est  ainsi  qu'une  contrée  très-abondante  en  richesses  na- 
turelles et  en  moyens  de  subsistance  fut  négligée.  Les  colons  pri- 
rent des  habitudes  anti-sociales ,  les  Indigènes  se  retiraient  à  leur 
approche,  ou,  s'ils  restaient,  c'était  pour  être  réduits  en  escla- 
vage par  les  usurpateurs  de  leur  pays  natal.  Soit  égoïsme,  soit 
indifférence  dictée  par  la  politique  du  gouvernement  hollandais, 
ucune  description   géographique  du  Cap  ne   fut  faite ,  jusqu'au 
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moment  ou  le  pays  tomba  entre  les  mains  des  Anglais ,  époque  à 
laquelle  nue  carte  fat  dressée  par  ordre  de  lord  Bfacartaey. 

D'après  cette  carte,  on  reconnut  que  le  territoire  de  la  colonie 
du  Gap,  par  son  étendue  et  par  ses  dimensions ,  formait  on  parallé- 
logramme de  cinq  cent  cinquante  milles  (885  kilomètres  environ) 
en  longueur,  et  a33  milles  (3jS  kilomètres)  en  largeur,  ce  qui 
fait  une  superficie  des  a8,i5o  milles  carrés  (  72,904 kilomètres 
carrés).  La  population  de  ce  grand  espace  de  terrain,  sans  compter 
celle  de  Cap-Town  (ville  du  cap  ),  était  de  i5,ooo  blancs,  de  sorte 
que  chaque  individu  pouvait  passer  pour  posséder  huit  milles  et 
demi  carrés  de  terrain  au  moins.  Tout  le  territoire  est  divisé  en 
quatre  <di£tricts,  savoir:  le  Cap  ,  Stellenbosch  et  Drakenstein, 
Zweliendam ,  et  Graaf  Reynet,  Le  district  du  Cap  se  compose 
principalement  de  la  partie  montagneuse  qui  sert  à  désigner  en 
général  la  péninsule.  La  montagne  de  la  Table  {Table  Mountain)  et 
le  mont  du  Diable  {DeoiVs-HiU)  à  Test,  et  la  Tête  du  Lion  (Livn's- 
Head)  à  l'ouest ,  forment  l'extrémité  nord  de  toute  la  Péninsule  , 
qui  a  36  milles  (  58  kilomètres  )  de  longueur  du  nord  au  sud, 
et  8  milles  (  i3  kilomètres  )  de  largeur ,  tenant  au  continent  par 
4m  isthme  bas  et  plat. 

C'est  à  False-Bay ,  sur  la  rive  australe  de  l'isthme ,  et  à  Table- 
Bay  (baie  de  la  Table)  sur  la  rive  boréale,  que  les  navires  se 
rassemblent  Ce  dernier  lieu  offre  un  abri  sûr  dans  la  belle  saison  , 
c'est-à-dire  de  septembre  en  mai ,  lorsque  les  vents  du  sud-ouest 
sont  dominans;  au  contraire,  Simon 's-Bay  (baie  de  Simon),  sur 
la  rive  occidentale  de  False-Bay ,  offre  le  plus  de  sûreté  lorsque  ce 
sont  les  vents  de  nord  et  de  nord-est  qui  dominent,  La  latitude  de 
Table-Bay  est  de  33°  55  '  sud,  et  la  longitude  18°  33  '  E.  ;  la  lati- 
tude de  Simon 's-Bay  est  de  34°  9'  sud,  et  la  longitude  de  18° 
3a' E. 

La  ville  du  Cap  (  Cap-Town  )  est  située  à  l'entrée  de  la  Baie 
de  la  Table ,  sur  une  pente  ;  on  y  compte  environ  onze  cents 
maisons  régulièrement  bâties;  les  rues  en  sont  droites ,  parallèles. 
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et  ae  «oupent  4  a*gle  droit.  Trois  <m  quatre  places  contribuent  à 
l'agrément  dfr  J*  vilje ":  >sur  une  de  ces  places  se.  tien*  k  marçhlé 
public,  les  gong  de  1»  campagne  occupent,  la  seconde  avec  leurs 
j&fràots ,  et  la  troisième  aert  à  exercer  le*  troupes. 

ïjës  habitas*  sont  an  nombre  d'environ  seize  mille  T  savoir  :  six 
mille  blancs  et  mulâtres,  et  dix  mille  noirs.  Les  mulâtres  for- 
ment me  race  mêlée  «qui  tient  le  milieu  entre  les  Européens  et  les 
Africains. 

Les  productions  du  règne  végétal  que  fournit  la  Péninsule  do 
Cap,  sont  les  raisins,  tons  les  fruits  d'Europe  et  la  plupart  de  ceux 
des?  tropiques,  ainsi  que  lès  substances  alimentaires  de  tonte  espèce. 
Ofc  y  cultive  de  favoine  pour  les  dieraux,  ainsi  que  du  blé  dans 
quelques  parties  dii  district.  Outre  le  raisin  nécessaire  à  la  four- 
nature  du  marché,  ou  fait  environ  sept  cents  pipes  de  vin  ;  sur  cette 
quantité,  près  d'une^ceutaine  de  pipes  consistent  en  un  vin  doucereux, 
appelé  vin  de  Constance  et  Ail  avec  des  raisins  muscats  ;  c'est  le 
produit  de  deux  fermes  situées  auprès  des  montagnes.  Les  vignobles, 
lés  jardins  et  les  vergers  sont  divisés  en  petits  carrés  enclos  de 
baies  taillées  en  chênes,  en  coignasskrs  ou  en  myrtes,  pour  les 
abriter  contre  les  vents  du  sud-ouest.  Les  champs  cultivés  en 
grains  sont  ouverts  à  tous  les  vents. 

-  Les  productions  naturelles  de  la  Péninsule:  dn  Cap  sont 
peut  -  être  plus  nombreuses  et  plus  belles  que  dans  aucun 
lieu  de  même  étendue  du  monde  connu.  Peu  de  pays  en 
effet  peuvent  âe  vanter  d'une  aussi  grande  variété  de  racines  bul- 
beuses. Vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies,  le&  plaines  an  pied  de 
la  montagne  de  la  Table  et  sur  la  côte  ouest  de  la  baie  de  la 
Table  étalent  aux  yeux  une  riche  variété  de  fleurs  de  toutes  les  cou- 
leurs»;  la  famille  des  géraniums  de  toute  espèce  qui  décore  les  flaucs 
des  collines  est  si  nombreuse,  que  le  botaniste  y  découvre  toujours 
quelques  espèces  qui  ont  échappé  aux  recherches  des  premiers  na- 
turalistes. 

La  Péninsule  du  Cap  n'est  pas  également  favorable  aux  explora- 
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tiens  du  zoologiste  ;  les  montagnes  serrent'  encore  de  retraite  ans 
loups  et  aux  hiène*,  et  soqtost  ans  premiers*  qui  se  bksardent  k  pé- 
nétrer b  nuit  dans  la  «elle  019  ib  sont  attirés  par  l'ddeur  qu'exhalent 
lta  boucheries  et.  tes  abattoir  On  trouve  en  abondance  dans 
tentes  ks  rao-nxagaes  un  animal  de  conteur  sombre ,  à  peu  près  dé 
la  grandeur  d'un  lapin,  appelé  le  Das  du  cap,  et  décrit  par 
Linnée  soms  le  ne»  d'Uyras-Capeir's  (ïlypas  dn  Cap);  il  peut  se 
manger ,  mais  il  est  d'un  goût  fade.  Une  espèce  d'antilope  faM 
beaucoup  de  mal  au  jeunes  pousses  de  la  vigne  ;  on  en  rencontre 
encore  quelquefois  dans  If  isthme  une  autre  espèce  désignée  sons  te 
mnaèeploQ^eiHl  ,.&cansede  m  manière  de  plonger  o*  de  se  cacher 
dans  les  bui&onsr,  inanv  le  stembok  ,  jadis  le  plus  nombreux  de  la 
tribu  des  antilopes ,  a  dbparn  de  cette  partie  de  l'Âfriqpe-  et  s'est 
réfugiée  dans  Fmtérkur,  Les  chevaux;  du;  Cap  sont  pour  la  plupart 
arigmaîres  de  Java  ou  importés  de  l'Amérique  dis  sod*  Ces  derniers», 
appelés  espagnols  noirs ,  sont  regardés  comme:  les  plus  propres 
au  .service;  cependant  tes. chariots  pesamment  chargés  sont  tous 
trainés.  par  des  boeiife^  ces  animaux  sont  remarquables  par  leur 
force  et  leur  docilité. 

.  Les  aigles,  lea  vautours,  les  corbeaux,  etfc.  r  se  cachant  autour 
de  la  montagne  de  la  Table»  Ces  oiseaux  de  proie  ne  sont  pas 
sans  utitké  pour  nettoyer  les  contes  de  ce  qu'elles  peuvent  avoi* 
d'incommode;  c'est  une  compensation  au*,  déprédation*  qu'ils 
commettent.  Le  gibier  sauvage  est  très-commun  en  hiver ,  et 
toutes  les  haies  et  les:  côtes  abondent  en  excellent  poisson,  tek 
91e  perches*  de  tout  genre,  soles ,  maquereaux ,  et  d'autres  pois- 
sons inconnus  en  Europe.  Les  enabes,  les  moules  et  les  buftres  y 
sont  en  grand  nombre.  LeshitftresressemblentauxnÀtres.  En  hiver, 
les  baleines  viennent  souvent  dans  les  baies,  où  on  lès  prend  aisé- 
ment; aie»  ont  en  général  de  cinquante  à  soixante  pieds  de  Jong , 
et  donnent  chacune  desix  à  dix  tonnes  d'huile. 

il  y  a  sur  ton»  l'étendue:  de  ce  pays  une  telle  quantité  d'insectes, 
que  l'entomolbgiste  y  trouve  une  source  inépuisable  de  recherches. 
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Une  espèce  de  sauterelle ,  aux  environs  dn  Cap,  fait  beaucoup  de 
mal  aux  jardins.  Les  scorpions ,  les  scolopèdres  et  de  grandes  arai- 
gnées noires  sont  très-nuisibles  ;  presque  tous  les  serpens  sont  ve- 
nimeux. Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  les  mosquhes  sont 
beaucoup  moins  incommodas  ici  que  sur  le  continent  opposé 
dAmérique  et  aux  Indes  occidentales. 

L'objet  le  plus  remarquable  du  Cap  est  la  montagne  de  la  Table 
dont  le  côté  nord,  qui  fait  lace  à  la  ville,  présente  à  l'œil  une 
ligne  horizontale  d'environ  deux  milles  anglais  de  longueur.  Cette 
masse  imposante ,  formée  de  roc ,  apparaît  comme  si  elle  était  sup- 
portée par  plusieurs  arcs-boutans,  s' élevant  de  la  plaine  et  s'in— 
çlinant  vers  la  (ace  de  la  montagne ,  environ  à  mi-chemin  de  sa 
base,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  fort  en  ruine.  Ces  roches 
sont  à  3582  pieds  anglais  (  108  mètres  )  de  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  baie  ;  mais  le  côté  oriental,  qui  fait  un  angle  droit 
avec  la  face  antérieure,  est  beaucoup  plus  élevé»  Le  côté   occi- 
dental, le  long  du  rivage  de  la  mer,  est  sillonné  de  vallons 
profonds»    et  présente  des  masses  pyramidales.  Vers  le  sud , 
la  montagne  forme  des  terrasses  dont  la  plus  basse  communique 
avec  la  chaîne  |qui  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  la  Péninsule. 
Les  deux  ailes  de  la  face  antérieure ,  savoir ,  la  montagne  du  Diable 
et  la  tête  du  Lion  ne  forment  qu'une  montagne  avec  celle  de  la 
Table.  La  montagne  du  Diable  aune  hauteur  de  3,3 1 5  pieds  (  1010 
mètres)  du  Lion,  dont  le  sommet  s'élève  à  2,160  pieds  (  658 
mètres),  ressemble  à  un  dôme  placé  sur  une  haute  élévation  coni- 
que, tel  que  celui  de  St-Paul  de  Londres.  Il  n'y  a  point  de  traces 
d'origine  volcanique  9  et  on  n'a  pas  trouvé  de  restes  fossiles  dans 
les  couches  de  la  montagne.  L'air ,  au  solstice  d'hiver  et  à  l'ombre , 
est  en  général  à  une  température  d'environ  i5  degrés  de  Fahrenheit 
(  8  degrés  centigrades  )  au-dessous  de  la  température  de  la  ville  ; 
en  été ,  la  différence  est  encore  plus  grande ,  surtout  lorsque  le 
nuage  appelé  Nappe  de  la  table  vient  à  paraître  sur  la  montagne , 
et  indique  d'une  manière  sûre  l'approche  d'une  tempête» 
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L'année ,  au  Cap,  se  divise  en  deux  périodes ,  appelées  l'une  \a 
bonne  et  l'autre  la  mauvaise  mousson  ;  mais  comme  la  régularité 
et  la  durée  n'en  sont  pas  déterminées ,  il  vaut  mieux  adopter  la- 
division  en  quatre  parties  :  le  printemps,  de  septembre ,  à  la  fin  dé 
novembre,  est  la  saison  la  plus  '  agréable  ;  Tété,  de  décembre 
à  mars  est  la  plus  chaude  ;  l'automne  ,  depuis  mars  jusqu'en 
juin,  offre  un  temps  variable ,  quoique  très-agréable  en  général ,- 
enfin  l'hiver,  de  juin  à  septembre  ,  est  orageux ,  pluvieux  et  froid. 
Les  deux  vents  les  plus  violens  sont  ceux  de  nord-ouest  et  de  sud-est; 
le  premier  règne  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  la  fin  d'août,  et  quelque  " 
fois  pendant  tout  le  mois  de  septembre,  l'autre  le  reste  de  Tannée. 
Lorsque  le  vent  se  fait  sentir  sur  la  montagne,  il  souffle  avec  impé- 
tuosité. Si  la  tempête  éclate  la  nuit,  les  corps  célestes  ont  une  appa-  ; 
rence  étrange,  les  étoiles  paraissent  plus  grandes ,  et  la  lune  semble 
vibrer.  De  novembre  en  avril  il  pleut  rarement  ;  on  a  remarqué  - 
que ,  malgré  la  violence  de  la  tempête ,  il  y  a  moins  de  tonnerre 
et  d'éclairs  au  Cap  qu'en  aucune  autre  partie  du  monde  t  ex<- 
ceptéà  Sainte-Hélène. 

Le  district  de  Stellenbosch  et  de  Drakenstein  s'étend  depuis 
le  cap  Aguillas,  point  le  plus  méridional  de  l'Afrique,  jusqu'à  la 
rivière  de  Koussie,  limite  la  plus  septentrionale  de  la  colonie  sur 
une  longueur  de  38o  milles  anglais  et  une  largeur  de  i5o  milles, 
comprenant  une  superficie  de  55,ooo  milles  Carrés.  Sous  l'ancien 
gouvernement ,  cette  étendue  de  terrain,  n'était  habitée  que  par 
douze  cents  familles;  une  portion  de  ce  territoire  consiste  en 
montagnes  nues  et  arides ,  mais  le  reste  est  un  sol  fertile ,  qui . 
s'étend  le  long  de  la  grande  chaîne  de  montagnes  de  False-bay  à: 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Oliphants. 

Dans  ce  même  district ,  à  Baran's-Kloof ,  se  trouve  un  petit 
établissement  de  frères  Moraves  ou  Unitaires.  Les  bons  effets  des 
travaux  de  ces  hommes  pieux  forment  un  contraste  aussi  frap- 
pant avec  le  système  de  colonisation  hollandaise ,  que  la  douceur 
du  christianisme  avec  la  férocité  du  paganisme.  A  peu  de  distance 
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d#  Ba/anVKloQf,,  est  vue  source  ferrugineuse,  reepaamandée 
surtout  dan£  fes  maladies  :  Auroatisinalesk  Le  district  voisin, 
c'estnà»dire.  celui  de  Drakenetein  >  est  tièsrfibrtik,  bien  avroeé, 
et  contient  ptaieu**  fannes  importantes.  Le,  Fransche-Heeeli 
cm* French-Garner ,  situé  dans,  le  vallon,  doit  son  nom  ara  Péfo- 
g»és.  qui,  «près  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  cherchèrent 
on  asile  dan»  cette  partie  «éloignée  do-  glèbe.;*  c'est  4  eu*  que 
le  Cap  doit  l'introduction,  de  la  vigne,  q»  a  déjà*  procuré  de  grand» 
avantagea  et  en  promet  de  plus  grands  encore»,  si  on-  sait  en-  tirer 
parti*  Sur  un.  aère  de  terrain  on  peut  plaateq  cinq  mite  ceps  , 
don*  cbaqaeimUe  donnera  une  pipe  de  onze  centemqrante-quatFe 
gaUons*, 

J*e  district  de  Zwellendan*  s'étend  le  long  de  la  côte ,  entre  la 
rivière  de  Breede  à  L'ouest  ^  et  la  rivière  de  Gamtoosà  Pest,  an 
noed  àes  montagnes  Noires;  il  a  une  longueur  d^envfaon  cent 
quatre-vingts  milles  et  une  largeur  de  soixante,  ce  qui  lui  donne  «me 
superficie  de  quatre^ringt-.dbi-neuf  nwlle  deux  cent»  jnzTfc»  carrés  > 
qui  n'est  pas  habitée  par  plus  de  quatre  cent  quatre-vingts  femflles. 
Le  principal  village  est  composé  d'environ  trente  maisons,  dis- 
persée? irrégulièrement  dans  un  vallon  fertile ,  qu'arrose^  un  beau 
courant  d'eau* 

Lai  baie»  de  Moesel  est  au  sud-est  de  ee  district  ;  le  cap  Saint~ 
Bhrise^  quiestà  È*  pointe  occidentale,  dans  la  latitude  de  $4'»  iof  S. , 
et  la  longitude  de  a#°  iW  à  Pest  de  Gremvkh  ;  sa*  distance  an 
Gap  est  (^environ  deux  cent  quarante-  mille».  Lorsque  les  vents 
soufflent  duSS.  CX ,  O.  et  ver^E.  N.  E. ,  cette- baie  offre  an  an- 
crage» sur  peur  les  navires*  Là  rivière  de»  Eléphants  (  ©lifonts  or 
Eléphants  river),  coule  au  pied3  de  la  seconde  chante  deîs  montagnes 
Non?e»y  ver^lfouest,,  et  se  Jette  dans  fe  Gauritz;  le*  sol  dans  le  voi- 
sinage est  trè>ferr»g4neuK  et  la  végétation  très-active.  Les  animaux 
sauvage»  sont  iei  les-anletopes*  le»  lièvres,  les  léopards  et  tes-  chats- 
tigre*?  tandis,  que  ,  dans'  les  forêts-  pkn  éloignée» ,  se  trouvent  I*ë*- 
léphant,  le  buffle  et  te  rhinocéros. 
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Le  district  de  Graaf-Reynet,  s'étend  aux  limites  orientales  de 
la  colonie  à  cinq  cents  milles  de  Cap-Tovm  (tille  du  cap);  il  est 
sépara  des  Caffres  vers  Test  par  la  rivière  dit  grand  Poisson  (tbe 
great  fish  Tirer)»  paç  le  Tarira,  le  Bambosberg»  et  le  Zuuteberg;  la 
riti&e  appelée  Csffttoa*  ,  là  Garnka  ou  la  rivière  des  Lions  cl  les 
montagnes  nommée*  Njeuereld,  séparent  ce  même  district  de  ceh£ 
de  Zwellendam  et  4e  Sutteribflwch  dm  côté  de  l'ouest  ;  Ptatteaberg 
I^aAmask  »  k  grande-  montagne  de  la  Tablé  (  Great  TaMt •  Moun- 
tain) et  le  Kar*eberg,  sont  lai  limite'  des  Hotteatots,  dtoafi&sjteS" 
man  vers  le  HQr4*.EnSa,kGraatïUyTiet  est  terminé'  ai»  sud,  par 
la  côte,  maritime.  S*  moyenne  longueur  peut  stefeaker  à  <fcu*cen*f 
cinéaste  milks  et  sa  largeur  à  cent  somante  miikè,  fermant  une 
superficie  de  quarante  mille  milles  carrés:,  laquelle  est  peuplée  par 
environ*  sept  cents  femëles^  Les  nabkaris.soDt  euchjsivemen*  oc- 
cupés^ engraisser  lés  bestial»,  et  sont  aussi  sauvages  que  les  HeK 
Untots^BQ^esman^aTee  lesquels  ih^ntptrçftHuetfefeenren  guerre, 
ainsiqrfj*  k  saut  a*ec  Les  Caf&est 

La  baie  nomméft  AJgoa  (  Algo»~Bay)  dans  ce  distrîjct  est  ou-, 
vqrtc  à,  tous,  le*  poinis  de  la  boussole,  du,  nordVest  a*  su*  col?;  om 
y  tfoojre  in?  boit  ancrage  par  cinq  brasses  d'eau,  assez  près  du  ri- 
▼JgS*  CeUer  baie ,.  qui]  peut  avoir  vingt  mette*  fa  tour ,  aibonée  ett  • 
pajasen  dis  tonte  espèce  j  les  baleines,  notées  s?y  trouvent  en  grand 
nqmfofe.  v,  comme  U  y  a  beaucoup,  de  sel  dans  cet  endroit,  en  peu* 
tiw  dftgmoda  avantagea  peur  laaahiso»  du  bœuf  et  du»  poisson  des- 
tiflé*  gfflur  1er  Cap  >  aifcai  que  posi?  lacanaow mattioa  des  navires.  Les- 
peanx  présentent  une  antre  bmawfae  avantageuse  ?  de  couRneree-  ï  fe- 
sqk  ait  etgeUent.pM]:  lai  cubare  du  gvan*.  Oaa  trouvé  dfestraee* 
4'UB*riçbe  mine  de  plomb;  un' on  pourrait  exploite*  sans  beaucoup 
de  dépense  et  avec  l'espoir  de  graud»  avantages.    >     ■    [ 

WAngiaiAQûtJttâ4i.usi]fort  dao^ceti  enatoivloreqfr'foprîratt  pt>s- 
sessiMrfc  Cap p<OTWpremiè  refais  ;  lfecoioaie^yant'été  rendue  ans' 
BoMandaifl»  «**  étahlfaftmcnft  reçut  une  grande  esntnm^»  sous  fte 
gouverneur  JaamG***  ce  qui  le  nmd  d'une  importance  particulière 
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c'est  sa  situation  prés  du  pays  des  Caffres  et  la  facilité  d'apaiser,  ' 
dans  leur  naissance ,  les  différends  qui  peuvent  s'élever  entre  les 
colons  et  les  indigènes. 

On  peut  diviser  les  colons  en  quatre  classes,  dont  l'esquisse 
suivante  pourra  donner  une  idée  générale:  i°  Population  de  Cap- 
Town  (ville  du  cap);  20  propriétaires  de  vignes;  3*  fermiers 
cultivateurs  de  grains;  4°  nourrisseursde  bestiaux. 

Leshabitans  de  la  ville  se  composent  d'une  race  paresseuse  et  dé- 
pravée ;  Us  subsistent  principalement  du  travail  de  leurs  esclaves,  qui 
sont  tenus  de  gagner  par  leur  industrie  une  somme  déterminée 
chaque,  semaine,  et  de  servir  la  famille  à  laquelle  ils  appartiennent. 
La  seconde  classe ,  ou  les  propriétaires  de  vignes ,  sont  d'une  con- 
dition supérieure,  étant,  comme  on  l'a  déjà  observé,  pour  la  plu- 
part des  réfugiés  français.  Ils  sont  principalement  francs-tenanciers, 
et  leurs  fermes  se  composent  d'environ  cent  vingt  acres  anglais , 
distribués  en  vignobles  et  en  jardins;  ils  ont  non -seulement  les 
meilleures  maisons  ainsi  que  les  propriétés  les  plus  importantes  r 
mais  en  général  leur  économie  domestique  est  supérieure  à  celle 
qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  campagnes  de  cette  partie  de 
.l'Afrique.  Ils  récoltent  peu  de  froment,  parce  qu'ils  s'en  procu- 
rent aisément  par  l'échange  de  leurs  vins  ;  c'est  de  la  même  manière 
qu'ils  se  procurent  des  bestiaux.  La  saison  pour  porter  leurs  vins 
au  marché  est  depuis  septembre  jusqu'à  leurs  nouvelles  vendanges 
en  mars ,  mais  ordinairement  cela  se  fait  dans  les  quatre  derniers 
mois  de  l'année;  les  routes  sablonneuses  qui  conduisent  au  Cap 
exigent  quatorze  ou  seize  bœufs  pour  traîner  deux  pipes  de  vin  ; 
un  faible  droit  est  imposé  sur  ce  produit  et  sur  F  eau-de-vie  qu'on  porte 
au  marché  de  la  ville,  mais  tout  ce  qui  est  consommé  ou  vendu 
dans  le  pays  est  exempt  de  droits. 

Troisièmement ,  les  cultivateurs  de  grains  ,  habitent  le  district  du 
Cap  ou  le  voisinage  ;  la  plupart  sont  francs-tenanciers.  C'est  en 
général  une  population  très-riche  ;  ils  portent  au  marché  une  quantité 
considérable  de  grains,  outre  ce  qu'ils  fournissent  aux  propriétaires 
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de  vignobles  et  aux  nourrisseurs  de  bestiaux.  Leur  charrue ,  machine 
miment  monstrueuse ,  attelée  de  quatorze  ou  seize  bœufs ,  ne  fait 
guère  que  glisser  sur  la  surface  du  sol,  en  sorte  que  dans  les  endroits 
où  la  terre  est  tant  soit  peu  compacte,  elle  esta  peine  effleurée. 

Quatrièmement,  les  nourrisseurs  de  bestiaux  vivent  dans  les  par- 
ties distinguées  de  la  colonie  et  sont  à  peine  séparés ,  par  une  légère 
nuance,  des  Hottentots  en  civilisation  ;  ils  sont  la  plupart  nomades , 
errans  de  lieux  en  lieux,  sans  habitations  fixes,  se  bornant  à  construire 
des  huttes  de  paille,  quand  ils  en  ontbesoin.  Les  cases,  élevées  par  ceux 
qu'on  peut  appeler  stationnaires ,  sont  on  ne  peut  plus  malpropres , 
n'ayant  d'ordinaire  qu'une  chambre  dans  laquelle  toute  la  famille, 
parens,  ehfans,  ainsi  que  treize  ou  quatorze  Hottentots,  logent 
ensemble ,  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour.  L'ameublement  répond 
à  l'habitation,  et  l'habillement  des  hommes  et  des  femmes  est 
approprié  au  reste. 

Les  bouchers  du  Cap  envoient  régulièrement  leurs  domes- 
tiques qui  parcourent  le  pays  pour  faire  les  achats  nécessaires  : 
ils  donnent  des  billets ,  qui  sont  payés  par  les  maîtres  à  l'arrivée 
du  bétail.  Comme  les  besoins  de  cette  classse  de  gens  sont  très- 
bornés  ,  et  qu'on  y  satisfait  avec  fort'  peu  de  chose ,  s'il  ne  sont 
pas  à  leur  aise ,  c'est  de  leur  faute  ;  au  lieu  de  permettre  aux  bou- 
chers d'aller  acheter  le  bétail  dans  le  pays,  ainsi  qu'on  vient  de 
le  dire,  il  faudrait  établir  des  marchés  à  Âlgoa ,  à  Plattenberg,  aux 
baies  de  Biossel  et  de  Saldanha,  ces  marchés  établiraient  des  relations 
entre  les  différens  districts,  et  contribueraient  à  l'amélioration  de 
l'industrie  et  die  la  civilisation. 


Rapport  verbal  sur  un  mémoire  lithographie  de  Bombay  ht  à  la  So- 
ciété, le  a3  avril  1829,  par  M.  Burns,  lieutenant  employé  à  l'état* 
majora^ un  corps  anglais  campé  à  Luckpoot. 

L'auteur  de  ce  mémoire ,  écrivant  dans  l'Inde  et  principalement 
pour  ses  compatriotes ,  n'a  pas  cru  devoir  définir  quelques  exprès- 
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s£un$  qn*  nous  sont  saii&  doute  mois»  familières  ;  pour  y  supfdéer 
il  a  feU»  icsourir  aux  géographes  anglais  qui-  se  sowt  occupés 
spécialement  dé  Phtde,  et  celui  dont  Je  travail  a  été  le  plus  utile 
est  M.  Waàer  HarmUèan*  Ce  secours  était  Sautant  plus  essentiel 
que  le  mémoire,  de  M.  Brama  est  présenté  comme  fermant  le  sup- 
plément d'un  autre  travail  dont  cekri-ci  paraît  supposer  la  connais- 
sance. H  y  traitait  sans  doute  delà  formation  de  ce  qu*B  appelle  le 
Bwm  r  tandis  que  dans  son  mémoire  supplémentaire  3  ne  se  pro- 
pose que  de  rendre  compte  de»  ehangemens  qaV  subis  la  branche 
orientale  de  F  Indus*  Qn>  doit  désirer  que  le  premier  mémoire  par- 
yienne  également  à  feu  Société ,  et  ator»  seulement  on  {rouira  se 
rendre  un  compte  exact  die  PensemWe  des  faits1  et  des  conséquences 
mie  Fauteur  en  déduit. 

En  attendant  nous  croyons  devoir  renvoyer  aux  articles  du 
Gazelteer  de  Hamilton  qui  se  rapportent  aux  objets  que  M.  Burns 
aew  en  vue;:  ces  arides  sont  lés  surrans  : 
.   indua,  Guteh^RuntiretLu€kpoo*. 

On  y  vasraque  la  branche  orientale  de l'ïudW,  qui  sépare  te 
Delta  de  ce- fleuve  de  1*  contrée  nommée  Cutch,  était  presque  en- 
tièrement desséchée ,  lorsque  par  l'effet  d'un  tremblement  de  terre 
qui*  eut  Heu.  en  181»),  feppartic  inférieure  du  cours  de  cette  branche 
es*  devenue  m* bras  de  mec  qui  a*  maintenant  18  pieds  anglais  d'eau 
de  baaae  merr  et  a4  pied»  lorsqu'elle  est  haute,  et  que  par  ce  moyen 
upe  navigation  qui  avait  cessé  depuis  des-  siècles  s'fest  trouvée  ré- 
tifcltfu.    ' 

Le  pays  de  Cutch,  qui  borde  la  rive  gauche  de  fa  Branche  orien- 
tale de  l'Indus,  a  pour  limites  des  autres  côtés ,  au  nord ,  un  désert 
de  sables  ,  à  l'est,  le  golfe  de  Cutch,  au  sud  l'océan  indien.  Ce  pays 
comprend  deux  régions  naturelles;  fùne  qui  traverse  de  Test  à 
Fbuest  une.  hgne  de  montagnes  miesrdfe  hauteur  moyenne  nommées 
le  LakhL  C'est  au  pied  de  cette  chaîne  qu'est  le  sof  cultivé. 

Vautre:  région  naturelle  est  un  immense  marais  salé  nommé 
&owa  îbBmiwe  Y  qui  n>'à  pas.  moins  de  8000  mife»  anglais  carrés 
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de  superficie.  La  petite  carte  4e  M*  Btuw  offre  la  poskioa  èe  ce 
marais,  les  lieux  qui  le  bordent,  les^rtk»  sèches  qui  s'y  élèvent  en 
forme  d'i les  :  cette  carte  sera  probablement  une  borne  acquisition 
pour  la  géographie  de  cette  partie  de  l'Inde,  et  lorsque  nous  serons 
aossi  en  possession  du  pnettûerciéflioûtt,  il  y  aura  lies  probable^ 
menta  faire  de  tout  un  citfak  lanmoiié,  . 


DEUXIEME  SECTION: 


ACTES  DE   LA  SOCIETE. 

§  Ier.  Procès- Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  8  janvier  i83o.. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  «du  18  décembre  est  la  et  adopté. 

M.  le  chevalier  de  Montezuma  et  M.  Delgado ,  admis  récem- 
ment dans  la  Société,  lui  adressent  leurs remerdtmenè  et  promet- 
tent de  la  seconder  dans  son  utile  entreprise* 

• 

M.  H.  Tanne r,  de  Philadelphie ,  écrit  a  la  Société  pour  lut  offrir 
un  exemplaire  de  sa  nouvelle  carte  des  Etats-Unis  d'Amérique , 
ainsi  qu'un  mémoire  étendu  sur  les  matériau*  qu'il  a  employés  pour 
sa  construction. 

La  commission  Centrale  vote  des  remercîmens  à  M.  Tanner , 
et  renvoie  sa  carte  à  M.  Brué  en  l'invitant  à  en  rendre  compte* 

M.  Rifaud  adresse  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  pu- 
blier sous  le  titre  de  :  Tableau  de  XÉgypje  &  de  la  Niifa.  Sur  son 
désir,  la' commission  invite  M.  fiiaachi  a  lui  en  tendre  compte. 
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M.  de  Hammer  adresse  plusieurs  exemplaires  d'une  carte  itiné- 
raire de  la  route  subie  par  Suttan-Murad  IV ,  de  Consiantinople 
à  Bagdad ,  avec  une  note  explicative. 

Remercîmens  et  renvoi  aux  commissaires  chargés  d'examiner 
les  cartes  offertes  précédemment  par  l'auteur. 

M.  de  Vins  de  Peysac  adresse  la  suite  des  Annales  des  sciences 
de  la  Havane ,  et  M.  Jared  Sparks  annonce  l'envoi  des  numéros 
du  Norih  american  review  qui  manquent  à  la  collection  de  la  So- 
ciété. 

M.  Jouannin  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  numéros  du  Courrier 
de  Smyrne ,  et  demande  que  le  Bulletin  de  la  Société  soit  adressé 
exactement  à  M.  Blacque,  en  échange  de  ce  journal. 

M.  Sueur  Merlin  communique  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Brué 
des  Garantières ,  contenant  quelques  détails  sur  le  résultat  de  ses 
essais  agricoles  aux  îles  Saint -Pierre  et  Miquelon.  Cette  lettre  est 
accompagnée  d'une  carte  de  l'île  de  Sable,  située  à  l'est-sud-est  de 
Halifax ,  Nouvelle  Ecosse. 

M.  Jomard  annonce  le  retour  de  M.  Gourmelen ,  voyageur  re- 
commandé par  M.  le  comte  d'Allonville ,  qui  vient  de  parcourir 
différentes  contrée  de  l'Asie.  Il  a  vu  Tiflis ,  la  mer  Caspienne ,  les 
rives  de  l'Araxe,  les  sources  du  Phase  et  de  PEuphrate  ;  il  se  pro- 
pose de  remettre  à  la  Société  des  notes  sur  les  résultats  de  ses  ob- 
servations. Son  projet  est  de  retourner  bientôt  dans  l'Orient. 

Le  même  membre  entretient  l'assemblée  de  détails  sur  les  pro- 
grès croissans  de  la  régénération  en]Egypte..  Les  provinces  vien- 
nent d'être  divisées  en  départemens ,  arrondissemens  et  sous-arron- 
âissemens.  Des  assemblées  provinciales  sont  établies,  et  une  as- 
semblée centrale  composée  de  plus  de  deux  cents  députés  de  toutes 
les  provinces  est  réunie  dans  la  capitale.  L'instruction  y  prend 
chaque  jour  une  nouvelle  extension;  outre  les  cent  quinze  jeunes 
gens  confiés  à  la  France ,  depuis  1826,  pour  y  être  instruits  dans 
l'administration ,  les  arts  et  les  métiers,  plusieurs  autres  Egyptiens 
sont  envoyés  pour  le  même  objet  en  Angleterre  et  en  Autriche. 
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Il  ajoute  que  l'on  publie  a  Boulaq,  port  du  Caire,  un  recueil 
périodique,  intitulé  :  Nouvelles  de  l'Egypte,  titre  inscrit  sur  une  py- 
ramide derrière  laquelle  est  lé  soleil  levant. 

M.  Baradère  écrit  pour  demander  que  son  travail  sur  les  anti- 
quités mexicaines  soit  admis  au  concours  pour  le  prix  offert  par  la 
Société. 

La  commission  centrale  témoigne  le  désir  de  recevoir  les  autres 
documens  annoncés  par  M.  Baradère ,  et ,  en  attendant ,  elle  dé- 
cide que  sa  collection  sera  examinée  ultérieurement  comme  les 
autres  pièces  du  concours. 

La  Société  reçoit ,  pour  concourir  au  prix  offert  pour  un  voyage 
dans  la  Babylônie  et  la  Chaldée ,  une  notice  portant  pour  devise  : 
y  ai  désiré  plutôt  dire  des  choses  certaines  et  non  observées  que  dire  beau- 
coup ou  dire  bien. 

L'auteur  du  mémoire  annonce  qu'il  désire  savoir  si  la  Société 
admettrait  comme  pièces  justificatives  les  cartes  itinéraires  avec 
leurs  rectifications.  Il  pense  que  ce  serait  un  moyen  de  juger  mieux 
de  ses  observations. 

La  commission  décide  que  l'auteur  sera  invité  à  déposer  au  se- 
crétariat les  cartes  à  l'appui  de  son  mémoire. 

Sur  le  rapport  de  la  section  de  Correspondance,  la  commission 
centrale  décide  qu'un  baromètre  de  Bunten  sera  confié  à  M.  Yosy, 
secrétaire  de  la  société  médico-botanique  de  Londres ,  qui  est  sur 
le  point  de  faire  un  voyage  en  Amérique. 

Cette  même  section  annonce  qu'elle  s'occupe  de  la  rédaction 
d'une  nouvelle  série  de  questions ,  et  qu'elle  a  réparti  le  travail  entre 
chacun  de  ses  membres.  M.  le  baron  Coquebert-Montbret ,  son 
président ,  dépose  sur  le  bureau  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
différentes  langues ,  contenant  des  instructions  de  géographie  et 
de  statistique  pour  les  voyageurs. 

La  section  de  Comptabilité  présente  le  budjet  des  recettes  et  dé- 
penses de  la  Société ,  pour  l'année.  i83o  :  il  est  adopté. 
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La  commission  centrale  «tomme  aux  deux  places  vacantes  dans 
le  sein  du  cranté  en  Buttetm»  M.  Suent  Merlin ,  l'un  des  membres 
sortant ,  est  élu  de  nouraaa,  et  M.  Corabeeuf  est  nommé  en  rem- 
placement de  M.  Je  chevalier  Benne ,  appelé  ans  fonctions  de  vice- 
président.)    .      . 

La  commission  centrale  décide ,  à  cette  occasion ,  qu'on  membre 
cesse  de  faire  partie  d'an  comité  quelconque,  lorsqu'il  est  appelé 
à  siéger  au  bureau ,  dont  les  membres  font  de  droit  partie  de  toutes 
les  commissions. 

Séance  du  22  janvier  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séante  est  ht  et  adoptét 

S.  E.  le  ministre  des  affaires  étrangères  adresse  à  la  Société  un 
exemplaire  des  voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  l'ancienne 
France,  par  MM.  Nodier,  Taylor  et  Cailleux»  ainsi  que  plusieurs 
livraisons  des  monumeus  de  la  France,  par  M*  le  comte  de  La- 
borde. 
.  M.  Morin  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  son  quatrième  mé- 
moire relatif  à  sa  correspondance  météorologique ,  et  solliciter  ses 
encouragemens  pour  le  succès  d'une  entreprise  qu'il  croit  utile  an 
progrès  de  la  géographie  et  de  la  marine. 

La  commission  centrale,  après  diverses  observations,  invite 
M.  le  baron  de  Férussac  à  lui  faire  un  rapport  verbal  sur  le  mé- 
moire de  M.  Morin. 

Xe  même  membre  annonce  à  la  Société  l'envoi  prochain  de  do- 
cumens  relatifs  à  la  géographie  de  l'Afrique  et  des  autres  parties  du 
monde  ;  il  a  obtenu  ces  documens  de  la  Société  des  missions  de 
Râle  qui  est  très-disposée  à  seconder  les  efforts  de  la  Société. 

M.  Bottin  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  un  exemplaire  de 
PAlmànach  du  Commerce ,  pour  l'année  i83o. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  le  Prieur,  naturaliste,  est  sur  le 
point  de  se  rendre  k  Cayenne.  Ce  voyageur  sollicite  les  instruc- 
tions de  la  Société  ;  il  est  avantageusement  connu  par  les  belles  col- 
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ections  qu'il  a  faites  au  Sénégal  et  par  sa  reconnaissance  du  Oualo. 

Le  même  membre  communique  un  extrait  de  plusieurs  numéros 
de  la  Gazette  de  Boulaq,  contenant  les  premières  délibérations  du 
divan  général  ou  assemblée  des  notables  d'Egypte.  Renvoi  au  co- 
mité du  Bulletin. 

M.  le  baron  Coquebert  Montbret  dépose  sur  le  bureau,  pour  les 
archives,  la  copie  d'un  fragment  d'une  carte,  portant Técusson  fia 
Dauphin  de  France ,  et  qui  parait  avoir  été  faite  vers  le  commen- 
cement du  XVIe  siècle.  Le  manuscrit  dé  cette  carte  existe  au  Mu- 
sée britannique* 

M.  le  président  adresse  les  remercîmens  de  la  Société  à  M.  de 
Montbret  et  le  prie  de  vouloir  bien  rédiger  une  note  qui  sera  ren- 
voyée,  ainsi*que  la  carte,  à  la  section  de  Publication  et  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  de  Montbret  offre  aussi  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Grave, 
on  précis  statistique  sur  le  canton  de  Nivilliers  (Oise) ,  et  rend  un 
compte  favorable  de  deux  ouvrages  renvoyés  à  son  examen  ;  le  pre- 
mier a  pour  titre  :  A  memoir  and  supplemenlary  manoir  ofa  map  of 
ihe  easiern  branch  ofthe  Indus ,  by  Alex.  B  unis,  #  et  le  second  :  Ma- 
nuel des  voyageurs  qui  visitent  la  vallée  et  les  bains  de  Gasiein. 

Renvoi  des  deux  rapports  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  baron  de  Férussac  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  une 
collection  de  cartes  géographiques  qu'il  a  rapportées  de  son  voyage 
en  Allemagne  9  plusieurs  sont  remarquables  par  leur  belle  exécution 
d'après  des  procédés  lithographiques. 

M.  Sueur  Merlin  communique ,  au  nom  de  M.  de  Blosseville ,  une 
note  relative  à  l'hydrographie  des  îles  Tonga.  Renvoi  au  comité 
du  Bulletin. 

M.  Warden;  communique  une  note  sur  l'expédition  américaine 
au  pâle  antarctiquey  inobservations  sur  les  variations  de  l'aiguille 
magnétique  dans  le  golfe  dé  Saint-Laurent;  des  renseignemens  sur 
l'Ottawa  ou  grande  Rivière,  et  une  analyse  du  troisième  rapport 
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des  présidera  et  directeurs  de  la  compagnie  des  chemins, de  fer  de 
Baltimore  à  l'Ohio.  Voyez  page  34*  4**  44  et  45  du  bulletin. 

Renvoi  de  ces  diverses  communications  au  comité  du  Bulletin. 

M.  de  la  Pylaie,  en  offrant  à  la  Société  la  première  livraison  de 
sa  Flore  de  Terre-Neuve ,  lit  une  note  sur  l'objet  de  cette  intéres- 
sante publication.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin» 

L'auteur  de  la  notice  destinée  à  concourir  au  prix  sur  la  Babylonie 
et  la  Chaldée  envoie  de  nouvelles  pièces  à  l'appui  de  son  mémoire. 

MM.  le  baron  Coquebert  de  Montbret,  Barbie  du  Bocage, 
Eyriès  et  de  Larenaudière  sont  nommés  commissaires. 

La  Commission  centrale  s'occupe  du  chois  des  candidats  à  pré- 
senter pour  les  places  de  correspondons  étrangers. 


§  a.  Admissions ,  Ouvrages  offerts ,  etc< 


MEMBRE   ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 


*     Séance  du  8  janvier  1820. 
M.  Bécasse  ,  directeur  delà  compagnie  des  puits  artésiens. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

Séance  du  &  janvier  sfôo. 

Par  la  Société  royale  de  Londres;  Transactions  de  cette  Société, 
deuxième  partie  de  1829,  in-4°. 

Par  M.  TattQftf  :  United  States  «f> America  1  bf  H,  S.  Tanner, 
1839.  —  Memoir  on  ihe  récent  survcyg,  eSservaêianê  and  internai  un- 
provemenU  in  ihe  United  States,  intended  to  aecompany.  his  new 
Map  of  the  Utàted  States.  Philadelphia  1829 ,  îft-8*. 
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Par  M.  Rifaud  :  Tableau  de  l'Egypte ,  de  la  Nubie  et  des  tihuv  cir- 
coiboisins,  ou  Itinéraire  à  l'usage  des  voyageurs  qui  visitent  ces  con- 
trées. Un  voL  in-8°,  Paris  i83o. 

Par  M.  Fontariier:  Voyages  en  Orient  entrepris  par  ordre  du  gou- 
vernement français  9  de  182 1  à  1829.  (Constantinople,  Grèce, 
évéaemens  politiques  de  1827  à  18*9.)  Un  rph  in-8°,  Paris  1829. 

Par  M.  de  Blosse  ville  :.  Compte  rendu  au  Ministre  de  la  Marine  , 
par  M.  de  Rossel,  des  opérations  faites  pendant  la  campagne  de  la 
Chevrette.  Une  brochure  in-8°. 

Par  M.  Héricart  de  Thury  :  Lettre  à  l'Académie  des  Sciences  sur 
les  puits  y  et  plus  particulièrement  sur  la  nature  du  terrain  ou  la  consti- 
tution physique  du  sol  de  la  ville  de  Lyon,  Paris  1829, 

Par  M.  Jobertr  De  l'influence  des  missionnaires  protestons  sur  la 
civilisation  des  peuples  payens.  TJne  broch.  in-8°,  Paris  i83o. 

Par  M.  de  Peysac:  Annales  des  Sciences  de  Az  J?a?oK£,parM. 
Ranon  de  la  Sagra ,  trois  cahiers. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe ,  de  la  Gazette  de 
l'Instruction  publique  et  du  Courrier  de  Smyrne. 

■ 

Séance  du  22  janvier. 

t  * 

Par  S.  E.  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  Voyages  pittoresques 
et  romantiques  dans  la  Franche-Comte,  par  MM.  Nodier,  Taylor  et 
Caillera.  Un  vol.  iri-fol.  —  Monumens  de  la  France ,  par  JNl.  le 
comte  de  Laborde  ,  29e  et  3oe  livraisons.  —  Auteurs  classiques  la- 
tins,  par  M.  Lemaire ,  8  vol.  in-8°. 

Par  le  Bureau  des  Longitudes  :  Connaissance  des  temps  pour  l'an- 
née i83o.  —Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  i83o. 

Par  M.  de  la  Pylaie  :  Flore  de  Terre-Neuve  et  des  îles  Sitdnt-Pierre 
et  Mttptelon.  in  livraison  in-fol/Faris  i83o. 

Par  M.  Bottin:  Almanach  du  Commerce ,  pour  Farinée  i83o. 

Par  M.  Grave  :  Précis  statistique  sur  le  Canton  de  NwilHers  (Oise). 
Extrait  de  l' Annuaire  de  i83o.  Un  volin-8°. 
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Par  M.  Morin,  Correspondance  pour  l'avancement  de  la 'Météoro- 
logie (4e  mémoire). 

Par  M.  Jobert  :  Mémoire  sur  le  fait  delà  divisions  des  terrains 
en  un  grand  nombre  de  couches  de  différentes  natures.  Une  bro- 
chure in-8°. 

Par  le  Directeur:  Reçue  des  deux  mondes,  cahier  de  décembre. 

Par  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Caen:  Mémoires  de  cette 
académie  pour  Vannée  1827.  Un  vol.  in-8°. 

Par  la  Société  Asiatique:  Journal  de  cette  Société,  cahiers  d'oc- 
tobre et  novembre. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  Journal  de  cette  Société \ 
numéros  83  et  84* 

Par  la  Société  d'agriculture  de  l'Aube  :  Mémoires  de  cette  Société, 
n°  32. 

Par  les  Directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe  et  de  la  Gazette  de 
V Instruction  publique.  , 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,    ETC. 


Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Siebold ,  au  lieutenant  gouverneur- 
général  des  Indes  nederlandalses  à  Batavia  (1) ,  d'après  la  copie  in- 
cluse Mans  la  précédente  au  baron  de  CâpeUen. 

Bezima ,  4  5  février  4  839. 

Durant  mon  séjour  à  Sedo,  l'astronome  et  bibliothécaire  impé- 
rial Fakahasl-Sakusalmon  me  promit  de  me  procurer  une  copie  des 


(1)  Le  Lieutenant-Gouverneur  général  à  Batavia  est  chargé  des  soins    de 
la  régence  dans  les  cas  d'absence  ou  de  maladie  d'un  Gouverneur- général. 
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cartes  de  l'empire  du  Japon ,  construites  dans  les  dix  dernières 
années  par  ordre  de  l'empereur,  selon  la  méthode  euro- 
péenne; je  les  reçus  à  la  fin  de  l'année  1826  et  au  printemps  de 
1827,  accompagnées  de  quelques  autres  ouvrages  intéressans  con- 
cernant Krafio ,  la  Tartarie ,  et  l'Archipel  de  linkin  ;  en  attendant, 
par  le  moyen  d'interprètes ,  j'entretins  une  correspondance  suivie 
avec  cet  ami  des  scieMes  européennes.  Voici  maintenant  l'origine 
de  la  non  réussite  de  tous  mes  efforts  et  de  l'espoir  déçu  d'enri- 
chir l'Europe  de  nouvelles  connaissances  sur  le  Japon. 

Un  démêlé  personnel  survenu  entre  l'astronome  et  un  des  dessi- 
nateurs chargé  des  copies  des  cartes  qui  devaient  m'être  remises  , 
et  une  offense  grave ,  reçue  de  l'astronome  ,a  porta  ledit  dessina- 
teur à  se  venger  de  son  chef,  par  l'accusation  de  livrer  à  un  étran- 
ger des  copies  des  cartes  impériales ,  chose  absolument  défendue 
par  les  lois  japonaises.  Le  gouvernement  accueillit  cette  délation , 
dont  les  suites  furent  également  fâcheuses  pour  l'astronome,  pour 
tons  ceux  qui  m'avaient  été  utiles  dans  cette  occasion ,  ainsi  que  pour 
moi  ;  l'astronome ,  ses  serviteurs*  les  interprètes ,  plusieurs  de  mes 
élèves,  et  d'autres  japonais,  pour  peu  qu'ils  aient  été  mêlés  à 
cette  affaire,  furent  emprisonnés,  tandis  que  le  gouvernement  fit 
une  enquête  sévère  à  cet  égard. 

Le  19  décembre  1828,  on  me  notifia  que  j'eusse  à  remettre  au 
gouvernement  les  cartes  géographiques  obtenues,  et  comme  j'hé- 
sitais à  obtempérer  à  cet  ordre ,  on  procéda  à  une  visite  domici- 
liaire, qui  cette  fois  eût  des  suites  moins  fâcheuse*  pour  moi  que 
pour  ceux  qui  m'avaient  été  utiles  à  cette  occasion. 

Ayant  été  chargé  par  le  gouvernement  des  Indes  néder landaises,  . 
en  vertu  d'un  ordre  en  date  du  19  avril  1825 ,  n°  20 ,  de  faire  toutes 
les  recherches  possibles  sur  la  religion ,  la  géographie  ,  le,  gou- 
vernement, etc.,  etc.,  de  l'empire  japonais ,  j'avais  employé, 
durant  un  séjour  de  cinq  années,  ma  fortune  particulière. a  acqué- 
rir tous  les  objets  nécessaires  à  cette  connaissance ,  de  sorte  qu'a- 
xant ce  malheureux  événement,  j'avais,  en  ma  possession  une 
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colleetMm"complète  de  raretés  japonaises  qu'on  évaluait  à  vingt 
mille  florins ,  et  qui  était  destinée  an  musée  de  S.  M. ,  espérant 
avoir  l'honneur  d'en  faire  moi-même  l'hommage. 

J'avais  aussi  acquis  un  grand^nombre  d'ouvrages  de  littérature 
et  de  sciences;  durant  quatre  mois  j'avais  éludé  les  demandes  du 
gouvernement  japonais  ,  et  en  tâchant  de  ne  pas  le  mécontenter 
entièrement,  j'avais  trouvé  moyen  de  conserver  les  parties  les  plus 
intéressantes  de  mes  collections,  espérant  toujours  les  sous- 
traire à  sa  vigilance  inquisitoriale,  lorsque  le  20  janvier  dernier , 
cet  espoir  fut  entièrement  déçu,  le  chef  de  la  factorerie  hollandaise 
ayant  reçu  la  défense  formelle  de  permettre  mon  départ  avant 
l'issue  des  recherches  commencées.   - 

Le  gouvernement  japonais  a  mis  tout  en  œuvre  àis  le  commen- 
cement de  cette  affaire ,  pour  tâcher  de  découvrir  le  but  politique 
supposé  dans  l'acquisition  des  cartes  géographiques ,  je  reçus  l'ordre 
de  garder  les  arrêts  chez  moi,  le  19  décembre  dernier,  tandis  que 
les  interprètes  que  j'avais  employés,  mes  élèves,  mon  peintre,  mes 
domestiques,  et  en  un  mot,  tous  ceux  qui  ont  eu  la  moindre  relation 
avec  moi ,  ont  subi  un  emprisonnement  plus  ou  moins  rigoureux. 

Ainsi  que  mes  collaborateurs ,  appelé  à  comparaître  plusieurs 
fois  devant  le  gouverneur  et  les  juges-instructeurs  de  cette  affaire  ', 
on  me  somma  de  désigner  tous  ceux  qui  avaient  comploté  avec 
moi ,  et  ce  fut  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  l'on  insistait  à 
cet  égard ,  que  les  papiers  de  ma  correspondance  avec  l'astronome 
ayant  été  saisis ,  le  gouvernement  crut  y  découvrir  nouvelle  ma- 
tière à  ses  soupçons  à  mon  égard. 

Comme  la  suite  de  cette  affaire  n'était  pas  seulement  de  nature 
à  me  faire  perdre  le  fruit  de  mes  travaux ,  mais  menaçait  encore  la 
vie  de  plusieurs  personnes  ,*  je  pris  la  résolution  d'avouer  la  vérité, 
concernant  les  cartes  et  autres  collections ,  en  protestant  de  mon 
seul  but  qui  était  d'étendre  mes  connaissances  scientifiques,  de  re- 
cueillir tous  les  objets  intéressans  dans  un  musée ,  et  de  remettre 
tout  ce  qu'il  me  serait  impossible  de  pouvoir  conserver;  j'espérais 
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ainsi  écarter  les  soupçons ,  en  gardant  toujours  quelques  précieux 
document  dont  on  n'avait  pas  encore  connaissance  *  et  qui  au-» 
raient  compromis  de  nouveau  d'autres  personnes,  non  soupçonnées 
jusqu'ici. 

J'éviterai  soigneusement  de  faire  parattre  notre  gouvernement 
intéressé  dans  ma  mission  scientifique ,  mais  mon  dessein  est  de 
faire  sentir  aux  Japonais  que  mes  recherches  sur  l'histoire  natu- 
relle, la  médecine  et  les  sciences  physiques  peuvent  leur  être  aussi 
atiks  qu'à  nous. 

Gomme  tout  ce  qui  est  arrivé  n'était  nullement  à  prévoir,  je  me 
flatte  que  Votre  Excellence  voudra  approuver  ma  conduite ,  et  faire 
savoir  au  chef  de  notre  factorerie  la  manière  la  plus  avantageuse 
de  terminer  cette  malheureuse  affaire,  afin  que  ma  mission  ne  soit 
pas  totalement  infructueuse  aux  sciences. 


Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Sleboîd  au  baron  de  Capellen ,  ancien 
gowerneur  général' des  Indes- Orientales. 

Dezima,  48  février  \  829. 

Excellence, 

Je  m'étais  proposé  d'adresser  à  Votre  Excellence  cette  année  ,  à 
mon  retour  à  Batavia ,  un  ample  détail  de  mes  recherches  scien- 
tifiques dans  l'Archipel  japonais,  mais  hélas!  au  moment  de  m'em- 
barquer  avec  toutes  les  richesses  géographiques  acquises  avec  d'im- 
menses difficultés,  un  accident  malheureux  vint  détruire  tout  mon 
espoir  de  pouvoir  en  enrichir  l'Europe. 

Je  ne  puis  mieux  donner  les  détails  de  mon  désastre,  qu'en  en- 
voyant à  Votre  Excellence  une  copie  de  ma  lettre  adressée  le  iS 
du  courant  (i)  au  gouvernement  nederlandais  à  Batavia  ;  dans  cette 
missive ,  Votre  Excellence  pourra  voir  le  résultat  de  tout  ce  qui 
m'est  arrivé  jusqu'ici. 

Quelque  fâcheuse  que  ma  position  soit  encore,  je  puis  cependant 

(i)  Voye»  page  84. 
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donner  à  Votre  Excellence  une  nouvelle  qui  m'en  console  en  partie; 
elle  consiste  en  ce  que  tous  les  objets  recueillis  pour  l'iûstoire  na- 
turelle ,  emballés  en  89  caisses ,  sont  arrivés  heureusement  h  bord 
du  vaisseau  Cornelis  Houtrnan ,  capitaine  de  Song. 

Par  mon  amour  pour  les  progrès  des  sciences,  Votre  Excellence 
peut  être  assurée  que  je  ferai  tous  les  efforts  possibles ,  afin  (pie 
mon  voyage  en  ces  contrées  ne  soit  pas  entièrement  infructueux , 
et  ait  au  moins  encore  quelque  résultat  utile. 

En  cas  que  je  succombe  dans  mon  entreprise,  je  n'ai  qu'un  seul 
sujet  d'inquiétude ,  c'est  l'impossibilité  de  poqvoir  être  le  soutien 
d'une  mère  avancée  en  âge;  je  prends  donc  la  liberté  de  la  recom- 
mander à  la  haute  protection  dex  Votre  Excellence  ;  délivré  d'in- 
quiétude à  cet  égard,  j'attendrai  avec  fermeté  la  décision  de 
mon  sort. 

Veuillez  agréer ,  etc. 

De  VutiUté  des  ballons  pour  la  Géographie. 

Les  Annales  maritimes  et  coloniales  pour  l'aimée  1 816  (11e  part. , 
n.  77  )  renferment  un  article  fort  curieux  sur  l'usage  des  ballons 
captifs ,  par  M.  Parseval-Deschenes. 

Le  célèbre  Francklin  voulant  répondre  à  ceux  qui  élevaient  des 
doutes  sur  l'utilité  de  la  machine  aérostatique  de  Mongolfier,  disait: 
c'est  V enfant  qui  vient  de  naître. 

Faut-il  qu'une  si  belle  découverte,  après  avoir  étonné  le  monde, 
n'ait  d'autres  résultats  que  de  servir ,  par  intervalle ,  à  l'amusement 
de  quelques  grandes  villes ,  et  nous  sera-t-il  permis  de  rappeler  l'at- 
tention publique  sur  l'utilité  dont  elle  est  susceptible.  Nous  allons  ex- 
poser  une  idée  très-simple ,  et  du  nombre  de  celles  qui  auraient  dû, 
ce  me  semble ,  frapper  d'abord  par  la  haute  importance  et  l'en- 
tière facilité  de  son  application. 

A  la  fin  de  son  ouvrage  sur  les  navires  des  anciens ,  M.  Leroy, 
de  l'ancienne  académie , ,  rappela  l'usage  d'un  ballon  retenu  par  un 
cordage ,  sur  les  vaisseaux  démâtés  dans  une  tempête ,  afin  d'invi- 
ter les  secours  des  autres  navires.  En  suspendant  une  lumière  à  ce 
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ballon,  il  peut  être  aperça  la  nuit  comme  le  jour,  et  il  devient 
alors  une  espèce  de  phare  ,  que  M.  Leroy  appelle  phare  de  détresse, 
Ces  ballons  peuvent  être  aussi  employés  à  bord  des  navires ,  afin 
de  les  réunir  lorsqu'ils  sont  dispersés  par  un  gros  temps  ou  dans 
une  brume. 

On  reconnaît  facilement  l'importance  des  aérostats  dans  un 
Toyage  de  découvertes  ou  de  reconnaissance,  lorsqu'on  aborde 
dans  une  île  ou  sur  un  continent  inconnu ,  dit  ML  P. ,  tel  que  celui 
delà  Nouvelle-Hollande.  On  ose  à  peine  envoyer  quelques  embar- 
cations pour  reconnaître  une  très-petite  partie  de  ses  contours,  et 
quelques  détachemens  de  l'équipage  >  pour'  en  explorer  intérieure-* 
ment  la  lisière.  Avec  quelle'  facilité  ,  quelle  sûreté  ,  et  quels  avan-> 
tages  seraient  deux  hommes  s'élevantparun  temps  obscur,  dans  un 
ballon  retenu  avec  des  cordages.  A  l'aide  d'une  bonne  longue- 
vue  ,  ne  peuvent-ils  pas  planer  sur  tout  le  pays  et  ce  qui  l'environne , 
découvrir  un  lac ,  apercevoir  un  passage ,  constater  l'existence 
d'une  montagne*  d'un  volcan,  d'une  forêt  qui  recèle  peut-être 
une  peuplade,  ou  même  graphiquement  un  plan  ébauché,  mais 
suffisant  pour  déterminer  la  configuration  de  l'ensemble  et  le  gise-i 
ment  de  chaque  point.  Avons -nous  déjà  oublié  que  c'est  par  la 
connaissance  prise  d'en  haut ,  par  le  moyen  d'un  ballon,  du  terrain 
qu'occupait  l'ennemi,  que  la  France  gagna  de  nos  jours  une  grande 
bataille!  Pourquoi  refuser  à  la  France  ces  mêmes  moyens  de  con- 
quêtes!... (i).  L'élévation  des  plus  hautes  montagnes  est-elle  com- 
parable à  celle  où  l'on  peut  atteindre  avec  un  ballon!  et  le  ballon 
n'est-il  pas,  parle  fait  des  observations,  une  montagne  que  l'homme 

transporte  à  volonté. 

~— — -   *   ii  i  i  i       ii—  i       __ 

(i)  Dans  un  moment  où  Ton  s'occupe  sérieusement  d'une  expédition 
contre  Alger ,  ce  même  moyen  ne  pourrait-il  pas  être  aussi  de  quelqu'utilité, 
soit  avant  le  débarquement ,  pour  explorer  sur  cette  cote  difficile ,  les  points 
les  plus  propres  à  l'abordage ,  le  cours  des  torrens  et  des  rivières ,  ainsi  que  la 
roture  et  la  position  exacte  des  nombreux  ouvrages  de  fortifications  qui  dé- 
fendent la  ville  et  ses  environs ,  soit  encore  après  le  débarquement  pour  re- 
connaître les  accidens  du  terrain  et  la  position  ou  la  force  des  divers  campe- 
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Pour  produire  du  gaz  hydrogène  afin  d'en  remplir  le  baUon,  on 
chauffe  fortement  on  grand  toyaa  de  fer,  dont  une  des  extrémités 
est  placée  dans  un  tonneau  contenant  de  l'eau  de  chaux ,  et  où 
aboutit  l'orifice  du  ballon.  On  verse  de  l'eau  par  l'autre  extrémité 
du  tuyau  qui  y  est  décomposée ,  et  le  gaz  hydrogène  épuré  dans 
l'eau  de  chaux ,  remplit  le  ballon.  Par  ce  moyen ,  on  évite  le  dan- 
ger de  former  du  gaz  par  la  combinaison  de  la  limaille  de  fer  et  de 
l'acide  sulfnriqne. 

Si  les  voyageurs,  les  capitaines  Lors  et  Clarté,  dans  leur  voyage 
de  découverte  à  travers  les  montagnes  Roeki ,  avalent  été  pourvus 
d'un  ballon  ,  ils  n'auraient  pas  été  embarrassés  pour  reconnaître 
quel  était  le  principal  affluent  du  Missouri ,  et  n'auraient  point 
perdu  dans  des  recherches  pénibles  un  temps  extrêmement  précieux. 

La  même  observation  peut  s'appliquer  a  la  Nouvelle-Hollande. 
Si  l'expédition  chargée  de  reconnaître  la  rivière  Brisbane  eut  été 
munie  d'un  ballon ,  «lie  aurait  pu  en  apercevoir  au  loin  lé  cours 
et  la  direction  ;  et  probablement  elle  n'aurait  point  été  rebutée  par 
l'immense  marais  qu'elle  rencontra  >  et  dont  elle  aurait  sa»*  doute 
reconnu  le  terme. 

Smynre,  a8  décembre  1899. 

Aujourd'hui,  à  4- heures  17  minutes  du  soir,  une  secousse  de 
tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir;  eBe  a  duré  un  peu  plus 
d'une  seconde ,  et  sa  direction  était  du  nord  au  sud. 

ERRATA 

DU   NUMERO  8l. 

Page   17,  ligne  11,  lisez  Erythrée  au  lieu  de  Erytrée. 
Page  5a  ,  lisez  Jacotin  9  au  Heu  de  Jocotin. 
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mém  arabes  répandus  dans  les  plante*  de  Mittdja  ou  affleura,  €e  qu'A  y  a  de 
certain ,  c'est  que  la  vue  seule  des  battons ,  spectacle  surnaturel  et  nouveau 
pour  ces  peuples  en  général ,  ne  manquerait  pas  de  les  pénétrer  d'an  sentr- 
ment  d'admiration  et  de  terreur,  qui  serait  tout  à  l'avantage  de  l'armée  en- 
vahissante, b  Jkte  du  rédacteur.  ) 


99 


%•>'»%'%  ^~-~^-"-~~-~— ------ri -t-»i->-i  ■>-■*>  wywgfcriy^. 


BIBLIOGRAPHIE   GÉOGRAPHIQUE 


er 


I".  LIVRES. 
QTO&A0E*  +àxt*Aum* 

477.  Dictionnaire  universel  des  Géo- 
grapkics  physique,  commerciale,  his- 
tonque  et  politique  du  mande  ancien, 
du  moyen-dge  et  des  temps  modernes 
comparées,  «te,  par  M.  J.  G.Masselio. 
(Faux-titre  et  titre  des  deux  volumes) 
i*-8*  d1une  demi-feuille.  Imprimerie 
d'Auguste  Delalain,  rue  des  Mathurins- 
Saint-Jacques;  prix  de  l'ouvrage,  24  fr. 
On  peut  y  joindre  un  Atlas  composé 
d'une  mappemonde,  d'une  carte  de 
France  et  de  20  tableaux  de  monnaies, 
pavillons  et  cocardes.  Prix  :  7  fr.  50. 

478.  Mémoires  sur  les  chemins  à  or- 
nières ,  par  MM.  Léon  Goste  et  Auguste 
Perdonnet,  in-8°  de  43  feuilles  et 
demie,  avec  3  planches;  imprimerie 
d'Hnzard,  à  Paris,  chez  Bachelier, 
quai  des  Augustins. 

AMÉRIQUE. 

479.  Travels  in  JVorth  America.  Voyage 
dans  l'Amérique  du  Nord ,  par  le  ca- 
pitaine Basil  Hall ,  3  vol.  :  4  1. 4  s.  6  d. 
Deux  journaux  anglais  le  Quarterly 
Rtview  de  novembre  4  889 ,  et  la  Ga- 
zette littéraire  s'accordent  à  faire  Yé- 

de  cet  ouvrage.  Février  4830. 


480.  Travels  in  various  parts  qfPeru  ; 
Voyages  au  Pérou ,  contenant  une  ré- 
sidence d'un  an  a  Potosi  ;  par  sir  Ed- 
mond Temple  ;  2  vol.  in-8°  ,  avec  une 
carte,  des  planches  et  des  vignettes. 
Londres ,  Galburn  et  Bentley. 


484.  Voyage  dans  les  Steps  à9 Astra- 
kan et  du  Caucase.  Histoire  primitive 
dni  peuples  qui  ont  habité  smoteHoe* 


ment  ces  contrées.  Nouveau  périple  du 
Pont-Euxin;  parle  cemte  Jean  Potoki. 
Ouvrage  publié  et  accompagné  de 
notes,  par  M.  Khrproth.  Tomes  i  et 
ii  ;  2vol.  ln~8.,  ensemble  de  5o  feuilles 
4/8,  avec  9  planches;  imprimerie  de 
Gaultier  -Laguionie,  a  Paris  ,  chez 
Merlin.  Prix  :  4  5  fr. 

482.  Travels  éoniaining  Syria  and 
mo*nt  Stnal.  Voyage  en  Syrie  et  shi 
mont  Sinaï ,  par  feu  John  Lewis  Bur- 
ckhardt ,  in-4  avec  planche ,  2  1.  8  s. 
chez  John  Murray,  février  4830. 

483.  Memoir  qf  central  india ,  etc.  Mé- 
moire sur  l'Inde  centrale ,  contenant 
Malwa  et  les  province»  adjacentes ,  par 
le  major-général  sir  John  Malcolm ,  2 
vol.  in-8, 4  1.  42  s.  cartonné.  Février 
4830. 

AFRIQUE. 

484.  Journal  cCun  voyage  à  Ton- 
houctou  et  à  Jenné  dans  V Afrique 
centrale,  précédé  d'observations  faites 
chez  Us  maures  Braknas,  les  ifalons 
et  à" autres  peuples  pendant  les  années 
4824,  4825,  4826,  4827  et  4828, 
par  René  Caillié,  avec  une  carte  itiné- 
raire et  des  remarques  géographiques, 
par  M.  Jomard.  Trois  volumes  in-8° , 

'ensemble  de  83  feuilles  '/a  ,  plus  une 
carte  et  des  planches.  Impr.  royale  à 
Paris.  —  Paris ,.  chez  Mongie  aîné ,  et 
chez  A.  Bertrand.  Prix  30  fr.— H  sera 
rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  un 
des  prochains  numéros  du  Bulletin. 

485.  Alger  et  ses  environs ,  avec  deux 
plans,  par  Perrot,  ingénieur  géogra- 
phe. U»  volume  io-8°,  chez  Ladvocat, 
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Russie,    Italie,  France. 
Btssif. 

486 .  Pétersbourg ,  Moscou  et  les  provin- 
ces ,  suite  de  PHerraite  en  Russie ,  par 
M.  Dupré  de  Saint-Maure.  Trois  vol. 
in-42,  Ornés  de  cartes  et  vignettes. 
Prix  :  14  fr.  25  cent,  pour  Paris.  — 
L'hermite  en  Russie  forme  aussi  3  vol. 
in-42.  Prix  :  44  fr.  25  c. ,  à  Paris 
chez  Pillet  aîné ,  rue  des  Grands-An- 
çustins ,  n°  7. 

Italie. 

487  Les  Polonais  enltalie,  tableau  histo- 
rique, chronologique  et  géographique 
des  travaux  des  Polonais  en  Italie  pour 
la  régénération  de  leur  patrie,  par 
Léonard  Ghodzko  ,  in -piano  d'une 
feuille.  Imp.  de  P.  Renouard ,  à  Paris  j 
à  Paris,  chez  Barbezat  et  chez  Re- 
nouard. Une  carte  de  l'Italie  est  au 
.  milieu  du  texte. 
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France. 

488.  Voyage  pittoresque  dans  Us  Py- 
rénées françaises  et  les  départemens 
adjacens,  par  Melling.  XIe  livraison 
in-folio  oblong  de  6  feuilles .  plus  6 
planches.  Imp.  de  F.  Didot ,  a  Paris. 
A  Paris ,  chez  l'auteur,  rue  de  Condé, 
n°  5  ;  chezTreuttel  et  Wurtz  ,  Gabriel 
Dufour  etDocagne,  Arthus  Bertrand, 
Bossange  père.  Prix  :  .  .  30  f .  00  c. 
Avant  la  lettre 50  f.  00  c. 

L'édition  aura  25  feuilles  in-8°  et 
un  atlas  de  37  cartes  ou  figures. 

§  2.  ATLAS,  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

Atlas  du  département  du  Pujr-de-Dâme 
gravé  au  nurin ,  par  Lecocq  ,48  pouces 
sur  24.  A  Paris ,  chez  Lecocq ,  rue  St.- 
Jacques  ,  n°  74 . 

NOIROT ,  Agent  de  la  Société. 


"  »  *  »  . 
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Éyb&at  ,  Imprimeur  de  la  Société  de  Géographie ,  rite  du  Cadrai ,  n«  i& 
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MEMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  René  Caillié,  intitulé  '.Journal  d'un  voyage 
à  Temboctou  et  à  Jenné,  dans  l'Afrique  centrale ,  précédé  d'observa- 
tions faites  chez  les  Maures  Braknas ,  les  Nalous,  et  d'autres  peuples,  pen- 
dant les  années  1 824  >  i8a5,  1826, 1827,  1828  ,  avec  une  carte  itinéraire 
et  des  remarques  géographiques  par  M.  Jomàrd  ,  membre  de  l'Institut* 

L'ouvrage  de  M.  Caillié ,  dont  la  publication  était  attendue  avec 
impatience  ,  est  composé  de  trois  volumes  in-8° ,  et  d'un  atlas  con- 
tenant la  carte  itinéraire  et  une  carte  générale. 

C'est  en  18 16  que  M.  Caillié  se  rendit  au  Sénégal  sur  la  gabare 
h  Loire:  ce  bâtiment,  qui  marchait  de  conserve  avec  la  Méduse, 
s'étant  heureusement  écarté  de  la  route  que  suivait  cette  frégate , 
arriva  sans  accident  dans  la  rade  de  St-Louis.  Quelques  mois  après, 
les  Anglais  remirent  la  colonie  aux  Français. 

Le  gouvernement  anglais  formait  alors  une  expédition  pour 
explorer  l'intérieur  de  l'Afrique,  sous  la  direction  du  major  Peddi, 
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qui  mourut  en  arrivant  à  Kakondy ,  sur  le  Rio-NuSez ,  et  fut  rem- 
placé par  le  capitaine  Campbell.  On  sait  l'issue  malheureuse  de 
cette  expédition  qui  pénétra  dans  le  Fouta-Dhialon ,  y  fut  retenue 
par  l'ordre  du  souverain  de  ce  pays ,  et  acheta  par  une  forte  rançon 
la  permission  de  retourner  sur  ses  pas.  Dans  ce  retour  qui  fut  dé- 
sastreux ,  le  capitaine  Campbell  et  plusieurs  de  ses  officiers  perdi- 
rent la  vie. 

Quelque  temps  après ,  on  forma  une  nouvelle  entreprise  qui  fut 
confiée  au  major  Gray.  Cette  expédition,  pour  éviter  le  terrible 
Almamy  (  ou  souverain  )  du  Timbo ,  se  dirigea  par  mer  vers  la 
Gambie ,  remonta  cette  rivière ,  et ,  ayant  pris  terre ,  traversa  le 
Oulli ,  le  Gabou ,  et  arriva  enfin  dans  le  Bondou ,  pays  habité  par 
un  peuple  aussi  fanatique,  aussi  méchant  que  celui  du  Fouta- 
Dhialon  ,  et  dont  l' Almamy  ne  se  montra  pas  moins  malveillant 
pour  les  Anglais.  Ce  souverain  exigea  tant  de  marchandises ,  que 
le  major  Gray  se  trouva  bientôt  épuisé ,  et  fut  obligé  d'envoyer  un 
officier  an  Sénégal  pour  s'en  procurer  d'autres,  espérant  par  ce 
moyen  obtenir  le  passage  :  il  confia  cette  mission  à  M.  Adrien 
Partarrieu  qui,  vers  la  fin  de  18*8,  se  trouvait  en  mesure  de  re- 
joindre l'expédition  f  lorsque  M.  Caillié ,  brûlant  du  désir  de  par- 
ticiper à  un  voyage  de  découvertes,  s'offrit  pour  l'accompagner 
sanaappointemens  et  sans  engagemens  d'aucune  espèce  ;  l'offre  fut 
acceptée.  La  caravane  de  M.  Partarrieu. arriva  dans  le  Bondou ,  où 
l'attendait  le  major  Gray.  G'estàBoutfhané,  résidence  de  l'Alpaa- 
my  }  que  l'expédition  s'arrêta.  Les  Anglais  ne  pouvant  o^tejuV  le 
passage,  furent  bientôt  forcés  de  rebrousser  chemin ,  çt  ne,  par- 
vinrent à  gagner  les  rives  du  Sénégal,  vers  Bakel,  qu'à  travers 
des  dangers  de  toute  espèce.  On  était  dans  la  saison  des  pluies  : 
M.  Caillié  eut  la  fièvre  qui  prit  un  caractère  alarmant  $  U  qujttjt  l'ex- 
pédition  pour  se  rendre'  à  St-Loiris. 

En  1824,  M.  Caillié  demanda  l'autorisation  de  voyager  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  avec  l'appui  et  sous  lçs  auspices  du  gouver- 
nement du  roi.  M.  le  baron  Roger ,  alors  gouverneur  du  Sénégal, 


io3 

cédant  aux  instances  de  notre  voyageur,  lui  accorda  quelques 
marchandises  pour  aller  vivre  chez  les  Braknas ,  y  apprendre  la 
fangue  arabe  et  les  pratiques  du  culte  des  Maures ,  afin  de  parvenir 
plus  tard,  en  trompant  leur  jalouse  défiance ,  à  pénétrer  plus  fa- 
cilement dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Tel  efct  en  abrégé  le  précis  ^ui  sert  d'introduction  au  journal  du 
voyage  de  M.  faillie. 

C'est  au  commencement  du  mois  d'août  1824  que  ce  voyageur 
partie  de  fit-Louis  pour  se  rendre  ckez  les  Braknas ,  tribu  puissante 
de  Maures  nomades,  où  il  séjourna  jusqu'au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante.  Revêtu  du  costume  du  pays',  soumis  à  tous  les 
usages  et  aux  pratiques  de  l'islamisme ,  M.  Caillié  évita  avec  beau- 
coup d'adresse  d*éveiller  la  défiance  des  Maures,  si  prompte  à 
s'alarmer,  et  parvînt  à  se  procurer  une  foule  de  notions  neuves  et 
curieuses  qu'il  eut  soin  de  consigner  dans  son  journal.  Nous  allons 
en  extraire  ce  qui  nous  semblé  propre  à  faire  connaître  la  nation 
des  Braknas. 

Le  pays  des  Braknas  est  situé  à  environ  soixante  lieues  E.  N.-E . 
de  St-Louis  ;  il  a  pour  limites  au  S.  le  fleuve  du  Sénégal  ;  à  l'Ë.  le 
pays  des  Douiches  ;  au  N.-E* ,  celui  des  Kounts  ;  au  N.  la  tribu  de 
Ooïai-Lême ,  à  laquelle  s'est  réunie  une  autre  tribu  voisine  ;  elles 
tenaient  à  elles  deux  un  corps  de  nation  redouté  i  cause  des  bri- 
gandages qu'elles  exercent  ;  elles  ne  suivent  pas  la  religion  maho- 
métane.  La  tribu  des  Lahés  se  trouve  au  N.-E.,  et  à  PO.  les 
Trarzas.  Ce  royaume  est  formé  de  plusieurs  tribus  qui  ont  chacune 
anâttCparticulier  et  indépendant.  Hamet-Dou  est  reconnu  roi 
par  le  gouvernement  français  ;  c'est  à  lui  que  Pon  paie  les  coutumes 
pou*  favoriser  la  traite  de  la  gomme. 

Ces  tribus  se  font  souvent  la  guerre  entre  elles,  et  peuvent 
l'entreprendre  sans  le  consentement  du  roi.  La  couronne  n'est  hé- 
réditaire qu'autant  que  le  roi  laissé  en  mourant  un  fils  majeur  ;  s'il 
meurt  sans  en&ns,  ou  même  s'il  ne  laisse  que  des  fils  mineurs, 
la  couronne  revient  il  son  frère ,  qui  la  conserve  jusqu'à  sa  mort  ; 
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alors,  s'il  y  a  eu  des  fils  mineurs  du  roi  précédent,  l'aîné  rentre 
dans  ses.  droits  et  reprend  la  couronne  de  son  père.  { 

La  population  des  Braknas  n'est  pas  très -nombreuse;  elle  se 
divise  en  cinq  classes  :  les  hassanes  (  ou  guerriers  ) ,  les,  marabouts 
(  ou  prêtres  ) ,  les  zénagues  ,  les  laratines  et  les  esclaves.    •  l 

Les.. hassanes  sont  regardés  comme  les  «premiers  du  pays;  ce 
sont  eux  qui  font  la  guerre  :  leurs  armées  se  composent  d'eux,  et 
de,  leurs,  esclaves  ;  les  zénagues  s'y  joignent  aussi  par  , l'appât  du 
pillage.  La  même  cause  y  attire  quelquefois  le  commun  du  peuple, 
c'est-à-dire  les  hassanes  pauvres  ;  mais  ils  y  vont  toujours  volon- 
tairement ,  car  les  princes  n'ont  pas  le  droit  de  forcer  les. hommes 
libres  à  les  suivre  à  la  guerre. 

Lorsqu'un  chef  de  tribu  est  dur  ou  injuste  envers  ses  sujets ,  ou 
même  peu  généreux ,  chacun  est  libre  d'enlever  ses  troupeaux  et 
d'aller  se  joindre  à  telle  autre  tribu  qu'il  lui  plaît;  aussi  rien  de 
moins  régulier  que  la  population  d'une  tribu;  elle .  augmente,  ou 
diminue  suivant  le  caractère  et  la  générosité  de  son  chef;  celle  du 
roi  même  n'est  pas  exempte  de  désertion. 

Ce  sont  toujours  les  hassanes  qui  font  des  descentes  chez  les 
nègres  pour  les  piller  et  faire  des  esclaves.    . 

Les  marabouts  ou  prêtres  n'habitent  pas  ordinairement  le 
même  camp  que  les  hassanes  ;  ils  ne  sont  pas.  armés  et  ne  /vont 
pas  à  la  guerre.  Le  commerce  des  braknas. est. entre  leurs  mains  : 
ce  sont. eux  qui  récoltent  toute  la  gomme ,  sans  payer  aucun  droit  ; 
lorsqu'ils  l'ont  livrée  aux  Européens ,  ils  vont  dans  les  pays  éloi- 
gnés vendre  les  fusils  et  autres  marchandises  qu'elle  leur  a  produits. 

Les  zénagues,  ou  tributaires,  sont  les  plus  malheureux  des 
Maures;  ce  sont  les  serfs  des  hassanes;  ces  derniers  en  ont  .tous 
plus  ou  moins.  Us  exigent  d'eux  des  contributions  annuelles.  Le 
tributaire  paie  exactement  son  maître  ;  mais  celui-ci,  injuste  et  exi- 
geant, demande  toujours  plus  qu'il  ne  lui  est  dû,  et  fait  endurer 
au  malheureux  les  tourmens  les  plus  atroces  pour  lui  extorquer  ce 
qu'il  veut. 
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*:  Quand  un  tributaire  a  trop  à  souffrir  avec  son  maître ,  il  peut 
s'en  donner  un  autre.  11  conduit  ses  troupeaux  et  tout  ce  qu'il 
possède  chez  celui  auquel  il  veut  se  donner,*  et  tâche  de  lui'  couper 
utie  oreille  s'il  le  trouve  endormi,  ou  de  tuer  son  cheval  :  dès  ce 
moment,  il  est  le  tributaire  de  ce  nouveau  maître ,  qui  a  sur  lui 
d'immenses  droits ,  tandis  que  son  ancien  mahre  perd  tous  les 
siens. 

Mais  si  le  fugitif  est  repris  avant  qu'il  ait  pu  couper  l'oreille  ou 
tuer  le  cheval,  il  est  fouetté,  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possède  et 
chassé.sans  miséricorde.  Alors  il  devient  extrêmement  malheureux  ; 
rarement -on  lui  accorde  l'hospitalité;  sa  vie  n'est  plus  qu'une 
longue  angoisse  :  souvent  il  succombe  sous  le  poids  de  sa  misère , 
sans  qu'aucun  de  ses  semblables  daigne  jeter  sur  lui  un  regard  de 
pitié. 

Les  haddad  (  ouvriers  en  fer  )  sont  de  la  classe  des  zénagues , 
et  peut-être  plus1  malheureux  encore  que  ceux  qui  se  livrent  à  la 
culture'  et  au  soin  des  troupeaux.  Us  ne  peuvent  habiter  de  camp 
particulier,  les  hassanes  les  pilleraient;- ils  sont  obligés  ,  pour  se 
'soustraire  à  leur  rapacité ,  de  se  tenir  dans  les  camps  des  marabouts , 
et  de  les  faire  dépositaires  de  ce  qu'ils  possèdent. 
•  M.  Câillié  n'a  rien  pu  découvrir  sur  l'origine  de  cette  race ,  ni 
savoir  comment  .elle  avait  été  réduite  à  payer  tribut  à  d'autres 
Maures  ;  lorsqu'il  adressait  des  questions  à  ce  sujet ,  on  lui  répon- 
dait que  Dieu  le  voulait  ainsi ,  que  c'étaient  des  infidèles  qui  faî- 
saient  rarement  le  salam  (  la  prière  ). 

La  quatrième  classé  de  la  population  se  composé  des  enfans  nés 
d'un  Maure  et  d'une  esclave  noire;  on  les  nomme  laratines.  Quoi- 
que esclaves  par  leur  naissance ,  ils  ne  sont  jamais  vendus  ;  ils  ont 
des  camps  particuliers.,  sont  traités  comme  les  zénagues  et  assujétis 
aux  travaux.  Les  laratines  fils  de  hassanes  sont  guerriers;  ceux  qui 
sont  fils  de  marabouts  reçoivent  de  l'instruction  et  embrassent  la 
profession  de  leur  père.  Fiers  du  privilège  attaché  à  leur  naissance, 
ils  sont  peu  soumis  à  leurs  maîtres;  ce  n'est  que  par  la  force  que 
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ceux-ci  peuvent  les  contraindre  à  leur  ptyer  la  rétribution  qui  leur 
est  âne. 

Les  esclaves  forment  la  cinquième  classe ,  et  sont  tout  nègres. 
Ils  sont  chargés  de  tous  les  travaux  du  camp ,  du  soin  des  trou-r 
peaux  9  de  la  culture  des  champs,  etc.,  jetc  En  voyage,  les  esclaves 
portent  sur  leur  tête  ce  qui  ne  peut  être  chargé  sur  les  boeufs.  Us 
sont  mal  traités,  mal  nourris,  et  fouettés  au? moindre  caprice  Ai 
maître,  sans  même  avoir  commis  la  moindre  fautes 

La  polygamien'estpas  en  usage  chez  les  Maures  de  cette  partie 
de  P Afrique  ;  leurs  femmes  ne  souffriraient  pas  qu'ils  eussent  des 
concubines;  le  roi  lui-même  n'a  qu'une  faune  comme acs  sujets, 

M.  Caillié  entre  dans  beaucoup  d'autres  détails  sur  le  caractère  r 
les  mœurs,  les  usages  et  habitudes  des  Braknas*  et  $ur  kuni  *ela~ 
tions  commerciales  arec  Ses  Européens. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  la  remarque  suivante  de  cfe  voya- 
geur r  «  L'opinion  généralement  reçue  «que  le  désert  abonde  on 
»  bêtes  féroces  n'est  pas  exacte)  car  non-seulement  je  *'#*  ai 
»  point  vu  pendant  mon.  séjour  chez  les  Br*kn*s,  buû#  encore 
»  je  n'ai  entendu  parler  d'aucun  accident  qui  annonçât  leur  pré- 
»  sence.  J'ai  remarqué  depuis ,  pendant  mon  voyage  àTemboçtou* 
»  cpie  ces  animaux  ne  sont»  pas  plus  nombreux  dans  l'intérieur. 
*  C'est  dans  les  pays  habités  ou  voisins  des  l&es  et  $m  rivières, 
»  que  se  tiennent  les  lions  et  les  léopards  *r  c'est  là  qu'tb:  attaquent 
»  les  troupeaux,  et  quelquefois ,  mais  trèsrarement,  les  hommes.  » 

M,  Caillié  parvint  à  se  concilier  l'esprit  des  Maures,  et  à  jouir 
parmi  eux  de  quelque  considération  ;  il  eut  l'espoir  de  mettre  à 
exécution  le  projet  qu'il  avait  formé  depuis  long-temps  de  visiter 
toutes  les  parties  intéressantes  du  désert,  en  voyageant  comme 
marchand  et  comme  pèlerin  jusqu'à  la  Mecque ,  en  passant  -par  les 
villes  de  Walet  et  de  Temboctou;  de  parcourir  l'immense  étendue 
du  désert  en  plusieurs  sens ,  de  recueillir  toutes  les  notions  qui 
pouvaient  intéresser  le  commerce  et  la  géographie ,  et  de  rentrer 
en  Europe  par  l'Egypte. 


H  se  rendit  à  St-Louis  pour  réclamer. 'de'  la  fan  du  gouverne- 
ment  la  modique  somme  de  6,000  fr.,  avec  laquelle  il  se  propo- 
sait d'acheter  un  troupeau  et  deux  esclaves  qu'il  aurait  emmenés 
chez  les  Brafaaa&  pour  s'y  établir,  quelque  temps ,  afin  d'achever  de 
s'instruire;  ayant  des  moyens  d'existence 'analogues  aux  leurs,  H 
aurait  facilement  obtenu  des  marabouts  de  les  .accompagner  dans 
kars  excursions  commerciales.  M.  le  baron  Roger  était  parti  pour 
la  France  :  son  successeur  n'accueiUit  pas  la  demande.de  sotie 
voyageur.  Après  avoir  éprouvé  diverses  contrariétés,  M.  Caillié 
quitta  la  colonie  française,  et  se  rendit  à  Sierrat-Leone ;  il  fut  ac- 
euêtUi  arec  bonté  par  le  gouverneur  de  cet  établissement  anglais , 
qtd  lui:  donna  un  -emploi  assez  bien  rétribué.  Peu  après ,  en  1826 , 
ce  gouverneur  fut  remplacé  par  sir.  Will  Campbell ,  auquel 
H.  Caillié  s'adressa  afin  d'obtenir  6,000  fr»  pour  foire  son  grand 
voyage;  il  éprouva  le -même  refus  qu'on  avait  fait  partout"  à  la 
simpticité  de  sonextérieur  et  à  ce  qu'on  appelait  l'extravagance  de 
ses  projets.  Le  gouverneur  anglais  donna  pour  prétexte  qu'il  ne 
fallait  pas  essayer  d'arracher  au  major  Laing  la  gloire  d'arriver  le 
premier  à  Temboctou» 

M.  Caillié  avait  eu  connaissance  du  prix  que  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris  avait  promis  au  premier  Européen  qui  pénétre- 
paît  dans  cette  ville  mystérieuse  ;  il  résolut  avec  ses  seules  ressources 
de  tout tea ter  pour  le  remporter;  possesseur  de  près  'de  2,000  fr. 
d'économies,  il  crut  que  ce  trésor  suffirait  pour  l'exécution  de  son 
entreprise.  Il  choisit  Kakondy ,  village  situé  sur  le  Rio-Nunez,  à 
cinquante  lieues  au  N*»de  Sierra-Leone ,  et  où  il  n'y  a  pas  d'éta- 
blissemens  européens ,  pour  le  lieu  de  départ  de  son  grand  voyage. 

Avant  de  se  rendre  à  Kakondy,  il  convertit  ses  2,000  francs, 
partie  en  argent,  partie  en  marchandises  consistant  en  diverses  ver- 
roteries, poudre,  papier,  tabat,  ambre,  corail,  mouchoirs  de  soie, 
couteaux, ciseaux,  miroirs,  clous  de  girofle,  trois  pièces  de  guinée 
bleue  et  un  parapluie.  Toutes  ces  marchandises  ne  formaient  pas 
un  grand  volume;  elles  ne  pesaient  pas  cent  livres.. 
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Quelques-uns  de  ses  amis  lui  procurèrent  divers  médicamens. 

«  Muni  de  toutes  ces  choses  utiles,  dit  notre  voyageur,  et  de 
»  deux  boussoles  de  poche  pour  connaître  la  direction  de  ma 
»  route ,  vêtu  de  mon  costume  arabe ,  dont  les  poches  étaient  rem- 
»  plies  de  feuillets  d'un  koran  que  j'avais  déchiré,  je  m'embarquai 
»  à  Sierra-Leone ,  le  22  mars  1827,  pour  le  Rio-Nunez.  »  Ac- 
cueilli par  un  Français  qui  tenait  une  des  principales  factoreries  de 
Kakondy ,  où  descendaient  chaque  jour  des  caravanes  de  l'intérieur, 
M.  Caillié  y  demeura  une  quinzaine  de  jours  pendant  lesquels  il 
recueillit  beaucoup  d'observations  sur  les  Landamas  et  les  Nalous 
qui  habitent  les  environs  du  Rio-Nunez,  et  sur  les  Bagos ,  petite 
nation  près  des  tles  situées  à  l'embouchure  dé  cette  rivière. 

Le  séjour  à  Kakondy  fut  pour  M.  Caillié  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  tant  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  caravanes  qui 
venaient  de  l'intérieur,  et  se  procurer  d'utiles  renseignemenssur  les 
Maures  et  je  caractère  des  peuples  qu'il  allait  visiter,  que  pour  mieux 
répandre  et  accréditer  le  bruit  de  son  origine  arabe  supposée  (1), 
de  son  attachement  aux  préceptes  de  l'islamisme  ,  dont  l'observa- 
tion rigoureuse  pouvait  seule  lui  offrir  des  chances  de  sécante  et 
de  succès. 

Avant  de  suivre  notre  courageux  voyageur  dans  sa  vaste  et  pé- 
nible entreprise ,  nous  allons  extraire  de  sa  relation  quelques  no- 
tions propres  à  nous  faire  connaître  les  peuples  qui  habitent  les 
environs  du  Rio-Nunez. 

«  Les  Landamas  et  les  Nalous  sont  entièrement  idolâtres  ou 
adorateurs  de  Fétiches.  Les  Foulahs  du  Fouta-Dhialon  les  ont 
soumis  à  leur  domination. 

(1)  M.  CaiUié  disait  avoir  pris  naissance  en  Egypte,  de  pareils  arabes;  qu'il 
avait  été  emmené  en  France ,  dès  son  plus  jeune  âge ,  par  des  Français  faisant 
partie  de  l'armée  qui  était  allée  en  Egypte;  conduit  au  Sénégal  pour  y  faire 
les  affaires  commerciales  de  son  maître,  celui-ci,  satisfait  de  ses  services , 
l'avait  affranchi  :  que,  devenu  libre,  il  avait  repris  la  religion  musulmane ,  et 
qu'il  désirait  retourner  en  Egypte  pour  y  retrouver  sa  famille. 
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•  »  La  souveraineté  reste  toujours  dans  la  même  famille;  mais 
jamais  le  fils  ne  succède  à  son  père;  on  choisit  de  préférence  un 
fils  de  la  sœur  du  roi  ;  on  croit  par  ce  moyen  être  plus  certain  que 
la  royauté  appartiendra  au  même  sang;  cette  précaution  est  due  au 
peu  de  confiance  que  F  on  a  dans  la  vertu  des  femmes  de  ce  pays. 
.  »  Il  existe  -  chez  les  peuples  des  bords  du  Rio-Nunez  une  so- 
ciété secrète  dont  le  chef  est  magistrat,  et  que  l'on  nomme  le  Simo. 
11  dicte  des  lois  ;  elles  sont  mises  à~exécution  par  ses  ordres. 

»  Cet  homme  se  tient  dans  Jes  bois ,  et  reste  toujours  inconnu 
à  ceux  qui  sont  étrangers  à  ses  mystères.  Il  a  pour  acolytes  des 
jeunes  gens  qui  ne  sont  qu'en  partie  initiés  dans  ses  secrets. 

»  A  plusieurs  époques  de  l'année ,  on  admet  de  nouveaux  ini- 
tiés :  ce  sont  des  garçons  de  douze  à  quatorze  ans;  ils  restent  avec 
le  Simo  pendant  sept  à  huit  années. 

»  La  polygamie  est  en.  usage  chez  les  Landamas  et  les  Nalous 
qui  habitent  pour  ainsi  dire  le  même  pays.  > 

»  Ces  peuples  font  peu  de  commerce  ;  ils  ne  vendent  que  du  sel 
qu'ils  vont  acheter  chez  les  Bagos.  Du  reste ,  ils  sont  paresseux , 
et  par  suite  nullement  industrieux.  La  majeure  partie  ne  s'occupe 
qu'à  défricher  un  champ  pour  y  semer  du  riz  et  planter  de  la 
cassa ve,  sans  se  donner  la  peine  de  remuer  la  terre  qui  devien- 
drait plus  productive  si  elle  était  labourée  ;  ils  élèvent  quelques 
volailles ,  des  moutons  et  des  chèvres.  Ils  ont  peu  de  bœufs  et  en- 
core moins  de  chevaux. 

»  Les  Bagos  sont  idolâtres  ;  ils  ont  jusqu'à  ce  jour  conservé 
leur  indépendance.  Ces  nègres  habitent ,  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière,  un  pays  plat  qui  leur  fournit  en  abondance  de  gras 
pâturages  pour  nourrir  leurs  nombreux  bestiaux ,  et  un  sol  fertile 
qu'ils  travaillent  avec  soin  ;  leur  principale  récolte  est  le  riz. 

»  Ces  peuples  ont  des  mœurs  bien  différentes  de  celles  des  Lan- 
damas leurs  voisins.  Ils  sont  plus  industrieux,  et  vendent  avec 
avantage  aux  Européens  qui  commercent  avec  Kakondy  tout  le 
sel  qu'ils  exploitent. 
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»  Les  Bagos  n'ont  pas  de  rot  ;  chaque  village  est  gouverné  par 
le  plus  ancien  des  vieillards;  c'est  loi  qui  régie  k»  différends  quoi- 
qu'ils aient,  comme  les  Landamast  on  Sinto  ;  cependant  celui-ci, 
dans  les  cas  graves,  remplit  les  fonctions  de  magistrat. 

Le  19  avril  1837,  M.  Caillié  partit  de  Kakondy  pour  entrepren- 
dre son  grand  voyage  ;  il  était  accompagné  d'un  guide  iet  d'un  Fou- 
lait qui  portait  son  modeste  bagage ,  et  suivait  une  petite  caravane 
de  marchands  mandingues  qui  se  rendait  dans  le  Kankan ,  pays 
éloigné  de  i5o  Ueaes  environ  a  l'E.  do  pointue  départ  La  relation 
de  M.  CaiHié  renferme ,  sur  les  circonstances  4e  son  voyage ,  des 
détails  souvent  minutieux  mais  qu'on  lit  avec  intérêt.  Dans  ce  pre- 
mier article  de  notre  analyse  nous  suivrons  ce  courageux  voya- 
geur jusqu'à  Tinté  (À  200  lieues  environ  de  Kakondy),  en  ne  pui- 
sant dans  son  journal  que  les  notions  principales  qui  peuvent  nous 
faire  connaître  les  peuples  qu'il  a  visités. 

Dans  sa  relation  M.  Caillié  tient  note  de  la  direction  de  sa 
route  et  des  distances  parcourues  (1);  il  décrit  l'aspect  du  pays ,  la 
nature  et  les  productions  du  sol.  Il  parie  des  mœurs,  des  usages , 
des  coutumes  et  de  la  nourriture  des  peuplés  ;  de  leurs'  pratiqués 
religieuses  et  de  leurs  superstitions;  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion ;  de  l'industrie,  de  l'agriculture  et  des  habitations;  de  leurs 
habitudes  guerrières  ou  paisibles;  en  un  mot  de  l'état  de  la  société 
chez  ces  peuples  encore  à  demi  barbares. 

Dix  jours  après  son  départ  de  Kakondy  M.  Caillié  arriva  dans 
l'Irnanké,  pays  hérissé  de  hautes  montagnes  et  habité  par  des  Fou- 
lahs  pasteurs  ;  il  possèdent  de  beaux  troupeaux  qui  font  leurs  prin- 
cipales richesses  et  servent  à  leur  nourriture.  Ces  Foulahs  ont  le 
teint  couleur  marron  un  peu  clair;  leur  figure  est  belle  ;  il  ont  le 
front  un  peu  élevé ,  le  nez  aquilin  et  les  lèvres  minces,  la  forme 


(t)  Un  très-grand  nombre  d'orientations  et  de  distances  sont  omises  dans 
la  relation  pour  ne  pas  interrompre  la  description  des  Hem  ;  elles  sont  mises 
en  forme  de  tableau  à  la  fin  du  tome  m» 
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de  2a  tète  ovale;  la  seule  ressemblance  qu'Us  aient  avec  les  Man- 
dingues  sont  les  cheveux  crépus» 

Ces  peuples  sont  trèa-douK  et  obligeant  envers  les  étranger*  qui 
traversent  continuellement  leurç  pays  montagneux. 
\  Le  «f^ncpvième  jour  de  marche,  M-  Çaillié  arrive  a*  bord 
cfyB4-FV*g,  nommé  rivière  noire,  perte  qu'il  code  *■*  un  tit 
compose  d'énormes  riches  de  granit  noir*,  c'est  le  principe}  affinent 
deSénégaLNotre  voyageur  le  traverse  à  gué  non  loin  de  «a  source 
et  en  mr  point  ofcaa  largeur  pouvait  avoir  une  centaine  de  pas* 
.  Le  lendemain  3  passe  h  Dijnoyara  premier  village  du  Foutar 
Dhialon,  qui  peut  contenir  sept  ^  boit  cents  habitans;  il  est  situé 
an  pied  d'unç  chaîne  de  montagnes  peu  élevées  qui  s'étend  dans 
la  direction  du  N.  au  S.  S.-E.  Dans  la  même  journée  il  arrive  k 
Cambayn,  village  de  son  guide,  et  s'y  repose  pendant  di*~neuf 
jours. 

Voici  le  tableau  qu'il  nous  ofîr$  des  habitons  du  Fouta» 
.  «  lies  Ifoulahs  du.  Fouta  sont  en  général  grands  et  bien  laits  ; 
leur,  contenance  est  noble  et  fièrç  ;  leur .  teint  marron  clair 
est.  un  peu  plus  foncé  que  celui  des  Foukhs  nomades;  ils  ont 
les  cheveux  crépus  comme  Jes  nègre*,  le  iront  un  peu  élevé,  les 
yeux  grands,  le  nez  aquiUn  et  les  lèvres  minces,  la  figure  un  pe» 
alongée  ;  en  un  mot  leurs  traits  se  rapprochent  de  ceux  des  Euro- 
péens* 

.    «  Ils  sont  tous  mabométans  et  très-fanatiques  ;  ils  ont  en  hor- 
reur lea  chrétiens ,  et  sont  persuadés  qu'ils  veulent  s'emparer  de» 
mines  d'or  situées  à  TEk  du  Fouta  i  c'est  pourquoi  ils.  mettent  t*n* 
de  précaoMoq  ^  Jeur  fermer  cette  route. 
.    «  JLes  Foujahs  sont  belliqueux  et  animés  de  l'amour  de  la  patrie* 

«Ils  cultivent  dans  leor&wontagnes  BeMSOup:  de,  rfc>  du  gros 
maïset  do  petit  mil.  Le  principal  commerce  du  pays  consiste  en  sel 
et  en  étoffes.  » 

A  cinq  jours  an  &  if£  &-G»  de  Camhaya,  on  trouve  te 
royaume   de  Caurauco*   on,   suivant   le  rapport  de  plusjeus* 
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Maodingues  voyageurs,'  le  Dhioliba  prend  sa  source.'  A  cinq  jours 
au  S.  S.-E.  sont  les  premiers  villages  du  Sangaran. 

Le  Saagarau  et  le  Gouranco' sont  de  grands  pays  comme  le 
Foula  ;  les  hahkans  sont  idolâtres. 

Le  3ô  mai,  M.  CailHé  part  de  Cambaya,  arrive  le  10  juin  à 
Bacocouda ,  village  de  cinq  à  six  cents  habitans,  et  le  H  à  Cou- 
'soura,  village  du  pays  d'Armana,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Dhio- 
liba, et  peuplé  d'environ  quatre  à  cinq  cents  habitans  ;  c'est  le 
chef-lieu 'de  cinq  petits  villages  situés  sur  lés  rives  du  Dhioliba,  Ce 
-fleuve,  dont  le  cours  en  ce  point  vient' du  S.-O. y  et  coule  lente- 
ment à  l'Est  N.-E. ,  pouvait  avoir  dans  cette  saison  huit  à  neuf 
pieds  de  profondeur,  et  une  vitesse  de  deux' milles  et  demi  à  trois 
milles  à  l'heure. 

Les  habitans  de  Cousoura  sont  Dhialonkès,  la  plupart  idolâtres  ; 
ils  ne  voyagent  pas  et  vivent  paisiblement  en  cultivant  leurs  petits 
champs  que  fertilisent  tes  débordemens  du  fleuve. 

Le  1 3  juin  ,  M.  Caillié  traverse  le  Dhioliba  à  Cousoura  :  quatre 
jours  après ,  il  arrive  à  la  ville,  chéfUieu  de  Kankan  ,  et  y  de- 
meure jusqu'au  1 6  juillet.  Pendant  son  séjour,  il  fut  l'objet  de  la 
curiosité  et- de  soupçons  élevés  sur  son  origine  (supposée  arabe) , 
soupçons1  qu'il  parvint  à  dissiper  avec  une  prudence  et  une  'saga- 
cité qui ,  pendant  son  voyage ,  sut  toujours  lui  suggérer  des  moyens 
pour  chaque  obstacle  nouveau. 

*  «Kankan,  chef- lieu  d'un  canton  du  même  riom ,  est  une  petite 
»  ville  située  à  deux  portées  de  fusil  de  la  rive  gauche  du  Milo ,  jo- 
»  lie  rivière  qui  vient  du  S.  et  arrose  lé  pays  de  Kissi  où  elle  prend 
»  sa  source  et  se  perd  dans  le  Dhioliba ,  à  deux  ou  trois  jours  de 
»  Kankan;  elle  est  large,  profonde  et  susceptible  de  porter  des 
»  embarcations  tirant  de  six  à  sept  pieds  d'eau;  dans  les  mois 
»  d'août  et  de  septembre  ,  elle  débordé  et  fertilise  les  terrains  qui 
»  l'environnent. 

»  Cette  ville,  située  dans  une  plaine* très-fertile,  ne  contient 
»  pas  plus  de  6000  habitans.  On  voit  dans  les  environs  et  dans 
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»  toutes  Jes  directions,, de  jolis  petits  villages  où  logent  les  esclaves  ; 
»  ces  habitations  .embellis^ent.la  campagne  et  sont  entourées  des 
»  plus JïeJJes  cultures  ;  l'igname ,  le  maïs ,  Je  riz ,  le  foigné,  l'oignon, 
»  la  pistache ,  le  Gombo  ,  y  viennent  en  abondance.  » 

Les,,  hajbjtans  de.  Kankan,  sont,  tous  mahométans.  et  portent 
une  haine  mortelle  aux  païens  ou. infidèles.- Ils. sont,  gouvernés 
par  un  chef  nommé  Dougou-Tigui  ;  mais  ce  chef  ne  décide  jamais 
rien  -sans  assembler  le  conseil  des  vieillards.  : 

11  y  a  à. Kankan ,  trois,fois  la  semaine ,  un,  marchéqui  est  fourni 
de  toutes  sortes  de  marchandises  et  des  .choses,  les  plus  utiles,  à  la/vie. 

Le&ljftandingues  sont  tous  marchands  et  voyagent  beaucoup  ;.  ils 
vont  à  pied  à  Sierra-Leone ,  à  Kakondi ,  à  la  Gambie ,  au  Sénégal, 
etmçme  àDjenné.  Le  voisinage  de  Bouré  les  rend  .très-riches  ;  ils' 
tirent  de  ce  pays  beaucoup  d'oc.  * 

Ils  sont,  dans  leurs  ménages ,  de  la  plus  grande; propreté,  et 
toujours  vêtus  de  linge  très-Blanc* 

Le  Kankan  fait  beaucoup  de  commerce  avec  ses  voisins. 

M.  Caiilié  expose  toutes  les  notions  qu'il  s'est  procurées  sur 
les  pays  de  Sangoron  et  de  Kissi ,  situés  au  sud  du  Kankan  :  sud 
le  Toron  au<S.  S.rE.  Y  pays  habité  par  des  nègres,  idolâtres;  sur  le 
Ouassoulo,  à  l'Est ,  joli  pays  liabité  par  des  Foulahs  ;  sur  le  JSonré 
au  N.  x/4  N.-E. ,  pays  situé  sur  la  rive  droite. du  .Tankino,  et  riche 
eo  mines  d'or  très-abondantes. 

«  Quoique  le  sol  de  Bouré  soit  très-fertile,  il  n'y  a  aucune  es- 
»  pèce  de  cultures  ;  les  habitans  achètent  tout  de  leurs  voisins;  mil, 
»  riz ,.  pistaches ,.  piment ,  etc. ,  etc.  *> 

Le  Bouré  est  habité  par  des  Dhialonkès ,  en  partie  idolâtres  et 
soumis  à  un  chef  absolu. 

Le  16  juillet ,  M.  Caiilié  partit  de  Kankan ,  se  dirigeant  à  l'Est 
vers  le  Ouassoulo ,  et  cinq  jours  après  il  atteignit  Sigala ,  petit  vil- 
lage où  réside  le  .chef  du  pays  ;  le>lendemain,  il  arriva  à  Fila-Dou-, 
gou ,  dernier  hameau  du  Ouassoulo  du  côté  de  l'Est. 

«  LejQuassoulo  est  un  pays/habité  par.  des  Foulahs  idolâtres* 


*  pasteurs  et  cultivateurs  :  ils  élèvent  dé  nombreux  troupeaux  de 
»  bœufs ,  quelques  montons  et  des  «abri*.  Ils  ont  des  chevaux  «Fane 
9  petite  race  ;  ils  élèvent  aussi  quelques  volâBfes  auxquelles  ils  met- 
»  tent  beaucoup  de  valeur. 

»'  Ce  pays  est  généralement  découvert ,  entrecoupé  de  Quelques 

*  petits  «fttéaox;  le  sol ,  d'une  grande  fertilité ,  produit  en  àbbn- 

*  dance  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  de  l'homme  sobre. 

»  lies  habitans  sont  doux ,  humains  et  très  ■  hospitaliers  ;  ils  font 
»  peu  de  commerce  et  ne  voyagent  pas ,  car  leur  idolâtrie  tes  expo- 
»  serait  an  plus  affreux  esclavage.  » 

Le  27  juillet ,  M.  GaiHié  arriva  à  Sambatikila,  où  réside  l'Ai- 

1 

mamy.  Ce  lien,  beaucoup  plus  grand  que  Kankan ,  n'est  pas  aussi 
peuplé  5  il  est  indépendant  et  habité  par  des  Mandingues  musul- 
mans. 

Le  sol  est  très-fertile  et  Cependant  peu  employé.  Les  habitans 
se  bornent  entièrement  au  commerce  qui  n'est  pafc  trèfr-actif?  ans&i 
sont-ils  pauvres  et  ont  peu  d'esclaves;  leur  récolle  ne  suffit  pas 
toujours-  à  leurs  besoins  d'une  année  à  l'autre  ;  ils  sont  obligés 
d'acheter  du  riz  des  Bambaras. 

La  a  aoAt,  notre  voyageur  quitta  Sambatikila ,  et  le  jour  sui- 
vant ,  il  fit  son  entrée  à  Timé ,  joli  petit  village ,  habité  par  des 
Mandingues  mahométsna.  C.   ' 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 


Rapport  à  la  Société  Géographique,  sur  un  ouvrage  allemand ,  intitulé 
Manuel  à  Vusage  des  voyageurs  qui  visitent  la  vallée  et  les  bains  de 
Gaslein,  Vienne,  1827;  un  volume  in-ia  de  56o  pages. 

Au  nord  de  la  chaîne  granitique  des  Alpes  qui  sépare  la  Ga- 
rinthie  do  pays  de  Saltzbonrg,  naissent  trois  vallées  parallèles  en- 
tre elles ,  qui  portent  leur  cours  à  la  Saltza.  Ce  sont  à  partir  de  l'est 
«elles  de  Aride  Gastein  et  de  Ranris.  Celle  dunuKeu,  qui  est  la  plus 
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belle  et  la  mieux  cultivée,  se  distingue  en  outre  par  des  sources  «Team 
thermales  qui  attirent  on  assez  grand  nombre  de  personnes,  moins 
encore  pour  leur  efficacité  que  pour  l'aspect  des  montagnes  dans  les- 
quelles elles  sont  situées ,  et  qui  ne  le  cèdent  en  rien  k  ce  que  la 
Suisse  offre  de  plus  sublime  en  ce  genre.  Ceux  qui  n'y  viennent 
pas  chercher  la  santé ,  sont  attirés  par  les  beautés  pittoresques  du 
pays,  et  par  l'ample  moisson  qu'il  offre  aux  naturalistes.  Aussi  cette 
contréea-t-eUe  été  souvent  décrite.  Outre  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet 
dans  les  voyages  de  Hacquet,  et  dans  ceux*  du  docteur  Sckultes ,  la 
vallée  de  Gastein  a  été  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  spéciaux ,  du 
nombre  desquels  est  celui  dont  la  Société  de  géographie  nous  a 
chargé  de  lui  rendre  compte*  L'auteur,  qui  ne  se  désigne  que  par  le 
préqom  d'J&wfe,  ne  s'est  pas  borné  à  reproduire  ce  qui  avait  été  dit 
par  ses  devanciers  :  on  lui  doit  la  description  de  plus  de  80  routes 
qui  peuvent  conduire  les  voyageurs  dans  cette  contrée  reculée ,  sui- 
vant leur  point  de  départ  •  avec  plus  ou  moins  de  difficultés  il  est  vrai, 
mais  aussi  avec  difFérens  degrés  d'intérêt.  Cette  partie  de  l'ouvrage 
ne  peut  manquer  d'être  fort  utile  aux  curieux  qui  habitent  l'Allema- 
gne méridionale  ;  il  ne  sera  pas  moins  intéressant  pour  nous  de 
jeter  un  regard  sur  la  constitution  physique  de  ce  petit  pays  et  sur  la 
manière  d'être  de  ses  habkans.  Nous  allons  en  donner  à  la  Société 
une  idée  rapide. 

Les  personnes  qui  arrivent  à  Gastein  par  le  sud»  en  venant  de 
Kktgenfurih  ou  de  Viilach  ,  ont  à  franchir  d'âpres  montagnes ,  et 
même  des  glaciers ,  s'ils  ne  veulent  faire  un  détour  très-considérable. 
L'accès  de  la  vallée  est  plus  facile  par  le  nord  ;  on  y  entre  dans  cette 
direction  par  un  défilé  do  genre  le  plus  imposant ,  par  lequel  la  pe- 
tite rivière  torrentueuse  qui  arrose  la  vallée  se  précipite  dans  h 
Saltza,  en  franchissant  une  haute  cascade  ;  on  parcourt  ensuite  la 
vallée  qui  est  encaissée  entre  des  montagnes  très-hautes ,  dont 
quelques-unes  sont  couvertes  de  glaces  éternelles  ;  on  arrive  d'abord 
au  bourg  de  Hof-Gasiein ,  autrefois  entrepôt  d'un  commerce  con- 
sidérable, et  habité  alors  par  des  négocians  riches  et  célèbres,  mais 
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dépeuplé  dans  la  suite,  ainsi  que  tonte  la  vallée,  par  les  vexations 
du  gouvernement  d'alors,  et  par  les  persécutions  religieuses  dont  le 
pays  de  Saltzbonrg  a  été  le  théâtre  ;  ce  lien  n'a  conservé  de  son 
ancienne  splendeur  que  des  souvenirs ,  des  ruines ,  et  environ  cent 
trente  maisons  de  bob.  En  remontant  pins  loin  dans  la  vallée ,  et 
en  approchant  des  montagnes  qui  la  ferment  du  côté  de  la  Ca- 
rinthie ,  on  trouve  le  village  ou  hameau  des  bains,  d'environ  quinze 
pauvres  habitations,  et  près  de  là  les  sources  thermales  qui  forment 
ce  que  l'on  appelle  les  bains  sauvages  {JVUàbad)  de  Gastein.  La  tem- 
pérature de  ces  eaux  ne  dépasse  pas  38°  du  thermomètre  de.  Réau- 
mur.  Elles  se  montrent  sur  le  flanc  d'une  montagne  fort  élevée,  et 
sortent  du  gneis  qui  est  la  roche  dominante  dans  toute  la  vallée. 
Quelque  jour  sans  doute  le  gouvernement  autrichien ,  à  qui  le  pays 
appartient  depuis  que  l'archevêché  de  Saltzbonrg  a  cessé  d'être  on 
état  souverain ,  ne  manquera  pas  de  procurer  aux  personnes  que 
ce  lieu  attire ,  les  commodités  qui  y  manquent  entièrement  ;  mais 
ce  qu'il  ne  pourra  changer ,  c'est  le  climat ,  qui  est  froid  à,_  cause 
de  l'élévation  du  lieu  où  les  eaux  sont  situées ,  et  humide ,  à.  raison 
des.  exhalaisons  de  ces  mêmes  eaux ,  et  surtout  d'une  cascade  de 
s 70  pieds  de  haut,  qui  en  est  voisine;  et  enfin  tellement  contraire 
à  la  santé  des  habitans ,  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  affectés  de 
crétinisme. 

On  doit  à  l'auteur  un  petit  vocabulaire  du  dialecte  allemand  que 
parlent  les  Gasteinais.  Ce  dialecte  est  au  fond  celui  de  l'Autriche , 
mais  avec  quelques  expressions  qui  lui  sont  propres ,  et  que  l'au- 
teur a  recueillies. 

Il  a  eu  soin .  d'indiquer  aussi  ce  que  le  pays  offre  de  plus  inté- 
ressant, pour  les  minéralogistes  et  les  botanistes.  En  général,  son. 
petit  volume  se  laisse  lire  avec  assez  de  plaisir. 

Nous  avons  regretté  seulement  qu'il  n'y  ait  pas  joint  une  petite 
carte,  qui  aurait  ajouté  beaucoup  à  la  clarté  de  ses  descriptions  to- 
pographiques. 11  aurait  dû  également  faire  figurer  le  costume  des 
habitans,  plutôt  que  de  prendre  la  peine  assez  ingrate  d'en  détailler 
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les  différentes  parties.  Enfin ,  à  la  vue  qu'il  ?  donnée  de  la  cataracte 
de  Wildbqd%  et  qui  est  assez,  jolie,  il  aurait  pu  joindre  quelques  au- 
tres paysages ,  représentant  les  principaux  aspects  de  la  vallée,  les 
habitations  des  campagnards ,  la  forme  des  églises ,  etc.  Les  auteurs 
qui  écrivent  des  ouvrages  du  genre  de  celui-ci  ne  sauraient  trop 
se  pénétrer  de  cette  vérité  ,  que  la  plume  ne  supplée  que  très-in>» 
parfaitement  à  ce  qu'il  n'appartient  qu'au  crayon  de  faire  con- 
naître. 

Fouryears  in  southern  Africa.  Quatre  ans  dans  FÀfrique  méridio- 
nale ,  par  M,  Cowper-Rose ,  in-8*  de  3o8  pag. ,  Colbarn  et 
Bentlay,  1829. 

M.  Rose  ne  se  présente  pas  à  ses  lecteurs  comme  un  autre  Mungo- 
Parek,  ni  comme  un  second  Clapperton;  il  s'est  contenté  de  dé- 
crire les  scènes  dont  il  a  eu  l'occasion  d'être  témoin  durant  de 
courtes  excursions  dans  la  Cafrerie,  en  jetant  un  coup-d'ceU  rapide 
sur  les  vastes  plaines  et  les  montagnes  de  cette  région,  s'entrete- 
oant  avec  ses  grossiers  habitaus ,  et  retournant  ensuite  à  la  ville 
du  Cap  (capi-Towin),  où  la  population  offre  tant  de  mélanges  et 
ua  tableau  s,i  animé. 

Avant  de  passer  aux  scènes  que  M.  Rose  a  décrites  relativement 
à  l'intérieur  du  pays ,  arrêtons-nous  un  moment ,  et  disons  un  mot 
de  Ti4ée  qu'il  a  donnée  de  la  ville  du  Gap.  D'après  son  récit,  les 
anciens  Africanders %  ou  les,  Hollandais  nés  au  Cap,  conservent  en- 
core leur  aversion  pour  les  nouveaux  possesseurs  de  leur  ancien 
domaine,  tandis  que  leurs  descendons  s'étudient  à  copier  les  mœurs 
et  la  tournure  des  Anglais. 

Nous  citerons  quelques  particularités  de  la  description  que 
M.  Rose  fait  de  la  capitale  de  l'Afrique  méridionale.  Tous  les  di- 
manches ,  dit-il ,  les  Anglais  et  les  Hollandais ,  les  Indiens ,  les 
femmes  esclaves  remarquables  par  leurs  agrémens,  l'Européen  oisif, 
et  le  Malay,  avec  son  chapeau  élevé  et  de  forme  conique,  entouré 
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d'un  mouchoir  bleu  ou  cramoisi  en  forme  de  turban  et  un  ceintu- 
ron rouge  ,  ses  bras  nus  et  nerveux ,  sa  belle  taille  élevée  et  ses 
yeux  étincelans  ,  toute  cette  multitude  qui  offre  tant  de  bigar- 
rures ,  se  réunit  dans  les  jardins  du  gouvernement  ;  là  on  se 
promène  le  long  des  allées  ombragées  par  les  longues  branches 
du  chêne  africain ,  à  travers  lesquelles  les  rayons  du  soleil  se  font 
jour,  et  jettent  un  éclat  momentané  sur  les  vêtemens  des  pro- 
meneurs. 

SuivonsM.Rose  hors  delà  ville  du  Cap  ;  là  nous  avons  sous  les  yeux 
des  scènes  qui  sont  plus  propres  à  intéresser  le  lecteur.  Dans  l'es- 
pace de  plusieurs  milles ,  le  pays  offrait  un  désert  aride ,  et  la  cha- 
leur était  telle,  que  les  pierres  mêmes  semblaient  être  brûlées.  Une 
chaîne  de  montagnes  dont  les  vallées  sont  habitées  par  plusieurs 
fermiers  hollandais  termine  cette  plaine  de  sable,  et  à  cinquante 
milles  environ  dé  la  ville  du  Cap,  près  de  Fransche-Hoek ,  établisse- 
ment de  réfugiés  français,  est  le  ravin  de  Fransche-Hoek- Kloof , 
que  notre  auteur  décrit  de  la  manière  suivante  : 

«  Près  de  la  vallée  est  un  ravin  appelé  le  Franches-Hoek- 
»  Kloof  (i),  une  des  passes  à  travers  la  montagne,  qu'il  faut  fran- 
»  chir  quelque  part  afin  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  colonie. 
»  Cette  route  a  près  de  sept  milles  de  longueur;  elle  va  en  montant 
»  depuis  la  gorge  qui  s'ouvre  dans  la  vallée  ,  par  degré ,  jusqu'au 
»  sommet ,  et  descend  de  l'autre  côté  de  la  même  manière  ;  dans 
»  les  deux  cas,  elle  circule  au  pied  d'une  des  montagnes  escar- 
»  pées  qui  bornent  le  ravin.  Celte  route  est  elle-même  bien 
»  digne  d'être  examinée,  à  cause  de  la  difficulté  de  son  exécution 
»  et  de  l'immense  travail  qu'elle  a  exigé.  Plusieurs  parties  en  sont 
»  taillées  dans  le  roc  même  ;  au-dessus  s'élève  de  grandes  hau- 
»  teurs ,  tandis  qu'un  mur  en  forme  de  parapet  sépare  seulement 


(i)  Kloof  ',  dans  les  environs  du  cap,  désigne  en  gênerai  une  passe  au  mi- 
lieu des  hauteurs  et  des  montagnes  ;  en  Albanie,  c'est  un  creux  profond  et 
boise'  où  les  animaux  sauvages  cherchent  une  retraite. 
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»  les  voyageurs  d'un  précipice ,  au  fond  duquel  un  ruisseau  ser- 
»  pente  et  parcourt  ce  défilé.  Ce  courant  est  à  une  profondeur 
»  telle ,  que  son  mugissement ,  lorsque  les  torrens  s'y  précipitent 
»  des  bords  escarpés  du  ravin ,  et  vont  grossir  son  cours  d'eau 
»  bourbeuse ,  ne  saurait  être  entendu.  » 

On  trouve  de  l'intérêt  dans  le  récit  que  fait  M.  Rose  du  com- 
merce des  fermiers  et  des  Africains  indigènes.  Les  chariots  qui 
viennent  des  parties  éloignées  de  l'intérieur  du  pays  sont  chargés 
de  provisions ,  de  peaux  de  lions ,  de  tigres,  de  léopards ,  de  loups , 
de  lynx  rouges  et  d'autres  animaux,  ainsi  que  de  cornes  de  buffles, 
de  plumes  d'autruches ,  et  de  tapis  faits  avec  des  peaux.  Ceux  qui 
arrivent  des  frontières  contiennent  des  dents  d'éléphans  et  d'hip- 
popotames ;  des  colliers  faits  de  dents  des  loups  et  de  mâchoires 
de  tigres  ;  des  morceaux  de  bois  précieux  ou  d'argile ,  des 
bracelets  de  cuivre ,  des  ornemens  en  ivoire ,  el  des  bonnets  de 
femme  de  couleur  bleue,  etc.  Cependant  une  partie  de  ces  marchan- 
dises est  d'une  nature  toute  différente  :  des  javelots  ébarbés  en  fer, 
travaillés  avec  un  art  tout  particulier ,  propre  à  faire  les  blessures 
les  plus  mortelles;  des  haches  de  guerre  garnies  de  manches  en 
corne  de  rhinocéros  ;  des  arcs  et  des  flèches  de  Bushmens.  Cette 
arme,  insignifiante  en  apparence,  est  des  plus  dangereuse.  L'arc  a 
environ  deux  pieds  six  pouces  de  longueur ,  et  la  flèche  dix-huit 

y 

ponces  à  peu  près  :  celle-ci  est  faite  d'un  roseau  mince ,  dans  lequel 
est  inséré  un  petit  os  aigu ,  mais  fixé  si  légèrement ,  qu'il  est  facile 
de  l'en  détacher  -,  cet  os  est  ébarbé  par  un  crochet  en  fer  placé  sur 
un  côté  et  que  Ton  croit  empoisonné  ,  et  de  nature  à  donner  une 
mort  certaine. 

Dans  une  des  excursions  que  fit  M.  Rose,  il  passa  les  rivières 
dites  Great  Fish  river  (Grande  rivière  du  Poisson) ,  Keiskamma  , 
Chiloumni,  Buffalo,  Wamagua ,  Acoon,  Goonovi,  Gualaka  et 
Kei.  Toutes  ces  rivières  coulent  jusqu'à  la  mer  ,  excepté  le  Kei. 
Les  bords  de  ces  courans  sont  tous  escarpés  sans  être  élevés  ,  et 
sont  ombragés  par  l'épais  et  sombre  feuillage  du  figuier  sauvage  et 
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du  prunier  ,  entremêlés  de  saules  ,  d'a,ssegais ,  de  bois-de-fer  , 
de  caffcyers  cafres  ,  et  d'une  multitude  de  grands  roseaux  fleuris 
et  d'un  port  élégant.  Des  arbustes  en  fleur  couvrent  les  hauteurs 
qui  s'élèvent  dans  le  voisinage  de  ces  rivières  ;  au-delà  sont  des 
plaines  abondantes  en  pâturages. 

La  Cafrerie  est  dépourvue  d'animaux  pour  la  chasse  ;  M.  Rose 
pense  qu'ils  ont  été  détruits  ou  expulsés  du  pays  par  les  indigènes. 
Les  seuls  quadrupèdes  qu'il  vit  furent  des  troupeaux  de  bétail  ; 
mais  l'absence  des  objets  que  les  chasseurs  auraient  été  bien  aises  de 
découvrir  fut  compensée  par  la  variété  et  l'agrément  des  sites  qu'ils 
parcoururent. 

La  troupe  était  composée  d'un  Landrost  qui  dirigeait  l'expédi- 
tion ;  de  trois  jeunes  gens ,  fils  de  colons ,  pleins  d'activité  et  ha- 
biles tirreurs;  de  deux  soldats  hottentots,  de  conducteurs ,  de  do- 
mestiques ,  de  serviteurs  cafres  et  d'interprètes  ;  il  faut  ajouter  seize 
chevaux  de  selle ,  un  chariot  contenant  une  tente  et  tout  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à  la  commodité  ou  à  l'agrément  des  voyageurs;  seize 
bœufs  pour  traîner  ce  chariot ,  et  un  troupeau  de  moutons. 

Pendant  la  chaleur  du  jour,  la  caravane  faisait  ordinairement 
halte  durant  une  heure  /et  au  coucher  du  soleil,  si  on  était  assez 
heureux  pour  atteindre  une  rivière ,  on  plantait  la  tente  ,  on  al- 
lumait les  feux  ,  et  on  s'établissait  pour  la  nuit,  M.  Rose  fait  une 
description  des  plus  agréables  des  lieux  dans  lesquels  ils  établirent 
leur  bivouac.  Une  de  ces  haltes,  eut  lieu  dans  une  vallée  couverte 
de  verdure ,  le  long  d'une  rivière ,  et  si  bien  environnée  de  roseaux 
épais ,  qu'elle  semblait  avoir  été  formée  exprès  pour  le  repos  des 
voyageurs.  Tandis  que  ces  derniers  étaient  occupés  à,  faire  les  pré- 
paratifs pour  leur  repas ,  un  chariot  de  missionnaires  passa  ,  et  on 
leur  dit  que  le  lieu  qu'ils  avaient  choisi  était  infesté  par  des  hippo- 
potames. Mais  les  gens  de  la  caravane  passèrent  la  nuit  sans  être 
inquiétés  ,  et  le  lendemain  de  bonne  heure  ils,  fta versèrent  la  ri- 
vière pour  venir  à  Wesleyville,  le  premier  des,  établissemens  des 
missionnaires  en  Cafrerie. 
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M.  Rose  visita  l'école  attachée  à  la  station  des  missionnaires , 
dans  laquelle  plusieurs  enfans  indigènes  apprenaient  à  lire  le  hollan- 
dais et  leur  langue  maternelle.  Il  dîna  aussi  chez  le  missionnaire ,  où 
il  rencontra  trois  autres  de  ses  camarades ,  et  il  trouva  tout  parfai- 
tement en  ordre.  Le  lendemain  le  voyageur  assista  au  service  di- 
vin ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  un  grand  intérêt  qu'il  entendit  les  indi- 
gènes chanter  des  cantiques  sur  les  airs  sauvages  de  la  contrée.  Les 
prières  étaient  récitées  partie  en  hollandais  et  partie  en  cafre ,  lan- 
gue dans  laquelle  elles  avaient  été  traduites  du  hollandais  ,  par  un 
indigène  qui  faisait  les  fonctions  de  clerc.  M.  Rose  parle  d'une  ma- 
nière très-favorable  des  missionnaires ,  et  observe  que  ,  s'ils  ont 
fait  peu  de  progrès  dans  la  propagation  du  christianisme ,  ils  en  ont 
fait  beaucoup  pour  adoucir  ou  détruire  les  superstitions  les  plus 
barbares  auxquelles  les  Cafres  sont  adonnés. 

D'après  M.  Rose  la  chasse  aux  éléphans  est  le  goût  dominant 
de  tout  Africain  en  voyage.  Notre  auteur  entre  dans  les  détails  les 
plus  circonstanciés  d'une  de  ces  chasses  à  laquelle  il  assista  et  où  il 
courut  des  dangers  sur  les  bords  du  (GreatFish  river),  la  grande 
rivière  an  poisson.  La  contrée  que  les  chasseurs  parcoururent  est 
sauvage ,  solitaire  et  couverte  d'épais  buissons.  Elle  n'est  habitée 
que  par  des  animaux  sauvages  et  des  éléphans.  Les  seuls  routes  ou 
plutôt  les  seuls  Sentiers  que  l'on  rencontre  sont,  dit- on,  l'ouvrage 
de  ces  gigantesques  quadrupèdes. 

Le  journaliste  anglais,  en  terminant  cet  article  sur  l'ouvrage  de 
M.  Rose ,  se  plaît  à  faire  l'éloge  du  style  de  ce  voyageur  et  àes  faits 
intéressa n s  dont  se  compose  sa  relation. 

(  Monïhly  review  for  february  i83o»  ) 
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DEUXIEME  SECTION 


ACTES   DE   LA   SOCIÉTÉ. 

§  Ier.  Procès -F 'erbaux  des  Séances. 

Séance  du  5  février  i83o. 

■ 

M.  le  baron  de  Derfelden  de  Hinderstein  transmet  à  la  So- 
ciété deux  lettres  adressées  par  M.  le  docteur  Siébold  à  M.  le  ba- 
ron de  Capellen ,  et  au  lieutenant  gouverneur  général  des  Indes 
néerlandaises  à  Batavia  :  dans  ces  lettres ,  M.  Siébold  donne  des 
détails  sur  les  résultats  fâcheux  de  son  voyage  au  Japon ,  et  sur  les 
causes  de  sa  captivité. 

Le  même  membre  signale  de  nouveau  à  l'attention  de  la  Société 
les  travaux  manuscrits  sur  Je  Japon  de  feu  M.  Titsingh,  et  adresse, 
en  attendant  la  publication  de  sa  carte  des  colonies  néerlandaises  , 
un  tableau  comparatif  des  positions  géographiques  de  la  partie  oc- 
cidentale du  golfe  de  Boni ,  où  il  a  comparé  les  points  relevés  par 
les  Hollandais  en  1825 ,  avec  ceux  qui  ont  été  indiqués  jusqu'à  pré- 
sent sur  les  cartes. 

Remerciemens  et  renvoi  de  ces  documens  au  comité  du  bul- 
letin. 

M;  Morin  adresse ,  au  nom  de  M.  Blumhart  >  inspecteur  des 
missions  évangéliques  de  Bâle ,  une  collection  de  cartes  géogra- 
phiques des^diverses  parties  du  monde  explorées  par  les  mission- 
naires de  cette  Société ,  ainsi  que  plusieurs  numéros  d'une 
feuille  périodique ,  et  le  quatorzième  rapport  sur  les  travaux  an- 
nuels de  la  mission  :  il  propose  aussi  rechange  d'un  recueil  publié 
par  M.  Blumhart ,  avec  le  bulletin  et  les  mémoires  de  la  So- 
ciété. 

La  commission  centrale  accueille  cette  proposition ,  renvoie  au 
comité  du  bulletin  les  diverses  communications  faites  par  M.  Blum- 
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hart,  et  invite  la  Section  de  correspondance  à  ouvrir  des  relations 
avec  la  Société  de  Bâle. 

M.  le  lieutenant-colonel  Tod  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir 
la  première  partie  d'un  ouvrage  sur  la  géographie  du  Rajasïhau  ou 
Rajpootana. 

M.  Jomard  annonce  le  prochain  départ  de  M.  Botta  pour  l'A- 
rabie et  l'Egypte ,  et  prie  la  Section  de  correspondance  de  lui  adres- 
ser une  série  de  questions. 

M.  Sueur-Merlin  annonce  que  M.  Michaud,  de  l'Académie 
française  ,  est  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mission  dans  la 
Palestine  >  qui  a  pour  but  de  rechercher  l'itinéraire  des  croisés ,  et 
de  reconnaître  les  lieux  où  se  sont  passés  les  événemens  mémora- 
bles de  l'époque  des  croisades.  M.  Michaud  doit  être  accompa- 
gné de  plusieurs  ingénieurs- géographes  et  dessinateurs. 

M.  Warden  demande  que.  plusieurs  savans  américains , 
MM.  Bowditch,  Morse,  Long,  Darby,  Beck  etHeating,  soient 
portés  sur  la  liste  des  candidats  pour  les  places  vacantes  de  corres- 
pondans  étrangers. 

La  Commission  centrale  nomme  une  commission  spéciale,  com- 
posée de  MM.  Bottin  ,  Eyriès  et  Warden ,  pour  examiner  les  ti- 
tres des  candidats  proposés  pour  les  places  de  correspondans  étran- 
gers, et  s'assurer  si  quelqu'un  des  correspondans  actuels  n'a  pas 
cessé  ,  depuis  deux  années  ,  d'adresser  des  communications  à  la 
Société. 

M.  le  président  rappelle ,  qu'aux  termes  du  règlement,  la  de- 
mande du  titre  de  correspondant  doit  être  faite  par  écrit  et  ac- 
compagnée de  carte ,  ouvrage  ou  mémoire  relatif  à  la  géogra- 
phie. 

MM.  le  capitaine  d'Urville  et  Bottin  rendent  compte ,  le  pre- 
mier ,  de  l'ouvrage  de  M.  Coulier,  intitulé  :  Guide  des  marins  pendant 
la  navigation  nocturne;  et  le  second,  de  la  carte  industrielle  du  dépar- 
tement du  Nord,  par  M.  Jodot.  Renvoi  de  ces  rapports  au  comité  du 
bulletin. 
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Séance  du  ig  février  iÈ}3o. 

Le  procès- verbal  dé  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  èruguière  adresse  les  épreuves  des  dernières  feuilles  de  l'O- 
rographie de  l'Europe. 

M.  ftenàix  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  quatre  nouvelles 
cartes  de  son  Atlas  physique ,  politique  et  historique  de  l'Europe. 
Remerciemens. 

M.  de  Lewchine  écrit  d'Odessa  pour  offrir  Une  collection  du 
journal  publié  dans  cette  ville,  ainsi  qu'âne  notice  de  M.  le  comte 
de  Serrïstori,  sur  tes  possessions  russes  au-delà  du  Caucase.  Re- 
merciemens et  renvoi  de  1a  n otite  à  M.  Eyriès  ,  pour  en  retidre 
compte. 

M.  Warden  offre,  au  nom  de  M.  Shinner,  de  Baltimore,  le 
troisième  rapport  des  président  et  directeurs  au*  actionnaires  de 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  Baltimore  à  l'Ohm. 

M.  Barbie  du  Bocage  offre  au  nom  de  M,  Rousseau,  consul 
général  de  France  à  Tripoli ,  un  manuscrit  arabe,  contenant  l'his- 
toire cette  ville,  et  portant  la  date  dé  ï^44  dé  l'hégire.  D'après  le 
désir  du  donateur,  là  commission  charge  M.  Théologue  d'examiner 
si  ce  manuscrit  est  de  nature  à  entrer  dans  le  rectteil  des  mémoires 
de  la  Société. 

Le  même  membre  ajoute  que  M.  Rousseau  est  sur  le  point  de 
terminer  la  deuxième  partie  de  son  tableau  des  tribus  arabes,  et  qu'il 
se  propose  de  l'adresser  à  la  Société,  qui  possède  déjà  la  première 
partie  ,  pour  être  insérée ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  le  recueil  des  mé- 
moire*. 

M.  Rousseau  offre  aussi  à  la  Société  une  caisse  renfermant  di- 
vers Ubjets,  tels  que  arc,  flèches,  carquois,  sac  en  cuir,  etc.,  ap- 
portés de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

M.  lé  baron  Roger  fait  remarquer  que  ces  objets ,  annoncés 
provenir  de  Tétnbuctou  par  la  voie  de  Tripoli ,  sont  semblables  à 
ceux  de  même  nature  qu'on  apporte  de  l'intérieur  de  l'Afrique  sur 
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la  côte  occidentale,  notamment  dans  la  Sënégambie.  Les  cuirs 
sont  préparés ,  teints ,  lissés  et  déchiquetés  de  la  même  manière  ; 
les  dessins  qu'on  y  trouve  tracés,  insignifians,  quoique  assez  régu- 
liers, sont  presque  toujours  les  mêmes.  En  général,  ceux  de  ces 
objets  recueillis  sur  la  côte  occidentale ,  sont  plus  soignés  que  ceux 
qu'on  vient  d'envoyer  de  Tripoli.  ïl  résulterait  de  ces  rapproche- 
mens,  une  nouvelle  preuve  que  l'industrie  et  les  arts  sont  parve- 
nus et  se  sont  arrêtés  à  peu  près  au  même  degré  dans  une  grande 
partie  de  l'Afrique  centrale  ,  et  qu'ils  y  ont  eu  une  origine  com- 
mune, qui  est  sans  doute  leur  introduction  par  les  Arabes  et  les 
Maures.  C'est  sous  ce  rapport  que  la  remarque  pourrait  présenter 
quelque  intérêt. 

M-  Barbie  du  Bocage  communique  aussi  une  lettre  de  M.  Da- 
vid ,  vice-consul  de  France  à  Mexico ,  dans  laquelle  ce  dernier  in- 
forme la  Société  des  premiers  résultats  de  ses  démarches  pour  faire 
connaître  ses  travaux  et  la  mettre  en  relation  avec  les  savans  de  ce 
pays  ;  il  promet  de  lui  envoyer  plusieurs  documens  sur  le  Mexique, 
et  une  collection  de  cartes  et  plans  maritimes ,  publiés  par  le  con- 
tre-amiral Cortès.  Enfin  il  annonce  que  M.  docteur  Coulter  est 
sur  le  point  d'aller  explorer  la  Californie ,  et  il  trace  l'itinéraire 
de  son  voyage. 

La  commission  centrale  vote  des  remerciemens  à  M.  David,  et 
décide,  sur  la  proposition  de  M.  Jomard,  qu'on  lui  adressera,  pour 
être  transmise  à  M.  Coulter ,  une  copie  des  questions  sur  là  nou- 
velle Californie,  dressées  par  la  Société. 

M.  Sueur-Merlin,  lit  une  note  sur  la  prochaine  publication  d'une 
nouvelle  carte  d^Italie ,  en  Si  feuilles,  dressée  par  M.  Litta-Biumi. 
Renvoi  au  comité  du  bulletin. 

M.  le  président ,  sur  la  proposition  4e  M.  Jomard  ,  désigne  une 
commission  spéciale,  composée  de  MBÏ.  le  baron Coquebert- 
Montbret ,  Eyriès,  Larenaudière  et  Warden  ,  pour  juger  le  con- 
cours relatif  au  prix  annuel  proposé  par  la  Société ,  pour  la  décou- 
verte la  plus  importante  en  géographie. 
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D'après  l'observation  faite  par  M.  Brué ,  que  M.  le  capitaine 
Frauklin  n'a  pas  encore  reçu  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée  en 
182 9  y  la  commission  décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  Vivier,  pour  ren- 
gager k  terminer  le  plus  tôt  possible  la  gravure  du  coin  dont  il  a 
offert  de  se  charger. 

M.  Jomard  annonce  que  le  Voyage  de  M.  Caillié  paraîtra  lundi, 
et  que  l'auteur  regrette  de  ne  pouvoir  en  offrir  le  premier  exem- 
plaire à  la  Société. 


§  2.  Admissions ,  Ouvrages  offerts ,  etc. 

MEMBRES  ADMIS  DANS   LA   SOCIÉTÉ. 

Séance  du  5  février  i83o. 

M.  Ph.  COULIER. 

Séance  du  19  février, 
M.  Luxeuil  ,  ancien  avoué. 

Ouvragés  offerts  a  la  Société. 

Séance  du  5  f écrier  i83o. 

Par  M.  Blumhart  :  Collection  de  caries  de  différentes  parties  du 
monde ,  publiées  par  la  Société  des  missions  de  Basle.  —  Plusieurs  nu- 
méros de  la  Gazette  publiée  par  cette  Société.  —  Quatorzième 
rapport  sur  ses  travaux;  Basle ,  17  juin  1829,  1  vol.  in-8°. 

Par  M.  le  colonel  Tod  :  Geography  qf  Rajast'han  or Rajpootana  ; 
avec  une  carte  ;  1  vol.  in-4°. 

Par  M.  Ansart  :  Journal  des  Voyages;  cahier  de  décembre. 

Par  la  Société  de  la  Seine-Inférieure  :  Séance  publique  de  cette 
Société ,  tenue  le  22  octobre  1829. 

Par  les  directeurs  .  Plusieurs  numéros  du  Globe  et  de  la  Gazette  de 
V Instruction  publique. 
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Séance  du  ig  février. 

Par  M.  Denaix  :  Quatre  nouvelles  caries  de  son  Atlas  physique  et 
historique  de  l'Europe ,  in-f°. 

Par  M.  Chiarini  :  Théorie  du  judaïsme ,  appliquée  à  la  réforme  des 
Israélites  de  tous  les  pays  de  V Europe  ;  Paris  i83o ,  2.  vol.  in-8°. 

Par  M.  de  Lewchinc  :  Notice  sur  les  Provinces  russes  au-delà  du 
Caucase  ;  par  M.  le  comte  de  Serristori,  une  brochure  in-i8°  :  Col- 
lection du  journal  d'Odessa,  pour  182  g. 

Par  M.  Shinner  :  Third  annual  report  of  the  Président  and  Direc- 
tes to  the  Stockolders  of  the  Baltimore  and  Ohio  bail  road  company, 
une  brochure  in-8°. 

Par  M.  Jullien  :  Revue  encyclopédique ,  cahier  de  janvier. 

Parla  Société  de  la  Marne:  Séance  publique  de  cette  Société, 
1  cahier  in-8°. 

Par  la  Société  du  Var ,  n°  3o  de  son  Bulletin. 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économique;  cahiers 
de  janvier  et  février. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne ,  n°  86  de  son  journal. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe,  du  Temps  et  de 
la  Gazette  de  l'Instruction  publique. 


TROISIEME   SECTION. 

DOCUMENS,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 


Burning  moutain  in  Australia. 

Montagne  brûlante  en  Australie. 

M.  Wilton  de  Paramatta  a  visité  le  prétendu  volcan  voisin  de 
Htinters  River  (  rivière  de  Hunter  ou  du  Chasseur  ).  A  cette  oc- 
casion, il  a  publié,  dans  la  gazette  de  Sydney  ,  une  relation  inté- 
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de  cent  acres ,  avaient  clé  pour  ainsi  dire  vaporisés  ;  Ja  plupart  des 
pierres  qu'on  y  trouvait ,  semblaient  avoir  été  vitrifiées.  Cette  par- 
tie de  la  montagne  était  couverte  d'arbres  dont  la  plupart  étaient 
évidemment  très -vieux.  On  trouve  à  peu  prés  la  même  observation 
dans  la  relation  de  M.  Mackie. 

M.  Wilton  trouva  des  arbres  et  des  plantes  à  quelques  pieds  de 
l'endroit  où  la  montagne  est  maintenant  en  combustion.  A  quel- 
ques toises  de  là ,  il  put  observer  l'empreinte  d'une  coquille  dans 
le  roc  ;  des  fragmens  de  pierres  ferrugineuses  ainsi  que  de  petits 
échantillons  de  calcédoine  et  d'agate  s'offrirent  aussi  à  ses  regards. 

J'ai  comparé  ,  dit  M.  Wilton  ,'  les  phénomènes  qu'offre  cette 
montagne ,  avec  les  descriptions  de  l'action  volcanique  et  du 
feu  souterrain  dans  d'autres  parties  du  globe  ;  mais  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir de  similitude  exacte  entre  eux.  On  peut  donc  assurer  que  la 
montagne  brûlante  d'Australie  est  unique  en  son  genre  ;  que  c'est  un 
nouvel  exemple  des  jeux  de  la  nature  ,  qui ,  dans  cette  contrée  , 
s'affranchit  des  lois  que  lui  ont  assignées  depuis  les  savans  de  l'an- 
cien monde. 

Quant  à  ceux  qui  peuvent  être  d'opinion  que  les  substances  car- 
bonacées  forment  un  des  principaux  alimens  du  gouffre  enflammé 
de  Wingen ,  je  ferai' observer,  continue  M.  Wilton ,  que  j'ai  trouvé 
des  fragmens  de  ce  minéral  dans  le. lit  de  Kingdom  ponds ,  k  envi- 
ron sept  milles  de  là  montagne.  La  contrée  voisine  est  évidemment 
une  formation  carbonacée.  Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  une 
foule  d'endroits. 

On  sait  que  des  tremblemens  de  terre  se  renouvellent  fréquem- 
ment dans  les  contrées  volcaniques  ;  si  nous  nous  en  rapportons  à 
l'almanach  du  rédacteur  de  la  gazette  de  Sydney,  nous  trouverons 
que  des  secousses  se  sont  fait  également  sentir  en  Australie  plu- 
sieurs fois  depuis  le  premier  établissement  de  la  colonie.  On  en 
cite  dans  les  années  1788 ,  1800 ,  1804  et  1806;  en  1827,  le  3o  oc- 
tobre, le  ciel  étant  livide  et  l'atmosphère  brûlante,  un  bruit  éclatant, 
telle  que  la  décharge  d'une  pièce  d'artillerie  de  fort  calibre,  se  fit  en- 


i3i 

tendre  à  Paramatta ,  Last,  Creek ,  Prospect  et  Sydney ,  dans  la  di- 
rection du  nord  au  sud.  Un  bruit  semblable  se  fit  encore  entendre  à 
Paramatta ,  vers  1825  ,  et  je  fus  informé  yéTune  manière  certaine, 
ajoute  M.  Wilton,  qu'un  bruit  épouvantable  ,  ressemblant  à  l'ex- 
plosion subite  d'une  mine  ,  fut  signalé  dans  le  voisinage ,  et  par- 
tant de  la  direction  de  la  montagne  brûlante ,  avant  sa  découverte 
en  1828.  (Asiuiic  journal,  janvier  i83o.) 


South  African  Institution.  Institution  de  l'Afrique  méridionale. 

(Cap de  Bonne-Espérance.) 

Une  réunion  de  cette  institution  eut  lieu  le  3i  août  (182g). 
Parmi  les  mémoires  lus  à  cette  occasion,  nous  citerons  celui  qui 
a  pour  titre  :  Observations  sur  l'origine  et  V histoire  des  Bushmen  ou 
Houzou  anus ,  par  le  directeur  Smith. 

L'auteur  allègue  des  raisons  pour  croire  que  les  Bushmen  exis- 
taient même  long-temps  avant  l'apparition  des  Européens  en  Afri- 
que, et  qu'ils  étaient  probablement  contemporains  des  Hottentots 
eux-mêmes.  Il  ajoute  que  des  communautés  ou  familles  d'un  carac- 
tère semblable  à  ce  que  nous  entendons  par  le  terou  Bushmen , 
habitent  tous  les  déserts  incultes  désignés  sous  la  dénomination  de 
great  Kamagualand ,  et  se  conduisent  envers  les  Hottentots  et  les 
Damaras  de  leur  voisinage  exactement  comme  ceux-ci  le  font  à 
l'égard  des  colons  sur  nos  frontières.  M.  Smith  pense  donc  que 
ce  sont  de  véritables  Hottentots  par  leur  origine.  Viennent  en- 
suite des  détails  in téressans  sur  leurs  facultés  mentales,  leur 
physionomie  ,  '  leur  '  manière  de  vivre  ,  leur  chasse  ,  leurs  dé- 
prédations, etc. 

L'auteur ,  en  terminant  son  mémoire  ,'  s'adresse  aux  membres 
qui  ont  été  dans  l'habitude  d'observer  ces  tribus  sauvages,  et  leur 
recommande  vivement   de  faire  un   recueil  de  leurs  remarques 
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pour  des  occasions  comme  celle-ci ,  où  il  s'agit  à  la  fois  du  bien 
général  et  du  bien  particulier. 

Voici  le  programmables  sujets  poux  lesquels  des  médailles  se- 
ront accordées  par  l'institution  à  sa  prochaine  séance  annuelle.  Les 
mémoires  devront  être  adressés  au  secrétaire  avant  le  ier  mai 
i83o,  ou  au  plus  tard  ce  même  jour. 

i.  Pour  le  meilleur  aperçu  sur  le  caractère  ,  l'histoire  et  la  dis- 
tribution géographique  des  Hottentots. . 

2.  Pour  la  meilleure  invention  mécanique  propre  aux  transports 
de  tous  genres ,  applicable  aux  besoins  de  la  colonie,  accompagnée 
dune  description  de  son  inventeur  sur  son  usage* 

3.  Pour  la  meilleure  communication  sur  les  effets  produits  par 
la  morsure  des  serpens  venimeux  de  l'Afrique  méridionale  et  les 
remèdes  généralement  adoptés. 

4*  Pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  moyens  les  plus  simples  et 
les  plus  économiques  de  former  des  réservoirs  et  des  bassins  pour 
retenir  les  eaux ,  adaptés  aux  besoins  de  la  colonie.  (  Asiaiic  jour- 
nul,  janvier  i83o.) 

Nouvelle  carte  d'Italie ,  par  M.  BîumL 

La  communication  que  j'ai  l'honneur  de  faire  est  relative  à  une 
nouvelle  carte  d'Italie  que  doit  publier  incessamment  M.  Antoine 
Litta  Biumi,  connu,  dès  l'année  1820 ,  par  ses  cartes  géographi- 
ques des  états  pontificaux.  Le  prospectus  de  cette  carte  m'a  été 
adressé  de  Milan  ;  il  est  écrit  en  italien  ,  et  est  accompagné  d'une 
petite  carte  d'assemblage  qui  fait  connaître-  l'économie  de  la  nou- 
velle publication.  On  m'a  fait  concevoir  l'espoir  qu'un  exemplaire 
de  la  carte  serait  offert  par  l'auteur  à  la  Société  de  Géographie. 
Toutefois  il  me  semble  que  cette  carte ,  à  en  juger  par  le  prospec- 
tus et  par  ce  qui  m'a  été  écrit,  serait  digne  de  fixer  l'attention  de  la 
Société.  Elle  sera  composée  de  84  feuilles  de  0,6  de  large  sur  0,47 
de  long;  son  échelle  est  dans  le  rapport  de  9  à  2,000,000,  ou  de 
1  à  222,2222.  9.  Rédigée  à  l'instar  des  allas  de  Lesage  et  de  ttu- 
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chon,  elle  donnera  la  topographie  des  villes,  la  statistique  et  l'his- 
toire des  lieux  les  plus-  remarquables.  Chaque  feuille  sera  enrichie 
de  différentes  notices  concernant  les  hauteurs  de  points  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer ,  les  époques  de  la  construction  des  canaux  et 
rivières,  ponts  et  autres  objets  d'utilité  publique  ;  celles  des  fonda- 
teurs des  villes ,  bourgs ,  édifices  ;  les  dates  des  alliances  des  souve- 
rains ,  des  traités  de  paix ,  des  batailles ,  àes  naissances  et  décès 
des  hommes  illustres.  Elle  mentionnera  également  les  terrains 
abandonnés  par  la  mer ,  les  volcans  éteints ,  et  tout  ce  qui  tient  à 
la  géographie  physique  ;  des  tableaux  placés  dans  les  feuilles  qui 
laisseront  des  vides ,  donneront  alphabétiquement  les  noms  et  les 
chiffres  des  points  trigonométriques  et  astronomiques  qui  ont  servi 
a  dresser  la  carte ,  ainsi  que  des  données  sur  les  populations  et  les 
superficies  des  différentes  divisions  de  l'Italie. 

D'autres  vides  permettront  de  placer,  comme  auxiliaires  à  cette 
carte  ,  d'antres  petites  cartes  spéciales ,  telles  que  celles  de  l'Italie 
sous  les  Romains ,  du  service  des  postes,  etc.  Il  paraît  que  le  tra- 
vail de  M.  Biumi  est  totalement  terminé ,  et  que  ce  n'est  que  l'exé- 
cution matérielle  de  la  gravure  qui  en  retarde  la  publication.  Ce 
prospectus  fait  connaître ,  sous  le  titre  d'examen  ,  ce  que  contient 
chaque  feuille.  Ceux  de  MM.  les  membres  de  la  Société  qui  vou- 
draient se  faire  une  idée  plus  complète  de  la  publication  de  M.  Litta 
Biumi,  pourront  recourir  à  ce  prospectus  que  j'ai  l'honneur  d'of- 
frir avec  la  carte  à  la  Société,  pour  être  déposé  à  la  Bibliothèque. 

S.  M. 


« 

An  occount  of  a  journey  from  Népal  by  Tazedo  on  Ute  f routier  of 
China.  Relation  d'un  voyage  à  Népal,  par  Tazedo  ,  à  la  fron- 
tière de  Chine ,  par  un  Cashmeero-Bhotiah ,  interprète  des  né- 
gocians  sur  cette  route ,  communiquée  k  la  Société  Asiatique  de 
Calcutta ,  au  nom  de  M.  Hogdson ,  par  M.  Bayley. 

La  première  halte  du  voyage,  est  à  Sankhoo ,  dans  la  grande 
vallée  de  Népal  ;  dans  la  troisième  halte ,  on  traverse  le  courant 
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d'Achatuya  ;  sa  largeur  est  d'environ  quarante  pieds ,  sa  profon- 
deur de  sept,  et  son  cours  du  nord  à  Test.  Le  passage  s'effec- 
tue dans  un  grand  canot  dirigé  par  quatre  hommes ,  et  établi  tout 
exprès  par  le  gouvernement  de  Népal.  En  suivant  une  route  tra- 
cée dans  les  montagnes ,  le  voyageur  arrive  à  Parabasi  ;  c'est  la 
quatrième  halte  ;  la  route  présente  une  nombreuse  population,  Pa- 
rabasi est  rempli  de  Bramines ,  et  il  y  a  beaucoup  de  forgerons  dans 
le  village ,  qui  est  la  principale  fonderie  de  boulets  de  canon  pour 
le  compte  du  gouvernement  de  Gorkha.  A  Churker ,  cinquième 
halte ,  il  y  a  un  réservoir  en  pierre  de  dix  pas  de  large  sur 
autant  de  long,  et  d'une  profondeur  d'environ  quatre  ou  cinq 
pieds;  l'eau  en  est,  dit-on,  si  chaude,  qu'elle  ferait  bouillir  des  ali~ 
mens.  Il  s'en  exhale  une  odeur  sulfureuse  très-malfaisante.  Des 
bains  pris  dans  cette  eau  sont ,  à  ce  qu'on  croit,  un  excellent  re- 
mède pour  quelques  maladies  cutanées. 

La  huitième  halte  qui ,  ainsi  que  toutes  les  précédentes  ,  est  une 
fastidieuse  répétition  de  montées  et  de  descentes ,  porte  le  voya- 
geur à  Dum  ;  en  partant  de  cette  halte  et  après  une  descente  de 
trois  cos ,  il  arrive  à  un  courant  qui  forme  la  limite  entre  Népal 
et  Bhote. 

Sur  la  rive  du  courant  du  côté  de  Népal  est  érigée  une  colonne 
en  pierres  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  en  nagri  :  Ceci  est  la 
fin  du  territoire  de  Népal.  Sur  le  bord  du  même  courant ,  du  côté  de 
Bhotiah ,  est  un  semblable  monument ,  portant  cette  indication  : 
Ici  commence  le  territoire  de  Bhote.  Une  grande  planche  jetée  sur 
le  courant  sert  à  le  franchir.  Du  même  courant  à  Dum ,  il  y  a  sept 
cos.  Dum  est  un  village  contenant  environ  cent  cinquante  huttes  en 
paille ,.  occupées  par  des  Bhotiahs.  C'est  ici  qu'on  trouve  le  bois 
appelé  Zabiah  ,  qui  est  parsemé  de  veines  remarquables  et  qu'on 
emploie  à  faire  les  petites  coupes  rondes  dont  le  peuple  se  sert 
pour  prendre  le  thé. 

A  un  demi  cos  de  Dum,  le  voyageur  arrive  à  un  endroit  dange- 
reux où  un  passage  de  quarante  pas  s'effectue  sur  4es  planches  qui 
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n'ont  qu'un  demi-pied  de  large,  et  qui  sont  posées  sur  des  baguettes 
en  fer  placées  horizontalement  et  enfoncées  dans  le  roc  au-dessus 
du  précipice  ,  qu'on  franchit  de  cette  manière.  Ce  passage  est 
appelé  la  route  en  fer  du  Lama. 

Kutti,  dixième  relai ,  est  représenté  comme  une  ville  considé- 
rable où  l'on  peut  se  procurer  en  abondance  toutes  les  choses  né- 
cessaires» Les  habitans  sont  en  général  des  Bhotiahs  ;  cependant 
beaucoup  de  Cachemiriens ,  des  Newards  et  quelques  Chinois» 
résident  dans  cette  ville  pour  y  trafiquer.  Toute  la  population 
porte  des  habits  de  laine  et  parle  le  Bhotiah.  Kutti',  sous  le  rap- 
port de  la  géographie  physique  et  de  la  langue  de  la  majorité  des 
habitans,  est  la  frontière  de  Bhote.  Cinq  cents  soldats,  (fusiliers  et 
archers)  et  plusieurs  officiers ,  avec  quatre  pièces  de  canon  ,  sont 
placés  à  Kutti  9  par  le  gouverneur  de  Lahassa.  Les  voyageurs , 
venant  de  Népal,  montrent  leurs  passeports  à  l'autorité  militaire  à 
Kutti ,  laquelle  les  garde  dans  ses  bureaux ,  et  si  ces  passeports  sont 
en  règle ,  l'autorité  en  donne  de  nouveaux  pour  être  présentés  au 
gouverneur  de  Tingri.  En  suivant  la  route  qui  conduit  au  dixième 
relai ,  le  voyageur  arrive  au  pied  d'une  haute  montagne  appelée 
Telum  Thungla,  dont  la  montée  est  de  cinq  cos,  et  la  descente 
d'un  peu  plus.  La  neige  ne  fond  jamais  sur  cette  montagne,  et  le 
vent  qu'on  y  ressent  est  passé  en  proverbe  à  cause  de  sa  violence, 
et  sa  froideur.  Des  mulets  et  des  troupeaux  cLe  moutons  sont  les 
seuls  animaux  qui  peuvent  gravir  cette  montagne.  Il  faut  rjLvoir 
soin  de  répandre  des  cendres  sur  ce  chemin  escarpé ,  pour  emfjteher 
les  animaux  de  glis3er  sur  le,  verglas.  Pour  franchir  ce  passage  ,  il 
faut  une  longue  journée  de  marche  ;  le  voyageur  n'arrive  au  pied 
de  la  montagne  que  fort  tard  dans  la  nuit  ;  c'est  ordinairement  là 
qu'il  s'arrête.  * 

A  partir  de  Yelum  Thungla ,  une  belle  plaine  couverte  de  ver- 
dure ,  émaillée  de  fleurs ,  s'étend  sur  une  longueur  de  deux  cos. 
On  voit  sur  cette  plaine  une  multitude  d'animaux  agiles, semblables 
à  des  mulets  et  appelés  Kings  par  les  Bhotiahs. 
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Le  treizième  relai  %st  Tingri ,  ville  assez  importante  des  Bho- 
tiahs ,  où  commence  une  route  de  poste  desservie  par  des  chevaux 
de  poste,  pour  la  Chine,  en  passant  Lahassa.  L'hiver  est  excessive- 
ment rude  à  Tingri.  La  nourriture  ordinaire  du  peuple  est  un  mé- 
lange composé  de  sattu,  d'orge,  de  beurre  et  de  thé.  On  prend  quatre 
fois  par  jour  cet  aliment  à  l'état  solide,  façonné  en  motte;  le  thé 
est  la  boisson  dont  on  l'accompagne  ordinairement.  Ici  on  loue  des 
mulets  et  des  chameaux  pour  le  service  des  voyageurs.  Le  quator- 
zième relai  est  Shegar,  ville  d'environ  neuf  mille  maisons  habitées 
par  des  Bhotiahs;  les  Lamas  sont  ici  très-nombreux.  La  ville  est  bâtie 
en  amphithéâtre,  sur  le  penchant  d'une  montagne  qui  passe  pour  être 
sacrée. D'après  un  conte  populaire,  cette  montagne  renferme  une 
mine  d'or,  à  laquelle  on  arrive  par  une  porte  de  ce  métal,  et  sur  la- 
quelle les  Lamas  exercent  une  stricte  surveillance.  Mille  soldats  sont 
stationnés  à  Shegar,  par  l'ordre  du  commandant  de  Lahassa.  Sakiu , 
ou  le  vingtième  relai ,  est  désigné  comme  une  grande  cité  assise 
au  pied  d'une  montagne.  Les  maisons  paraissent  noires  à  force 
d'être  lavées  avec  du  charbon  de  bois  ;  Je  peuple  porte  des  habits 
en  laine  noire.  Les  chefs  de  Sakiu  sont  deux  Lamas,  dont  la  généa- 
logie remonte  à  la  même  source  que  la  famille  impériale  qui  règne 
présentement  en  Chine.  Ces  Lamas  sont  regardés  comme  des  êtres 
divins,  caractère  qui  leur  impose  l'obligation  de  se  séparer  com- 
plètement du  monde ,  et  de  pratiquer  la  plus  rigoureuse  abnéga- 
tion d'eux-  mêmes ,  ainsi  que  de  se  livrer  à  une  contemplation  ab- 
soludR)n  voit  à  Sakiu  une  immense  construction  appelée  Ukaar, 
ou  BHN  de  la  Mort,  vaste  cimetière  auquel  la  superstition,  comme 
à  l'ordinaire ,  attribue  la  cause  d'une  multitude  de  circonstances  ef- 
frayantes. A  la  fin  de  chaque  année ,  on,  tient  un  registre  de  la  morl, 
lequel  est  envoyé  à  Lahassa  (Lassa)  ;  à  cette  occasion,  il  y  a  une 
grande  solennité  et  un  service  pour  la  délivrance  des  âmes  des  morts. 
Les  Lamas  sont  de  deux  espèces  ;  les  uns,  appelés  Kumdamba,  vivent 
dans  le  célibat  ;  les  autres  portent  le  nom  de  Tumzam.  Les  grands 
Lamas  de  Sakiu  ,  qui  sont  de  la  dernière  catégorie ,  vont  une  fois 
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Tan  visiter  Lahassa ,  qui  est  à  douze  jours  dé  marche  de  la  pre- 
mière place.  Ils  sont  reçus  dans  ces  occasions  avec  beaucoup  de 
déférence  et  de  respect  par  le  gouverneur  civil  de  Lahassa,  et  ils 
parcourent  cette  ville  en  soignant  les  malades  et  en  pratiquant 
d'autres  bonnes  œuvres. 

Au  vingt-deuxième  relai ,  après  avoir  traversé  un  courant  qui  a 
trois  pieds  de  profondeur  et  quarante  pas  de  large,  le  voyageur  par- 
court une  plaine  unie  et  cultivée  d'environ  six  cos,  et  arrive  à  Natan  ; 
c'est  une  grande  ville ,  contenant,  à  ce  qu'on  dit ,  trois  cent  mille 
habitans  qui  sont  principalement  de  la  caste  de  Lama.  La  ville  est 
murée  et  a  deux  portes,  Tune  à  l'est ,  appelée  le  Bhotiah ,  et  l'autre 
à  l'ouest,  nommée  Charku.  A  un  cos  de  Natan  est  Teshu  Lham- 
bhu ,  résidence  particulière  du  Grand-Lama ,  qui  préside  sur  cette 
partie  du  Bhota.  Il  y  a  dans  la  place  une  centaine  de  Gumbas,  ou 
couvens,  et  quelques  maisons  de  Cachemîriens ,  de  Newars  et 
de  Chinois,  On  trouve  ici  un  bon  bazar  qui  est  ouvert  depuis  la 
pointe  du  jour  jusqu'à  midi.  Un  autre  cos  porte  le  voyageur  à  la  ville 
de  Digurehec ,  qui  a  une  grande  étendue.  Là  commence  un  nouveau 
langage  appelé  Changi.  Trois  mille  Bhotiàhs  et  deux  mille  Khatai 
sont  en  garnison  dans  la  ville.  Ici  le  voyageur  loue  ordinairement 
d'autres  bêtes  de  somme ,  s'il  continue  son  voyage. 

Laissant  Digurchi  pour  le  vingt-quatrième  relai ,  le  voyageur , 
à  deux  cents  ou  trois  cents  pas  à  l'est  de  ïa  ville ,  arrive  à  une  ri- 
vière nommée  Churrerku.  Son  cours  est  du  nord  au  sud,  sa 
largeur  d'environ  trois  cents  pas ,  et  sa  profondeur  fort  grande. 
Elle  est  traversée  par  un  pont  en  fer  de  treize  arches  ;  ce  pont, 
bâti  par  un  ancien  Lama ,  est  appelé  Samba  Gnur ,  ou  le  pont  de 
l'est.  De  la  rivière  à  Pina ,  premier  relai  au-delà  de  Digurchi, 
la  route  traverse  une  plaine  cultivée  jusqu'à  une  autre  rivière  1 
qu'on  passe  au  moyen  d'un  pont  ;  alors  le  voyageur  entre  en  même 
temps  à  Pina.  Cette  ville  est  située  au  pied  d'une  petite  colline  dont 
le  sommet  est  occupé  par  un  faible  détachement  de  soldats  Bho- 
tiàhs et  Chinois. 
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Toute  la  route ,  dorant  le  relai  suivant,  traverse  on  beau  pays 
cultivé ,  produisant  du  blé ,  de  l'orge  et  des  légumes.  A  Kyrangzhe, 
Tille  où  est  le  relai ,  il  se  tient  tous  les  jours  un  marché  au  milieu 
de  la  ville ,  du  matin  à  midi,  où  se  font  tous  les  achats  et  les  ventes 
de  Ta  place  ;  ce  n'est  point  la  coutume  d'exposer  les  objets  dans  les 
boutiques.  On  fabrique  ici  plusieurs  sortes  d'étoiles  de  laine ,  et  les 
teinturiers  sont  tellement  experts ,  qu'ils  peuvent ,  par  exemple , 
s'il  faut  en  croire  notre  voyageur ,  donner  au  drap  une  teinte  qui 
rivalise  par  sa  vivacité  avec  la  rose  elle-même. 

Le  vingt-septième  relai  est  Laganché,  village  d'environ  deux 
cents  maisons  habitées  par  des  Bhotiahs  et  quelques  Chinois;  au 
sud  du  village  est  un  vaste  lac  ou  plutôt  une  mer ,  appelée  Yamzu, 
où  il  y  a  trois  îles  formées  de  rochers ,  sur  lesquels  demeurent  des 
bergers.  L'eau ,  qui  est  extrêmement  salée  et  amère ,  est  très-pois- 
sonneuse, plusieurs  pêcheurs  qui  s'y  sont  établis;  se  servent  de  bar- 
ques construites  en  cuir.  Au-delà  de  Laganché ,  le  voyageur  tra- 
verse une<plaine  inculte  qui  s'étend  tout  le  long  de  la  route  jusqu'au 
relai  suivant;  beaucoup  de  cerfs,  de  kings  (onagres)  et  d'autres 
animaux  sauvages  que  les  Bhotiahs  chassent  pour  s'en  procurer  la 
chair  se  recontrent  ici.  Le  grand  lac  de  Yamzu  accompagne  le 
voyageur  jusqu'à  Pallé ,  qui  n'est  qu'un  petit  hameau ,  où  cepen- 
dant il  trouve  les  provisions  dont  il  peut  avoir  besoin.  Un  officier 
de  police  examine  en  cet  endroit  le  bagage  et  les  passeports. 

La  première  partie  du  vingt-neuvième  relai  s'étend  dans  une 
plaine  jusqu'à  ce  que  le  voyageur  arrive  au  pied  d'une  montagne 
appelée  Kamba,  dont  la  montée  est  d'un  cos  et  demi;  une  source 
d'eau  excellente  se  trouve  au  sommet  ;  une  descente  de  trois  cos 
conduit  au  village  de  Kamba ,  composé  d'environ  cent  maisons 
habitées  par  des  Bhotiahs.  Il  y  a  dans  ce  lieu  deux  soldats  chinois 
pour  la  police. 

Le  relai  suivant  offre  une  grande  et  impétueuse  rivière  de  près 
d'un  cos  de  large  ;  elle  est  appelée  La  Yekochango  ;  on  la  traverse 
sur  un  pont  de  fer-  ou  un  bac,  et,  pendant  deux  ou  trois  relais,  le 
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voyageur  parcourt  une  contrée  plantée  de  différens  arbres  fruitiers, 
comme  pommiers,  pruniers  v  etc. ,  a  partir  de  la  montagne  de  La- 
chani  Lacbun  ;  dans  le  quatrième  relai ,  on  ne  voit  qu'une  plaine 
de  sable  ;  le  lieu  du  relai  est  Nétang ,  où  il  y  a  beaucoup  de  bou- 
tiques chinoises ,  et  le  voyageur  peut  y  acheter  des  mets  tout  pré  - 
parés  pour  son  dîner. 

Le  trente-sixième  relai  est  la  ville  de  Lahassa  ;  sur  la  route  est 
le  mont  Putla  ,  séjour  du  Grand-Lama.  Le  couvent  s1  élève  au 
sommet  de  la  montagne ,  cet  édifice  est  magnifique  ;  les  toits 
en  sont  dorés  et  les  colonnes  d'argent  ;  les  pentes  de  la  mon- 
tagne sont  peuplées  et  bien  cultivées.  Lahassa  est  une  vaste  et 
çplendide  cité  environnée  d'un  mur  en  pierre.  Le  chef  principal 
habite  au  milieu  de  la  ville ,  et  les  quatre  fonctionnaires ,  qui  lui  sont 
immédiatement  subordonnés ,  en  occupent  les  quatre  angles.  Ces 
cinq  personnes  avec  deux  autres  appelées  Tuzeen ,  dont  les  attri- 
butions officielles  sont  de  rendre  la  justice ,  forment  un  conseil 
d'état. 

La  ville  de  Lahassa  a  cinq  portes  qui  sont  toutes  gardées  avec 
soin ,  particulièrement  la  porte  dite  Chinoise ,  qui  conduit  à  la 
Chine.-  Le  voyageur  perd  un  jour  entier  à  passer  ces  portes. 

Le  froid  à  Lahassa  est  extrêmement  intense  en  hiver ,  mais  en 
été  ^  la  chaleur  est  tempérée ,  et  la  brise  s'y  fait  toujours  sentir.  Les 
habitans  sont  principalement  des  Bhotiahs  et  des  Chinois.  A  un  cos 
au-delà  de  Lahassa  est  une  rivière  appelée,  Shanga  d'environ  cent 
pas  de  large ,  que  l'on  passe  sur  des  barques  en  cuir  et  en  bois  ;  les 
premières  servent  aux  hommes ,  les  dernières  au  bétail. 

Dans  sa  marche  pour  se  rendre  à  Shû~bà-du  9  quarante-troisième 
relai ,  le  voyageur  arrive  à  la  rivière  4e  Ktrog-Joo ,  sur  Jaquej^ 
est  on  pont  en  fer  de  vingt-cinq  arches.  Ici  un  droit  de  vingt-cinq 
pices  est  exigé  des  passagers.  L'eau  de  Kung  -Joo  est  noire  comme 
du  charbon  ,  mais  de  bonne  qualité ,  et  c'est  à  son  efficacité  que 
ceux  qui  en  boivent  sont  redevables  d'être  débarrassés  du  goîlre. 

Shû-bA-du  est  une  ville  de  moyenne  grandeur.  Ici  les  queues  du       / 


yak  se  vendent  pour  deux  pices  la  pièce ,  et  lé  ghee  est  aussi  à 
très-bon  marché.  Malgré  le  bas  prix  des  choses  nécessaires  à  la 
vie  ;  les  voleurs ,  dans  ce  lieu,  sont  très-communs ,  très-audacieux 
et  très-adroits.  Les  maisons  à  Shû-bû-du  sont  pour  la  plupart  bâties 
en  bois  et  en  pierre. 

Les  six  relais  suivans  jusqu'à  Tazedo  traversent  une  contrée 
unie  et  bien  cultivée ,  abondante  en  grains ,  en  fruit  de  toute  es- 
pèce ,  et  en  divers  végétaux.  Ici  les  voleurs ,  pour  exercer  leur 
industrie ,  prennent  les  déguisemens  les  plus  variés.  C'est  à  Tazedo 
que  notre  voyageur  termine  sa  course.  Ce  lieu ,  dit-il ,  est'  une 
grande  ville  qui  forme  la  frontière  entre  Bhota  et  la  Chine. 

Le  journaliste  anglais ,  tout  en  faisant  l'éloge  de  cette  relation , 
regrette  que  le  voyageur  n'ait  pas  donné  plus  de  détails  sur  les 
ponts  en  fer.  (Asiatic  journal,  mars  i83o.  ) 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  David  ,  vice-consul  de  France  à  Mexico  , 
adressée  à  M.  Barbie  nu  Bocage  aîné,  en  date  du  a  3  oc- 
tobre 1829. 

Dans  cette  lettre ,  M.  David  annonce  la  promesse  qui  lui  a  été 
faite  par  le  ministre  de  l'intérieur  de  la  République  de  lui  commu- 
niquer tous  les  renseignemens  statistiques  sur  le  Mexique  qui  se- 
raient de  nature  à  intéresser  la  Société  de  Géographie.  Déjà  M.  Da- 
vid avait  obtenu  une  collection  de  rapports  présentés  par  différens 
ministres  de  l'intérieur  au  congrès  général  depuis  1823 ,  et  dont 
il  fait  l'offre  à  la  Société  (1).  Il  offre  également  un  mémoire  assez 

9* '  

(1)  A  cette  occasion  ,  nous  ne  saurions  trop  exprimer  le  désir  d'obtenir, 
par  l'intermédiaire  de  M.  David  ,  deux  rapports  du  gouvernement  mexicain, 
imprimés ,  mais  non  publiés  :  l'un  est  du  ministre  de  l'intérieur,  sur  la  sta- 
tistique du  pays  ;  et  l'autre  d'une  commission  pour  la  colonisation  des  deux 
Californie.  Ces  documens  sont  de  la  plus  grande  importance. 

Note  du  Rédacteur. 
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Lien  fait  de  l'ancien  gouverneur  de  l'État  de  Mexico,  M.  D.  H.  de 
Zavala.  M.  David  annonce  en  outre  l'envoi  prochain  à  la  Société 
de  la  collection  complète  des  cartes  et  plans  maritimes  du  contre- 
amiral  Cortes.  Cette  collection  ,  dont  M.  David  est  redevable  au 
ministre  de  la  marine,  se  compose  de  ua  planches.  Celle  que  la 
Société  a  possédée  jusqu'à  ce  jour  n'est  que  de  4>a  planches. 

J'ai  d'ailleurs,  ajoute  M.  David,  une  bonne  nouvelle  à  annon- 
cer à  la  Société  de  Géographie  :  il  s'est  enfin  trouvé  un  homme 
assez  actif,  assez  persévérant  pour  entreprendre  le  voyage  de  Ca- 
lifornie dans  l'intérêt  seul  de  la  science.  M.  le  docteur  Coulter, 
naturaliste  distingué  de  la  Grande-Bretagne  ,  doit  partir  très-in- 
cessamment dé  Mexico  pour  aller  explorer  cette  intéressante  con- 
trée ,  sur  laquelle  les  trafiquans  de  Saint-Louis  du  Missouri  n'ont 
pu  donner,  malgré  leur  bonne  volonté ,  que  des  renseignemens 
assez  vagues.  Le  docteur  Coulter  est  bon  astronome  ;  il  emporte 
d'excellens  instrumens  ;  il  ne  peut  manquer  de  faire  des  observa- 
tions exactes  que  la  science  recueillera  sans  doute  avec  intérêt.  J'ai 
eu  plusieurs  conversations  avec  ce  savant  voyageur.  Voici  son 
projet. 

Il  compte  aller  s'embarquer  à  San-Blas,  pour  se  rendre  par  mer 
à  Monterey,  dont  il  fera  le  centre  de  ses  incursions  dans  la  Nou- 
velle-Californie ;  il  ira  d'abord  reconnaître  le  lac  Timpanogos  et 
le  lac  Salé  ;  il  s'assurera  si  le  fleuve  San-Francisco  ou  Buenaven- 
tora  ne  prend  pas  sa  source  dans  ce  premier  lac  ;  il  reviendra  en- 
suite à  Monterey  et  redescendra  par  terre  vers  Port-Diego  ;  d'où 
il  se  rendra  à  l'embouchure  du  Bio-Colorado  de  Occidente ,  qu'il 
remontera  jusqu'à  sa  source.  Il  s'assurera  ainsi  si  le  lac  Timpano- 
gos ne  verse  pas  ses  eaux  dans  le  golfe  de  Californie  par  le  Bio- 
Colorado, ou  s'il  s'écoule  vers  l'Océan  Pacifique  par  le  San-Fran- 
cisco ,  comme  le  croient  plusieurs  géographes. 

Après  avoir  reconnu  la  source  du  Bio-Colorado ,  le  docteur 
Coulter  passera  les  monts  Bocheux  ,  le  plus  au  sud  possible ,  des- 
cendra le  Bio-Bravo  dél  Norte  jusqu'au  parallèle  de  Taos  ,  daHs 
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le  Nouveau-Mexique ,  et  de  là  il  ira  chercher  la  source  de  la  rivière 
Rouge  ou  Rio-Roxo  -,  dont  il  suivra  le  cours  jusqu'au  Mississipi. 

Pour  entreprendre  ce  voyage  avec  succès,  il  faut  que  le  docteur 
Couher  trouve  à  Monterey  ou  dans  les  environs  de  cette  ville  une 
compagnie  de  chasseurs  anglo-américains  qu'il  puisse  prendre  à  ses 
gages.  Dans  le  cas  où  il  n'en  trouverait  pas  en  Californie,  le  doc- 
teur remontera  vers  le  nord  et  gagnera  le  Missouri ,  où  il  ne  peut 
manquer  d'en  rencontrer.  Alors  il  reviendrait  de  Test  k  l'ouest.  Il 
espère  de  toute  manière  parvenir  au  but  qu'il  s'est  proposé.  Le  doc- 
teur Coulter  consacre  trois  années  et  dix  mille  piastres  fortes  à  son 
entreprise  hardie  et  vraiment  méritoire.  Je  lui  ai  remis  plusieurs 
exemplaires  des  statuts  et  programmes  de  prix  de  la  Société.  Je  lui 
ai  donné  aussi  copie  des  instructions  que  vous  me  confiâtes  dans  le 
temps.  Le  docteur  s'est  d'ailleurs  engagé  à  m'écrit e  quelquefois  et 
à  communiquer  à  la  Société  de  Géographie  les  résultats  les  plus 
importans  qu'il  obtiendrait  pendant  son  voyage. 

Veuillez  agréer,  etc. 

E.  David. 


Voyage  de  M,  de  Humboldt  dans  l'Oural,  et  détail  sur  le  rapport  des 

mihes  d'or  et  d'argent  en  Russie» 

Quelques  journaux  anglais  ont  parlé  du  dernier  voyage  fait  par 
M.  de  Humboldt  au  mont  Oural  et  dans  la  Sibérie  occidentale  ; 
une  jalousie  puérile  s'y  décèle  à  chaque  ligne.  Nous  sommes  fâ- 
chés d'apprendre  que  l'opinion  publique  les  attribue  à  un  célèbre 
géologue  anglais,  qu'une  amitié  apparente  a  autrefois  lié  à  M.  de 
Humboldt,  et  qui  à  présent  se  plaît  à  révoquer  en  doute  la  richesse 
métallique  des  monts  Ouraliens ,  confirmée  par  ce  savant  voya- 
geur. Cependant,  d'après  les  pièces  officielles,  cette  richesse  est 
incontestable.  Les  mines  de  la  chaîne  aplatie  de  l'Oural  sont  en 
effet  d'un  produit  considérable ,  et  doivent  être  rangées  parmi  les 
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plus  abondantes  en  métaux  de.  tonte  espèce.  On  se  procure  prin- 
cipalement l'or  par  Je  lavage  des  bancs  de  gravier,  qui  sont  vrai- 
semblablement les. restes  d'anciennes  montagnes  écroulées.  Les 
irais  de  l'exploitation  ne  s'élèvent  ordinairement  quîà  un  douzième , 
et  rarement  à  plus  de  deux  douzièmes  du  produit. 

L'année  passée,  on  a  trouvé  plusieurs  beaux  diamant  Parmi  les 
cristallisations»  presque  uniques  pour  leur  grandeur,  que  l'Oural 
a  fourni ,  on  voit  un  .groupe  de  cristaux  d'améthystes  énormes ,  et 
un  seul  cristal  de  béryl,  d'une  dimension  colossale*  Les -rocs 
de  toute  beauté  »  pour  la  confection  des  grands  vases  de -Sibérie , 
qu'on  admire  dans  toute  l'Europe ,  sont  très-communs»  La  richesse 
que  l'Oural  possède  en  fer  surpasse  vraisemblablement  celle  de  la 
Suède  ;  on  exploite  également  une  grande  quantité  de  cuivre.  Ce  - 
n'est  que  le  plomb  qui  manque  ;  mais  on  a  trouvé  des  traces  d'é- 
tain.  L'argent  ne  se  montre  que  mêlé  à  l'or.  Une  nouvelle  décou- 
verte est  celle  de  l'or  disséminé  dans  une  gangue  de  serpentine. 

Les  monts  Altaï,  auxquels  appartiennent  les  mines  deKolyvan, 
sont  riches  en  minerai  d'argent.  Les  lavages  d'or»  établis  par  plu- 
sieurs particuliers  dans  l'intérieur  de  la  Sibérie ,  promettent  déjà 
beaucoup.  Quant  au  Caucase ,  il  parait  être  pauvre  en  inétaux  pré- 
cieux; le  plomb  seul  y  est  assez  commun ,  principalement  dans  les 
•montagnes  habitées  par  les  Osdètes  et  les  Dôugores. 

L'Europe  devrait  se  féliciter  de  chaque  progrès  que  fait  l'exploir- 
tation  des  mines  d'dr  et  d'argent  dans  l'ancien  continent;  pu&que 
u  secourrait  que  tôt  ou  tard  l'Amérique  cessât  d'alimenter  la  cir- 
culation de  ses  métaux^  isi  nécessaire  dans  l'état  actuel  de  la  société 
humaine.  En  effet ,  il  devient  de  jour  en  jour  plus  certain  que  les 
assortions  pour  l'exploitation  des  mines  de  l'Amérique  ne  trou- 
vant nullement  leur  compte  dans  cette  entreprise,  non  parce  cju'^n 
a  exagéré!*  richesse  des  montagnes  de  cette  partie  du  monde,  niais 
parce  qa'ufce  grande  partie  du<mhiérai  a  déjà  passé  par  le  creuset, 
des  Européens,  et  que  les  loeatitéb  des  mines  les  plus  riches  sont 
défavorables  à  leur  exploitation. 
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M.  de  Humboldt  compte  que  l'empire  russe  produit  par  an  en- 
viron 3i4  ï/3  pouds,  ou  5,117  et  346/1000  de  kilogramme  d'or; 
1 , 1 00  ponds»  ou  1 7 ,908  kilogrammes  d'argent. 

En  1828  ,  les  extractions  ont  produit,  en  or,  3i8  pouds,  dont 
n5  dans  les  mines  du  gouvernement,  et  2o3  dans  celles  des  par- 
ticuliers; en  tqut,  5,177  et  4o/i  000  de  kilogramme  ;  en  argent, 
1,093  pouds ,  ou  171794  et  40/1000  de  kilogramme  ;  en  platine  , 
94  pouds y  ou  i,53o  et  3ao/iooo  de  kilogramme. 

M.  de  HumbolSt  estime  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  de  la  ma- 
nière suivante  : 

L'or.     .     .    .    4*896,000  écus  prussiens. 
L'argent.  .     .     1,071,000  — 

Total.    •    »    5,967,000 

En  comptant  l'écu  dé  Prusse  à  3  fr.  70  a,  cette  somme  équivaut 
à  22,077,900  fr. 

L'Oural  seul  a  donné  : 

En  1826    a32  pouds  d'or  (  à  16  et  280/1000  de  kilogr.  ) 
En  1827    282      —  — 

En  1828     291       —  — 

Dans  les  premiers  six  mois  de  1829, cette  m^me  montagne,  dans 
la  partie  septentrionale  de  laquelle  on  venait  de  découvrir  une  nou- 
velle alluvion  aurifère  très-riche,  a  produit  :  en  or  i4*  pouds 
2  livres ,  dont  46  pouds  8  livres  dans  les  mines  du  gouvernement, 
et  95  pouds  34  livres  dans  celles  de  particuliers  ;  en  platine ,  43 
pouds  3 1  livres. 

L'exploitation  de  toutes  les  mines  de  l'Oural  a  produit ,  depuis 
1824  jusqu'à  la  fin  de  1828,  i55i  pouds  d'or  ou  a5,25o  et  28.0/1000 
de  kilogramme,  représentant  une  valeur;  de  23,88 1,000  écus  de 
Prusse,  ou  88,359,700.  fr.  De  ces  données  on  peut  tirer  une 
conclusion  différente  de  celle  donnée  dernièrement  par  quelques 
journaux. 
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Toute  PEarope  et  la  Russie  asiatique  exploitent  paraît: 

Véritable  Indications  erronnëe*  de 

produit.  quelques  journaux. 

En  or.    .     9    •    a6,5oo  marcs  57,000  marcs. 

En  argent.   ♦    .  292,000  4^7t94a 

L'empire  russeseul: 

En  or.     .    .         23,200  marcs.  52,548  marcs. 

En  argent.  •    ,     76,500  24.0,000 

M.  de  Humboldt  attribue  Jes  indications  erronnées  des  journaux 
à  nue  fausse  réduction  des  poids  russes.  Depuis  1824  jusqu'en  1826, 
on  a  trouvé  dans  l'alluvion  de  Tlarevo-Alexandrovski ,  près  de 
Miask,  sur  le  versant  oriental  de  l'Oural,  et  presque  à  la  même 
place,  dix  gros  morceaux  d'or,  qui  pesaient  ensemble  2  pouds  et 
34 livres,  ou  199  1/2 marcs.  Parmi  ces  morceaux  il  y  en  avait  deux 
de  i3  livres,  un  de  16 ,  et  un  de  24  livres  6g  zolotnik  (43  i/4  marcs). 
Ce  dernier  est  conservé  dans  la  collection  impériale  de  Saint-Pé- 
tersbourg ,  avec  un  morceau  roulé  de  platine,  trouvé  à  Nijné-Tag- 
hilsk,  et  pesant  10  livres  54  zolotnik  (18  1/2  marcs).  Parmi  les 
curieux  échantillons  de  platine  et  d'osmio-iridium,  le  cabinet  .du 
roi  de  Prusse ,  à  Berlin ,  en  possède  un  de  3  i/5  livres.  Il  a  été 
donné  par  les  frères  Paul  et  Anatole  de  Demidov ,  possesseurs  de 
riches  mines  dans  l'Oural.  , 

La  plupart  des  discussions  sur  la  circulation  du  numéraire  dans 
l'économie  politique  sont  sans  fondement ,  si  elles  ne  se  trouvent 
basées  sur  une  connaissance  exacte  du  produit  des  mines  d'or  et 
d'argent ,  tel  qu'il  est  entré  à  différentes  époques  Jans  le  commerce 
de  l'Europe.  D'après  les  calculs  de  M.  de  Humboldt,'  les  colonies 
espagnoles  de  l'Amérique  ont  produit ,  depuis  la  découverte  de 
Christophe  Colomb  jufequ' en  i8o3,  ou  dans  une  péribde  de  3i  1  ans, 
3,6a5,ooo  marcs  d'or  et  512,700,000  marcs  d'argent.  Pendant 
cette  époque,  l'extraction  de  l'or  dans  le  Brésil  a  été  du  double  de 
celle  des  colonies  espagnoles;  on  l'estime  à  environ  6,3oo,ooo 
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marcs.  Mais  la  grande  richesse  des  mines  du  Brésil  n'a  duré  que  de 
17 5a  à  1761  ;  elle  a  été,  selon  le  calcul  de  M.  de  Eschwege  ,  de 
48,ooo  marcs  par  an.  Depuis  le  commencement  du  19e  siècle,  elle 
est  tombée  à  2,5oo  marcs.  Quand  M,  de  Humboldt  quitta  les  co- 
lonies espagnoles  *  leur  produit  en  argent  était  par  an  de  3, 460,000 
marcs  (dans  le  Mexique  seul  2,34o,ooomarcs);  en  or,  4^,5oo marcs, 
dont  ao,5oo  dans  la  Nouvelle-Grenade,  qui  forme  à  présent  la 
partie  occidentale  de  la  Colombie.  Ces  données  conduisent  à  une 
comparaison  exacte  entre  la  richesse  en  or  de  la  chaîne  des  Andes, 
celle  des  parties  montagneuses  du  Brésil  et  celle  de  l'Oural.  L'ar- 
gent qu'on  a  retiré  pendant  trois  siècles  du  sein  de  la  terre  en  Amé- 
rique ,  purgé  de  toutes  les  matières  étrangères,  et  fondu  ensemble, 
formerait  une  boule  dont  le  diamètre  serait  de  63  pieds  de  Paris. 
Un  globe  pareil  pèserait  .4 7  7 33 1, 444  kilogrammes  et  903  grammes, 
en  supposant  la  densité  de  l'argent  représentée  par  io4,743;  ce 
poids,  évalué  en  livres,  sera  g6,65o,8io  lib.  4i92I> 3o2.  Un  ki- 
logramme d'argent  pur  vaut ,  sans  retenue,  222  fr.  22  cent.  222. 
La  valeur  de  ce  globe  d'argent  serait  donc  de  10,518,098,762  fr. 
17  c.  1/2 ,   c'est-à-dire  près  de  dix  années  d'impôt  annuel  de  la 
France. 


,  Colonie  de  Sa>an-Rii>er  (la  rivière  du  Cygne). 

Les  derniers  rapports  reçus  à  Hobart-Town ,  de  la  rivière  du 
Cygne ,  portent  de  35o  à  4oo  le  nombre  des  colons  ;  mais  on  at- 
tendait encore  d'Angleterre  plusieurs  navires  chargés  de  passagers. 
On  n'estime  pas  à  plus  de  3,ooo  acres  l'étendue  des  bonnes  terres. 
A  Perth,  les  colons  commençaient  déjà  à  bâtir  des  maisons  ;  mais 
à.Freamanth  ils  logeaient  encore  dans  des  barraques. apportées 
d'Angleterre.  Les  Anglais  n'avaient  rencontré  nulle  part  les  Fran- 
çais ,  qui  passaient  pour  avoir  fondé  un  établissement. 
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BIBLIOGRAPHIE  GEOGRAPHIQUE. 


§  Ier.  LIVRES. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

4M.  Voyage  de  la  corvette  FAstro- 
labe,  exécuté  par  ordre  du  Roi ,  pen- 
dant les  années  4826,  1827,  1838, 
1829,  sous  le  commandement  de 
M.  J.  Dumont  d'Urville ,  capitaine  de 
vaisseau;  publié  par  ordonnance  de  S» 
M.,  42  vol. grand  in- 8°,  accompagnés 
d'atlas  contenant  près  de  600  planches 
ou  cartes  grand  in-fpl. ,  gravées  ou  li- 
thographiées  par  les  meilleurs  artistes, 
d'après  les  dessins  de  M.  de  Sam&an, 
peintre  de  l'expédition. 

85  livraisons,  • 

La  première  est  en  vente,  et  les 
suivantes  paraîtront  de  quinze  en 
quinze  jours  sans  interruption. 

Prix  de  la  livraison ,  texte  et  plan- 
ches sur  papier  jésus  satiné.         44  6*. 

Il  a  été  tiré  un  petit  nombre  <f  exem- 
plaires sur  papier  vélin ,  avec  les  plan- 
ches sur  papier  de  Chine.  Prix  :  24  fr. 
la  livraison.  , 

On  souscrit  au  cMpôt  central ,  rue 
des  Beaux- Arts  ,  n°  4  bù%,  et  chez  les 
principaux  libraires  des  départemens  et 
de  l'étranger. 

494.  Voyage  de  A.  de  Humboldt  et 
Bonpland.  Sixième  partie,  botani- 
que. Révision  des  graminées,  publiées 
dans  les  Noya  gênera  et  speçies  plan-? 
tarum,  de  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland ,  précédée  d'un  travail  sur  cette 
famille,  par  G.  S.  Kunth.  Douzième 
livraison.  In-fol.  jke  4  feuilles ,  plus 
5  planches.  Imprimerie  de  A.  Pihan- 
Delaforest,  a  Paris. — À  Paris,  chez 
Gide  fils.  Prix  :  48  fr. 

Formera  un  seul  volume  in-fol.  de 
80  à  400  feuilles. 

492.  Revue  Maritime.  Par  une  Société 
d'officiers  de  Marine.  On  souscrit  a 


Toulon ,  chez  Bellue.  Le  prix  annuel 
est  de  20  fr.  Il  paraît  un  cahier  de 
60  pages  tous  les  mois. 

493.  Essai  sur  la  navigation  dans  Voir. 
Note  présentée  a  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  dans  la  séance  du 
£4  décembre  4829.  Par  M.  Dnpuis 
Delcourt  in  -  8°  de  deux  feuilles  et 
demie.  Imprimerie  de  madame  veuve 
Rallard,  à  Paris ,  chez  Delaunay. 

AMÉRIQUE. 

494.  Travehj  etc.  voyages  dans  l'intérieur 
du  Mexique ,  ann .  4  826  , 4  827  et  4  828. 
Par  R.  W.  H.  Hardy,  lieutenant  de  la 
Marine  royale  in-8°,  avec  planches. 


495.  Travels  from  India  to  England, 
etc;voyage  de  l'Inde  en  Angleterre,  con- 
tenant une  excursion  dans  l'empire 
Birman,  par  J.  £.  Alexander,  esquilin. 
in-8°  4  1.  4  s.  6  d.  cartonné,  février 
4830.  Londres,  Barbury. 

496.  The  territorial  governement y  etc.; 
le  gouvernement  territorial  et  le  com- 
merce de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. 4  vol.  in-8°,  2  s.  chez  JohnMurray, 
Février  4830. 

ACSTRALASIE. 

497.  A  letterfrom  Sydney,  the  prin- 
cipal town  ofAustralasia,  etc.  Lettre 
deSydney  ville  principale  d' Australasie, 
publiée  par  Robert  Youger,  avec  l'es- 
quisse d'un  système  de  colonisation. 
4  vol.  in»42,  Londres  ;  Joseph  Cross; 
chez  Sirupkin  et  Marshall  et  Effingham 
Wilson,4829. 

498.  Hints  on  émigration,  conseils  sur 
l'émigration  aux  nouveaux  établisse? 
mens  des  Swan  and  canning  Rivers , 
rivière  du  Cygne  et  Canning  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Australie  (terre  de 
Van-Diémen),  avec  deux  cartes,  notes 
géographiques  très-étendues,accompa- 
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g  né  do  plan  de  l'élévation  de  Phabita  tion 
d'an  planteur  et  les  documens  trans- 
mit par  Sthrlttog  et  Fraser,  avee  la  tra- 
duction d'un  extrait  des  voyages  fran- 
çais, de  découvertes  pendant  l'hiver  , 
et  d'antres  docnmens  précieux.  \  vol. 
in-8°,  3  a. 

AFRIQtfe. 

499.  Recorâ°s  qf  captain  Clapperton's 
last  expédition  in  Africa.  Souvenir 
de  la  dernière  expédition  du  capitaine 
Clapperton  en  Afrique,  par  Richard 
Lander,  son  fidèle  serviteur  et  le  der- 
nier membre  survivant  de  l'expédition; 
on  y  prouve  aussi  les  aventurés  subsé- 
quentes de  l'auteur.  2  vol.  in-8°,  Lon- 
dres :  Colburn  et  Bentley. 

500.  Histoire  d'Alger  et  du  bombarde- 
ment de  cette  ville  en  i8i  6 y  descrip- 
tion de  ce  royaume  et  des  révolutions 
gui  y  sont  arrivées ,  etc.,  avec  une 
carte  du  royaume,  etc.  in-8°  de  22 
feuilles,  avec  deux  planches .  Impri- 
merie de  David ,  à  Paris.  Chez  Pillan. 
Prix  :  6  fr. 

(Sous  presse  et  devant  -paraître  sous 
peu  de  jours.  ) 

501 .  Esquisse  de  l'Etat  d'Alger  consi- 
déré sous  les  rapports  politique ,  his- 
torique et  civil ',  contenant  un  tableau 
statistique  sur  la  situation  géogra- 
phique, la  population,  le  gouverne- 
ment, les  revenus f  le  commerce,  l'a- 
griculture, les  arts,  le*  manufactures, 
les  tribus,  les  moeurs,  les  usages,  le 
langage  et  les  événemens  politiques 
et  récens  de -ce  pays.  Par,  William 
Shaler,  consul  général  des  États-Unis 
r&lger.  * 

Traduit  de  l'anglais  par  M.X.  Blanchi, 
avec  un  plan  de  la  ville,  de  là  rade, 
des  fortifications ,  etc.  et  des  notes  du 
traducteur.  Un  v.  in-8°,  d'environ  4Q0 
pages  ;  chez  l'Avocat,  au  Palais-Royal. 

EUROPE. 

Suéde.  . 

503.  A  Personnal  narrative  qfajour- 
ney,  etc.  Relation  personnelle  d'un 
voyage  en  Noroège  dans  une  partie  de 
la  Suède,  et  dans  les  états  du-  Dane- 


mark, par  Dervent  Couway ,  4  vol. 

5*feh  6  a.  avec  une  vue  du  château   de 

Gromborg.  Londres,  Hurth. 
503.  L'EsPAGïf  e  i  fragment  a°un  voyage 

inséré  dans  la  Revue  Française,  par  le 
•    comte  Alexis  de  Saint-Priest,  in-8°  de 

3  feuilles.       Imprimerie  de  F.  Didot, 
'a  Paris. 

Italie. 

504«  J^n  auto"**  in  I^dy»  etc«  ^ne  au- 
tomne en  Italie  ou  relation  d'un  voyage 
dan»  les  Etats  Autrichiens,  Toscans, 
Romains  et  Sardes,  en  4827;  par 
J.  D.  Sinclair.  Esquisse.  Londres, 
chez  Hurst,  et  Edimbourg,  chez  Cons- 
tates. 


2.  ATLAS^  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES, ETC% 

505.  Carte  de  ^Europe  représentant  ses 
divisions — Id.  id.  Le  tableau  des  peu- 
ples. —  Id.  id.    Les  places  fortes.  — 

«Carte  des  lieux  célèbres.— -Tableau  de 
l'Europe  vers  4  074.~Tableau  de  l'Eu- 
rope, vers  1300,  6  cartes  gravées  au 
burin,  pat  Denaix  ,  20  pouces  sur  30. 
A  Paris,  chez  Denaix,  rue  d'Assas. 

506.  Carte  topogràpïiique  et  spéciale 
du  royaume  d'Alger,  du  littoral  des^ 
cStes  dans  une  étendue  de  ff  lus  de  trois 
cents  lieues,  orné  du  plan  détaillé  de 
la  baie  et  des  fortifications  de  la  ville 
et  à9  un  tableau  de  rapport  des  divers 
point  de  la  France  pour  le  départ  de 
l'expédition ,  d'après  Lapie  ,  ingé- 
nieur, et  4ur  les  dessins  de  Tinter- 
prèle-  cheikh  Jousseiif ,  ingénieur*, 
une  feuille  colombier  colorié.  A  Paris, 
chez  Langlois  ,  rue  de  Savoie,  n°  6. 

.  Prix  :  2  fr. 

507.  Cartes  d'AVer  et  d'Ora*.  ~ 
Chez  Bellue  ,  a  Toulon  (Var).  Ces 

deux  cartes  contiennent  plus  de  cent 
lieues  de  côtes ,  une  vue  de  la  ville  et 
de  la  place. ,  nu  sont  Indiquées  toutes 
le»  batteries.,  lesmonumens  de  la  ville 
et  des  environs ,  ce  oui  donne  à  ces 
cartes  tout  l'intérêt  du  moment. 

Chaque  carte  se  vent  séparément 
3fr. 


NOIROT  ,  Agent  de  la  Société  de  Géographie. 


Paris.  Everat,  Imprimeur  ,  rue  du  cadran  ,  n.  i6. 
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Analyse  du  Voyage  à  Temèçcîou  (  2e  article.  ) 

M.  Caillié  ne  se  proposait  dé  séjourner  h  Timé  que  le  tttripb  né- 
cessaire pour  se  remettre  des  fatigues  d'une  longue  marche  à  pied 
et  des  incommodités  qui  en  sont  les  suites;  mais  la  persévérance  4e 
ce  voyageur  devait  être*  mise  à  toutes  les  épreuves.  Atteitft  d'un 
mal  au  pied,  dont  la  gùérlson  fut  très-ldngûe,  M.  Caillié  fce\ trouvait 
encore  à  limé  dans  lés  premiers  jours  <le  novembre';1  à  cette 
époque  la  plaie  de  son  pied  était  presque  fermée*' notre  voyageur 
avait  l'espoir  de  profiterole  la  première  occasion  de  se  remettre  eh 
route,  lorsque,  dans  le  même  temps,  de  violentée  douieurs  à  la 
mâchoire  toi  apprirent  qu'il  était  attaqué  du  scorbut,  affreuse  ma- 
ladie qu'il  éprouva  dans^  toute  son  horreur.  «  Mon  palais,  dit -il, 
»  fut  entièrement  dépouillé,  une  partie  des  os  se  détachèrent  et 
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du  Milo  a  Kankan  :  elle  est  profonde  et  navigable  pour  de  grandes 
embarcations.  Suivant  le  rapport  des  naturels  et  des  voyageurs 
mandingues ,  le  Pagoé  vient  du  sud,  passe  à  Tenté  et  va  se  perdre 
dans  le  Dhioliba,  un  peu  plus  bas  que' Ségo» 

Il  s'arrête  le  m^me  jour  à  Adissabougou,  à  160  milles  de  Timé, 
53  lieues  environ  »  là  il  retrouve  une  institution  dans. le  genre  de 
celle  des  Simos ^  qu'on  voit  chel  les  peuples  qui  habitent  le  Rio- 
Nunez  et  même  chez  les  Tïmannès. 

Le  9  février,  il  atteint  Couar,a,  joli  village  distant  de  Timé.  de 
a3a  milles  (environ  77  lieues) ,  et  traverse  ensuite  une  rivière  ap- 
pelé Koraba  ,  qui  vient  du  S. ,  coule  rapidement  du  N-E.  à  l'E. 
passe  à  Kayaye,  grande  ville  à  5  jours  au  N.  N-O.  de  Coaara, 
et  se  perd  dans  le  Dhioliba  aux  environs  de  Ségo.  Le  Korâba,  que 
l'on  nomme  aussi  Couoraba,  est  navigable  pour  des  embarcations 
de  60  à  80  tonneaux.  En  avançant  vers  les  bords  du  Dhioliba, 
M.  Caillié  a  remarqué  un  grand  changement  dans  l'industrie  des  na- 
turels. Ils  sont  mieux  habillés ,  s'adonnent  au  commerce ,  leurs 
marchés  sont  mieux  approvisionnés •  et  leurs  cultures  mieux  soi- 
gnées. La  grande  quantité  d'étrangers  qui  passent  et  font  une  forte 
consommation  y  rend  les  comestibles  très-chers. 

Le  2 1  février  à  Coloni,  à  30%  milles  de  Timé  (  g5  lieues  ),  joli  pe- 
tit village  de  4°°  habitans  ;  la  campagne  est  bien  cultivée.  Ce  vil- 
lage est  le  premier  de  la  dépendance  de  Ségo  Ahmadou,  chef  des 
Foulahs,  et  fait  partie  du  petit  royaume  de  Djenné.  Ce  pays  fut 
conquis  sur  les  Bambaras  par  les  Foulahs ,  qui  y  ont  établi  des 
mosquées.  Les  Bambaras  qui  ne  professent  pas  le  culte  musulman 
paient  un  léger  tribut.  Il  y  a  beaucoup  de  Mandingues  établis  dans 
le  pays  dont  ils  ont  la  plus  grande  partie  du  commerce  entre  les 
mains.  Les  Foulahs  n'ont  ici  d'autre  occupation  que  l'étude  de  la 
religion  :  leurs  esclaves  cultivent  les  terres  et  pourvoient  aux  be- 
soins de  leurs  maîtres.  Ces  Foulahs  ressemblent  en  tout .  à  ceux 
du  Fouta-Dhialon. 

Le  10  mars,  M.  Caillié  arrive  à  Galia  ou  Cougolia,  situé  sur  le 
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bord  du  Dhioliba,  à  iq  milles  de  Djenné  ;  ce  petit  village  est  ha- 
bité par  des  Foulahs,  qui  transportent' dans  des  pirogues  les  nom- 
breuses caravanes  qui  arrivent  à  D  jeune»  Le  Dhioliba ,  qui  paraît 
venir  en  cet  endroit  de  PO.,  i/4  N-O.,  coule  lentement  au  N-E. 
Sa  vitesse  est  d'un  nœud  et.  demi  par  heure,  ses  rives  généralement 
découvertes  et  très  basses  ;  sa  largeur  5oo  pieds  environ ,  et  quant 
à  sa  profondeur  elle  oblige  qu'on  se  serve  dé  rames  vers  le  milieu 
du  fleuve. 

■ 

Le  1 1  mars ,'  AL  Gaillié  entre  dans  Djenné  :  c'était  le  soixante- 
deuxième  jour  de  son  départ  de  Timé. 

L'importance  de  la  ville  de  Djenné  nous  engage  a  en  donner  une 
description  détailliée. 

Cette  ville  est  située  dans  la  partie  orientale  d'une  lie  qui  est 
tonnée  par  deu*  bras  secondaires  du  Dhioliba  (  dont  la  branche 
principale  passe  h  une  distance  de  iq  milles,  à  l'est  de  Djenné)  et 
sur  une  élévation  de  sept  ?  huit  pieds  qui  la  préserve  contre  les  dé- 
bordemens  périodiques  du  fleuve^  elle  peut  avoir  deux,  milles  et 
demi  détour.  Ses  maisons  sont  construites  en  briques  cuited  au  so- 
leil :  elles  sont  aussi  grandes  que  celles  des  villageois  d'Europe.! La 
plupart  ont  un  étage  ;  elles  sont  Joutes  à.  terrasses*  n'ont' pas^dë  fe- 
nêtres à  l'extérieur;  les  chambres  ne  reçôivept  d'air  que  ^ar. une 
cour  intérieure.  Les  rues  ne  sont  point  alignées ,  triais  assez  Jarges 
pour  un  pays  oju  Ton  ne  connaît  pas  l'usage,  deâ  voilures.*  <W)  peut 
y  passer  huit  ou  neuf  personnes  de  front  ;  elles  sont  très-propres 
et  balayées  presque  tous  les  jours,  ; 

La  population  peu^  être  évaluée  à  huit  pçdix  mittehabitaiis,  qui 
sont  tous  mahométyns  :  elle  qst  composée  de  Foulahs*  deBambasab , 
de  Mandingufls,  et  de  JVf^res,  Qp  y  p&rfe  les  langues*  pjfoprep  à  ces 
quajtre  nations ,  et  de,  plus  jun,,diaJiftçte  partfçuljerî:ap£fel£l^$s&ti]t, 
qui  est  la  langue  adoptée  jusqu'à  Temboctou.  Les  habitant  sont 
doux  et  très-affables  envers,  les  étrangers,,  du  moins  ceux  «fc  leur 
religion,  car  les  Foulahs  v  a^ui  forment  Ja  majeure  partie-  ,de  la  po- 
pulation. ,  ne.  permettent, pas  l'entrée 4c< M  ville; aux» inftlèles /et 
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trente-neuf,  et  leur  population  varie  depuis  trois  cents  jusqu'à  neuf 
cents  habitans. 

Du  port  de  Djenné  (  sur.  une  branche  du  Dhioliba)  au  cours  prin- 
cipal du  fleure ,  il  peut  y  ayc*r  dix  milles  :  il  est  en  cet  endroit  très- 
profond  ,  et  a  trois  fois  environ  la  largeur  de  la  Seine  au  Pont- 
Neuf.  Ses  ri ves  sont  très-basses  et  très- découvertes.  M.  Caillié  es- 
time que ,  poussée  par  le  courant ,  l'embarcation  faisait  deux  milles 
à  l'heure. 

Le  a6,  il  passé  devant  Isacâ ,  situé  sur  la  rive  droite:  du  -fleuve  , 
à  trente-six  lieues  environ  de  D  jeune;  ce  village  est  peuplé  deFou- 
labs  semblables  à  ceux  du  Fouta~Dhialon«  C'est  à  ira  i/4  de  mille 
d'Isaca  que  le  grand  bras,  qui,  au  dire  des  nègres,  part  de  Ségo,  re- 
joint le  fleuve.  Ce  bras ,  qui  vient  de  l'O.,  est  très-large  et  parait 
navigable  pour  de  grandes  embarcations  ;  son  cours  n'est  pas  ra- 
pide car  ses  eaux  paraissent  dormantes. 

M.  Caillié  entre  ici  dans  des  détails  très-curieux  sur  la  construc- 
tion ides  pirogues  qui  servent  au  trajet  de  Djefiné  à*  Tembocton ,  et 
dont  le  port  est  quelquefois  de  90  à  100  tonneaux ,  sur  leurs  cbar- 
gemens,  etc.,  etc.. 

.Le  3i,  M.  CailUé  passe  a  Cona  (  *4  lieues  au-dessous  d'I&aca), 
situé  sUr  la  rive  droite  :  c'est  le  premier  village  du  pays  de  Banan  ; 
il  peut  contenir  environ  huit  cents- habitans  tous  nègres  ;  il  y  a  dans 
le  pays  quelques  Mandingues  et  Foulahs  qui  y  font  le  Commerce. 

Le  pays  de  $anan  ejst  indépendant  de  celui  de'Ségo  Ahmadou  ;  il 
est  skué  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  s'étend  très-loin  à  l'E.  Les 
habitans  ont  tous  les  traits  des  Mandingues,  dont  ils  sont  une 
famille;  seulement,  ils  parlent  une  *  autre-  langue.  Ils  sont  tous 
mahométans,  ont  beaucoup  d'esclaves  qu'ils  occupent  dans  leurs 
cultures.  Us  s'adonnent  aussi  au  commerce  et  aux  seins  des  trou- 
peaux de  bteufs,  de  moutons  et  de  chèvres. 

Le  2  avril,  notre  voyageur,  après  une  navigation  très-lente, 
atteint  l'embouchure  du  grand  Lac  Débo  (à  18  lieues  au-dessous 
de  Cona.  ) 
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<<  Environ  à  six  milIesaaS-O.de  celle  embouchure  se  trouve  un 
rocher  qui  s'élève  en  pain  de  sucre ,  il  est  situé  dans  un  marais 
inondé,  couvert  d'herbe  toujours  verte.  A  neuf  ou  dix  milles  au- 
delà  est  une  petite  île  située  dans  le  lac.  Une  troisième  fie  formant 
également  ira  rocher  se  trouve  au  milieu  des  deux  premières  un  peu 
à l'E.  de  la  ligne  qui  les  joint* 

»  On^voit  la  terre  de  tous  les  côtés  du  lac,  excepté  à  l'O.  où  il 
se  déploie  comme  une  mer  intérieure.  En  suivant  sa  côte  N.,  di- 
rigé à  peu  près  O.  N«-0.  dans  une  longueur  de  quinze  milles  •  on 
laisse  à  gauche  une  langue  de  terre  plate  qui  avance  dans  le  sud 
de  plusieurs  milles  ;  elle  semble  fermer  le  passage  du  lac  et  forme 
une  espèce  de  détroit»  Au-delà  de  cçtte  Carrière ,  le  lac  se  prolonge 
dans  TO.  à  perte  de  vue.  Cette  barrière  divise  ainsi  le  lac  Débo  en 
deux,  Pim  supérieur,  l'autre  inférieur.  Celui  où  les  embarcations 
passent ,  et  où  se  trouvent  les  trois  fies ,  est  très-grand  ;  il  est  en*- 
touré  d'une  infinité  de  grands*  marais.  On  aperçoit  la  terre  de  tous 
c&tés.  honni*  à  l'oufest.  » 

Le  4  avril,  M.  Caillré  arrive  à  D<bo  (à  26  lieues  du  lac)  gros 
village  et  point  de  ralliement  pour  toutes  les  embarcations  qui  font 
route  ensemble  pous  Temboqtôu  a  cause,  du  voisinage  d1un  peuple 
assez  rapproché  de  cette  ville  et  qui  vient  à  bord  des  pirogues  exer- 
cer des  actes  de  brigandage.  Les  naturels  nomment  cette  nation 
les  Sowgous  et  les  Maures  les  appellent  Touariks.  '     •  * 

«  Il  y  avait  sur  le  port  de  Sa  quatre  à  cinq' cents  personnes, 
marins  et  habitans  du  village.  Le  port  était  couvert  de  marchan- 
dises emballées ,  prêtes  à  être  transportées  à  bor<l  dqs  embarcations. 
Le  commerce  me  parut  d'une  activité  étonnante;  La  flotille  avait, 
quelque  chose  d'imposant  que  je  ne  «n'attendais  pas*  à  trouver  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Le  mouvement  qui  régnait  de  tous  côtés  me 
faisait  croire  que  j'étais  dans  un  port  marchand  c?  Europe.  » 

Tous  les  villages ,  depuis  le  lacUébo  font  partie  du  pays  de  Di- 
riman  qui  s'éteUd  très-foin  à  l'E.  ;  il  y  a  aussi  beaucoup  de  Fôulahs 
pasteurs  qui  habitent  les  bords  du  fleuve ,  et  qui  s'éloignent  -avec 
leurs  troupeaux  lors  des  débordemens. 
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«  LesDirimans  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  habifans 
de  D  jenné  ;  ils  ont  comme  eux  les  cheveux  crépus  et  le  teint  noir,  de 
beaux  traits  ,  le  nez  aquilin  ,  les  lèvres  minces  et  de  grands  yeux  ; 
ils  sont  armés  de  deux  pu  trois  piques,  et  font  usage  de  l'are  et  des 
flèches  ;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  armés  de  fusils  et  même  d'un 
sabre  ;  ils  tirent  ces  armes  de  chez  les  Européens.  Les  Dirimans 
ont  la  réputation  d'être  voleurs  et  cruels. 

»  Le  fleuve  semble  se  perdre  dans  les  marais  ;  les  rives  en  sont 
si  basses,  qu'on  dirait  que  dans  cette  saison  même  il  est  tout  prêt  à 
.  déborder  ;  ces  marais  s'étendent  à  perte  de  vue  et  sont  peuplés  d'une 
infinité  d'oiseaux  aquatiques  de  toute  espèce ,  de  troupeaux  de 
bœufs ,  de  moutons  et  de  quelques  chevaux  qui  appartiennentà  des 
Foulahs  pasteurs. 

»  Lors  du  débordement  du  fleuve  9  tous  les  marais  sont  couverts 
de  huit  à  dix  pieds  d'eau  (et  même  davantage),  au-dessus  àe$  herbes  ; 
alors  cette  immense  plaine  ne  forme  plus  qu'un  grand  lac.  Toutes 
les  peuplades  de  Foulahs  pasteurs  sont  obligés  de  se  retirer  dans  l'in- 
térieur des  terres  o*  les  pâturages  srôtabojadahs  pendaubla;  saison 
des  pluies.  »  ....  .,*,  j..!..    .     : 

IVLGaillié  a  vu  dans  lé  fleuve  quelques  caïmans  «t  beaucoup  d'hip- 
popotames. Il  a  vu  aussi  beaucoup  de  traces  d'éléphans  assea  près 
du  fleuve.  . 

Le  19  avril ,  M.  Caiilié  débarqua  au  port  dé  Cabca  et,  de  là  se 
.rendit  à  la  petite  ville  du  même  nom  *.  située  sur  uneérainence  qui 
•la  préserve  de  J' inondation  ;  elle  est  éloignée  de  trois  milles >aa  N.  du 
.grand  port  et  peuplée  d'environ  mille  à  douze  cents  habitons  qui 
«sont  occupés  à  travailler  soit  pour  débarquer  Jsp  tnombrcwses  mar- 
chandises qui  viennent  de  JDjenné ,  soit  pour  les  conduire  à  Tem- 
boctou  ;  ils  se  servent  pour  cela  d'ânes  ei  de  chameaux.* 

Un  peu  avant  Cabra  le  fleuve  se  divise  en  deux  branches  ;  la  plus 
forte  peut  avoir  trois  quarts, de  mille. de, large;  elle,- copie  lente- 
ment h  .  P1Ç.  S-E,,  l'autre  prend  son  Tours  £  l'E.  1/4  NJLi.elle  est 
profonde  et  a  trente-cinq  à  quarante  pas,  de  largeur.  Un  petit  canal 
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conduit  à  la  ville  de  Cabra  ;  lors  de  l'inondation  les  marais  sont 
couverts  de  dix  pieds  d'eau ,  les  grosses  embarcations  peuvent  aller 
mouiller  devant  Cabra. 

Le  20  avril ,  M.  Caillié  se  rendit  à  Temboctou ,  situé  à  cinq 
milles  au  N.  de  Cabra  et  à  huit  milles  du  fleuve  dans  la  même  di- 
rection. La  moitié  du  chemin  offre  quelques  traces  de  végétation  ; 
l'autre  moitié  est  découverte  et  plus  sablonneuse.  Au  premier  aspect 
Temboctou  ne  présente  qu'un  amas  de  maisons  en  terre ,  mal  con- 
struites ;  dans  toutes,  les  directions  on  ne  voit  que  des  plaines  im- 
menses de  sable  mouvant  et  de  la  plus  grande  aridité. 

M.  Caillié  fut  reçu  chez  le  négociant  maure  auquel  son  hôte  de 
Djenné  l'avait  recommandé ,  et  en  fut  accueilli  d'une  manière  toute 
paternelle.  La  maison  où  il  était  logé  était  vis-à-vis  celle  qu'avait 
habité  le  major  Lairig:  il  n'y  avait  qu'une  rue  à  traverser  pour  al- 
ler de  Fune  à  l'autre  (  i  ).  ' 

Nous  allons  réunir  les  détails  les  plus  importans  que  M.  Caillié 
nous  donne  sur  Temboctou,  où  il  est  demeuré  quatorze  jours* 

«  Cette  ville  mystérieuse,  qui  depuis  des  siècles  occupait  les  sa- 
vaos,  et  sur  la  population  de  laquelle  on  se  formait  des  idées  si 
exagérées ,  comme  sur  sa  civilisation  et  son  commerce  avec  tout 
l'intérieur  du  Soudan ,  est  située  dans  une  immense  plaine  de  sable 
blanc  et  mouvant,  sur  lequel  il  ne  croît  que  de  frêles  arbrisseaux 
rabougris.  Elle  n?est  fermée  par  aucune  clôture. 

»  La  ville  de  Temboctou  forme  une  espèce  de  triangle  et  peut 
avoir  trois  milles  de  tour.  Les  maisons ,  construites  en  briques  de 
forme  ronde  et  séchées  au  soleil,  sont  grandes,  peu  élevées,  et 
n'ont  qu'un  rez-de-chaussée.  Les  rues  sont  propres  et  assez  larges 
pour  y  passer  trois  cavaliers  de  front.  Des  cases  en  paille ,  de  forme 
presque  rondes  >  comme  celles  des  Foutahs' pasteurs  servent  de  lo- 
gement aux  pauvres  et  aux  esclaves.  Il  y  a  sept  mosquées,  dont  deux* 


» 

(i)  M.  Caille  donné,  sur  la  mort  de  cet  infortune  voyageur,  des  détails 
qui  s'accordent  avec  eëui  qui  nous  sont  parvenus. 
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grandes  sont  surmontées  chacune  d'une  tour  en  brique  dans  laquelle 
on  monte  par  un  escalier  intérieur. 

Temboctou  peut  contenir  dix  ou  douze  mille  Jhabitans  qui  sont 
tous  commerçans;  les  nègres  de  la  nation  Kissour  forment  la  ma- 
jeure partie  de  cette  population»  Beaucoup  de  Maures  sont  établis 
dans  cette  vilje ,  s1  y  adonnent  au  commerce  et  retournent,  ensuite 
dans  leur  pays  pour  y  vivre  tranquilles.  Il  y  Tient  aussi  beaucoup 
d'Arabes  amenés  par  les  caravanes,  qui  séjournent  dans  cette  ville 
et  augmentent  momentanément  la  population. 

Le  roi  ou.  gouverneur  est  un  nègre  :  sa  dignité' est  héréditaire  : 
«on  fils  aîné  doit  lui  succéder.  Il  est  assisté  par  un:  conseil  de  vieil- 
lards toujours  composé  de  noirs.  Les.  Maures  ne  sont  pas  admis  à 
prendre  part  au  gouvernement  ;  Us  reconnaissent  parmi  eux  on: su- 
périeur,  mate  ils  n'en  sont  pas  moins  justiciables  des  autorités  du 
pays. 

«  Tous  les  habitans  natife  de  Temb,D£tou  sont  zélés  mahométans. 
Leur  costume  est  le  même  49e  celui  des  Mwres;  ib  oat  quatre 
femmes ,  mais  celles-rci  ne  sont  pas  yopeeseomme  dans  l'empire  de 
Maroc  ;  elles  sortent  quand  elles  le  veulent  et;Sont  libres, dp- voir 
tout  le  monde, 

»  Les  hommes  sont  de  taille  ordinaire,, bien  faits!  «,  sei-ibenant 
très-droit  et  ayant  une  démarche  aii?4e;iearteim?  est  dWbian  noir 
foncé;  ils  ont  le  nez  un  peu  plus  aquUbr  que  leiJVtaadingçe*,  et , 
comin,eeu5,  les  lèvres  mjnçes  et  ôebeaiw y tujc>  ..  ■   << 

»  Les  habitait»  4e  Temboctou.  aojol  d'une  £repreté  ttedtarobée 
pour  leurs  vét^emens  et  dans  l'intérieur  d^JeUrè  maisons.  >t  .. 

M.  Caiilié  entre  ensuite  dans  mut  foule  de  détails  su*  les  usages 
e*  les,  habitudes  &  ces  peuples  qu'il  torai*  trop  long  :de  rapporter. 
«  Au  loin  dans  la  plaine ,  il  croit  quelques. graminées  m^e* -de 
chardons  dont  les.  chameaux  fce  neurrisaejnU      ...  . 

»  Le  bois  à  brûler  est  d'une  grande  rareté  aux  environs  de  Tem- 
boctou; ojq  va  très-près  de  Cabra  pour  s'en  procurer:  pn  en  fait 
unofcjetde  commerce.  \#&  riches  seuls  en  brûlent;  les  pauvres 
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font  usage  de  fiente  de  chameaux.  L'eau  se  vend  également  :  une 
mesure  d'environ  un  demi-litre  coûte  un  cauris  (demi-centime). 

»  Temboctou  n'a  d'autres  ressources  que  son  commerce  de  sél  t 
son  sol  n'est  aucunement  propre  k  la  culture.  C'est  de  Djenné 
qa'elle  tiré  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  son  approvisionnement ,  le 
mil ,  le  riz,  le  beurre  végétal ,  le  miel ,  le  coton ,  les  étoffes  du  Sou- 
dan ,  les  effets  confectionnés ,  les  bougies ,  le  savon ,  le  piment , 
les  oignons ,  le  poisson  sec ,  les  pistaches ,  etc.,  etc.  « 

»  Si  les  flotilles  venant  à  Cabra  étaient  arrêtées  en  route  par  les* 
Touaricks ,  les  habitans  de  Temboctou  sèment  dans  la  plus  af- 
freuse disette.  Pour  éviter  ce  malheur,  ils  ont  soin  que  leurs  maga- 
sins soient  toujours  amplement  fournis  de  toute  espèce  de  comes- 
tibles. 

Les  niégocians  maures  établis  à  Temboctou  reçoivent  en  consi- 
gnation des  marchandises  qu'on  leur  envoie  d'Adrar  et  de  Tafilet  ; 
il  leur  en  vient  aussi  de  Taouat,  Ardamas  (  ouGhadamez),  Tripoli  » 
Tunis ,  Alger;  ils  reçoivent  Beaucoup  dé  tabac  et  divers  marchan- 
dises  d'Europe,  qu'ils  expédient  sur  des  embarcations  pour  la  ville  de 
Djenné  et  ailleurs.  Temboctou  peut  être  considéré  comme  le  prin- 
cipal entrepôt  de  cette  partie  de  l'Afrique.  On  y  dépose  le  sel  prove- 
nantdes  mines  de  Toudeyni;  ce  sèl  est  apporté,  à  dos  de  chameau*, 
par  des  caravanes  de  Maures  de  la  tribu  de  Zaouât  qui  vont  le 
chercher  à  la  petite  ville  deToudeyni. 

L'intérieur  de  Temboctou  offre  un  aspect  triste;  oh  ne  rencontre 
dans  les  tues  cjue  les  chattteâux  qui  arrivent  de  Cabra  chargés  de 
marchandises-  apportées  £>àr  les  flotilles  ;  quelques  réunions  d'habi- 
tans  font  la  conversation ,  et  beaucoup  de  Maures ,  couchés  devant 
leur  porte,  dorment  à  l'ombre.  On  n'y  voit  pas  comme  à  î)jenné 
ce  grand  concours  d^trangérs  venant  de  toutes  les  parties  du 
Soudan.  •—»      "  * 

Apre»  avoir  séjourné  Quatorze  jours  à  Temboctou,  M.  Caillié  se 
décida  à  opérer  son  retour  par  la  voie  de  Maroc,  en  profitant  d'une 
occasion  qui  lui  était  offerte  par  une  caravane  destinée  pour  Ta- 
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filet.  Il  savait  qu'il  n'en  partirait  pas  d'autre  avant  trois  mois, c'est 
ce  qui  l'engagea  à  hâter  son  départ  malgré  les  invitations  réitérées 
de  son  hôte ,  qui  préférait  lui  voir  prendre  la  route  de  Tripoli  par 
Ardamas  plutôt  que  celle  de  Maroc. 

Nous  donnerons ,  dans  notre  troisième  et  dernier  article  ,  l'a-* 
nalyse  de  cette  dernière  partie  de  la  relation  de  M.  Caillié. 

C. 
m  {La  suite  au  prochain  numéro. ) 


Rapport  sur  wk  mémoire  concernant  l'île  de  Ténériffe. 

M.  Josy,  avant  son  départ  pour  l'Amérique  du  Sud,  a  offert 
en  àon  à  la  Société  de  Géographie  un  manuscrit  concernant  l'île  de 
Ténériffe ,  que  vous  avez  renvoyé  au  comité  du  Bulletin  pour  être 
examiné.  Je  suis  chargé  de  vous  soumettre  les  résultats  de  cet 
examen. 

Ce  manuscrit  est  daté  d'Orotava ,  le  1 6  avril  1828 ,  et  signé  par 
M.  Pierre-Alexandre  Auhert  de  l'académie  de  Madrid ,  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  d'Orotava.  C'est  un  mémoire 
qui  a  pour  objet  d'appeler  l'attention  des  savans  sur  l'importance 
des  observations  que  l'on  peut  faire  à  Ténériffe ,  la  principale  des 
îles  Canaries. 

Les  questions  que  renferment  les  126  articles  dont  ce  mémoire 
est  composé  entrent  pour  le  plus  grand  nombre  dans  le  domaine 
de  la  physique.  Nous  indiquerons  sommairement  les  sujets  que 
l'auteur  a  traités ,  en  fixant  toutefois  votre  attention  sur  ce  qui  peut 
appartenir  à  la  géographie  dont  nous  devons  nous,  occuper  spécia- 
lement. 

Les  deux  premiers  articles  renferment  des  notioris  intéressantes 
sur  la  température  de  l'île  de  Ténériffe  :  «  Cette  île,  la  principale  des 
»  Canaries,  se  trouve  si  rapprochée  de  la  zone  équatoriale,  que  son 
»  climat  participe  bien  plus  de  cette  zone  que  de  la  tempérée.  En 
»  général ,  les  hivers  y  sont  tièdes  au  fond  des  vallons  nombreux 
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»  répandas  sur  toate  sa  circonférence ,  modérés  sur  le  penchant 
»  des  hautes  montagnes  qui  la  parsèment  dans  divers  sens  »  froids 
»  sur  les  plateaux  boisés  qui  occupent  son  centre ,  et  pourtant  en- 
»  core  passables  au  sommet  du  pic  même.  La  neige  qui  couvre 
»  encore  celui-ci  pendant  six  mois  de  l'année  du  côté  du  nord ,  et 
»  deux  ou  trois  mois  seulement  du  côté  du  midi,  s'amasse  sur  les 
»  plateaux  et  descend  plus  ou  moins  bas  sur  le  penchant  des  mon- 
»  tagoes:  mais  elle  s'arrête  à  environ  533  toises  (  io3  8m  8)  au- 
»  dessus  du  niveau  des  mers,  même  dans  les  hivers  les  plus  rigou- 
»  reux.Les  étés,  au  contraire,  y  sont  modérés  au  bord  de  l'Océan, 
»  plus  chauds  dans  les  vallons ,  tempérés  sur  les  plateaux ,  et  sein- 
»  biables  aux  printemps  de  la  France  ou  de  l'Angleterre  sur  le  cône 
»  qui  termine  le  pic.  La  plus  grande  hauteur  du  thermomètre  de 
»  Fahrenheit  ne  dépasse  guère  8o°  (  260  66  du  thermomètre  centi- 
»  grade)  sur  le  môle  de  Santa  Cruz,  de  là  elle  croît  légèrement  sur 
»  le  chemin  de  Santa  Cruz  à  Laguna,  diminue  ensuite  et  se  réduit  à 
»  environ  63  degrés  (1 70  2)  à  Laguna  même  :  passé  ce  terme  >  elle 
»  baisse  lentement  jusqu'au  sommet  du  pic  où  elle  est  encore  de 
»  5o  degrés  (ioa  o)  à  l'ombre  dans  les  plus  longs  jours  de  lacanî- 
»  cale.  Le  printemps  est  très-couvert  dans  la  vallée  d'Orotava  et 
»  superbe  à  Santa  Cruz;  c'est  tout  le  contraire  en  automne.  • 

»  La  quantité  dé  phrie  qui  tombe  sur  les  différens  points- de  l'île 
«est  extrêmement  variable:  réduite  à  peu  près  à  deux  ou  trois 
»  pouces ,  année  commune ,  sur  les  terrains  bas  des  côtes ,  elle 
»  augmente  rapidement  en  s' approchant  de  la  station  ordinaire  des 
»  nuages  où  elle  est  si  considérable ,  que ,  malgré  là  qualité  et  le 
»  peu  de  profondeur  du  sol ,  la  végétation  s'y  développe  avec  une 
»  énergie  inconnue  àla  zone  tempérée.  De  cette  hauteur  elle  diminue 
»  avec  rapidité  jusqu'aux  plateaux  :  mais  c'est  au  sommet  du  pic 
»  que  la  sécheresse  est  vraiment  extraordinaire,  comme  l'ont 
«éprouvé  tous  les  voyageurs  qui  l'ont  visité.  » 

L'auteur  expose. ensuite  ses  idées  sur  la  formation  et  l'origine 
de  cette  île ,  qu'il  attribue  à  l'action  des  volcans  souterrains  :  il  en- 
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tre  à  ce  sujet  dans  l'examen  fort  étendu  de  la  configuration  et  de 
la  nature  du  sol  tout  volcanique  à  là  surface  de  l'île  et  au  fond  de 
la  mer;  ce  qui  le  conduit  à  développer  toutes  les  considérations 
géologiques  qui  viennent  à  l'appui  de  son  opinion*  La  description 
des  cavernes  donne  occasion  à  Fauteur  de  reproduira  des  notions 
intéressantes  sur  les  habitons  primitifs  de  File  de  TénérifFe.  «  C'est 
m  dans  ces  cavernes  et  dans  des  grottes  moins  profondes  dont 
»  File  est  criblée  que  les  anciens  guanches  déposaient  les  cadavres 
»  que  le  temps  et  la  barbarie  àe&  conquérans  ont  détruits  ou 
»  profanés.  Nous  avons  souvent  rencontré  des  amas  d'ossemens 
»  brisés  dans  les  grottes  que  nous  avons  visitées,  et  leur  blancheur 
»  prouvait  assez  qu'ils  n'avaient  pas  appartenu  à  des  corps 
»  embaumés  9  à  ces  momies  qu'on  retrouve,  encore  quelquefois 
»  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles  et  où  les  .bergers  et  les 
»  orseilleurs  n'ont  pu  pénétrer.  »  De  l'examen  du.  caractère  des 
têtes  il  résulte  que  les  anciens  guanches  appartenaient  à  deux  races 
différentes,  l'une  ayant  la  même  régularité  que  présentent  les  statues 
qui  nous  sont  restées  des  Grecs ,  l'autre  offrant  tous  les  traits  des 
Kalmouks  et  des  Tartares  ;  ce  que  semblent  confirmer  quelques 
fragmens  de  leur  histoire  qui  ont  échappé  à  la  barbarie  des 
temps. 

Il  résulte  aussi  des  recherches  de  Fauteur  que  les  guanches 
n'embaumaient  qu'un  petit  nonbre  de  leuf  s  morts,  et  qu'ils  se  con- 
tentaient de  déposer  les  autres  dans  les  grottes  à  l'état  de  nature  et 
sans  les  couyrir  d'aucuns  yêtemens:  du  moins  n'en  trouve-t-on  au- 
cun  vestige  dans  les  environs.  «  Mais  pourquoi  les  plaçaient-ils 
»  presque  tous  dans  des  lieux  qui  sont  à  présent  inaccessibles,  même 
i»  au  courage  intrépide  des  orseilleurs  ?  sont-ce  les  éboulemens  qui 
>»  ont  détruit  les  cheminées  par  où  ils  y  parvenaient,  ou  s'y  laissai  ent- 
»  ils  descendre  par  le  moyen  de  cordes  comme  le  font  les  orseil- 
»  leurs  d'à  présent  ?  On  vok  encore  à  Ténériffe  et  à  Canarie  des 
»  madriers  énormes  fixés  à  des  hauteurs  qu'on  ne  peut  mesurer  des 
»  yeux  sans  frémir ,  et  que  la  main  du  temps  n'a  pas  encore  détruits. 
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»  C'est  là  qu'on  peut  encore  espérer  de  trouver  le?  corps  cmbau- 
»  mes  de  ces  momies  si  bien  conservées  ,  qui  ornent  plusieurs  ca- 
»  binets ,  et  que  lea  habitans  grossiers  et  barbares  de  ces  lies  se  ha- 
it tent  de  détruire  aussitôt  que  le  hasard  les  leur  fait  découvrir.  >» 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  ces  fles  contenaient  jadis  une 
multitude  de  chiens  qui  leur  valurent  le  nom  que  porte  maintenant 
tout  l'archipel  qu'elles  forment.  L'auteur  serait  tenté  de  le  croire  en 
voyantle  soin  que  prenaient  les  guanches  de  placer  leurs  cadavres 
dans  des  lieux  inaccessibles  à  tous  les  quadrupèdes.  «  Si  aucun  animal 
»  carnassier  n'avait  habité  ces  îles,  quel  motif  auraient-ils  pu  avoir 
»  d'exposer  les  vivans  pour  placer  les  morts  ? 

»  La  race  <des  guanches  est  détruite.  Le  langage  qui  survit  souvent 
»  à  la  destruction  des  nations  a  péri  avec  eux.  Pas  une  seule  expres- 
»  sion  ne  rappelle  la  synlaxe  des  guanches  et  la  source  où  ils  ont 
»  puisé.  Ce  ne  sont  plus  que  quelques  expressions  triviales,  des  mots 
»  détachés ,  des  noms  de  villages ,  de  montagnes  v de  rochers ,  de  ra- 
»  vins ,  de  pierres ,  de  plantes,  et  d'animaux  qu'il  serait  facile  de 
»  recueillir  en  parcourant  l'île. dans  toutes  les  directions  et  dont  la 
»  comparaison  avec  ceux  d'autres  langues  pourraient  soulever  le 
»  voile  qui  couvre  l'origine  des  guanches.  Quelques  usages  consa- 
»  crés  dans  la  partie  sud  de  l'île,,  aideraient  dans  ces  recherches  trop 
»  négligées  maintenant  et  qui  ne  sont  cependant  pas  sans  intérêt. 

»  Il  existe  encore  à  Ténériffe  une  espèce  de  chèvres  dont  on,  ne 
»  trouve  Je  type  nulle  part.  Elles  sont  grandes,  bien  faites,  à  l'œil 
»  hardi,  àp  oil  noirâtre  traînant  jusqu'à  terre  et  à  barbe  d'une  longueur 
»  qui  n'a  point  d'exemple.  Ces  chèvres  habitent  toujours  les  parties 
»  plus  élevées  de  l'île  et  ne  descendent  jamais,  dans  les  vallons  sans 
»  y  être  forcées  par  les  habitans  qui  les  ont  apprivoisées  en  partie. 
»  Aussitôt  qu'elles  peuvent  recouvrer  la  liberté,  elles  reprennent 
»  la  direction  des  hauteurs  ou  elles  sont  souvent  victimes  de  là  vo- 
»  racité  des  chiens  qui  abandonnent  Fhomme  pour  se  mettre  à  leur 
»  poursuite.  Ce  sont  les  seuls  grands  animaux  qui  paraissent  avoir 
»  conservé  leur  caractère  primitif. 
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«  Les  poissons  sont  extrêmement  nombreux  aux  Canaries ,  et 
»  beaucoup  plus  que  ne  semble  le  comporter  le  peu  de  plantes  qu'on 
»  voit  sut  les  plages  que  la  mer  laisse  à  découvert.  »  L'auteur,  ne 
s'étant  point  livré  particulièrement  à  leur  étude  ,  se  contente  de 
dire  que  presque  toutes  les  espèces  qu'il  a  eu  occasion  de  voir  lai 
ont  paru  différentes  de  celles  d'Europe. 

«  En  partant  des  bords  de  la  mer,  et  en  avançant  graduellement 
»  vers  les  hauteurs,  on  voit  la  végétation  se  développer  par  zones 
«  très-marquées.  D'abord  on  trouve  celle  des  vignes  et  des  maïs 
»  qui  s'étend  jusqu'à  environ  aSo  (*)  toises  de  hauteur  sur  la  partie 
»  septentrionale  de  l'île  :  mais  cette  culture  est  encore  ^négligée  vers 
»  le  sud,  et  y  est  remplacée  par  celle  du  blé  et  de  l'orge.  Ensuite 
»  vient  la  zone  des  châtaigniers ,  des  céréales  et  des  luxins  qui 
»  monte 'jusqu'à  5oo  toises  (2);  là  commence  la  zone  des  bruyères 
»  arborescentes ,  des  ilex ,  des  lauriers  et  des  cistes  :  elle  est  d'au- 
»  tant  plus  facile  à  remarquer  qu'elle  répand,  par  son  vert  sombre, 
»  une  teinte  triste  et  lugubre  sur  les  terrains  qu'elle  couvre.  C'est 
»  là  que  s'arrêtent  ordinairement  les  nuages  et  où  par  conséquent 
»  l'humidité  est  extrême.  En  sortant  des  bruyères  on  entre  dans 
n  les  cytises,  qui  régnent  presque  exclusivement  jusqu'à  800  toi- 
»  ses  (3)  de  hauteur.  Cependant  dans  quelques  endroits  ils  ont 
»  cédé  la  place  aux  pins  qui ,  lorsqu'ils  s'emparent  d'un  terrain , 
»  n'admettent  aucun  autre  phanérogame  dans  leur  voisinage.  La 
«cinquième  zone,  composée  de  spartium  et  de  thym,  s'étend 
»  jusque  dans  les  Canadas  à  r^oo  toises'  (4)  et  remontant  même 
»  encore  200  toises  (5)  plus  haut  sur  les  flancs  du  pic* 

Le  climat  très-doux  de  la  vallée  d'Orotava  semble  favorable  à 
l'établissement  d'un  jardin  botanique  et  d'acclimatation.  L'auteur 
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entre  à  ce  sujet  dans  les  plus  grands  détails  sur  les  avantages  qui 
en  résulteraient. 

Malgré  fa  doucenr  do  climat  à  Ténériffe,  la  température  y  varie 
souvent  comme  partout  ailleurs,  mais  dansdes  limites  plus  resserrées. 
»  An  port  de  l'Orotava  cette  différence  va  quelquefois  jusqu'à- 3b 
»  degrés  do  thermomètre  de  Fahrenheit  (  i£  *.  5  environ  )  :  mais 
»  elle  est  presque  stâtionnaire  an  Pic.  En  1785,  le  3o  août,  les  ctfm- 
»  pagnons  de  LapèYôuse  la  trouvèrent  de  48  'degrés  (8*.  g)  ;  l'an- 
»  tenr  de  ce  mémoire  la  trouva  de4g  degrés  (9  c.  5)  lé  g  juillet  182  5, 
»  et  un  voyageur  i^ài  la  visita  le  28  février  1828  la  trouva  encore 
»  de  4-6  àegrés  (7e  8)*  Il  n'y  a  donc  queute  différence  d'environ  3 
»  degrés  de  Fahrenheit  (  ic  7)  entre  la  canienfe  et  l'hiver  à  cette 
»  prodigieuse  hauteur  (3710*  190g  *),  pendant  qu'au  bord  de 
»  la  mer  au  bord  de  l'Orotava ,  la  température  était  alors'dè  76  à 
-84  degrés  (24e  4  *  28*  g).  *  On'  sent  coihbien  cette  espèce 
de  permanence  reftd  les  observations  tlu  Pic  intéressantes;  et  le  parti 
qu'on  en  pourrait  tirer  pour  la  météorologie?  amssi  l'auteur  ex- 
pose-t-il  les  diverses  considérations  djui  sont  propres  à  Aire  con- 
naître tons  les  avantages  qui  résulteraient  de  l'établissement  de 
cinq  observatoires  dans  l'fle  de  Ténériffe  ,  feavoir  :  le  t**  au  som- 
met du  Pic  ;  îe  2*  et  le  S*  sur  les  flancs  de'dette  sommité  à  56à  **au- 
dessons,  et  plus  *bas  dans  la  région  dès  nuttgè^V  b'&ààH^àô'tàlsës 
au-dessous  du  point  Fe  plus  culminant  ;  le  4*  dâtos  f  à  ville  d*©rb'tava , 
et  le  5€  ati  bord  de  la  mefr.  *<  Avec  ces  cinq  ttbsèrvai!ôire5:  onpoùrrait 
»  étudier  l'atmosphère  dais  toutes  lés  siWatiôfe  possibles  èù  elle 
»  peut  se  trouver,  et  recueillir  en  une  seule  àhnlée  pfus  de  données 
»  qu'on  ne  pourra  jamais  s'en  procurferdans  Ions  les *  observatoires 
*  d'Europe  ensemble.  ;i 

»  La  proximité  à  laquelle  Ténériffe  et  tés  autres  Iles  Canaries 
»  se  trouvent  de  la  zone  équinoxiale  les  met  en  rapport  avec  elle. 
»  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année*,  c'est  lë'vent  dëN.'-E. 
»  qui  se  fait  sentir  dans  tout  cet  archipel.  Cette  espèce  de  con- 
»  stance  des  Vents  produit  un  phénomène  qtfon  ne  remarque  guère 
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»  ailleurs;  ce  sont  ces  calmes  plats  qui  régnent  sur  la  partie  S.-O. 
»  des  îles,  et  qui  s'étendent  à  une  distance  plus  ou  moins  considérable 
.»  sur  la  mer,  suivant  que  l'île  est  plus  ou  moins  élevée ,  ce  qui  en 
»  rend  le  tour  très-difficile  dans  toutes  les  saisons.  Les  calmes 
»  s'étendent  à  la  distance  d'environ  vingt  lieues  sous  le  vent  de 
»  Ténériffe,  lorsque  le  N  .-Eu  règne  depuis  quelque  temps.  C'est  ce 
»  vent  dominant  qui  donne  un  aspect  différent  aux  deux  extrémités 
»  de  l'île*  et  à  la  mer  qui.  l'environne  ;  vers  la  pointe  de  Anaga,  la 
»  mer  est  houleuse  et  très-agitée  ;  elle  est  plate  et  tranquille  comme 
»  un  lac  près  de  la  pointe  de  Teno;  et  la  ligne  qui  sépare,  le  calme 
»  du  vent  est  marquée  par  un  remoux  et  par  un  tourbillonne- 
»  ment  des  eaux  qu'on  aperçoit  facilement  à  quelque  distance, 
»  même  dans  les  nuits  les  plus  obscures, 

»  L'extrémité  N.-E.  de  l'île  est  en  général  bien  plus  tfroide  et 
»  plus  humide  que  celle  qui  lui  est  opposée  ;  la  végétation  y  est 
»  plus  active ,  les  plantes  d'Europe  y  viennent  mieux,  et  les  habi- 
»  tans  même  y.  jouissent  d'une  fraîcheur  et  d'un  air  de  santé  frap- 
»  pant,  qu'on  ne  retrouve  point  en  avançant  vers  le  sud.  C'est  tout 
o»  le  contraire  vers  la  pointe  de  Teno.  Là  le  teint  est  plus  basané, 
»  les  formes  plus  trapues ,  plus  ramassées  et  surtout  moins  élé- 
»  gantes  ;  on  dirait   deux  races  différentes  d'hommes.  La  difFé- 
»  rence  des  vents  qui  régnent  sur  ces  deux  parties  de  TénérifTe 
»  n'est  pas  l'unique  cause  de  ce  phénomène  :  Ja  configuration  au 
»  terrain  doit  en  avoir  sa  part.  En  général ,  elle  est  plus  mon  tueuse, 
»  plus  inégale,  plus  élevée  vers  l'E.   que  vers  l'O.,  et  l'humi- 
*>  dite'  se  fait  bien  plus  sqntir  dans  la  première  de  ces  deux  extrémi- 
»  tés,  les  eaux  ne  se  perdant  pas  dans  les  terrains  avant  d'arriver  à 
»  la  mer,  comme  vers  Teno,  où  les  laves  beaucoup  moins  çom- 
»  pactes  leur  livrent  passage  partout  ;  la  végétation  y  acquiert  des 
»  dimensions  superbes ,  et  en  défendant  Je  sol  contre  les  rayons 
»  du  soleil ,  elle  contribue  à  rafraîchir  l'atmosphère. 

»  La  constitution  physique  des  habitans,  les  alimens,  les  mœurs,    i 
»  les  usages  n'ayant  presqu'aucune  ressemblance  dans  les  deux  ex-    I 


i6g 

»  trémités  de  l'île ,  lès  maladies  y  doivent  prendre  an  caractère 
»  particulier /Ce  sont  celles  des  climats  tempérés  qui  dominent:  vers 
»  la  pointe  N.-E.,  et  celles  delà  zone  torride,  on  plutôt  de  l'Egypte, 
»  qui  se  font  principalement  sentir  vers*  le  S.-O.  L'éléphantiasis , 
»  cette  affection  cutanée  qui  dépare  l'espèce  humaine,  est  presque 
»  inconnue  dans  les  montagnes  de  la  première  ;  mais  en  parlant 
»  de  ce  point ,  elle  devient  d'autant  plus  commune  qu'on  s'ache- 
»  mine  davantage  vers  l'autre.  * 

»  C'est  à  '  Sat>ta-Croz  que  semblent  se  développer  d'abord  les 
»  maladies  qui  affligent  l'Europe ,  quoiqu'il  n'y  arrive  guère  plus 
»  de  bâtîmens  étrangers  qu'au  port  de  l'Orotava  :  C'est  là  que  com- 
»  mença  l'épidémie  qui  en  1810 ,  1811  et  1812  ,  dévasta  les  basses 
»  régions  de  l'Ile. 

»  L'action  continuelle  dés  vents  orientaux  sur  les  vagues  de  To- 
»céan.  atlantique  est  la  cause  probable  du  Gulf-Stream,  de'  ce 
»  courant  immense  qut  s'étend  des  Canaries  aux  Antilles ,  traverse 
»  le  golfe  du  Mexique ^  revient  dans  l'océan  par  le  canal  dé  Bàna* 
»  ma,  rase  Terre-Neuve,  se  porte  deTO.  à' TE.  jusqu'aux  côtéè  de' 
»  l'Irlande,  et  revient  enfin  aux  Canaries  en  longeant  les  c&ies  dtï 
»  Portugal.  Si  vitesse  doit  varier  suivant  les  lieux,  et  être  plus  ébri- 
»  sidérable  entre  les  Antilles ,  dans  le  golfe  du  Mexique J,  et-surtouP 
»  dans  le  canal  de  Bahama.  »  L'auteur  cite  une  observation  qui  peut 
»  servir  à  la  déterminer  depuis  le  canal  de  la  Manche  jusqu'à  Lan- 
»  zarote.  «  Le  24  septembre  1825,  le  marquis  de  Yillafuente,  fai- 
»  sant  route  pour  l'Angleterre ,  jeta  à  la  mer  près  du  cap  Lézard 
»  une  bouteille  contenant  un  billet  où  étaient  indiquées  en  espa- 
»  gnol ,  en  français  et  en  anglais ,  le  lieu  et  l'heure  de  l'expérience , 
»  et  les  noms  du  marquis  et  de  deux  de  ses  camarades  de  voyage  y 
»  cette  bouteille  fut  retrouvée  à  Lanzarote  sur  la  fin  d'avril  de  l'an- 
»  née  suivante  ,  et  est  encore  entre  les  mains  du  capitaine  du  port 
»  de  Naos.  Elle  employa  donc  huit  mois  ou  2 4-0  jours  à  parcou- 
»  rir  environ  45o  lieues;  ce  qui  fait  près  de  deux  lieues  par  jourr 
»  en  supposant  que  la  vitesse  du  courant  ait  été  constante  pendant* 
»  ce  trajet. 
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»  ailleurs  ;  ce  sont  ces  calmes  plats 
„  des  îles,  et  qui  s'étendent  àunedi 
»  sur  la  mer,  suivant  que  l'île  es 
»  rend  le  tour  très-*difficile  d? 
»  s'étendent  à  la  distance  d'er 
»  Ténériffe,  lorsque  le  N  .-E 
»  vent  dominant  quiulonne  * 
»  de  l'îler  et  à  la  mer  qui  1 
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<  orientaux  aux  Canaries  > 
eire  encore  le  courant  qui 
cndue  de  ces  îles,  les  vents 
.ire  sentir  depuis  le  coucher 
r,  toutes  les  fois  que  le  ciel 
»  quelques  détails  sur  les  cou- 
lion  des  nuages ,   et.  fait  l'ap- 


de  l'article  £6  (il  y  en  a  en  tout 
rations  relatives  aux  phénomènes 
rvés,  peuvent  faire  faire  de  grands 
tuteur  propose  à  cet  effet  divers  per- 
ceptibles les  instrumens  qui  peuvent 
variations  de  la -densité  de  l'air ,  de  la 
,  etc.  La  Société  de  Géographie  pourra, 
,  donner  communication  à  qui  lui  en  té- 
e  dernière  partie  du  mémoire  qui  inte- 
ntante de  la  physique  ,  et  qui  ne  peut  trou- 
1  de  ses  mémoires.  Quant  à  l'extrait  dont  on 
/e,  le  comité  vous  soumet  la  proposition  de 
chain  nmnéro  du  bulletin. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


ACTES  J>R  JLA  SOCIÉTÉ* 

Ief.  Procès- Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  5  mars  i83o. 

procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
i.  le  chevalier  d'Abrahamson  annonce  à  la  société  son  prochain 

tour  à  Copenhague,  et  lui  renouvelle  ses  offres  de  service. 

M.  Fontanier,  nommé  récemment  membre  de  la  commission 
centrale ,  adresse  ses  remerciemens  à  la  société. 

M.  de,  Hammer  remercie  la  société  des  observations  qu'elle 
lui  a  transmises  sur  les  cartes  jointes  à  son  histoire  ottomane ,  il 
exprime  toutefois  des  doutes  sur  la  position  de  Lefké,  que  l'un 
des  commissaires  place  ,sur  le  Sangarius. 

M.  David ,  vice  -  consul  de  France  k  Mexico ,  dans  une  lettre 
écrite  à  M.  Barbie  du  Bocage ,  aîné  ,  annonce  qu'il  a  fait  insérer 
dans  le  Courrier  de  la  Fédération  Mexicaine  un  extrait  du  règlement 
de  la  société  et  de  ses  programmes  de  prix ,  et  qu'il  se  propose  de 
lai  faire  divers  envois.  A  cette  lettre  est  jointe  une  circulaire  de  1$ 
société  qui  vient  de  se  former  à  Mexico  pour  le  progrès  àes  arts 
industriels  et  de  l'agriculture. 

M.  Caillié  écrit  à  la  société  pour  lui  offrir  un  exemplaire  4e 
son  voyage  à  Temboçtoù  ;  il  exprime  le  désir  que  cette  publication 
puisse  obtenir  son  honorable  suffrage. 

M.  CaballerQ  écrit  à  la  société  pour  lui  faire  hommage  d'un;  se- 
cond mémoire  critique  qu'il  vient  4e  publier  au  sujet  du  dernier 
volume  du  dictionnaire  géographique  de  l'Espagne  et  du  Portugal, 
par  M.  JYIinano. 

M.  Baradère   exprime  de  nouveau  le  désir  qu'il  soit  fait  un. 
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a  Malgré  la  longue  durée  des  vents  orientaux  aux  Canaries  > 
»  malgré  la  température  élevée  que  conserve  encore  le  courant  qui 
»  letembrasse  ;.  enfin,  malgré  le  peu  d'étendue  de  ces  fies,  les  vents 
y»  déterre  ne  manquent  jamais  de  s'y  faire  sentir  depuis  le  coucher 
»  du  soleil  jusqu'à  peu  près  son  lever,  touties  les  fois  que  le  ciel 
»  est  serein.  »  Ici  l'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  les  cou- 
rons atmosphériques  et  sur  la  formation  des  nuages ,  et.  fait  l'ap- 
plication de  cette  théorie  à  Ténériffe. 

Le  reste  du  mémoire,  à  partir  de  l'article  £6  (il  y  en  a  en  tout 
126),  n'est  qu'une  suite  de  considérations  relatives  aux  phénomènes 
atmosphériques,  qui,  mieux  observés,  peuvent  faire  faire  de  grands 
progrès  à  la  météorologie.  £4  auteur  propose  à  cet  effet  divers  per- 
fectionnemens  dont  sont  susceptibles  les  instrumens  qui  peuvent 
nous  donner  la  mesure  des  variations  de  la -densité  de  l'air,  de  la 
lumière,  de  la  chaleur,  etc. ,  etc.  La  Société  de  Géographie  pourra, 
si  elle  le  juge  convenable ,  donner  communication  à  qui  lui  en  té- 
moignera le  désir  de  cette  dernière  partie  du  mémoire  qui  inté- 
resse une  branche  importante  de  la  physique  ,  et  qui  ne  peut  trou- 
ver place  dans  le  recueil  de  ses  mémoires.  Quant  à  l'extrait  dont  on 
vient  de  donner  lecture ,  le  comité  vous  soumet  la  proposition  de 
l'insérer,  dans  un  prochain  numéro  du  bulletin. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

§  Ie*.  Procès- Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  5  mars  i83û. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  chevalier  d'Abrahamson  annonce  à  la  société  son  prochain 
retour  à  Copenhague,  et  lui  renouvelle  ses  offres  de  service. 

M.  Fontanier,  nommé  récemment  membre  de  la  commission 
centrale ,  adresse  ses  remerciemens  à  la  société. 

M.  dey  Hammer  remercie  la  société  des  observations  qu'elle 
lui  a  transmises  sur  les  cartes  jointes  à  son  histoire  ottomane ,  il 
exprime  toutefois  des  doutes  sur  la  position  de  Lefké,  que  l'un 
des  commissaires  place  sur  le  Sangarius. 

M.  David,  vice -consul  de  France  à  Mexico,  dans  une  lettre 
écrite  à  M.  Barbie  du  Bocage ,  aîné ,  annonce  qu'il  a  fait  insérer 
dans  le  Courrier  de  la  Fédération  Mexicaine  un  extrait  du  règlement 
de  la  société  et  de  ses  programmes  de  prix ,  et  qu'il  se  propose  de 
loi  faire  divers  envois.  A  cette  lettre  est  jointe  une  circulaire  de  Ift 
société  qui  vient  de  se  former  à  Mexico  pour  le  progrès  des  arts 
industriels  et  de  F  agriculture. 

M.  Caillié  écrit  à  la  société  pour  lui  offrir  un  exemplaire  4e 
son  voyage  à  Temboçtoù  ;  il  exprime  le  désir  que  cette  publication 
paisse  obtenir  son  honorable  suffrage. 

M.  CaballerQ  écrit  à  la  société  pour  lui  faire  hommage  d'un,  se- 
cond mémoire  critique  qu'il  vient  de  publier  au  sujet  du  dernier 
volume  du  dictionnaire  géographique  de  l'Espagne  et  du  Portugal, 
par  M.  Minano. 

M.  Baradère  exprime  de  nouveau  le  désir  qu'il  soit  fait  un 
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rapport  le  plus  tôt  possible  sur  sa  collection  relative  aux  antiquités 
de  Palenqué. 

M.  Jouannin ,  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  lit  un  rap- 
port sur  le  concours  annuel  relatif  à  la  découverte  géographique 
la  plus  importante ,  faite  pendant  le  cours  de  Pannée  1828. 

D'après  les  conclusions  du  rapport ,  la  société  a  décerné  une 
médaille  d'or  de  5oo  francs  au  voyage  de  M.  Caillié  dans  l'Afrique 
centrale;  mais  en  même  temps,  elle  a  cru  juste  et  convenable  de 
décerner  un  hommage  bien  mérité  à  la  mémoire  du  courageux  et 
infortuné  major  Laing,  qui  avait  précédé  M.  Caillié  à  Temboc- 
tou;  elle  a  voté  en  conséquence  une  pareille  médaille  d'or  qui  sera 
offerte  à  sa  veuve.  La  société  a  Jugé  aussi  qu'il  était  juste  d'accor- 
der une  mention  honorable  à  M.  le  capitaine  d'Urville. 

M.  A.  Barbie  du  Bocage ,  au  nom  d'une  seconde  commission, 
fait  un  rapport  sur  le  contours  relatif  au  prix  d'encouragement 
proposé  pour  un  Voyage  dans  l'ancienne  BabylonieetfaChaldée. 
Messieurs  les  commissaires ,  tout  en  donnant  des  éloges  au  travail 
qui  leur  a  été  soumis ,  pensent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  lui  décerner  le 
prix. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.'Eyries  fait  un  rapport  verbal  sur  une  notice  de  M.  le  comte 
de  Serristori,  relative  aux  Possessions  russes  au-delà  du  Caucase; 
il  pense  qu'un  extrait  de  cet  opuscule  pourrait  être  inséré  au  Bul- 
letin. 

M.  Brué  demande  qu'il  soit  fait  un*  modification  à  l'énoncé  du 
prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante -en  géographie; 
il  est  invité  à  rédiger  sa  proposition  et  à  la  déposer  sur  le  bureau  à 
la  prochaine  séance. 

M.  Roux  de  Rochelle,  ministre  de  France  aux  Etats-Unis ,  an- 
cien secrétaire- général  de  la  Commission  centrale,  là  remercie  de 
la  faveur  dont  elle  l'a  honoré  pendant  sa  mission  à  Hambourg,  en 
lui  donnant  le  titre  de  Correspondant;  il  désire  soumettre  à  la 
Société  quelques  travaux  sur  la  géographie ,  liée  à  Fétude  de  la  na- 
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tare  et  de  l'histoire.  La  commission  l'invite  à  lire  dans  la  prochaine 
séance  quelques  lettres  de  ce  recueil 

Séance  du  ig  mars  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

S.  Exe.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  adresse  à  la  société 
le  portrait  de  S.  M.  Louis  XVIII.  La  Commission  centrale  lui 
vote  des  remerciemens. 

La  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'Inde  adresse  à  la 
Société  le  premier  volume  de  ses  Transactions.  La  Commission 
centrale  lui  vote  des  remerciemens,  et  décide  qu'elle  lui'  adressera 
eo  échange  le  recueil  des  mémoires  de  la  société. 

M.  le  professeur  Rafn,  de  Copenhague,  admis  récemment  au 
nombre  des  correspondons  étrangers  de  la  Société ,  loi  adresse  ses 
remerciemens ,  et  promet  de  seconder  ses  efforts  en  lui  faisant 
toutes  les  communications  qu'il  croira  utiles  aux  progrès  de  la 
science. 

Le  même  correspondant  adresse  le  programme  d'an  prix  pro- 
posé par  la  Société  de  la  littérature  danoise  pour  le  développement 
des  notions  que  les  Scandinaves  avaient  de  la  connaissance  ébt  monde  y 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin  duiie  siècle. 

M.  Emile  Trimmel,  de  Vienne,  adresse  aussi  ses  remerciemens 
à  la  Société,  et  lui  offre  de  coopérer  à  ses  travaux. 

M.  Raffelsperger  fait  hommage  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  Secrétaire  du  voyageur  en  Europe. 

M.  Yosy  écrit  de  Londres  pour  remercier  la  Société  du  baro- 
mètre qu'elle  veut  bien  lui  confier  pendant  son  voyage ,  ainsi  que 
des  lettres  $e  recommandation  qu'elle  lui  a  adressées  de  la  part  du 
Ministre  de  la  Marine,  pour  les  Commandans  des  forces  navales 
et  les  Consuls  français  en  Amérique;  il  promet  à  la  Société  de 
saisir  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  l'informer  du  ré- 
sultat de  ses  excursions  scientifiques. 

M.  de  la  Roquette ,  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  fait  un 
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Par  JVI.  Jomard  ;  Recherches  géographiques  sur  le  voyage  de 
M.  Caillièâans  l 'Afrique  centrale \  un  vol.  in-8°. 

Par  M.  Raffelsperger  :  Le  Secrétaire du  voyageur  en  Europe,  2  vol. 
in-8°  et  atlas  in-f°. 

Par  MM.  Ansart,  de  Leuven  et  Mauroy  :  Bévue  des  deux  Mondes^ 
ou  Journal  des  Voyages,  cahier  de  janvier. 

Par  M.  Jullien  :  Reçue  Encyclopédique ,  cahier  de  février. 

Par  M.  le  Glay  :  Nouvelles  conjectures  sur  remplacement  du  champ 
de  bataille  où  César  défit  les  Nerviens ,  une  brochure  in-8°. 

Par  la  Société  de  la  Charente:  N°  Vide  ses  Annales. 

Par  la  Société  de  Poitiers  :  2  cahiers  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  de  la  Seine- Inférieure  :  Extrait  des  travaux  de  cette 
société. 

Par  M.  Arthus  Bertrand;  Bibliothèque  physico-économique,  ca- 
hier de  mars. 

Par  les  Directeurs;  Plusieurs  n°*  du  Globe,  du  Temps,  du  Courrier 
de  Smyrne  et  de  la  Gazette  de  V Instruction  publique. 


Procès-verbal  de  la  Séance  générale  du  26  mars  i83o. 

M.  le  baron  Hyde  de  Neuville/,  président  de  la  Société,  occupe 
le  fauteuil,  et  ouvre  la  séance  à  huit  heures  du  soir,  dans  une  des 
salles  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  géné- 
rale, dont  la  rédaction  est  adoptée ,  M.  de  la  Roquette ,  secrétaire 
de  la  Société ,  donne  lecture  de  la  correspondance ,  et  met  sous 
les  yeux  de  l'assemblée  la  liste  des  ouvragés  offerts  à  la  Société 
(voir  p,  179).  M.  le  président  offre  des  remercieméns  aux  dona- 
teurs, et  ordonne  le  dépôt  des  ouvrages-dans  la  bibliothèque. 

Plusieurs  candidats  sont  présentés  et  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  Société  (voir  p.  179}. 

M.  Jouannin,  secrétaire-général- 4e  la  commission  centrale, 
lit,  au  nom  d'une  commission  dont  il  est  rapporteur,  un  rapport 
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sur  le  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géo- 
graphie, faite  pendant  le  cours  de  l'année  1828;  la  commission 
a  accordé  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  au  voyage  de 
M.  René  Caillié  dans  l'Afrique  centrale ,  une  médaille  d'or  d'une 
valeur  égale  à  la  veuve  de  l'infortuné  major  Laing,  et  une  mention 
honorable  à  M.  le  capitaine  D amont  «L'Urville  (voir  p.  180  ). 

En  remettant  à  M*  Caillié ,  présent  à  la  séance ,  la  médaille  qui 
lai  était  décernée ,  M.  le  président  lui  a  témoigné  au  nom  de  la 
Société  tout  l'intérêt  qu'elle  avait  pris  à  ses  travaux*  «  Les  fati- 
»  gnes  que  vous  avez  endurées,  a  ajouté  M.  de  Neuville,  les  pri- 
»  rations  de  tout  genre  que  vous  vous  êtes  imposées,  les  dangers 
»  que  vous  avez  courus  dans  ces  climats  brûlans ,  et  au  milieu  de 
»  peuplades  inhospitalières,  rien  n'a  pu  dompter  votre  courage 
»  infatigable  ;  vous  avez  tout  bravé  pour  l'amour  de  la  science. 
»  Vous  venez  de  rendre  à  votre  patrie  et  au  monde  savant  un 
»  grand  service  ;  vous  avez  frayé  une  route  nouvelle,  dont  un  jour 
»  avenir,  le  commerce  saura  tirer  un  grand  parti;  vous  avez 
»  montré  à  nos  explorateurs  une  mine  féconde  qui,  à  mesure  qu'elle 
»  sera  exploitée,  appellera  sur  vous  la  reconnaissance  des  sa  vans. 
»  Acceptez ,  monsieur,  le  tribut  d'éloges  et  de  remerciemens  que 
»  vous  méritez ,  et  que  je  vous  adresse  non-seulement  au  nom  de 
»  la  Société,  mais,  j'ose  le  dire,  au  nom  de  tous  les  Français.  » 

M.  de  la  Roquette,  secrétaire  de  la  Société ,  donne  ensuite  lec- 
ture d'un  autre  rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  description  des 
monumens  de  Palenqué  et  de  Mitla,  et  à  celle  des  pays  dans  les- 
quels ces  monumens  ont  été  découverts.  La  majorité  de  la  com- 
mission, dont  il  était  l'organe  ,  a  pensé  que  toutes  les  conditions 
du  programme  n'ayant  point  été  remplies,  le  sujet  de  prix  devait 
être  prorogé  à  i83a.  Elle  a  pensé  en  même  temps  que  M.  Bara- 
dère,  le  seul  quise  fût  mis  au  nombre  des  concurrens ,  méritait 
une  mention  honorable  et  des  remerciemens  pour  les  recherches 
auxquelles  il  s'est  livré,  et^pour  les  communications  importantes 
qu'il  a  faites  à  la  Société.  (Voir  pag.  186.) 
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Un  troisième  rapport  est  lu  par  M.  Alexandre  Barbie  du  fio- 
cage.  La  commission  nommée  pour  prononcer  sur  le  concours  re- 
latif à  un  voyage  daiis  la  Babylonie  et  la  Chaldée  a  été  d'avis  que 
le  seul  mémoire  envoyé  à  la  Société  ne  satisfaisant  pas ,  malgré  les 
éloges  qu'il  mérite ,  aux  désirs  exprimés  dans  le  programme,  ne 
pouvait  obtenir  la  médaille  d'or  qui  avait  été  proposée  ;  elle  a  pensé 
en  outre  que  le  sujet  de  prix  devait  être  retiré.  (Voir  p.  i83.) 

M.  Jomard,  vice-président  de  la  commission  centrale ,  a  annoncé 
au  nom  delà  commission ,  que  le  sujet  de  prix  pour  des  recherches 
sur  l'origine  des  divers  peuples  répandus  dans  l'Océanie,  ou  les 
fies  du  grand  Océan ,  situées  au  sud-est  du  continent  d'Asie,  mis 
vainement  au  concours,  depuis  plusieurs  années,  était  retiré,  et 
qu'il  était  remplacé  par  un  nouveau  sujet  de  prix ,  sur  l'origine  des 
nègres  asiatiques.  (Voir  page  ig5.) 

Après  avoir  rappelé  les  divers  sujets  de  prix  qui  n'ont  point  ob- 
tenu de  solution ,  M.  le  président  accorde  la  parole  à  M.  Roux 
de  Rochelle ,  ministre  plénipotentiaire  de  France  aux  Etats-Unis, 

* 

et  membre  de  le  société ,  qui  donne  lecture  de  quelques  lettres  sur 
la  géographie  liée  à  l'étude  de  la  nature  et  de  l'histoire. 

On  procède  au  dépouillement  du  scrutin  ppur  le  renouvelle- 
ment du  bureau  de  la  Société  pour  l'année  iS3o. 

M.  le  duc  de  Doudeauville  est  élu  président;  MM.  le  baron 
Coquebert  de  Montbret  et  le  contre-amiral  baron  Roussin ,  mem- 
bres de  l'académie  des  sciences,  sont  nommés  vice-présidens ; 
M.  le  capitaine  Dumont  d'Urville ,  secrétaire,  et  MM.  le  baron 
Saint~Çyr  Nugues,  lieutenant-général ,  et  le  baron  Sylvestre,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences,  scrutateurs. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie.  _ 

De  lk  Roquette. 
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Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

Par  M.  Warden  :  L'Art  de  vérifier  les  dates;  tome  XII ,  conte- 
nant Y  Histoire  de  la  Colombie.  Paris,  i83o,  1  vol.  in-8°. 

Par  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'Inde  :  Tran- 
sactions de  cette  Société;  tome  Ier.  Serampore  ,1829. 

Par  M.  de  Vins  de  Peysac  :  Tableau  statistique  de  Vile  de 
Cuba. 

Par  M.  Dufour  :  Carte  de  la  régence  aV  Alger  et  d'une  partie  du  bassin 
de  la  Méditerranée.  Paris ,  i83o ,  une  feuille. 

Par  M.  le  cointe  de  Chabrol  :  Recherches  statistiques  sur  la  ville 
de  Paris  et  le  département  de  la  Seine  ;  1829. 


MEMBRES   ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

M.  Aatoirie-Camille  Cai&ier  ,  officier  au  corps  royal  des  in- 
génieurs-gépgrapbes. 

M.  F.  Coraot,  médecin,  directeur  de  l'hôpital  militaire  de 
Tabasco.  ' 

Bi  le  baron  Des aulses  de  Feetcinet,  contre-amiral ,  gou-* 
verneur  de  la  Martinique. 

M.  Charles  HbmhUdt. 

M.  Méchain  ,  consul  général  de  France  à  Tanger. 

M.  Moisson  ,  élève  vice-consul,  gérant  du  consulat  de  Mol- 
tarie. 

M.  Putot,  homme  de  lettres. 

M.  Pie-Joacbim-Ainédée  Stamaty,  officier  au  corps  royal  des 
ingénieurs-géographes. 
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RAPPORTS  SUR  LE  CONCOURS  DE  l83o. 

Médaille  annuelle  pour  la  découeerte-feographique  la  plus  importante. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  décerner  la  mé- 
daille annuelle  à  la,  découverte  géographique  la  plus  importante 
faite  en  1828,  s'est  rassemblée  sous  la  présidence  de  M.  le  baron 
Coquebert-Montbret.  Son  premier  soin  a  été  de  former  une  liste 
des  principaux  voyages  de  découvertes  parvenus  à  sa  connaissance. 
Ils  se  distinguent  en  voyages  nautiques,  circumnavigations,  re- 
connaissances des  côtes,  excursions  dans  l'intérieur  des  terres. 
Nous  en  mentionnerons  plusieurs  dont  l'époque  sort  de  la  limite 
fixée  par  le  programme  ou  n'est  pas  parfaitement  connue.  Celles  de 
M.  Legoaran  de  Tromelin,  et  de  M.  du  Haut-Cilly  dans  le  grand 
Océan ,  l'expédition  américaine  à  la  Nouvelle-Shetland ,  et  surtout 
le  voyage  de  M.  le  capitaine  Dumont  d'Urville  à  Vanikoro  et  au- 
tour du  monde ,  nous  paraissent  les  excursions  maritimes  les  plus 
intéressantes  :  si  ce  dernier  n'avait  pas  été  précédé  dans  la  décou- 
verte des  vestiges  de  Lapérouse  par  le  capitaine  Dillon,  déjà  men- 
tionné dans  le  rapport  de  l'année  dernière,  la  Commission  lui 
aurait  ^peut-être  adjugé  l'une  des  récompenses  annuelles.  Après  la 
grande  circumnavigation  du  capitaine  Owen  sur  les  côtes  d'Afri- 
que ,  depuis  la  mer  des  Indes  jusqu'à  Sierra-Leone ,  qui.  s'est 
terminée  en  1828,  travail  dont  le  mérite  et  l'importance  le  met- 
tent sur  la  ligne  des  découvertes ,  nous  citerons  les  reconnaissances 
de  M.  le  contre-amiral  Roussin  et  de  M.  le  Prédour  sur  les  côtes 
de  l'Afrique  occidentale ,  du  capitaine  Steenhoom  sur  celles  .de  la 
Nouvelle-Guinée  ,  et  de  M,  Beechey  dans  les  mers  polaires. 

Les  voyages  méditerranés  sont  en  très  -  grand  nombre  ;  il 
n'a  pas  été  possible  de  les  connaître  tous ,  ni  de  bien  apprécier 
leur  importance  relative ,  mais  il  est  probable  qu'aucune  grande 
excursion  n'a  échappé  aux  journaux  scientifiques.  Après  le  voyage 
du  général  Ashley  au  lac  Timpanogos,  trop  antérieur  au  concours 
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pour  y  participer ,  le  plus  ancien  est  celui  de  feu  M.  Millier  dans 
l'intérieur  de  Bornéo  :  les  documens  que  la  société  a  reçus  font 
connaître  une  grande  portion  de  cette  contrée ,  les  rivières  qui  ar- 
rosent la  partie  occidentale  et  F  enchaînement  des  montagnes ,  mais 
plusieurs  parties  de  ce  travail  sont  conjecturales. 

M.  P.  Gérardin  a  mis  à  profit  sa  position  au  Sénégal  poarfaire 
des  reconnaissances  intéressantes  dans  le  haut  du  fleuve  et  sur  la 
rive  droite  ;  on  lui  doit  des  collections  zoologiques  précieuses. 

* 

M.  Duranton ,  envoyé  dans  le  Bambouk ,  a  reconnu  plusieurs  des 
mines  qui  en  .constituent  la  richesse. 

Les. voyages  de  M.  Fontanier,  de  M.  Ch.  Bélanger  et.  de 
M.  Héber  en  Asie,  ne  sont  pas  moins  dignes  de  fixer  l'attention. 
On  sait  que  le  premier  a  publié  deux  volumes  qui  font  pressentir 
l'intérêt  de  ceux  que  l'on  attend.  Le  second ,  qui  a  traversé  la  Pé- 
ninsule indienne ,  qui  a  vu  le  Bengale  ,  le  Pégou ,  Java,  etc. ,  en 
a  rapporté  de  véritables  trésors  littéraires  et  des  observations  dont 
on  doit  désirer  la  publication.  C'est  encore  dans  cette  partie  du 
inonde  que.  le  docteur  Siébold  s'est  distingué  :  son  ardeur  pour  les 
découvertes  l'a  entraîné  aux  extrémités  de  l'Asie  .orientale  ;  aujour- 
d'hui, victime  de  son  zèle  pour  les. sciences.,  iL  est  retenu  captif 
et  subit  le  sort  du  voyageur  français  Bompland.  Il  faut  attendre 
des  communications  plus  détaillées  que  celle»  que  nous  ayons  re- 
çues, pour  apprécier  le  mérite  de  ses  découvertes  et  prononcer  sur 
leur  importance.  «-      • 

M.  Hodgson  a  fait ,  dans  le  Népau),  des.  observations*  aussi 
neuves  qu'importantes  '(i);  elles  portent  plus  particulièrement 
sur  l'histoire ,  la  langue  et  ,1a  littérature  de  ces  contrées  4*ie  sur 
la  géographie;  et,  d'un  antre  côté,  le  point  de  départ  des 
Européens  étalais  sur  les  bords  du  Gange,  leur,  donne  un 
très-grand  avantage  sur  ceux  qui  partent  de  l'Europe.  'Ppurce 


»  .     "■ 


»       «w 


(i)'V^tr*  tome  16  des  Mémoires  de  la  Société'  Asiatique  de  Calcutta. 
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La  Commission  a  jugé  ensuite  qu'il  était  juste  d'accorder  une 
mention  honorable  à  M.  le  capitaine  Dumont-D'Urville. 
Paris  ,  le  5  mars  i83o«  , 

COQUEBERT-MONTBRET,      JoMARD  ,      LaRENAUDIÈRE  , 

Eyriès,    Warden,     Ch.  Bonne,    Jouannin. 


Prix  d'Encouragement  pour  un  Voyage  dans  l'ancienne  Babylonie  et 

la  Chaldee. 

Les  commissaires  chargés  de  l'examen  du  concours  relatif  à  la 
Babylonie  et  à  la  Chaldée,  ont  pris  connaissance  du  seul  Mémoire 
déposé  au  secrétariat  de  la  Société. 

Le  programme  de  la  Société  était  ainsi  conçu  : 

«  Visiter  et  décrire  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  fond  du 
golfe  Persique  jusqu'à  la  hauteur  de  Hit  et  de  Baghdad,  le  long  du 
cours  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  ,  entre  les  monts  Zagros  et  les  dé- 
serts de  l'Arabie  ,  et  en  dresser  une  carte  où  l'itinéraire  du  voya- 
geur  sera  tracé  avec  l'indication  des  distances  parcourues.  L'auteur 
joindra  à  sa  relation  les  plans  particuliers  qui  doivent  servir  à  son 
intelligence;  entre  autres,  ceux  du  vieux  et  du  nouvAu  Baghdad, 
des  ruines  de  Babylone ,  en  désignant  et  cotant  les  monumens 
principaux  qui  existent  encore  ;  ceux  des  ruines  de  Séleucie  et  de 
Ctésiphon ,  du  fameux  Pallacopas  et  àe^  travaux  qui  ont  été  faite 
partout  aux  alentours ,  et  les  dessins  des  inscriptions. 

La  position  de  Baghdad  est  déjà  déterminée  à  33°  ig'  4°"  'al* 
et  4^°  4  '  3o ft  long,  orientale  de  Paris.  Niebulir  a  fixé  celle  de 
Hillah;  il  faudrait  également  donner  astronomiquement  celle  de 
Bassora  ,  que  Beauchamp  n'a  relevée  qu'à  peu  près ,  et ,  en  gé- 
néral ,  celle  du  plu6  grand  nombre  de  lieux  que  l'on  pourra.  On 
recherchera  vers  son  embouchure  l'ancien  Eulœus  ou  Choaspes  , 
et  l'on  remarquera  si  le  lac  Chaldaïque  ne  présente  point  encore 
quelques  parties  de  sa  surface  qui  ne  soient  pas  comblées  par  les 
sables. 
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»  Il  est  à  désirer  que  le  voyageur  puisse  relever  la  chaîne  qui 
court  à  l'orient  du  Tigre  ,  la  hauteur  des  montagnes  qu'il  rencon- 
trera ,  les  niveaux  du  cours  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  ,  ainsi  que 
leur  vitesse  respective. 

»  Toutes  les  observations  qu'il  lui  sera  possible  de  recueillir  sur 
Je  climat,  le  sol,  sa  constitution ,  la  nature  de  ses  productions,  sur 
l'importance  de  chacun  des  lieux  qu'il  verra  ,  sur  le  genre  de 
constructions  et  sur  les  matériaux  mis  en  œuvre  ,  sur  les  endroits 
d'où  ils  auront  été  tirés ,  sur  les  ruines  des  villes  ou  des  monumens 
encore  subsistai»  ,  sur  les  canaux  anciens  servant  à  l'irrigation  des 
terres  ou  à  la  navigation  ,  sur  les  travaux  de  l'industrie  moderne 
et  les  objets  de  commerce ,  enfin  sur  la  force  physique  et  morale 
du  peuple,  et  son  caractère,  entrent  dans  le  plan  de  cette  descrip- 
tion ;  mais  la  Société  ne  fait  pas  une  condition  indispensable  d'un 
travail  complet  sur  les  questions  accessoires.  On  doit  s'attacher 
surtout  à  la  géographie  positive ,  à  la  géographie  comparée  et  à  la 
géographie  physique. 

»  Les  noms  de  lieux  et  de  monumens  ,  indépendamment  de  leur 
traduction ,  devront  être  écrits  dans  la  langue  et  les  caractères  en 
usage  dans  le  pays.  » 

Ce  programme  imposait ,  comme  on  le  voit ,  de  'grandes  obli- 
gations ;  ont-elles  été  remplies?  Votre  Commission  ne  l'a  point 
pensé.  Les  observations  de  l'auteur  du  Mémoire  déposé  se  bornent 
à  l'examen  du  pays  de  Kermanchah  à  Baghdad  et  de  Baghdad  à 
l'embouchure  du  Shatt-el-A>rab ,  et  à  ce  Mémoire  ne  se  trouve  joint 
aucune  carte ,  ni  aucun  plan  comme  le  prescrivait  Ja  Société ,  si  ce 
n'est  une  légère  esquisse  de  la  sinuosité  inférieure  du  Tigre  que 
L'auteur  a  notée,  et  quelques  autres  croquis. 

L'auteur  a  présenté  quelques  faits  dignes  d'intérêt ,  mais  qui  ce- 
pendant n'ont  point  paru  remplir  entièrement  les  vues  de  la  So- 
ciété. Les  commissaires  regrettent  vivement  que  le  temps  n'ait  sans 
doute  point  permis  à  cet  auteqr  de  compléter  ses  observations.  I]$ 
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pensent  donc ,  tout  en  donnant  des  éloges  au  travail  qui  leur  a 
été  soumis  >,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délivrer  la  médaille  d'or  pro- 
posée, et  ils  sont  d'avis  que  le  sujet  de  prix  soit  retiré  du  concours. 

Paris  y  ce  5  mars  i83o. 

J.  B.  Eybiès  ,  Larenaudiere  , 

CoQUEBERT-MOTHTBRET ,    ALEX.   BARBIE   DtJ  BOCAGE. 


Prix  pour  la  Description  des  monument  de  Paknqué  et  delà  Péninsule 
d'Yucatan,  et  pour  celle  des  pays  dans  lesquels  se  trouvent  ces  monu- 
mens.  * 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  pour  prendre  connais- 
sance des  matériaux  communiqués  par  M.  Baradère ,  sur  les  Anti- 
quités mexicaines ,  a  dû  adopter  pour  base  de  son  examen  le  pro- 
gramme du  prix  offert  pour  la  Description  des  monumens  de  Païen- 
que)  etc.  La  Société  demandait  :  i°  des  cartes  exactes  des  pays  où 
les  ruines  sont  situées  ;  20  la  hauteur  des  points  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  3°  des  recherches  sur  l'état  physique  et  les  productions 
du  pays.  Elle  demandait  aussi  des  recherches  sur  les  traditions  ,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  anciens  habitans,  ainsi  que  sur  leur  lan- 
gage.  Quelque  intérêt  que  présentent  les  dessins  et  les  peintures 
que  M.  Baradère  a  recueillis  à  Mexico  ,  les  fragmens  qu'il  a  rap- 
portés de  Mitla ,  et  les  manuscrits  qu'il  s'est  procurés  ,  la  Com- 
mission ne  peut  y  trouver  la  solution  des  questions  posées  par  le 
programme.  Plus  le  sujet  a  d'importance ,  plus  la  société  doit  dé- 
sirer  un  travail  complet ,  exécuté  sur  les  lieux  mêmes ,  et  répon- 
dant à  l'attente  des  savans.  L'attention  générale  est  éveillée  sur  ce 
problème  historique  ;  enfin  des  voyageurs  américains  et  français 
sont  en  route  pour  se  rendre  sur  les  ruines  de  cette  cité  remarqua- 
ble ,  et  pour  explorer  la  péninsule  d'Yucatan ,  qui  en  renferme 
beaucoup  d'autres ,  peut  être  non  moins  intéressantes.  Dans  ces 
circonstances ,  et ,  attendu  que  M.  Baradère  n'a  pas  encore  reçu 
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du  Mexique  les  relations  et  descriptions  qu'il  avait  annoncées  à  la 
Société ,  la  majorité  de  la  commission  a  pensé  que  le  sujet  de  prix 
devrait  être  prorogé  à  i83a.  Elle  a  proposé  en  même  temps  qu'il 
fut  fait  une  mention  honorable  des  recherches  auxquelles  M.  Bara- 
dère  s'est  livré  ,  et  qu'il  lui  fût  adressé  des  remerciemens  pour  les 
.communications  qu'il  a  faites  à  la  Société  \.  cette  mention  hono- 
rable et  ces  remerciemens  lui  sont  acquis,  à  juste  titre-,  notamment 
à  cause  des  manuscrits  et  des  peintures  qu'il  a  recueillis ,  et  dont 
la  Bibliothèque  du  Roi  vient  de  s'enrichir. 
Paris  j  le  19  mars  i83o. 

Wardèn  ,  Alex.  Barbie  du  Bocage,, 

JOMARD  et  DE  LA  RoQUETTE. 


PROGRAMME  DES  PRIX. 


MEDAILLE   ANNUELLE. 

FOUR  LA  DÉCOUVERTE  LA  PLUS  IMPORTANTE. 

Médaille  (Torde  la  valeur  de  1,000  jr. 

La  Société  de  Géographie  offre  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  miUe  francs- 9Xk  voyageur  qui  aura  fait ,  en  géographie  ,  pendant; 
le  cours  de  Tannée  1&29 ,  la  découverte  jugée  la  plus  importante 
parmi  celles  dont  elle  aura  eu  connaissance  ;  il  recevra ,  çn  outre  , 
le  titre  de  Correspondant  perpétuel ,  s'il  est  étranger,  011  celui  de 
Membre ,  s'il  est  Français ,  et  il  jouira  die  tous  les  avantages  qui 
sont  attachés  à  ces  titres. 

A. défaut  de  découverte  de  cette  espèce,  une  médaille  d'or  du 
prix  de  cinq  cents  francs  sera  décernée  au  voyageur  qui  aura  adressé 
pendant  le  même  temps  à  la  Société  les  notions  ou  les  communica- 
tiens  les  plus  neuves  et  les  plus  utiles  aux  progrès  de  la  science.  11 
sera  porté  de  droit,  s'il  est  étranger,  sur  la  liste  des  candidats, 
pour  la  place  de  correspondant* 
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PRIX  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  LES  DÉCOUVERTES  EN  AFRIQUE. 

i  °  Voyages  dans  le  Soudan ,  à  l'ouest  du  Darfour. 

Les  pays  situés  entre  le  Darfour  et  le  lac  central  de  l'Afrique 
(  ou  le  lac  Tchad) ,  peuvent  être  considérés  comme  totalement  in- 
connus des  Européens.  Cette  contrée ,  qui  renferme  le  nœud  des 
principales  difficultés  que  présente  la  géographie  de  l'Afrique  cen- 
trale ,  doit  partager ,  avec  la  région  de  Temboctou ,  la  curiosité 
et  les  recherches  des  voyageurs  et  des  géographes. 

Pour  hâter  le  moment  où  ces  pays  cesseront  d'être  étrangers 
à  la  science  ,  un  anonyme  offre  une  somme  de  5oo  fr.  pour  servir 
à  fonder  un  prix  d'encouragement  en  faveur  du  voyageur  qui,  le 
premier,  aura  pénétré  sur  les  rives  du  Misselad  ,  en  partant  du 
Darfour ,  déterminé  la  source  et  l'embouchure  de  cette  rivière , 
et  décrit  avec  exactitude  les  montagnes  situées  dans  cet  inter- 
valle. 

Un  prix  égal  sera  offert  à  celui  qui ,  en  partant  des  rives  du  Mis- 
selad ou  de  la  ville  de  Ouarè ,  résidence  du  sultan  de  Bargou ,  sera 
parvenu  jusqu'au  lac  Tchad ,  aura  reconnu  les  principales  rivières 
qui  coulent  dans  cet  espace  et  aura  procuré  des  lumières  sur  l'o- 
rigine, le  cours,  l'importance,  enfin  la  direction  générale  de 
ces  rivières ,  telles  que  Bahr-Koulla  (  ou  Goulla  ) ,  Bahr-Dago , 
Bahr-el-Ghazal  ,  les  branches  ou  les  afSuehs  présumés  du 
Schary. 

On  appelle  particulièrement  l'attention  des  observateurs:  i°sur 
le  lit  et  l'ancien  cours  d'une  rivière  qu'on  dit  être  à  sec ,  vers  la 
côte  orientale  du  lac  Tchad ,  entre  Tangalia  et  Mabah  ;  a°  sur  le 
lac  appelé  Fittré  et  les  rivières  qu'il  reçoit  ou  qui  en  sortent.  Us 
chercheront  quelles  sont  la  direction  et  la  pente  des  eaux  dans  tout 
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cet  espace  ,  et  ils  donneront  au  moins  des  idées  générales  sur  le 
relief  du  pays,    sur  la  nature  et  l'élévation    relative   des  monta- 
gnes (i). 

2°  Voyage  aux  lieux  connus  sous  le  nom  de  Marawi. 
La  Société  offre  une  somme  de  deux  mille  francs,  et  un  ano- 


(1)  Renseignernens  sur  les  pays  à  V ouest  du  Darfour,  d'après  les  rela- 
tions récentes  fournies  par  les  Indigènes  à  M.  Kœnig ,  voyageur  français 
en  Nubie.  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société,  N°  4a,  tome  VI,  page  169  et  sui- 
vantes, octobre  1826.) 

Le  royaume  de  Bargou,  dont  l'étendue  de  l'est  à  l'ouest  est  d'environ  18 
journées,  est  situé  à  l'ouest-nord-ouest  du  Darfour,  il  n'y  a  que  neuf  heures 
d'intervalle  entre  les  limites  des  deux  royaumes.  La  distance  entre  Kobé  et 
Ncmrou,  capitale  de  Bargou  >  est  d'environ  16  jours  de  marebe ,  au  pas  de 
caravane .  Le  sultan  actuel,  nommé  Youssouf  réside  à  Ouarb. 

Boulala  est  une  province  large  de  7  jours  d'étendue  ;  sa  capitale  est  Kouka, 
peut-être  le  Koukou  que  l'on  voit  sur  les  cartes  au  N.  £.  de  Barnou. 

Le  lac  situé  au  N.  £.  du  grand  lac  Moukbi(o\i  lac  de  Barnou  )  ,  s'appelle 
Atkachin  Koumri, 

On  prétend  que  la  rivière  Coula  (peut-être  Koulla  des  cartes),  venant 
du  sud,  se  divise  en  deux  branches  à  la  hauteur  de  Gebel Koumri;  que  l'une 
forme  le  Bahr-Abyad  et  que  l'autre  vient  passer  à  Êaghermi.  Selon  un  autre 
rapport,  la  Goulu,  à  8  jours  au  sud  de  Baghermi,  se  sépare  en  deux  bran  * 
ches ,  allant  Tune  au  S.-E.  et  l'autre  au  N.-E.  ;  celle-ci ,  à  la  hauteur  de  Dâr~ 
Rounga,  va  passer  à  Denka,  et  de  là  à  Choulouk,  pour  se  jeter  dans  le  Nil; 
elle  prend  le  nom  ètAmbirkey,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  hauteur  de  Denka. 

On  trouvera  dans  le  même  Bulletin,  des  renseignernens  fournis  par 
des  habitans  de  Mandara;  i°  sur  le  cours  du  Schàry;  a°  sur  la  montagne 
Koumri,  située  à  plus  d'un  mois  au  sud-est  de  Mandara  ;  3>°  sur  une  grande 
rivière  inconnue,  qui  prend  sa  source  dans  la  montagne  nommée  Guidim,  à 
plus  de  deux  mois,  dit-on,  au  S. -S.-E.  de  Mandara  ;  4°  sur  le  mont  Quintou, 
situé  dans  le  sud  du  mont  Koumri  ;  on  prétend  qu'à  l'est  de  Gebel  Quintou, 
il  existe  une  rivière  qui  va  se  jeter  dans  le  Nil;  5°  sur  le  mont  Ouartchia ,  à 
a5  jours  au  sud  de  Baghermi,  renfermant  une  source  dont  les  eaux  se  dirigent* 
vers  l'est. 
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nyme  celle  de  cinq  cents  francs  pour  servir  à  fonder  un  prix  d'en- 
couragement en  faveur  du  premier  voyageur  qui  sera  parvenu  jus- 
qu'au lieu  désigné  sur  les  cartes  d'Afrique  sous  le  nom  de  Marawi, 
et  qu'on  croit  situé  vers  le  32e  degré  de  longitude  orientale ,  et 
vers  le  10e  parallèle  sud.  Il  s'efforcera  de  reconnaître  quelque 
partie  du  cours  dû  fleuve  appelé  Loffih ,  qui ,  dit-on ,  coule  vers  ce 
parallèle,  et  descend,  dans  la  direction  S.-E. ,  du  revers  de  la 
grande  chaîne  transversale  d'où  sort  le  Nil  Blanc.  Il  recherchera 
s'il  exisle  quelque  communication  entre  le  LofBh  (i)  et  les  eaux 
courantes  ou  stagnantes  désignées  sur  les  cartes  sous  le  nom  de 
Maram. 

On  désire  que  le  voyageur  fixe  d'une  manière  certaine  la  posi- 
tion des  lieux  qu'il  aura  visités  ,  et  qu'il  donne  une  relation  de  son 
voyage ,  et  les  rttatériaux  d'une  carte  exacte  sur  laquelle  sera 
tracé  son  itinéraire  ;  qu'il  décrive  autant  que  possible  le  climat , 
les  montagnes .,  les  accidens  du  sol ,  en  un  mot ,  la  géographie 
physique  des  contrées  qu'il  aura,  parcourues  ,  et  qu'il  recueille 
des  renseignemens  sur  les  montagnes  et  les  contrées  environ- 
nantes. ' 

Il  observera  la  population ,  les  mœurs  et  les  usages  àes  habi- 
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tans ,  les  principales  espèces  d'animaux  et  productions  du  pays  ; 
enfin,  il  essaiera  de  former  les  vocabulaires  des  différentes  na- 
tions. 


N.  B.  UNE  SOUSCRIPTION  EST  OUVERTE  au  ba- 
reau  et  chez  le  trésorier  de  la  Société ,  afin  que  ce  prix  d*encoura- 
gement  et  les  deux  prix  précédens  puissent  être  portés  à.  la  valeur 
des  récompenses  réservées  pour  les  découvertes  importantes. 

(i)  Ce  fleuve,  si  l'on  ten  croit  plusieurs  rapports ,  aurait  une  communica- 
tion avec  la  principale  rivière  du  Soudan.  Un  habitant  de  Baghermi  a  rap- 
porté aussi  à  M.  Kœnîg,  qu'il  existe  au  sud  de  .son  pays ,  une  montagne  d'où 
sort  une  grande  rivière  dirigée  vers  l'est.  (V.  lé  Bulletin,  tom.  vi,  pag.  171 
et  175.)  —  (Voy.  la  Note  qui  précède.) 


IQI 


prix  d'encouragement  pour  un  voyage  dans  la  partis  méridionale 
de  la  cabamanib  ,  contree  de  l'asie  mineurs. 

» 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2^00  francs. 

La  Société  entend  par  la  partie  méridionale  de  la  Caramanie  , 
les  contrées  qui ,  au  midi  de  la  chaîne  du  mont  Taurus  ,  portaient 
autrefois  les  noms  de  Lycie  ,  Pamphylie  et  Cilicie.  Le  capitaine 
anglais  Beaufort  a  levé  les  côtes  de  ce  pays ,  on  pourra  s'appuyer 
sur  ses  reconnaissances  pour  visiter  l'intérieur. 

On  décrira  le  pays  en  parcourant  les  villes ,  bourgs  et  villages 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  vallées  formées  par  les  contre-forts 
do  Taurus.  Plusieurs  de  ces  contre-forts  sont  très-élevés  :  on  me- 
soreraleur  hauteur  barométiquement,  et  l'on  pénétrera  dans  la 
chaîne  du  Taurus  qui  les  domine,  et  dont  il  sera  nécessaire  de 
mesurer  également  les  plus  hauts  sommets.  On  examinera  la  na- 
ture du  terrain ,  et  on  vérifiera  si  cette  chaîne  ne  consiste  pas 
dans  one  suite  de  plateaux  élevés ,  semblables  à  ceux  de  la  Cor- 
dillîère  d'Amérique.  On  suivra  le  cours  des  rivières  en  observant 
qu'elles  ont  formé  beaucoup  d'attérissemens  à  leurs  embouchures. 

«  La  Société  demande  une  relation  manuscrite  et  détaillée , 
»  faite  par  l'auteur,  d'après  ses  observations  personnelles,  et  ac- 
»  compagnée  d'une  carte  géographique  sur  laquelle  sa  route  sera 
»  tracée.  » 

L'auteur  présentera  le  pays  sous  son  aspect  physique  ;  il  en  fera 
connaître  le  climat,  le  sol,  les  productions,  la  culture,  l'industrie, 
le  commerce  et  la  population ,  dont  il  décrira  les  mœurs  et  les 
usages.  Il  donnera ,  autant  qu'il  lui  sera  possible ,  le  plan  des  villes 
anciennes,  dessinera  les  monumens,  copiera  les  inscriptions  grec- 
ques ,  romaines ,  arméniennes ,  et  même  musulmanes ,  qu'il  ren- 
contrera, et  fera  mention  des  monnaies  anciennes  qui  lui  seront 
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offertes ,  en  ayant  soin  d'indiquer  les  lieux  où  elles  auront  été  trou* 
*  vées.  Il  poussera  ses  reconnaissances  au-delà  du  mont  Taurus,  afin' 
de  pouvoir  rattacher  ses  itinéraires  à  des  villes  connues,  telles  que 
Erekli ,  Konieh ,  Ak-shéer ,  Kara-Hissar,  etc. ,  et  il  cherchera 
même  à  pénétrer  jusqu'à  l'Euphrate. 

Il  fera  des  observations  de  latitude  en  plusieurs  endroits ,  et  dé- 
terminera les  longitudes  soit  astronomiquement,  soit  par  le  moyen 
de  la  montre  marine.  On  recommande  particulièrement  à  son  at- 
tention la  transcription  des  noms  des  lieux  dans  la  langue  et  dans 
les  caractères  du  pays,  et  on  le  prie  de  remarquer  si  ces  lieux  ne 
portent  pas  différens  noms ,  suivant  le  langage  de  différens  peu- 
ples qui  les  habitent. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de 
i83i. 

La  relation  devra  être  remise  au  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale avant  le  3i  décembre  i83o. 

prix  d'encouragement  pour  un  votàge  de  découvertes  dans 

l'intérieur  de  la  guyane.  i 

Une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  7,  000  fr. 

Reconnaître  les  parties  inconnues  de>  la  Guyane  française ,  dé- 
terminer la  position  des  sources  du  fleuve  Maroni ,  et  étendre  ces 
recherches  aussi  loin  qu'il  sera  possible ,  à  l'ouest,  dans  la  direc- 
tion du  deuxième  parallèle  de  latitude  du  nord ,  et  en  suivant  la  ligne 
du  partage  des  eaux  entre  les  Guy  ânes  et  le  Brésil. 

Le  voyageur  fixera  les  positions  géographiques  et  le  niveau  des 
principaux  points,  d'après  les  méthodes  savantes,  et  rapportera  les 
élémens  d'une  carte  neuve  et  exacte. 

La  Société  désire  qu'il  puisse  recueillir  des  vocabulaires  chez  les 
diverses,  peuplades. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  dç 

J'an  i83a. 
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La  relation  devra  être  déposée  au  bureau  de  la  Commission 
centrale  avant  le  3i  décembre  i83i. 

ANTIQUITÉS  AMÉRICAINES. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,4°°/r* 

La  Société  offre  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,4.00  fr.  k 
celai  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditions  suivantes  : 

On  demande  une  description  plus  complète  et  plus  exacte  que 
celle  qu'on  possède  des  ruines  de  l'ancienne  cité  de  Palenquè  ,  si- 
tuées au  N.-O.  du  village  de  Santo-Domingo  Palenquè,  près  le 
rivière  du  Micol ,  dans  l'état  de  Chiapa  de  l'ancien  royaume  de 
Guatemala  ,  et  désignées  sous  le  nom  de  Casas  de  Piedras  dans  le 
Rapport  du  capitaine  Antonio  del  Rio ,  adressé  au  roi  d'Espagne 
en  1787  (1).  L'auteur  donnera  les  vues  pittoresques  des  monumens 
avec  les  plans ,  les  coupes  et  les  principaux  détails  des  sculptu- 
res (2). 

Les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  ces  monumens  et  plu- 
sieurs autres  de  Guatemala  et  du  Yucatan ,  font  désirer  que  Fau- 
teur examine,  s'il  est  possible ,  l'antique  Utatlan ,  près  de  Santa- 
Croz  del  Quiche ,  province  de  Sôlola  (3) ,  l'ancienne  forteresse 
de  Mixco  et.  plusieurs  autres  semblables ,  les  ruines  de  Copan  , 
dans  l'état  d'Honduras  (4-);  celles  de  File  Peten ,  dans  la  laguna  de 

■  11  I        ^^——  ■    »  Il         1   m     1         ■    11  ■■■ —■—■■!  Il     !■■!  ■      ■  1..        1     ..  »    ■  - 

(1)  Voy.  Description  of  the  ruins  of  an  ancient  city  discovered  near  Pa- 
lenquè, in  the  kingdpm  of  Guatemala,  in  Spanish  America  ;  translated  irom 
the  original  manuscript  report  of  captain  don  Antonio  del  Rio  :  London, 

i8m,  in-4°« 

(a)  Il  est  à  désirer  qu'il  soit  fait  des  fouilles  pour  connaître  la  destination 
de  galeries  souterraines  pratique'es  sous  les  édifices,  et  pour  constater  l'exis- 
tence des  aqueducs  souterrains. 

(3) La  caverne  de  Tibulca  ,  près  de  Copan.,  est  soutenue  par  des  colonnes. 

(4)  On  compare  les  restes  d' Utatlan  ,  pour  leur  masse  et  leur  grandeur  à 
tout  ce  que  le  plateau  de  Couzco  et  le  Mexique  offrent  de  plus  grand.  On 
donne  au  palais  du  roi  738  pas  géométriques  sur  376.,  » 
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GÉOGRAPHIE  DE  LA  FRANGE. 

i°  Une  Médaille  eTor  de  la  valeur  de  800  francs ,  et  une  autre  de  la 

valeur  de  4.00  francs. 

La  Société  a  mis  au  concours,  en  1824,  le  sujet  de  prix  suivant  : 

«  Description  physique  d'une  partie  quelconque  du  territoire 
»  français,  formant  une  région  naturelle.  » 

La  Société  indique ,  comme  exemples,  les  régions  suivantes  :  les 
Cévennes  proprement  dites,  les  Vosges,  les  Cornières,  le  Morvan, 
les  bassins  de  l'Adour,  de  la  Charente,  du  Cher,  du  Tarn,  le  Delta 
du  Rhône ,  la  côte  basse  entre  Sables-ct'Olonne  et  Marennes ,  la 
Sologne,  enfin  toute  contrée  de  la  France ,  distinguée  par  un  ca- 
ractère physique  particulier. 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  l'homme,  lorsqu'ils  don- 
nent  lieu  à  des  observations  nouvelles,  doivent  être  rattachés  à  la 
description  de  la  région. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  Carte  qui  indique 
les  hauteurs  trigonomé triques  et  barométriques  des  points  princi- 
paux des  montagnes,  ainsi  que  la  pente  et  la  vitesse  des  principales 
rivières,  et  les  limites  des  diverses  végétations. 

Ces  deux  prix  seront  décernés  dans  la  première  Assemblée  gé- 
nérale annuelle  de  l'année  i83i. 

Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  '  Commission 
centrale  avant  le  3f  décembre  i83o. 

2°  HIVSU.BMEHT  DBS  FLEUVES  ET  DES  RIVIERES  DE  FRANCE. 

La  Société  .offre  une  médaille  d'or  d'encouragement  à  chaque 
ingénieur  ou  autre  personne  qui  aura  procuré  le  nivellement  géo- 
métrique d'une  partie  notable  du  cours  des  fleuves  et  des  principales 
rivières  de  la  France.  j 

La  Société  n'admettra  pas  au  concours  les  copies  desnivellemens 
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déjà  déposés  dans  les  archives  des  Ponts-et-Chaussées  et  des  autres 
administrations  publiques. 

Dix  médailles  seront  consacrées  chaque  année  pour  le  même 
objet.  Le  minimum  de  l'espace  à  niveler  est  fixé  à  dix  lieues  de  a  5 
au  degré. 

Chaque  médaille  sera  de  la  valeur  de  ioo  fr. 

Les  mémoires  et  profils,  accompagnés  des  cotes  et  des  élémens 
des  calculs,  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale, avant  le  3i  décembre  i83o. 


* 

M.  PerrôT,  membre  de  la  Société,  à  bien  voulu  faire  en  outre  les 
fonds  de  trois  prix,  dont  voici  le  sujet. 

Trois  médailles  d'or  d'encouragement  sont  offertes  aux  auteurs 
des  nivellent ens  barométriques  les  plus  étendus  et  les  plus  exacts, 
laits  sur  les  lignes  de  partage  des  eaux  des  grands  bassins  de  la 
France. 

Ces  médailles,  de  la  valeur  de  ioo  francs  chacune,  seront  dé- 
cernées dans  la  première  Assemblée  générale  annuelle  i83i. 

Les  mémoires  et  profils,  accompagnés  des  cotes  et  des  élémens   . 
des  calculs,  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale avant  le  3i  décembre  i83o. 


Total  du  nombre  des  Prix  :  vingt  -  trois  de  la  valeur  dé 
dix-neuf  mille  DEUX  cents  francs  ,  indépendamment  des  sou- 
scriptions qui  sont  ouvertes  au  bureau  de  la  Société  (  rue  Dau- 
phine,  n°  36  ),  et  chez  le  trésorier  (rue  de  la  Tixeranderie ,  n°  i3), 
afin  d'ajouter  aux  prix  d'encouragement  pour  les  voyages  en 
Afrique. 

\  i3 
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CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 

La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en  français  ot 
en  latin;  cependant  elie  laisse  aux  concurrens  la  faculté  d'écrire 
leurs  ouvrages  en  anglais,  en  italien,  en  espagnol  ou  en  portu- 
gais. 

Tous  les  mémoires  envoyés  au  concours ,  doivent  être  écrit* 
d'une  manière  lisible. 

L'auteur  ne  doit  point  se  nommer,  ni  sur  le  titre,  ni  dans  le  corps 
de  l'ouvrage. 

Tous  les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  devise  et 
d'un  billet  cacheté ,  sur  lequel  cette  devise  se  trouvera  répétée ,  et 
qui  contiendra,  dans  l'intérieur,  le  nom  de  l'auteur  et  son  adresse, 

Les  mémoires  resteront  déposés  dans  les  archives  de  la  Société, 
mais  il  sera  libre  aux  auteurs  d'en  faire  tirer  des  copies. 

Chaque  personne  qui  déposera  un  mémoire  pour  le  concours 
est  invitée  à  retirer  un  récépissé. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  concourir,  excepté  ceux 
qui  sont  membres  de  la  Commission  centrale. 

Tout  ce  qui  est  adressé  à  la  Société  doit  être  envoyé  franc  de 
port  et  sous  le  couvert  de  M.  le  Président,  à  Paris ,  rue  et  passage 
Dauphine,  n°  36. 

Paris,  26  mars  i83o. 


•*~*mm 
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TROISIÈME  SECTION. 


DOCUNENS,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 


Nouvelle  eoapédiiion  anglaise  en  Afrique, 

On  annonce  le  départ  du  fidèle  domestique  du  malheureux  Clap- 
perton  ,  Richard  Lander  ,  pour  l'Afrique.  Il  est  accompagné'  de 
son  frère.  Ils  se  rendront  sur  la  côte  de  Guinée  à  Badagry  ,  où  ils 
seront  recommandés  au  souverain  du  pays  par  le  gouvernement 
anglais.  De  là ,  ils  se  dirigeront  vers  Katunga ,  puis  vers  Boussa. 
Lear  but  est  de  suivre  le  cours  du  Niger  jusqu'à  sa  fin.  Si  ce  fleuve 
débouchait  dans  le  golfe  de  Bénin,  ils  reviendraient  par  cette 
route;  si,  au  contraire,  c'est  lui  qui  se  décharge  dans  le  lac  de 
Tschad ,  ils  traverseront,  le  grand  désert ,  et  s'en  retourneront 
par  le  Fezzan  et  Tripoli. 


Voyage  de  M.  Dessalines  d'Orbigny  en  Patagoriie, 

Depuis  quatre  années ,  M.  d'Orbigny  voyage  aux  frais  du  gou- 
vemement  ;  il  a  parcouru  une  grande  partie,  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  la  nouvelle  que  Ton  a  reçue  de  la  prochaine  arrivée  des 
collections  d'histoire  naturelle  qu'il  a  réunies  témoigne',  de  son 
zèle.  Hait  mois  de  séjour  dans  .la  Patagonie  et  au  milieu  des  In- 
diens lui  ont  permis  de  recueillir  beaucoup  d'observations  sur 
cette  extrémité  sud  de  l'Amérique  ;  non  sans  courir  toutefois  de 
grands  dangers.  Cette  contrée  parait  très-aride  ,  surtout  vers  le 
*°d  ;  les  déserts  affreux  de  l'Afrique  peuvent  seuls  lui  être  comparés. 
une  uniformité  fatigante  et  un  horizon  immense  se  .montrent  de 
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tout  côté.  Aucune  route  que  celle  que  l'on  se  fraie  soi-même.  11  y) 
nécessité  de  se  faire  accompagner  et  d'être  bien  armé ,  pour  le 
pouvoir  parcourir  avec  sûreté  ,  car  aux  fatigues  de  la  route  se  réu- 
nissent les  périls  auxquels  expose  naturellement  le  caractère  des 
habitans.  Trois  races  d'Indiens  se  partagent  touj  le  pays  compris 
entre  Buénos-Ayres  et  le  détroit  de  Magellan,  :  i  °  tes  Araucanos 
qui  sont  les  plus  guerriers  les  plus  nombreux  et  les  plus  à  craindre; 
2°  les  Puelches ,  qui  ont  été  presque  détruits  dans  les  guerres  qu'ils 
.  ont  faites  aux  Araucanos ,  et  3°  les  Paiagons,  qui  habitent  les  terres 
plus  au  sud.  jusqu'au  Rio-Negro.  M.  d'Orbigny  a  étudié  tous  ces 
Indiens  avec  soin ,  et  a  recueilli  des  vocabulaires  de  leur  langue. 
Ce  sont  les  Patagons  qui  lui  ont,  par  leur  bizarrerie,  fourni  le 
plus  d'observations  intéressantes.  Ces  hommes  ne  sont  point  des 
géans ,  comme  on  s'est  plu  à  le  dire  pendant  long-temps  ,  mais 
de  beaux  hommes  fortement  constitués.  —  Lors  des  dernières  nou- 
velles qu'il  a  données ,  M.  d'Orbigny  était  de  retour  à  Buénos- 
Ayres. 


-         Délivrance  de  M.  Bompland. 

Enfin  le  docteur  Francia  a  rendu  la  liberté  à  M.  Bompland. 
Au  mois  de  novembre  dernier ,  le  prisonnier ,  après  avoir  obtenu 
un  passeport  du  docteur,  s'était  rendu  à  San-Borja,  village  des 
Missions  brésiliennes  sur  l'Uraguay;  il  se  disposait  à  revenir  en 
Europe,  où  il  rapporte  de  riches  collections  d'histoire  naturelle. 
Ces  détails  ont  été  donnés  par  une  lettre  de  commerce  venue  de 
Buénos-Ayres  ,  et  datée  du  i4  novembre  1829. 


Exploration  des  côtes  de  la  NouoeUe-Guinée. 

Une  expédition  Néerlandaise  partie  des  ports  d'Europe  et  cota 
posée  du  Triton ,  commandé  par  le  capitaine  Steenhoom  ,    et  di 
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brick  PIsis  ,  avait  pour  but  d'explorer  la  côte  nord  de  la  Nouvelle* 
Guinée ,  et  d'en  prendre  possession.  Plusieurs  officiers  et  sa  vans 
en  firent  partie.  Elle  a  accompli  sa  mission.  En  longeant  la  côte 
de  cette  terre,  on  a  découvert  par  3°  4a'  S.  et  i53°  By'E.  de 
Greenwich  ,  une  baie  que  l'on  a  nommée  baie  du  Triton ,  dans  la- 
quelle on  a  construit  un  fort.  Ce  fort,  où  le  pavillon  national  fut 
arboré  le  23  août  1828 ,  reçut  le  nom  de  Bus.  Plusieurs  faits  im- 
portons pour  la  géographie, ,  la  science  nautique  et  l'histoire  na- 
turelle, prouvent  les  résultats  heureux  qu'il  faut  attendre  de  cette 
expédition  politico-scientifique.  L'établissement  permanent  d'un 
comptoir  européen  dans  ce  pays  amènera  sans  doute  des  décou- 
vertes d'un  haut  intérêt. 


lk  de  la  Sonde.  — •  Cochenille  et  vers  à  soie  naturalisés  à  Java  .  — 

Culture  du  thé. 

On  avait  fait  dans  l'île  de  Java  et  Madura  des  tentatives  pour  y 
naturaliser  la  cochenille ,  mais  l'on  n'avait  obtenu  que  peu  de  suc-" 
ces.  Depuis ,  de  nouveaux  soins  ont  été  donnés  à  la  culture  du 
nopal ,  en  sorte  que  le  nombre  des  insectes  qui  produisent  cette 
couleur  s'est  tellement  accru ,  que  ,  dans  le  courant  de  l'année  1828, 
on  ne  comptait  pas  moins  de  5o  plants  de  nopal  qui  en  étaient 
couverts.  La  cochenille  recueillie  à  Buitenzorg  est  considérée 
comme  étant  d'une  qualité  excellente ,  et  telle  qu'elle  peut  rivaliser 
avec  celle  qui  provient  de  l'Amérique. 

De  grandes  espérances  sont  également  fondées  sur  le  ver  à  soie 
que  Ton  commence  à  élever  à  Java ,  et  dont  l'éducation  a  égale- 
ment réussi.  On  vient  d'y  faire  des  essais  pour  la  culture  du  thé  , 
qui  ne  promet  pas  moins  de  succès. 

Intérieur  de  la  presqu'île  de  Malacca. 
Le  journal   intitulé  'The  Malacca  Observer  (  l'Observateur  d(; 
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Malaccà  ),  en  date  du  i£  jtiïttet  1829  ,  en  rendant  compte  d'une 
course  à  Assan ,  dans  l'intérieur,  parle  de  sources  chaudes  situées 
dans  un  lieu  appelé  Ayar  Panas,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  très-fréquen- 
tées.  Voici  ce  qu'il  dit  de  leur  degré  de  température.  Le  12  mai ,  la 
source  chaude  avait  une  température  de  i5a°  therm.  Farenheit 
(66  à  67  therm.  centigrade)  ,  tandis  que  l'eau  froide  était  seule- 
ment  à  74°  ( 23  à 2 4°  centigr.).  Je  pris,  dit  l'auteur,  de  l'eau  de 
la  source  et  je  la  mis  dans  la  coquille  d'une  noix  de  coco  :  en  une 
minute  sa  température  était  descendue  «à  i3o°,  puis  à  112,  86, 
et  enfin  à  760  ÏTahr.,  après  2  , 5  et  10  minutes  d'intervalle.  L'expé- 
rience ne  fut  pas  poussée  plus  loin  ;  sans  doute  la  température 
aurait  fini  par  tomber  à  74  degrés  Fahr. ,  comme  l'eau  environ- 
nante. 

La  route  d'Ayar  Panas  à  Rheim  est  bonne  lorsque  Je  temps  est 
beau  ;  le  paysage  en  est  très-varié.  A  Rheim,  L'on  jouit  d'une  vue 
fort  agréable.  Rheim  n'est  qu'un  grand  village  ;  mais  ce  qui  plaît 
surtout  clans  ce  lieu,  ce  sont  la  politesse  et  les  dispositions  bien- 
veillantes des  habitans.  Vous  entrez  dans  une  maison  fort  pro- 
pre ,  vous  pouvez  être  assuré  qu'une  réception  amicale  vous  y  at- 
tend ;  on  vous  procure  tout  ce  que  vous  demandez  ;  on  met  à 
votre  disposition  tout  ce  qu'on  peut  vous  offrir  ,  et  aussitôt  que 
vous  le  désirez. 

De  Rheim  à  Assan ,  la  route  est  très-mauVaise  ;  vous  trouverez 
des  étangs  dont  Peau  est  stagnante  et  remplie  de  sangsues  ;  rien 
ne  vient  diversifier  la  scène.  Si  vous  approchez  d'une  maison  ,  vos 
oreilles  sont  étourdies  par  les  cris  timides  des  femmes  ,  et  les 
hommes  ne  s'avancent  vers  vous  qu'avec  défiance.  A  mesure  qae 
vous  approchez ,  soit  pour  demander  une  noix  de  coco  ,  soit  pour 
prendre  des  informations  ,  tout  le  monde  fuit ,  et  vous  n'entendez 
plus  rien  que  les  aboiemens  des  chiens. 

Quant  au  "caractère  général  des  Malays  ,  qui  habitent  cette 
partie  de  la  péninsule,  voici  comment  l'auteur  s'exprime  :  «  Lors- 


» 


n 
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n  que  les  Malays  sont  fâchés ,  ils  se  soucient  fort  peu  de  leur  vie  ; 
»   ils  sont  polis  et  fort  cérémonieux  les  uns  envers  les  autres  ; .  ils 

répondent  aux  bons  procédés  que  Ton  a  pour  eux ,  et  sont  très- 
»  sensibles  à  tout  ce  qu'on  leur  fait.  Ils  sont  très-reconnaissans  et 

vont  même  au-devant  de  vos  désirs.  Un  nain  malay  m'en 
»  a  offert  un  exemple  ;  je  dis  nain,  car  cet  homme ,  Âgé  de  28  ans 
»  à  peu  près,  n'avait  qu'environ  4  pieds.  Comme  il  était  très- 
»  pauvre  ,  je  lui  donnai  quelques  pièces  de  monnaie;  il  fut  très- 
»  reconnaissant ,  et ,  le  lendemain  matin ,  il  m'apporta  des  œufs  ; 
»  comme  de  raison ,  je  voulus  lui  les  payer  ,  mais  j'eus  beaucoup 
»  de  peine  à  lui  persuader  de  prendre  l'argent.  Un  jour,  il  m'apr- 
»  porta  des  plantains  ;  tout  ce  que  je  pus  dire  et  faire  ne  put  le 
»  déterminer  à  recevoir  l'argent;  et,  à  la  fin,  force  me  fut  de  les  ac~ 
»  cepter  ;  j'eus  lieu  de  me  féliciter  d'un  acte  qui  m'avait  si  peu. 
»  coûté ,  car  il  m'apporta  souvent  des  œufs  ,  du  fruit  et  d'autres 
»  choses  ;  mais ,  il  ne  se  fit  plus  scrupule  d'en  recevoir  la .  va- 
»  leur.  Les  Malays  aiment  beaucoup  à  fumer  ;  un  pauvre  homme 
»  dont  j'avais  grandement  pitié  parce  qu'il  était  sourd  et  muet , 
»  me  faisait  des  signes  pour  avoir  un  cigarre  ;  je  ne  lui  fis  jamais 
>»  éprouver  dg  refus  v  mais,,  c'est  une  justice  à  lui  rendre,  il  ne 

*  m'en  demandait  pas  souvent  ;  il  m'apportait  ordinairement  une 
»  noix  de  coco.  Il  était  flatté  d'être  employé  en  qualité  de  cooly 
»  pour  conduire  deux  sepays  invalides  (  soldats  indiens  )  à  Ma- 
»  lacca.  C'était  l'homme  le  moins  disposé  à  recevoir  que  je  vis 

*  jamais.— Je  revenais  un  soir  avec  mon  fusil,  lorsque  je  vis,  non . 
»  sans  surprise  ,  un  Malay  en. prière ,  ou  peut-être,  à  propre- 
»  ment  parler ,  je  fus  plus  frappé  de  la  manière  dont  il  priait.  Son 
»  dieu  semblait  être  un  arbre.  Ses  mains  étaient  croisées  dévote- 
»  ment  sur  sa  poitrine  ,  et,  selon  toute  apparence,  il  était  plein 
n  de  ferveur  ;  il .  semblait  parfaitement  indifférent  à  notre  pré- 
»  sence.  Après  être  resté  debout  un  peu  de  temps ,  il  se  prosterna 
n  à  terre,  baisa  le  tronc  de  l'arbre,  et  répéta  à  plusieurs  reprises 
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»  celte  action,  se  levant  et  se  prosternant  alternativement:  à  h  fin, 
»  il  resta  à  terre  ;  je  le  laissai  dans  celte  posture.  » 


Navigation  par  la  vapeur  entre  Suez  et  Bombay* 

Le  gouvernement  de  Bombay  a  publié  des  instructions  et  des 
réglemens  relativement  aux  passagers  qui  s'embarquent  sur  les  bâ- 
timens  à  vapeur  de  la  Compagnie,  soit  pour  se  rendre  dans  la  mer 
Bouge ,  soit  pour  en  revenir.  Le  premier  bâtiment  a  dû  mettre  à  la 
voile  de  Bombay  vers  le  19  novembre  dernier.  Chaque  passager  est 
tenu  de  payer  1 200  roupies  pour  la  traversée  de  Bombay  à  Cos- 
seir  et  à  Suez ,  et  autant  pour  revenir  à  Bombay.  Indépendam- 
ment de  la  table  ,  ils  ont  un  domestique  à  leurs  ordres.  Ceux  d'en- 
tre les  passagers  qui  préfèrent  enmener  leur  domestique  paient , 
pour  un  domestique  d'Europe ,  i5o  roupies ,  et  pour  un  indi- 
gène, 75  seulement.  Ce  sont  des  officiers  de  marine  attachés  à  la 
compagnie  qui  commandent  ces  bâtimens  ;  ils  sont  spécialement 
attachés  à  ce  service. 


Assassinat  de  M,  Schultz  dans  le  Kourdistan. 

Une  lettré  de  Tiflis  du  ier  janvier  apprend  que  M.  le  docteur 
Schultz ,  qui  voyageait  en  Orient  aux  frais  et  par  ordre  du  Roi  de 
France ,  venait  d'être  massacré  dans  le  Kourdistan.  Les  premières 
nouvelles  de  ce  cruel  événement  sont  parvenues  par  l'intermédiaire 
de  l'envoyé  d'Angleterre  ;  on  en  ignore  encore  les  détails. 
M.  Schultz  était  accompagné  de  deux  domestiques,  d'un  soldat  et  d'un 
sergent  persan  ;  ils  ont  péri  avec  lui.  M,  le  colonel  MacdonaM,  de 
qui  le  voyageur  avait  reçu-,  pendant  son  séjour  à  Tauris  ,  la  plus 
noble  hospitalité ,  s'est  empressé  d'envoyer  sur  les  lieux  un  homme 
de  confiance  pour  recueillir ,  s'il  est  possible ,  les  papiers  et  les 
effets  du  docteur  Schultz.  Des  démarches  ont  été  faites  de  concert 
avec  l'envoyé  de  Russie  pour  assurer  la  punition  des  coupables. 
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Voyage  de  MM*  Meyer  et  Ménétrier  dans  le  Caucase, 

Les  deux  naturalistes  MM.  Meyer  et  Ménétrier  ,  envoyés  par 
l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-  Pétersbourg  pour 
explorer  la  chaîne  du  Caucase,  sont  arrivés  à  Bakou  ;  ils  ont  dû  y 
séjourner  pendant  l'hiver  et  reprendre  au  printemps  leurs  courses 
aux  environs  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 


Hauteurs  de  la  chaîne  méridionale  de  V  Oural. 

M.  le  colonel  Terlelzky  de  Chaterinenbourg  est  le  premier  qui 
ait  mesuré ,  le  baromètre  à  la  main  ,  des  sommets  de  la  chaîne  de 
l'Oural  méridional.  Voici  le  résultat  de  quelques-unes  de  ces  opéra- 
tions : 

Grand  Taganài  à  18  verstes  de  l'usine  de  Zlatooust  ;  le  pic  du 
milieu  s'étend  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  4-5e  degré  de  lati- 
tude à.    ; 3675  9/IO  (ï) 

—  Au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  Aï ,  à  l'écluse 

de  l'usine  à  ......     . 2566  5/,  0 

Le  niveau  de  VAi  à  Zlatooust  est  donc  plus  élevé 
que  celui  de  l'Océan  de 1109  */<> 

Le  pic  du  milieu  du  petit  Taganaï  au-dessus  du 

niveau  de  la  mer. 33y5  8/lo 

— •  Au-dessus  dé  celui  de  l'Aï  à  Zlatooust.     .     .     .     2266  8/0 

Montagne  Oural-Taoiï;  le  volcan  éteint  au  mi- 
lieu de  la  crête,  à  12  verstes  de  Zlatooust  vers 
l'usine  de  Miask ,  au-dessus  de  la  mer.     .     .     .     .     2584  %  o 
-^  Au-dessus  de  l'Aï  à  Zlatooust i423  8/,c 

Montagne  Yourma;  le  volcan  éteint  le  plus  élevé 


(1)  Ces  mesures  sont  données  en  pieds  anglais.  Le  pied  anglais  3,0479^9 
décimètres. 
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au-dessus  de    la  mer ».     3367  % 

—  Au-dessus  de  la  rivière  Sikaclga ,  devant  le  mine 
d'or  de  Soïmonoff. *   #    \     .     ,     .     aa63  9/t 

—  Au-dessus  du  lac  d'Oufa ,  d'où  sort  la  rivière  du 
même  nom i645 

La  crête  de  la  montagne  Ourenga  à  Zlatooust , 
correspondant  à  la  montagne  Kossoiour ,  au-dessus 
de  la  mer .     .     .     1567   */x 

—  Au-dessus  de  l'Aï  à  l'écluse 5o3  Vi 

La  montagne  Aoiisch  (Ouschkoul),  située  près 

des  mines  d'Anne,  et  que  lesBaskhirs  considèrent 

comme  sacrée,  s'élève  au-dessus  de  la  mer  de»     .     iqSa  6/lo 

—  Au-dessus  du  lac  Aoushkoul  de 703  6/,0 

(  Journal  d'Odessa). 

Cité  irlandaise  enfouie  sous  les  sables. 

L'Italie  n'est  pas  la  seule  contrée  de  l'Europe  où  de  grandes  ca- 
tastrophes ont  fait  disparaître  à  nos  yeux  des  villes  entières»  Si  les 
cendres  du  Vésuve  ont  comblé  Herculanum  et  Pompéi ,  et  les  ont 
pendant  long-temps  dérobés  à  notre  attention,  une  cause  différente 
a ,  dans  d'autres  parties  de  l'Europe  ,  produit  les  mêmes  résultats. 
Il  existe  ,  sur  la  côte  méridionale  du  comté  de  Wexford ,  en  Ir- 
lande ,  une  baie  peu  étendue  ,  resserrée  entre  deux  montagnes.  Un 
rivage  sablonneux ,  un  sol  inégal ,  aride  et  couvert  seulement  d'une 
chétive  végétation  ,  le  distingue  du  pays  environnant ,  qui  est  fer- 
tile ,  et  offre  même  à  la  vue  quelques  beaux  sites.  Des  éminences 
de  ce  sol  sont  disposées  parallèlement  et  viennent  se  couper  à  an- 
gles droits  ;  et  telle  est  leur  régularité,  que  l'on  est ,  au  premier 
abord ,  tenté  de  l'attribuer  au  travail  de  l'homme.  Cette  conjecture 
ne  tarde  point  à  se  réaliser  lorsque  Ton  reconnaît  le  sommet  d'un 
ancien  clocher  qui  s'élève  au  milieu  de  cette  solitude.  Là ,  en  effet, 
était  située  la  ville  de  Bannotv ,  que  les  sables  ont  complètement 
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enseveli.  Ces  lignes  parallèles ,  les  dépressions  régulières  du  sol  , 
tout  indique  la  direction  de  ses  rues.  En  suivant  une  de  ces  rues  , 
dit  la  relation  qui  rapporte  ce  fait  important ,  on  voit  qu'elle  se 
rendait  à  la  mer,  où  Ton  découvre ",  en  creusant  légèrement  dans 
le  sable,  les  restes  d'un  quai  construit  en  briques. 

À  l'extrémité  de  la  ville*  et  assez  loin  de  la  mer ,  on  voit  encore 
un  monument  à  demi-enseveli  dans  lequel  on  descend  par  le  toit. 
C'est  une  église  dont  l'intérieur  a  été  peut-être  déblayé  par  quel- 
que voyageur,  ou  qui ,  fermé  de  toute  part  au  moment  de  la  cata- 
strophe, aura  été  ainsi  préservé  de  l'envahissement  des  sables  amon  * 
celés  àl'extérieur.  A  en  juger  d'après  le  style,  ce  monument  serait  de 
beaucoup  antérieur  à  l'invasion  des  Normands  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  découverte  précieuse  aurait  dû  sans  doute  exciter 
assez  l'attention  pour  que  l'on  entreprît  quelques  fouilles  sur  cette 
plage  solitaire  ;  Ton  ne  l'a  point  fait ,  aussi  rien  n'explique  bien 
cette  sorte  d'indifférence  dans  laquelle  on  semble  être  resté  ji  l'é- 
gard de  Bannow.  On  ignore  l'époque  de  la  destruction  de  cette 
ville,  qui  ne  doit  cependant  pas  remonter  à  un  temps  bien  reculé. 
Bannow ,  au  dire  de  Maurice  Regan  et  de  sir  James  Waré  ,  au- 
rait été  une  ville  florissante.  Ses  richesses  et  sa  population  parais- 
sent avoir  été  assez  considérables.  ,  comme  on  doit  le  conclure  du 
relevé  fait  à  Wexford  ,  aux  archives  du  comté ,  dans  les  registres 
de  perception  d'impôts  de k cette  commune,  registres  dont  la  date 
remonte  à  plus  de  huit  cents  ans  ,  et  où  se  trouvent  ces  indica- 
tions qui  nécessairement  annoncent  une  population  active  ,  riche 
et  nombreuse. 

Si  l'époque  où  Bannow  devint  la  proie  dés  sables  ne  peut  être 
précisée,  il  est  à  remarquer  que  le  même  phénomène  qui  causa  sa 
raine  n'a  point  absolument  cessé.  On  voit  encore,  à  l'entour  de 
grands 'amas  d'un  sable  fin  et  nouveau,  que  le  ventagite  continuel- 
lement, mais  qui  s'arrête  cependant  dès  qu'il  rencontre  quelqu' ob- 
stacle, et  s'étend  ensuite  de  manière  à  couvrir  quelquefois  un  es- 
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pace  assez  étendu.  De  là  rient  que  l'aspect  a  tout  à  fait  changé  v 
aussi  bien  autour  de  Bannow  qu'à  Bannow  même.  Une  carte  to  - 
pographique  do  comté  ,  dressée  en  i65j,  montre  dans  la  baie ,  et 
vis-à-vis  dont  on  canal  la  sépare  ,  Ffle  de  Slade ,  et  des  instruct- 
ions, contenues  dans  on  recueil  d'observations  nautiques ,  don- 
nent aux  marins  qui  traTersent  ce  canal  le  moyen  d* éviter  les  res- 
eils  qui  en  rendaient  la  navigation  dangereuse.  Aujourd'hui ,  tout 
est  réuni  à  la  terre  :  rochers,  île  -  canal,  rien  n'existe  plus  ;  tout 
du  moins  a  cessé  d'être  distinct  :  sic  ooluere fatal 


Histoire  de  la  Géographie. 

La  Société  pour  la  littérature  danoise  vient  de  proposer  le  sujet 
de  prix  suivant  : 

Vévelappemens  systématiques  des  notions  que  les  anciens  Scandinaves 
attachaient  à  leur  connaissance  du  monde  ;  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle. 

\jt  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  £r.  ;  il  sera 
décerné  dans  la  première  assemblée  générale  annuelle  de  l'an- 
née 1882.  Les  manuscrits  devront  être  remis  au  secrétariat  de  la 
Société,  à  Copenhague ,  avant  le  icr novembre  i83i. 

L'auteur  de  la  dissertation  devra  puiser  dans  les  sources  indi- 
gènes ,  et  surtout  dans  les  écrits  historiques  de  l'antiquité ,  et  devra 
recourir  aux  mythes  autant  qu'ils  paraissent  se  lier  aux  connais- 
sances géographiques  des  anciens,  11  cherchera  de  même  des  éclair- 
cissemens  dans  les  romans  de  chevalerie  ,  lorsqu'il  y  aura  lieu  de 
croire  que  les  noms  de  pays,  etc.,  ne  sont  pas  extraits  d'ouvrages 
étrangers,  mais  qu'ils  sont  propres  aux  idées  et  an  langage  des  ha- 
bitans  du  nord. 

L'ouvrage  devra  être  accompagné  de  cartes  exactes  :  i°  d'une 
carte  générale  représentant  le  monde  connu  ;  2°de  cartes  particulières 
de  tout  le  nord.  Les  dernières  présenteront  les  noms  de  toutes  ks 
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contrées  et  de  tous  les  lieux  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  cours 
de  la  dissertation.  Elles  indiqueront ,  en  outre  ,  la  position  res- 
pective des  pays  et  des  provinces  qu'on  y  aura  rapportés ,  en 
égard  aux  faits  connus  ou  à  la  probabilité  des  conjectures  ;  et  > 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  offrir  les  garanties  les  plus 
sûres  dé  son  exactitude ,  Fauteur  devra  autant  que  la  place  le  lui 
permettra ,  donner  sur  ces  cartes  les  dénominations  latines. 


Union  encyclopédique  pour  la  propagation  des  connaissances  utiles. 

M.  ttailly  de  Merlieux  vient  d'organiser ,  à  Paris ,  une  associa* 
lion  qui ,  sous  le  titre  à' Union  encyclopédique  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles ,  ne  peut  rendre  que  d'utiles  services.  A  l'instar 
d'une  Société  du  même  genre  qui  existe  en  Angleterre  depuis  3  ans 
et  dont  M.  Broughanf  est  président ,  cette  Association  a  pour  but 
de  faire  composer  ,  et  de  répandre  par  toute  la  France  des  Traités 
élémentaires  sur  chacune  des  branches  des  connaissances  humaines. 
Tontes  les  combinaisons  propres  à  lui  faire  produire  les  plus  grands 
résultats  s'y  trouvent  réunies. 

Ainsi  un  Conseil  de  perfectionnement ,  composé  de  60  Membres- 
Assistans  et  de  120  Membres- Auxiliaires ,  choisis  parmi  les  savans 
les  plus  éminens  dans  tous  les  genres  ,  doit  présider  la  rédaction 
des  Traités, 

Le  Tableau  ,  donné  dans  le  Prospectus ,  de  tous  les  ouvrages 
qui  doivent  composer  cette  Bibliothèque  universelle  r  laquelle  com- 
prendra ,  dans  trois  séries ,  les  Sciences  ,  Lettres  et  Beaua>-Arts  ,  les 
Arts  industriels ,  Manufactures  et  Métiers  ,  l'Histoire  ,  la  Géographie 
et  les  Voyages ,  assure  que  le  nombre  des  volumes  fixé  ne  sera  pas 
dépassé. 

Un  Recueil  mensuel ,  sous  le  titre  de  Mémorial  encyclopédique, 
destiné  \  enregistrer  les  progrès  journaliers  de  chaque  branche  des 
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connaissances ,  sert  de  Supplément  et  de  suite  nécessaire  à  la  Col- 
lection ,  qui  deviendra  par  là  une  véritable  Encyclopédie  progres- 
sive, toujours  complète  et  toujours  nouvelle. 

Enfin  le  mode  de  souscription,  tout-à-fait  neuf,  assure,  mais 
aux  premiers  Souscripteurs  seulement  :  i°  l'avantage  de  ne  payer 
les  volumes  que  2  fr.  au  lieu  de  3  fir.  5o  c;  20  les  trois-quarts  dans 
les  bénéfices. de  l'Entreprise ,  bénéfices  qui  peuvent  être  tels  que, 
si  les  ouvrages  publiés  par  la  Société  obtiennent  seulement  un 
succès  six  fois  moindre  que  ceux  publiés  par  la  Société  anglaise, 
ces  Souscripteurs  auront  gratis  nue  Bibliothèque  en  3oo  volumes  avec 
un  Recueil  périodique,  et ,  en  outre  ,  un  revenu  annuel  de  100  fr, 
Ces  souscripteurs  sont  ainsi  Actionnaires  intéressés  dans  l'Entre- 
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prise ,  mais  ils  ne  sont  sujets  à  aucun  appel  de  fonds,  et  les  verse- 
mens  n'ont  lieu  que  par  fractions  de  2  fr.  au  fur  et  à  mesure  de  la 
réception  des  livraisons. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  plus  de  détails  sur  cette  vaste  en- 
treprise ,  dont  le  Prospectus  lui-même  est  un  grand  ouvrage  ;  nous 
ajouterons  seulement  que  le  but  principal  de  la  Société  étant  de 
répandre  partout  des  connaissances  positives ,  le  nombre  des  sou- 
scriptions admissibles  a  été  fixé  ,  pour  chaque  ville  et  pour  chaque 
«département ,  en  raison  de  la  population. 

Le  Prospectus  détaillé  et  le  modèle  de  souscription  seront  adressés 
gratis  aux*  personnes  qui  en  feront  la  demande ,  avant  la  clôture 
de  la  Souscription  {par  lettre  affranchie),  au  Bureau  de  la  direction 
de  I'Union  Ençlopjédique  ,  rue  du  Jardinet ,  n°  8 ,  à  Paris.  —  Us 
sont  aussi  déposés  au  Bureau  du  Journal ,  et  chez  tous  les  Libraires 
et  Directeurs  des  Postes. 

ERRATA 

du  Bulletin  N°  83  (Mars). 

Page  112 ,  ligne  7;  d'Armana,  lisez  :  d'Amana;  et  page  u3 , 
ligne  22  ;  du  Tankino ,  lisez  :  du  Tankisso. 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 


§  Ier.  LIVRES. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

508.  Astronomie  pratique.  Usage  et 
composition  de  la  connaissance  des 
temps ,  ouvrage  destiné  aux  astrono- 
mes ,  aux  marins  et  aux  ingénieurs, 
par  L.  B.  Francœur.  i  vol.  in-8°. 
Cette  nouvelle  publication  de  M. 
Francœur  remplit  toutes  les  condi- 
tions que  Ton  doit  désirer  dans  un 
ouvrage  destiné  aux  astronomes ,  aux 
marins,  aux  ingénieurs,  et  même 
nous  ajoutons  aux  voyageurs  in- 
struits qui  veulent  rendre  leurs  explo- 
rations utiles  au  perfectionnement  de 
la  géographie  :  elle  offre  dans  un  seul 
volume,  d'un  format  commode  et 
portatif,  l'ensemble  de  toutes  les 
questions  relatives  a  F  astronomie, 
usuelle,  avec  des  exemples  de  calcul 

{régentés ,  jpour  tous  les  cas,  sous  des 
ormes  qui  en  rendent  l'exécution 
très-facile. 

Géographie  ancienrie. 

509.  Nouvelles  conjectures  sur  l'em- 
placement du  champ  de  bataillé  où 
César  défit  les  JYerviens.  Par  M.  le 
Glay.  8°,  Cambrai ,  4  830,  Hurez. 

AMÉRIQUE. 

510.  L'art  de  vérifier  les  dates ,  depuis 
<770  jusqu>  nos  jours ,  T.  42,  con- 
tenant l'histoire  de  la  Colombie;  par 
M.Warden.  in-8<v  Paris,  4830,  Dé- 
nain. 

5M.  Le  Mexique;  par  M.  Beltrami; 
a  vol.  in-8°,  Paris,  4830,  Crevot. 
AFRIQUE. 

SIS.  Au  roi  et  aux  chambres  sfur  les 
véritables  causes  de  la  rupture  avec 
Alger,  et  sur  l'expédition  qui  se  pré- 
pare ,  par  Àlexanare  de  Laborde ,  dé- 
poté de  la  Seine,  etc.,  in-8°,  Paris, 
*830,Truchy(3fr.). 


5\3.  Souvenirs  à9 Alger.  Souvenirs  d'un 
officier  français  ;  son  séjour  en  Afri- 
que, de  4841-4844.  Situation  civile 
et  militaire  de  ce  pays,  armée  militaire, 
productions  du  pays ,  moyens  de  s'en 
rendre  maître  et  de  s'y  maintenir, 
plan  d'attaque  ,  projet  d'organisation 
d'une  armée  spéciale ,  seule  propre  a 
faire  la  guerre  avec  succès  dans  cepays. 
Par  Gontremoulins ,  de  Nantes  ,  ca- 
pitaine en  congé  illimité.  Paris,  4  830. 
(4  fr.  50.) 

O  CE  A  NIE. 

51 4.  Journal  d'un  voyage  autour  du 
monde ,  exécuté  sur  la  corvette  la 
Coquille ,  commandée  par  M.  L.  J. 
Duperrey ,  pendant  le»  années  4  822  „ 
4823,  4824,  4825,  4830.  Par  R.-P. 
Lesson,  Paris,  Amable  Gobin. 

L'ouvrage  se  composera  de  42  li- 
vraisons ornées  de  30  gravures  (  prix 
de  la  livraison  3  fr.  50  c). 

ASIE. 

54  5.  Travels  in  Kamtchatka  and  Sibe- 
ria.  —  Voyage  au  Kamtchatka  et  en 
Sibérie,  avec  une  relation  d'un  séjour 
en  Chine,  par  P.  Dobell,  Esq.  con- 
seiller de  S.  M.  l'empereur  de  Russie, 
2  vol.  in-8°  avec  planches.  London. 
(2  1.  st.) 

546.  Voyage  militaire  dans  l'empire 
Ottoman ,  ou  Description  de  sesfron- 
tières  et  de  ses  principales  défenses, 
soit  naturelles,  soit  artificielles,  avec 
5  cartes  géographiques  ,  par  le  baron 
Félix  de  Beaujour.  T.  II ,  partie  de 
l'Asie;  Paris,  4830.  Firmin  Didot. 

Aujourd'hui  que  cet  ouvrage  est 
complet ,  nous  ne  saurions  trop  insis- 
ter sur  son  importance.  A  l'observa- 
tion exacte  'd'un  voyageur  éclairé, 
l'auteur  semble  avoir  réuni  le  coup 
d'œil  d'un  militaire  habile. 
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547.  La  Grèce  ou  Description  topogra- 
phique de  la  Livadie ,  de  la  Morte., 
et  de  Y  Archipel ,  contenant  des  dé- 
tails curieux  sur  tes  mœurs  et  usages 
des  habitans  de  ces  contrées,  par  G. 
B.  Deppihg,  avec  une  carte  et  8  vues, 
d'après  Dodwell.  4  vol.  in-48,  Paris, 
1830.  Aimé  Payen. 

Cet  ouvrage  est  le  résumé  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur 
la  Çrrèce.' 

548.  Travels  in  Morea.  —  Voyage  en 
Moree,  par  W.  M.  Leake,  F.  R.  S., 
auteur  de  «  A  Tour  in  Asîa  Minor  » 
etc.,  5  vol.  in-8°  avec  une  carte  et  des 
planches  (21.  5  s.). 

Russie. 

51 9.  Notice  sur  les  bains  de  mer  et  des 
Limons  ou  lacs  d'Odessa,  par  le 
docteur  P.  G.  Uepùhes.  Odessa,  4  829, 
Walther. 

Get  ouvrage,  qui  semble  spéciale- 
ment consacré  à  Fart  de  guérir,  ren- 
ferme aussi  quelques  notions  spéciales 
sur  le  pays. 

Italie. 

520.  Voyage  archéologique  dans  F  an- 
cienne Ëtrurie ,  par  le  docteur  Do- 
row-,  traduit  de  l'allemand  sur  le  ma- 
nuscrit inédit  de  l'auteur,  par  F.  B. 
Eyriès ,  in-4°,  4  6  planches,  Paris, 
4  829.  Merlin. 

Espagne. 

24 .  Esquisses  sur  F  Espagne  de  V.  A. 
Huber ,  traduit  de  l'allemand  par 
Louis  Levrault ,  in-8°  (  7  fr.  )  Paris, 
4830.  Levrault. 


§  2.   ATLAS,    CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES,   ETC. 

522.  Nouveau  poitulah  de  la  Medi- 
tejuus£e,  depuis  le  détroit  jusqu'à 
la  mer  Noire,  S  vol.  in-8°  avec  plans 
(20  fr.).  Toulon.  Bellue. 

523.  Carte  de  la  régence  d'Alger  et 
d'une  partie  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée, par  M.  A.  H.  Dufour.  4  f. 
(3  fr.  )  Paris,  Simoun  eau. 

524.  Tue  de  la.  yillç,  d'Alger.  ,  et  une. 
grande  partie  de  la  côte  et  des  mon- 
tagnes qui  F  environnent.  — Plan  de 
la  ville  et  de  ses  monumens. — Carte 
de  la  province  ;  avec  un  texte  expli- 
catif, par  J.-G.  Barbie  du  Bocage. 
4  feuille  grand -jésus;  Paris,  483o. 
Knecht  et  Boissy,  Treuttel  et  Wurtz , 
Benard,Picqnet.  Prix  :  2  fr.  5o  c. ,  et 
3  fr.  par  la  poste. 

Cette  vue ,  qui  est  d'une  vérité  frap- 
pante ,  le  plan  qui  l'accompagne  et  la 
carte ,  ainsi  que  le  texte. ,  font  partie 
d'un  travail  plus  considérable  et  inédit 
de  M.  J.  G.  Barbie  du  Bocage,  sur 
l'histoire  et  la  géographie  de  la  régence 
d'Alger,  travail  qui  forme  3  volumes 
avec  atlas.  La  carte  de  la  province  est 
extraited'une  grande  carte  manuscrite 
de  la  Barbarie  occidentale,  construite 
sur  la  même  échelle. 

Cette  publication  offre  d'autant  plus 
d'intérêt  que  la  vue,  qui  est  en  rapport 
avec  le  plan ,  permet  de  suivre  tous  les 
mouvemens  des  armées ,  et  que  cha- 
que batterie,  chaque  lieu  remarquable, 
y  est  désigné  par  son  nom  sans  noire 
k  l'effet  pittoresque. 


NOIROT,  Agent  de  la  Société. 


Paris.  Éverat,  Imprimeur  ,  rue  du  cadran  ,  n.  «6- 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Analyse  du  voyage  à  Temboctou.  (3e  et,  dernier  article  )• 

«  Le  commerce  de  Temboctou  est  considérablement  gêné  par 
le  voisinage  des  Touariks ,  nation  belliqueuse ,  qui  rend  les  habi- 
tans  de  cette  ville  tributaires.  Si  ces  derniers  se  refusaient  à  les 
satisfaire ,  il  en  résulterait  des  inconvéniens  graves  ,  parce  que  les 
Touariks  sont  très-nombreux  ,  et  assez  forts  pour  interdire  toutes 
communications  entre  Temboctou  et  Cabra  :  alors  cette  ville , 
qain'a  par  elle-même  aucune 'ressource  en  productions  agricoles, 
se  trouverait  réduite  à  la  plus  affreuse  disette.    * 

»  Les  Touariks  sont  nomades ,  et  habitent  les  bords  du  Dhioliba, 
depuis  le  village  de  Dire  jusqu'aux  environs  de  Haoussa.  On  les 
regarde  comme  une  race  d'Arabes ,  dont  ils  ont  en  effet  une  partie 
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des  habitudes;  mais  ils  parlent  un  idiome  particulier.  Ces  peuples 
portent  les  cheveux  longs ,  ont  le  teint  très-brun  comme  les  Mau- 
res ,  le  nez  aquilin  et  le  front  un  peu  élevé  ;  l'expression  de  leur 
physionomie  est  sauvage  et  barbare.  Ce  sont  eux  qui  se  réunissent 
en  nombre  pour  attaquer  les  caravanes  venant  de  Tripoli  :  celles 
de  Maroc  sont  moins  exposées  à  leur  brigandage,  parce  qu'ils 
s'étendent  peu  dans  la  partie  du  nord.  » 

M.  Caillié  s'étonne  qu'un  si  grand  nombre  de  peuplades  restent 
paisiblement  sous  le  Joug  avilissant  et  ruineux  de  ces  Touariks , 
lorsque ,  si  elles  voulaient  se  réunir  et  s'entendre ,  elles  pourraient 
les  écraser  si  facilement,  «  Les  Birimans ,  les  Ginbolas ,  les  Kis- 
»  sours  et  les  Maures. %  des  tribus  de  Zaouai  et  de  Salab,  réunis, 
»  seraient  bien  supérieurs  aux  Touariks ,  et  ils  s'en  délivreraient 
»  pour  toujours.  »  Les  Touariks  craignent  les  armes  à  feu  et  n'en' 
font  pas  usage ,  tandis  que  tous  les  nègres  de  Temboctou  et  les 
Maures  des  tributs  sont  armés  de  fusils  doubles  ;  mais  les  nègres, 
en  général,  sont  indolens;  ef  les  Maures,  adonnés  au  commerce, 
n'ont  pas  le  caractère  martial. 

»  Cependant  les  Foulahs  qui  habitent  aux  environs  du  fleuve 
ne  sont  pas  soumis  à  ces  barbares  :  cette  race  ,  bien  supérieure  à 
la  race  purement  nègre ,  est  pleine  d'énergie ,  et  trop  belliqueuse 
pour  subir  un  joug  aussi  honteux. ,  Ces  Foulahs  ne  parlent  pas  la 
langue  poulh  du  Fouta-Dhialon  ;  ils  parlent  la  langue  de  Temboc- 
tou ,  et  ont  en  outre  un  idiome  particulier  dont  ils  font  usage  entre 
eux.  Ces  Foulahs  sont  nomades.  > 

Les  vivres  sont  très-chers  à  Temboctou  :  M.  Caillié  se  serait 

*  • 

trouvé  très-embarrassé  si ,  comme  à  Tincé ,  il  avait  été  obligé  de 
pourvoir  à  sa  nourriture  ;  ses  moyens  eussent  été  bientôt  épuisés  : 
c'est  donc  à  la  générosité  du  négociant  maure  qui  le  reçut  à  Tem- 
boctou, qu'il  eut  L'obligation  de  son  retour  parle  Grand  Désert. 
M.  Caillié  ne  possédait  alors  qu'une  valeur  réelle  de  trente-^cinq 
piastres  en  marchandises ,  qu'il  tenait  en  réserve  pour  se  procurer 
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un  chameau,  afin  de  se  rendre  sur  les  bords  de  la  mer,  .soit  en 
passant  par  le  Grand  Désert,  soit  en  retournant  à  l'O.  Son  hôte 
l'engagea  à  rester  à  Temboctou ,  et  lui  offrit .  des  marchandises 
pour  faire  le  commerce  à  son  compte  particulier,  ajoutant  que,. 
lorsqu'il  aurait  fait  des  bénéfices ,  il  pourrait  retourner  dans  son 
pays  sans  le  secours  de  personne.  Mais  M.  Caillié  craignait  d'être 
découvert  :  U  refusa  ces  généreuses  propositions,,  et  prit  la  réso- 
lution de  partir  par  la  première  occasion ,  qui  ne  tarda  pas  à  s'of- 
frir. Ce  fut  une  caravane  destinée  pour  el-Araouân  et  le  Tafilet.  • 
«  Les  Maures  de  cette  caravane ,  dit  M.  Caillié .  étaient  bien 
loin  d'être  aussi  doux  et  aussi,  civilisés  que  ceux  qui  sont  établis 
dans  la  ville.  Ce  sont  ces  espèces  d'hommes  que  les  Maures  d'une 
classe  supérieure  nomment  Zénagues  (  tributaires ).  Ils. sont  tprès- 
ignorans  ;  beaucoup  ne  connaissent  pas  même  les  prières  du  Coran  ; 
ils  font  cependant  les  cérémonies  religieuses.  Mais  un  étranger 
pauvre,  et  ne  connaissant  pas  leur  langue,  est  à  leurs  yeux  unb 
personne  trè s-  peu  recommandante,  pour  laquelle  même  ils  ont  une 
sorte  de  mépris.  Je  m'attendis  donc  à  beaucoup,  souffrir  dans  la 
traversée  du  désert.»  ,    ;        ; 

Avant  de  quitter  Temboctou,  .M. ;, Caillié.  trace  un, projet  dé 
voyage  pour  l'exploration  du  cours  du  Dhmliha^depafc  Cabra  jus- 
qu'à son  embouchure.  Selon  ce  voyageur,  le  meilleur  moyen  serait 
de  traverser,  en  qualité  4e, négociant  arabe, Me  'grgnd  détertdé 
Sahara ,  arec  des  ressources  suffisantes  et  cachées. 

«  Je  suppose ,  dit  M.  Caillié ,  que  le  lieu  choisi  pour  le  départ 
soit  Tanger  ou  Rabat,  on  prétextera,  pour  s'en- absenter,  une 
affaire  de  commerce  à  Fez  ;  de  là  on  ira  au  Tafilet,  toujours  pour 
le  même  objet ,  et  du  Tafilet  à  Temboctou.       ; .  ' . .  *  - 

»  Arrivé  dans,  la  ville  de  Temhoctou,  jsty  établir^  y  élevter  une 
maison  de  commerce ,  éviter  surtout  de.  paraître  rtehe  y  se  familia- 
riser avec  les  habitant  du  pays ,  et  flaettre  unfe  grande  circonspec- 
tion sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion.  Après  avoir  séjourné 


2ID 

dans  cette  ville  pendant  seize  ou  dix-huit  mois,  pendant  lesquels 
on  aurait  dressé  quelques  esclaves  Mandingues  ou  Bambaras,  par- 
lant les  langues  kissour  et  touarik,  il  faudrait  se  procurer  une  bonne 
pirogue  de  moyenne  grandeur,  bien  construite,  pour  mettre  à 
bord  les  marchandises  et  provisions  convenables. 

»  Pour  ne  faire  naître  aucun  soupçon  au  moment  du  départ , 
il  faudrait  laisser  à  Temboctou  une  certaine  quantité  de  marchan- 
dises ,  avec  un  esclave  affidé ,  chargé  de  les  vendre ,  sous  la  direc- 
tion d'un  négodant  maure ,  pendant  l'absence  dû  voyageur. 

»  Quand  on^era  sur  le  fleuve ,  dans  la  pirogue,  avec  six  esclaves 

bons  nageurs ,  il  faudra  marcher  de  préférence  la  nuit ,    à  cause 

des  peuplades  vagabondes,  Touariks  ou  autres.  Si  on  les  ren- 

ontre  le  jour,  on  peut  s'en  débarrasser  en  leur  faisant  quelques 

cadeaux. 

M.  Caillié  pense  que  la  marche  rapide  de  la  petite  pirogue  ren- 
drait le  voyage  beaucoup  moins  pénible  et  moins  dangereux  qu'en- 
trepris avec  une  grande  embarcation. 

De  Temboctou  à  Haoussa  on  compte  une  vingtaine  de  jours  de 
navigation  ;  mais  dans  une  petite  pirogue ,  on  peut  faire  ce  trajet 
en  douze  jours,  et  atteindre  ensuite  rapidement  l'embouchure  do 
fleuve  ,  surtout  s'il  va  se  perdre  dans  l'océan. 

«  Suivre  ce  plan ,  dit  M.  Caillié ,  serait  beaucoup  moins  dange- 
reux que  de  partir  du  golfe  de  Bénin ,  où  l'on  éprouvera  toujours 
de  grandes  difficultés  pour  remonter ,  soit  à  cause  du  climat ,  soit 
de  la  part  des  habitans.  » 

Le  4-  niai  1828 ,  la  caravane  que  suivait  M.  Caillié  partit  de 
Temboctou  »  faisant  route  au  N.  sur  un  sable  presque  mouvant  et 
entièrement  aride  ;  mais  k  deux  milles  de  la  ville ,  il  y  a  quelques 
arbustes  semblables  aux  genévriers,  et  des  bouquets  de  mimosa 
assez  hauts ,  donnant  un  peu  de  gomme  de  mauvaise  qualité.  Les 
habitans  de  Temboctou  envoient  des  esclaves  jusque- là  pour  cou- 
per du  bois  à  brûler. 
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La  caravane  comptait  près  de  six  cents  chameaux ,  et  parcourait 
environ  deux  milles,  terme  moyen ,  à  l'heure.  M.  Caillié,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  vît  sa  boussole  de  poche ,  s'il  la  tirait  pour  la 
consulter,  se  réglait  le  jour  sur  le  soleil  et  la  nuit  sur  l'étoile 
polaire. 

M.  Caillié  donne  ici  des  détails  très-curieux  sur  la  composition 
de  la  caravane  dont  il  faisait  partie ,  sur  les  moyens  mis  eu  pra- 
tique par  les  Arabes  pour  se  guider  à  travers  le  désert,  etc.,  etc. 

La  caravane  faisait  halte  au  milieu  àa  jour ,  pour  reprendre  sa 
marche  pendant  la  nuit  (  vers  onze  heures  du  soir  ). 

Le  g  mai ,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  les  Maures  qui  ac- 
compagnaient M.  Caillié  lui  montrèrent  l'endroit  où  l'infortuné 
major  Laing  avait  été  assassiné  :  on  y  remarquait  l'emplacement 
d'an  camp.  Plusieurs  Maures  de  la  caravane  avaient  été  témoins  de 
ce  funeste  événement. 

Le  soir  du  même  jour,  la  caravane  arriva  à  El-Àraouân,  et  campa 
en  dehors  de  la  ville.    * 

Le  10,  M.  Caillié  se  rendit  à  El-Araouân-,  chez  un  correspon- 
dant de  son  hôte  de  Temboctou,  qui  le  reçut  très-bien,  et  le  fit 
loger  dans  une  de  ses  maisons.  Notre  voyageur  séjourna  dans  cette 
ville  jusqu'au  ig. 

«  La  ville  d'El-Araouân  est  située  (  à  4-6  lieues  environ  au  N. 
un  peu  O.  de  Temboctou)  dans  un  bas-fond,  entourée  de  hautes 
dunes  de  sable,  qui  se  prolongent  à  l'O.  ;  il  peut  y  avoir  cinq 
cents  maisons  construites  dans  le  même  genre ,  mais  plus  basses 
et  moins  solides  que  celles  de  Temboctou ,  et  qui  peuvent  contenir 
chacune  six  habitans ,  en  y  comprenant  les  esclaves  :  les  rues  en 
sont  plus  larges  et  aussi  propres. 

Cette  ville ,  comme  Temboctou ,  n'a  aucune  ressource  par  elle- 
même;  elle  est  l'entrepôt  des  sels  de  Toudeyni,  qui  s'exportent 
àSaïuanding,  sur  les  bords   du  Dhioliba  :  elle  est  habitée  par 
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des  Maures  île  Raouât  et  de  divers  pays  des  bords  de  la  Médi- 
terranée. 

El-Araouân  n'est  pas  aussi  commerçant  que  Temboctou  ,  d'où 
il  est  obligé  de  tirer  toutes  ses  provisions  ;  car  son  éloigneraient 
de  Samanding  ne  lui  permet  pas  de  les  tirer  de  cette  ville ,  qui  se 
trouve  à  a 5  jours  dans  PO. 

El-Araouân  est  le  point  d'arrivée  des  caravanes  qui  viennent 
du  Tafilet,  du  cap  Magador,  du  Drah,  de  Taonât,  des  villes 
d'Aghdâmos  et  de  Tripoli.  Elles  apportent  des  marchandises  des 
manufactures  d'Europe  ,  et  quelques  productions  de  leurs  pays. 

M.  Caillié  fut  exposé  plusieurs  fois  aux  insultes  des  Maures 
d'El-Araouân ,  qui  lui  marquèrent  de  la  défiance  :  ils  ne  pouvaient 
se  persuader  qu'ayant  passé  sa  jeunesse  chez  les  chrétiens ,  il  con- 
sentît à  renoncer  à  leurs  usages. 

La  ville  de  Oualet,  dont  a  parlé  Mungo-Park,  est,  selon 
M.  Caillié,  à  dix  jours  à TO.  N.  O.'d'El-Araouàn  :  elle  fait  un 
commerce  de  sel  avec  Samanding,  Jamina  et  Ségo,  qui  est  à 
quinze  jours  au  S.  Le  sel,  principal  objet  de  son  commerce ,  se 
tire  des  mines  de  Ouaden  (  Hoden  des  Cartes  ) ,  qui  sont  situées 
dans  le  grand  désert,  à  quinze  ou  dix-huit  jours  au  N.  de  Oualet. 

Le  19  mai  au  matin ,  M.  Caillié  partit  d'El-Araouân.  La  cara- 
vane était  nombreuse ,  et  se  composait  de  quatorze  cents  chameaux 
chargés  de  diverses  productions  du  Soudan  ,  comme  or  *  esclaves , 
ivoire ,  gomme ,  plumes  d'autruches  y  étoffes  en  pièces  et  en  ha- 
bits confectionnés. 

A  six  milles  au  N.  d'El-Araouân ,  la  caravane  arriva  à  Mourat , 
petit  village  composé  de  cinq  maisons  ;  il  y  a  une  école  où  les 
enfans  des  habitans  de  la  ville  viennent  étudier  le  Coran. 

«  En  sortant  de  Mourat,  on  trouve  des  puits  assez  profonds, 
et  remplis  d'eau  saumâtre  ;  on  s'y  arrêta  pour  boire  encore  une 
fois  à  longs  traits  :  car,  en  quittant  ces  lieux,  on  allait  entrer  dans 
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une  partie  du  désert  où,  pendant  huit  jours,  on  devait  marcher 
sans  trouver  d'eau.  » 

Mourat  est  le  dernier  lieu  habité  que  mentionne  le  journal  de 
M.  Caillié,  depuis  El-Araouân  jusqu'au  camp  d'El-Harib,  qui  en 
est  éloigné  de  plus  de  3i8  lieues  ,  et  que  la  caravane  atteignit  le 
29  juin ,  c'est-à-dire  quarante-un  jours  après  son  départ  de  Tem- 
boctou. 

Dans  la  direction  que  suivait  la  caravane ,  on  ne  rencontre  que 
dix  stations  où  se  trouvent  des  puits.  M.  Caillié  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  soif ,  et  surtout  des  mauvais  traitements  des  Maures, 
ses  compagnons  de  voyages,  notamment  de  celui  qu'il  avait  payé 
pour  lui  servir  de  guide ,  et  auquel  son  digne  hâte  de  Temboctou 
Pavait  recommandé  ;  mais  ces  recommandations  furent  sans  effet. 
M.  Caillié ,  privé  des  moyens  qui  auraient  pu  en  imposer  à  son 
guide ,  fut  souvent  obligé  d'implorer  le  secours  des  autres  Maures 
de  la  caravane. 

Nous  allons  extraire  du  journal  de  notre  voyageur  quelques 
circonstances  remarquables  de  son  voyage  à  travers  le  grand,  dé- 
sert de  Sahara. 

»  Le  26  mai ,  la  caravane  arriva  aux  puits  de  Télig  (  distance  de 
76  lieues  environ  d'El-Araouân)  ;  ce  sont  les  seuls  que  l'on  trouve 
depuis  Mourat ,  que  nous  avons  dit  être  à  six  milles  de  cette  ville; 
Un  vent  d'E.  qui  soufflait  avec  violence  »  soulevait  des  monceau* 
de  sable  ,  et  par  l'effet  de  la  sécheresse  qu'il  répandait  partout , 
l'eau  des  outres  diminuait  considérablement. 

Trois  jours  avant  d'arriver  aux  puits  de  Télig,  la  caravane^ 
pendant  le  moment  de  repos  (elle  était  campée  depuis  les  dix 
heures  du  matin  ) ,  fut  exposée  aux  plus  grands  dangers  par  des 
trombes  de  sable.  «  Une  de  ces  trombes  surtout ,  plus  considé-r 
rable  que  les  autres  ,  traversa  notre  camp  ,  culbuta  toutes  les  ten- 
tes ,  et ,  nous  faisant  tournailler  comme  des  brins  de  paille ,  nous 
renversa  pêle-mêle  les  uns  sur  les  autres.  Nous  ne  savions  plus  où 
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nous  étions  ;  on  ne  distiguait  rien  à  an  pied  de  distance  ;  le  sable , 
comme  an  brouillard  épais,  nous  enveloppait  dans  de  noires  té- 
nèbre's  ;  le  ciel  et  la  terre  semblaient  confondus  et  ne  faire  qu'un 
tout. 

«  Durant  ce  bouleversement  de  la  nature  ,  la  consternation 
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était  générale  ;  on  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  lamentations  ; 
le  plus  grand  nombre  se  recommandaient  à  Dieu ,  en  criant  de 
toutes  leurs  forces  :  «  11  n'y  a  qu'un  seul  Dieu ,  et  Mahomet  est 
son  prophète  !  »  Au  milieu  de  ces  cris ,  de  ces  prières  et  des  mu- 
gissemens  du  vent,  on  distinguait  par  intervalles  les  gémissemens 
sourds  et  plaintifs  des  chameaux,  aussi  effrayés  et  bien  plus  à 
plaindre  que  leurs  maîtres ,  puisque  depuis  quatre  jours  ils  n'avaient 
rien  mangé.  Tout  le  temps  que  dura  cette  affreuse  tempête ,  nous 
restâmes  étendus  sur  le  sol ,  sans  mouvement ,  mourant  de  soif, 
brûlés  par  le  sable  et  battus  par  le  vent. 

«  Comme  nous  n'osions  toucher  à  notre  eau,  de  peur  que  les 
puits  de  Télig  ne  fussent  à  sec,  je  ne  sais  ce  que  nous  serions 
devenus  si ,  vers  trois  heures ,  le  vent  n'était  pas  tombé.  » 

La  caravane  trouva  les  puits  de  Télig  comblés  par  les  sables:  «  Les 
Maures  se  mirent  aussitôt  aies  déblayer,  et  Ton  fit  boire  enfin  les  pau- 
vres chameaux ,  qui,  sentant  le  voisinage  de  l'eau,  étaient  indompta- 
blés.  Quand  on  les  chassait  à  coups  de  corde,  ils  couraient  au 
loin  ,  et  revenaient  en  ruminant  s'accroupir  autour  des  puits ,  en 
posant  leur  tête  sur  le  sable  frais  qu'on  en  retirait.  Les  puits,  dont 
l'eau  est  très-abondante,  mais  saumâtre,  n'ont  pas  plus  de  trois  à» 
•quatre  pieds  de  profondeur. 

»  A  l'E.  des  puits ,  où  le  sol  est  le  moins  élevé  ,  on  voit  les 
ruines  de  quelques  maisons  construites  en  briques  de  terre  blanche; 
elles  sont  presque*  couvertes  par  le  sable  qu'y  porte  le  vent. 

»  Toudeyni  est  situé  à  moins  d'une  demi-rjournée  à  PO.  des 
puits  de  Télig,  C'est  de  cette  petite  ville  que  l'on  tire  tous  les  sels 
qui  s'importent  de  Temboctou,  à  Djenné ,  et  de  là  dans  tout  te 
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Soudan.  Les  mines  de  sel  y  sont  à  trois  ou  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur au-dessous  du  sol ,  et  par  couches  très-épaisses. 

Le  3i ,  la  caravane  arriva  aux  puits  de  Crancès ,  qui  sont  éloi- 
gnés d'environ  24  Heues  au  N.-O,  de  celui  de  Télig.  On  espérait 
y  trouver  de  l'eau,  mais  ils  étaient  à  sec. 

Le  ier  juin,  — -  aux  puits  de  Trasas,  qui  sont  situés  dans  une  plaine 
de  sable  entourée  de  dunes  ;  ils  ont  sept  à  huit  pieds  de  pro- 
fondeur; l'eau  en  est  salée  et  détestable.  M.  Caillié  apprit  des 
Maures,  qu'il  avait' existé  très-anciennement  à  cette  place  un  gros 
village ,  dont  les  habitans  exploitaient  les  mines  de  sel  de  Trasas. 

Le  5  juin ,  —  aux  puits  d'Amoul-Gragme  :  ils  ont  sept  à  huit 
pieds  de  profondeur  ;  l'eau  en  est  bourbeuse  et  salée ,  mais  moins 
désagréable  que  celle  de  Trasas. 

Le  9 ,  —  aux  puils  d'Amoul-Taf  f  qui  sont  situés  entre  des  ro- 
chers de  granit  gris.  Ces  puits  n'ont  que  quatre  pieds  de  profon- 
deur ;  l'eau  en  est  douce ,  mais  peu  abondante. 

Le  12  ,  —  aux  puits  d'El-Ekseif ,  dont  l'eau  est  très-bonne  ;  ils 
sont  situés  au  bout  d'un  ravin  bordé  d'énormes  blocs  de  granit. 
Ces  puits  ou  sources  sont  ombragés  par  un  joli  bosquet  de 
datliers. 

De  cette  station  jusqu'au  camp  d'El-Harib ,  la  caravane  s'ar- 
rela  à  quatre  autres  stations  où  il  y  avait  des  puits.  La  végétation 
<pu  commençait  à  paraître  ,  annonçait  l'approche  de  la  limite  du 
désert. 

Le  2g  juin,  la  caravane  arriva  au  camp  d'El-Harib,  après 
avoir  traversé  des  défilés  entre  de  hautes  montagnes  de  granit.  Elle 
y  séjourna  pendant  treize  jours.  C'est  dans  ce  camp  que  se  trou- 
bla famille  du  guide  de  M.  Caillié. 

*  Ma  joie  fut  extrême ,  dit  notre  voyageur,  de  me  trouver  dans 
°&  lieu  habité;  l'idée  que  désormais  je  pourrais  me  désaltérer  à 
m°n  aise ,  me  fit  oublier  les  fatigues  du  désert.  » 

"  En  entrant  au  camp  ,  mon  vieux  guide  Aly  (  qui  m'avait  de- 
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vancé  )  vint  au-devant  de  moi  en  riant ,  ei  me  demanda  la  main 
en  signe  de  paix  ;  il  s'informa  de  ma  santé  «Frai  air  d'intérêt  qui 
me  surprit  ;  il  me  fit  même  loger  dans  la  tente  de  sa  vieille  soeur, 
qui  n'osait  s'approcher  de  moi ,  tant  elle  était  prévenue.  Bientôt 
j'eus  de  nombreuses  visites  d'hommes  et  de  femmes  ;  car  Aly  avait 
raconté  à  ses  compatriotes  les  diverses  circonstances  qui  avaient 
déterminé  mon  passage  à  travers  le  désert  pour  revoir  mon  pays. 
Les  femmes,  que  je  trouvais  beaucoup  pms  curieuses  que  les 
hommes ,  ne  cessaient  de  m'importuner  ;  elle  parlaient  toutes 
ensemble ,  et  je  ne  savais  à  qui  entendre.  Pour  attirer  mon  atten- 
tion ,  l'une  me  frappait  soi*  l'épaule  *  l'autre  sur  la  tête ,  une  troi- 
sième me  tirait  fortement  par  mon  coussabe. 

»  Cependant  M.  Caillié  ne  tarda  pas  à  être  maltraité  par  la 
famille  d'Aly  ;  on  croyait  ne  pouvoir  mieux  Caire  que  d'imiter  le 
chef  qui ,  dans  toutes  les  occasions ,  lui  témoignait  une  haine  im* 
placable. 

Voici  y  d'après  M.  Caillié ,  quelques  notions  sur  Le  pays  d'El- 
Harib. 

Le  territoire  d'El-Harib  (distant  d'environ  3i5  lieues  auN.,  on 
peu  O.  de  Temboctou)  est  situé  entre  deux  chemins  de  petites 
montagnes  qui  se  prolongent  de  l'E.  à  l'O. ,  et  le  séparent  vers  le 
N.  de  l'empire  de  Maroc,  dont  il  est  tributaire.  A  une  journée 
dans  l'O.,  on  trouve  la  tribu  des  Tajacantes  ;  à  quatre  journées,  dans 
cette  même  direction ,  sont  situées  les  tribus  de  Oulad-Uoun,  qui 
habitent  près  de  la  ville  d' Adrar ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec 
le  pays  d'El-Drah ,  petit  arrondissement  qui  s'étend  de  l'E.  à  l'O, 
et  du  N.  au  S.  entre  le  Maroc  et  El-Harib.  A  cinq  jours  à  l'O.  du 
camp  d'El-Harib  on  trouve  la  ville  de  Sous  ;  à  quatorze ,  dans  la 
même  direction,  celle  de  Soueyrah  (Mogador)  et  à  dix  ou  onze 
dans  le  N.  N.-O.  Maroc,  capitale  de  l'empire  de  ce  nom,  où 
les  nomades  vont  quelquefois. 

Les  habitans  d'El-Harib  sont  divisés  en  onze  tribus  nomades, 
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dont  M.  Caillié  donne  les  noms.  Ils  élèvent  une  grande  quantité  de 
chameaux ,  qui ,  dans  la  saison  des  pluies ,  leur  fournissent  beau- 
coup de  lait ,  dont  ils  se  nourrissent  :  c'est  en  quoi  consiste  leur 
principale  richesse  ;  ils  ont  quelques  moutons  et  peu  de  chevaux.  ' 

Tons  les  Maures  d'El-Harib  font  les  voyages  du  Soudan  ;  ils 
vont  à  Temboctou ,  à  El-Araouân  et  à  Samanding  :  les  négocians 
<la  Tafilet,  d'El-Brale  et  du  Soueyrah  (Cap  Mogador) ,  leur  don- 
nent des  chargemens  pour  leurs  chameaux.  Ces  voyages  les  occu- 
pent souvent  neuf  à  dix  mois  ;  ils  n'apportent  en  retour  que  de  l'or 
et  quelques  esclaves ,  qu'ils  vendent  au  Maroc. 

Toutes  les  marchandises  qui  viennent  du  Soudan  à  El-Harib , 
par  la  voie  des  Maures ,  ne  sont  transportées  au  Tafilet  ou  ailleurs 
que  parles  Berbers,  ou  sous  des  escortes  qu'ils  fournissent  à  prix 
convenu  :  sans  ces  précautions,  les  marchands  seraient  volés  et 
massacrés  en  route.  Les  Berbers ,  tous  bien  armé»  et  montés  sur 
de  beaux  chevaux  bien  harnachés,  parcourent  continuellement  le 
pays  d'El-Harib ,  pour  se  faire  nourrir  par  les  Maures ,  et  même 
souvent  leur  enlèvent  leurs  bestiaux. 

Noos  regrettons  que  les  bornes  de  cette  analyse  nous  empêchent 
de  citer  les  diverses  particularités  du  séjour  de  M.  Caillié  au  camp 
d'El-Harib  ;  elles  caractérisent  parfaitement  les  habitans  du  nord 
du  désert  de  Sahara ,  sur  lesquels  M.  Cochelet  nous  a  donné  des 
notions  fort  curieuses  ,  recueillies  durant  sa  captivité  chez  les 
Maures  qui  fréquentent  la  côte  de  Uoun.  (Voyez  la  relation  si 
touchante  et  si  pleine  d'intérêt  du  naufrage  de  la  Sophie)  ('). 

Le  ia  juillet,  la  caravane  partit  du  camp  d'El-Harib  sous  l'es- 
corte de  Berbers ,  qui  devaient  l'accompagner  jusqu'au  Tafilet. 

Le  14 ,  elle  campa  au  voisinage  de  Mimcina ,  grande  ville  d'EI- 

(i)  Voyez  aussi  la  lettre  que  M.  Cochelet  a  adressée  à  M.  Jomard  ,  aussitôt 
après  l'apparition  du  Journal  de  Voyages  de  M.  Caillié,  et  inséré  dans  le 
présent  numéro  du  bulletin  ,  p.  a33. 
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Drah,  éloignée  de  *4  lieues  environ  à  TE.  N.-E.  du  camp  d'KI- 
Harib ,  et  située  entre  deux  chaînes  de  montagnes  qui  se  prolon- 
gent dans  la  direction  de  l'O.  à  l'E.  Cette  ville,  entourée  de  murs, 
est  habitée  par  des  Berbers  et  des  Maures  cultivateurs ,  qui  nour- 
rissent  quelques  moutons  à  laine  »  des  chèvres ,  des  volailles  ,  et 
ont  beaucoup  de  dattiers ,  dont  ils  tirent  leur  principal  revenu. 

Le  i5. — Au  départ  dé  Mimcina,  un  maure  du  Tafilet  se  joignit 
à  la  caravane  ;  lui  et  ses  gens  étaient  montés  sur  des  mulets  :  c'est 
la  bête  de  somme  qui  sert  le  plus  ordinairement  pour  faire  ce  tra- 
jet, car  le  chemin  est  trop  pierreux  pour  les  chameaux,  qui  s'y  bles- 
sent ;  cependant  le  guide  de  M.  Caillié  faisait  conduire  ses  mar- 
chandises par  les  siens. 

Le  18.  —  La  caravane  fit  halte  aux  puits  de  Bohayara,  situés  à 
12  lieues  au  N.  de  Mimcina ,  à  la  proximité  d'un  camp  de  Berbers, 
qui  viennent  y  abreuver  leurs  troupeaux  de  brebis  et  de  chèvres. 
«  Ces  hommes  habitent  dans  les  gorges  des  montagnes ,  où  ils 
élèvent  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  et  de  chameaux;  ils 
cultivent  un  peu  d'orge  et  de  froment;  ils  sont  nomades,  mais  ne 
changent  pas  aussi  souvent  de  place  que  les  Maures.  Quand  ils 
s'éloignent  de  leurs  petits  champs,  ils  laissent  toujours  quelqu'un 
pour  les  garder.  » 

Le  a3.  —  M.  Caillié  arriva  à  Ghourland ,  village  principal  du 
Tafilet,  situé  à  4-8  lieues  environ  au  nord  de  Mimcina,  et  le  terme 
du  voyage  de  la  caravane. 

«  Arrivés  à  Ghourland  vers  neuf  heures  du  matin ,  nous  fûmes 
bientôt  entourés  d'une  foule  d'enfans,  qu'attirait  la  curiosité  :  nous 
campâmes  à  l'ombre  des  dattiers,  à  la  porte  du  village.  Au  bruit 
de  la  caravane  venant  de  Soudan ,  une  grande  quantité  de  Maures 
et  de  Juifs,  sales  et  mal  vêtus,  vinrent  nous  visiter;  ils  entou- 
rèrent bientôt  le  bagage.  Plusieurs  de  mes  compagnons  me  pré- 
vinrent de  faire  attention  à  mon  sac  de  cuir  et  à  la  pagne  que 
j'avais  sur  moi  :  car  si  je  ne  prenais  pas  garde ,  on  me  la  volerait 
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même  sur  le  dos  ;  ils  me  conseillèrent  de  ne  pas  trop  m'écarter  du 
village,  parce  qu'il  y  avait  des  voleurs  qui ,  croyant  que  j'apportais 
du  Soudan  beaucoup  d'or,  pourraient  bien  me  faire  un  mauvais 
parti.  Les  négocians  maures  vinrent  enlever  leurs  marchandises. 
Je  pris  mon  bagage  sur  l'épaule,  et  suivis  mon  guide  chez  le  vieux 
Haggi-le-Mekké,  chef  de  Ghourland;  je  traversai  plusieurs  longues 
mes  très  étroites,  et  j'arrivai  à  la  maison  de  mon  nouvel  hâte': 
od  me  fit  entrer  dans  une  cour  intérieure  assez  propre ,  donnant 
entrée  aux  chambres  et  magasins. 

»  Je  déposai  le  petit  sac  où  étaient  mes  notes  dans  un  magasin 
fermant  à  clef;  mon  sac  lui-même  avait  un  cadenas ,  ce  qui  me 
tranquillisait  beaucoup  sur  la  curiosité  des  Maures.  Les  jeunes  fils 
de  Haggi-le-Mekké  me  firent  un  très-bon  accueil. 

»  Mes  nouveaux  hôtes  me  semblaient  si  bien  disposés  en  ma 
faveur ,  que  je  m'attendais  à  avoir  une  chambre  chez  eux  ;  mais  je 
me  trompais  ;  car  après  le  déjeuner  on  m'invita  à" aller  prendre 
mon  logement  à  la  Mosquée ,  monument  destiné  à  servir  Dieu  et 
à  héberger  les  voyageurs;  j'y  vis  .effectivement  beaucoup  d'étran- 
gers, qui  m'entourèrent  et  m'accablèrent  de  questions. 

»  Nul  étranger  n'est  admis  ici  dans  l'intérieur  des  maisons ,  de 
peur  que  les  femmes,  qui  ne  doivent  voir  d'autres  hommes  que 
ceux  de  leur  famille ,  ne  soient  exposées  à  des  regards  indiscrets. 
En  conséquence  les  voyageurs  vont  prendre  gîte  à  la  Mosquée , 
et  l'hôte  chez  lequel  ils  sont  descendus  leur  envoie  leurs  repas  :  on 
tes  fait  appeler  à  la  maison  à  l'heure  du  souper;  mais  on  ne  les 
reçoit  que  dans  un  corridor  très- obscur. 

M,  Caillié  resta  six  jours  à  Ghourland. 

Le  2g  juillet.  — *  Haggi-le-Mekké  vint  avertir  le  voyageur  de  se 
<enir  prêt  à  partir  pour  Fez. 

Avant  de  quitter  le  pays,  M.  Caillié  en  fait  une  description  suc- 
cincte. 

«LeTafilet  est  un  petit  arrondissement  faisant,  comme  El- 
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Drah,  partie  des  états  de  l'empereur  de  Maroc;  ses  habitans  paient 
quelques  impositions  à  ce  souverain  :  il  y  entretient  un  bâcha  ou 
gouverneur,  lequel  fait  sa  résidence  dans  la  ville  de  Ressaut. 

»  Le  sol  du  Tafilet  est  très-productif  :  on  y  cultive  beaucoup 
de  blé ,  toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits  d'Europe. 

»  Les  habitans  font  un  grand  commerce  avec  le  Soudan  et  £1- 
Araouân  ;  ils  y  envoient  du  tabac  en  feuilles,  qu'ils  récoltent  dans 
leur  pays;- ils  expédient  aussi  des  marchandises  d'Europe,  et  re- 
çoivent en  échange  de  l'or,  de  l'ivoire,  de  la  gomme,  des  plumes 
d'autruche ,  des  effets  confectionnés  et  des  esclaves. 

«c  Les  marchandises  que  les  négocians  expédient  à  Temboctou , 
par  le  moyen  des  Maures  nomades  d'El-Harib ,  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  les  voituriers  du  Soudan,  sont  transportées  sur  les 
confins  du  désert  par  les  chameaux  des  'Berbers ,  qui  les  remettent 
aux  Maures ,  chargés  par  engagement  de  les  conduire  à  leur  desti- 
nation ;  car  les  Berbers  ne  font  pas,  comme  les  Arabes,  les  grands 
voyages  des  pays  nègres. 

»  Les  habitans  du  Tafilet  sont  très-industrieux  :  on  voit  en  abon- 
dance ,  dans  les  marchés ,  des  couvertures  de  laine,  des  coussabes, 
des  cuirs  tannés,  des  pagnes,  des  souliers,  des. nattes,  des  plats 
en  bois ,  tous  objets  travaillés  dans  le  pays. 

;>  Dans  tous  le  pays  d'El-Drah  et  du  Tafilet ,  il  y  a  des  juifs 
qui  habitent  les  mêmes  villages  .que  les  musulmans;  ils  y  sont  très- 
malheureux,  vont  presque  nus  et  sont  sans  cesse  insultés  par  les 
Maures.  Les  uns  sont  brocanteurs ,  les  autres  ouvriers;  ils  prêtent 
leur  argent  à  intérêt  aux  marchands  qui  font  le  commerce  du  Sou- 
dan ,  et  n'y  vont  jamais  eux-mêmes.  .Les  Maures ,  qui  leur  suppo- 
sent beaucoup  plus  de  fortune  qu'ils  n'en  ont  réellement,  les 
tourmentent  souvent  pour  les  rançonner  ;  enfin  non-seulement 
ils  paient  tribut  à  ceux-ci  et  à  l'empereur ,  mais  ils  sont  encore 
harcelés  par  les  Berbers.  » 

Le  2  août ,  M.  Caillié  partit  avec  une  caravane  qui  se  rendait  à 


22  7 

Fez.  Il  arriva  dans  cette  ville  le  12 ,  ne  s'y  arrêta  qu'un  seul  jour, 
dans  la  crainte  qu'un  plus  long  séjonr  ne  lui  fût  nuisible.  D'ail- 
leurs ses  ressources  se  réduisaient  alors  à  quelques  pièces  d'ar- 
gent et  quatre  boucles  en  or  venant,  des  mines  de  Bouré  :  il  lui 
importait  donc,  avant  qu'elles  fussent  épuisées,  de  gagner  pron*3 
ptement  les  bords  de  la  mer,  pour  tâcher  d'atteindre  la  résidence 
du  consul  de  France. 

M.  Caillré  se  rendit  de*  Fez  à  Méquinez ,  et  de  là  à  Rabat , 
dans  l'espoir  d'y  trouver  le  consul  de  France  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à 
Tanger  que  cet  espoir  fot  rempli.  Nous  passons  sons  silence  les 
incidens  du  voyage  de  M.  Caillié  Jusqu'à.  Rabat  et  du  séjour  assez 
dangereux  qu'il  y  fit  jusqu'au  2  septembre.  Nous  nous  hâtons  de 
le  suivre  à  Tanger ,  où  il  arriva  le  7  septembre  au  soir. 

«  Comme  j'entrais  à  pied ,  dit  M.  Caillié ,  la  sentinelle  né.  me 
dit  rien ,  ce  qui  m'évita  le  désagrément  d'avoir  une  explication  qui 
eta  rendu  mon  départ  bien  plus  difficile ,  et  peut-être  eût  causé  ma 
perte. 

»  J'allai  au  foudac  déposer  mon  sac ,  et  dès  le  même  soir  je 
courus  dans  la  ville  $  pour  tâcher  de  découvrir  le  consulat  de 
France.  Je  vis  beaucoup  de  mâts  de  pavillon ,  mais  comme  il  fai- 
sait nuit,  je  ne  pus  distinguer  celui  de  ma  nation.  C'était  ira  mo- 
ment bien  critique  pour  moi  ;  je  n'osais  m'adresser  aux  musul- 
mans, qui  n'auraient  pas  manqué  de  me  demander  quelle  affaire 
j'avais  avec  les  chrétiens.  S'ils  eussent  découvert  mon  intention  , 
je  perdais  pour  toujours  l'espoir  de  revoir  ma  patrie  :  je  couchai 
an  foudac,  où  je  passai  une  nuit  bien  agitée. 

»  Le  lendemain  je  retournai  dans  la  rue  où  j'avais  vu  les  mâts 
de  pavillon.  J'aperçus  une  porte  ouverte  ;  un  chrétien  était  au- 
près :  je  l'abordai ,  en  examinant  avec  soin  si  je  n'étais  vu  de  per- 
sonne ,  et  lui  demandai  en  anglais  la  résidence  du  consul  britan- 
nique :  vous  y  êtes ,  me  répondit-il.  Mais  craignant ,  si.  je  parlais 
trop  long-temps  .à  cette  porte,  d'attirer  l'attention  des  curieux  ,  je 
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voulus  entrer  dans  la  maison  pour  lui  demander  la  demeure  du 
consul  de  France  ;  alors  cet  homme  s'y  opposa ,  en  me  repoussant 
avec  horreur,  tant  j'étais  sale  et  défiguré.  Je  lui  demandai  la  de- 
meure du  consul  de  France  :  il  me  dit  brusquement ,  il  est  mort  ; 
mais  en  même  temps  il  appela  un  juif,  qui  m'enseigna  la  porte  du 
vice-consul. 

»  Gomme  elle  était  entr' ouverte,  j'y  entrai  ;  une  femme  juive 
appela  M.  Delaporte,  qui  me  reçut  avec  empressement  et  me  fit 
monter  dans  un  appartement  où  je  ne  pouvais  être  aperça  de  per- 
sonne. Je  compris  l'étendue  des  dangers  que  je  courais,  aux 
craintes  que  M.  Delaporte  me  laissa  apercevoir  sur  les  difficultés 
de  me  faire  sortir  de  ce  pays.  » 

Cependant  M.  Delaporte  fit  en  sorte  que  le  jour  suivant 
M.  Caillié  pût  entrer  de  nuit  au  consulat,  pour  n'en  plus  sortir  que 
pour  s'embarquer  et  voguer  vers  l'Europe. 

Notre  voyageur  quitta  avec  plaisir  les  haillons  sales  qui  le  cou- 
vraient, pour  prendre  les  vêtemens  européens  que  lui  donna  le 
vice- consul. 

«  Il  me  serait  difficile ,  ajoute  M.  Caillié ,  de  rendre  les  sensa- 
tions que  j'éprouvai  lorsque  je  me  vis  débarrassé  pour  toujours  du 
costume  arabe  ;  je  repassais  dans  mon  souvenir  les  privations ,  les 
fatigues  que  j'avais  éprouvées ,  la  longueur  de  la  route  que  je  venais 
de  parcourir  dans  un  pays  immense  (i),  à  travers  mille  dangers;  je 
croyais  faire  un  rêve,  et  je  me  demandais  s'il  était  bien  vrai  que  je 
pusse  être  bientôt  rendu  à  ma  patrie  ,  si  cet  espoir  n'était  pas  une 
illusion.  » 

»  Le  vice-consul  s'empressa  d'écrire  à  ML  le  commandant  de  la 
station  française  à  Cadix  ;  il  lui  dépeignit ,  sous  des  couleurs  très- 


(i)  Le  voyage  entier  de  M.  Caillié',  depuis  Kakondy  jusqu'à  Tarn  vée  à 
Tanger ,  à  duré  cinq  cent  liuit  jours ,  sur  lesquels  on  doit  Compter ,  d'après 
le  relevé'  du  journal ,    deux  cent  sept  journées  effectives  de  marche. 


rives,  lés  dangers  auxquels  j'étais  exposa  en  séjournant  plus  long^ 
temps  dans  cette  ville.  lie  commandant ,  déterminé  par  ces  pres- 
santes sollicitations ,  envoya  une  goélette  du  Roi  à  Tanger  pour 
me  prendre  et  me  transporter  à  Toulon.  » 

Le  27  septembre  1828  M.  Caillié ,  déguisé  sous  des  habits  de 
matelot,  s'embarqua  à  bord  de  la  goélette  la  Légère,  et  arriva  k 
Toulon  après  dix  jours  d'une  traversée  heureuse. 

Un  appendice ,  qui  complète  le  tome  ni  de  la  relation  que  nous 
venons  d'analyser,  se  compose  des  remarques  et  recherches  géo- 
graphiques sur  le  voyage  de  M.  Caillié ,  par  M.  Jomard ,  membre- 
de  Tlostitut  ,  avec  l'analyse  de  la  carte  itinéraire  et  de  la  carte  gé- 
nérale du  voyage ,  rédigées  par  le  même.  Ces  remarques  sont 
suivies  des  vocabulaires  français  -  mandingue ,  français-kissour , 
recueillis  par  M.  Caillié  et  comparés  à  ceux  de  Mungo-Park , 
Bowdich,  Jackson  ,  Denham,  etc. ,  etd 

Ces  nouvelles  recherches  de  M.  Jomard,  auquel  on  est  rede- 
vable de  beaucoup  d'éclaircissemens  sur  la  géographie  de  l'Afrique 
centrale,  font  connaître  l'importance  dos  documens  nouveaux  que 
l'on  doit  aux  observations  de  M.  Caillié.  et  dont  voici  les  princi- 
paux résultats. 

i°  Nous  avons  une  connaissance  plus  exacte  des  montagnes  du 
Fouta-Dhialon  et  du  partage  des  eaux  entre  le  Sud  et  le  Nord. 

»  Le  Fouta-Dhialon,  Timbo  et  ses  montagnes  sont  l'origine 
du  Rio-Grande,  de  la  Gambie,  de  la  Falémé,  du  Sénégal,  etc. 

»  Le  Soulimana  et  ses  montagnes  sont  la  source  du  Dhioliba 
d'un  côté,  et  celles  de  la  Rokelle  et  du  Mungo  de  l'autre. 

»  Outre  cette  ligne  de  partage,  il  y  en  a  une  autre  qui  sépare  les 
eaux  de  la  Sénégambie  de  celles  du  Timannie  ;  elle  résulte  de 
l'examen  attentif  des  marches  de  M.  Caillié.  Il  a  traversé  en  effet 
deux  rivières  notables,  leKakiriman  et  le  Cocoulo  toutes  deux  très- 
rapides.  Il  les  a  vues  versant  à  sa  droite,  c'est-à-dire  au  Sud,  dans 
le  bassin  du  Timannie.  Au-delà,  c'est-à-dire  après  Popoco,  toutes 
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les  rivières  qu'il  a  franchies  versaient  à  gauche  et  vers  le  Nord, 
dans  la  Sénégambie. 

»  20  M.  Caillié  nous  donne  le  cours  du  grand  fleuve  central,  son 

* 

étendue,  sa  largeur,  sa  navigabilité  etc. ,  presque  depuis  sa  source 
jusqu'à  Temboctou,  et  celai  de  plusieurs  afflaens  tous  ignorés  jus- 
qu'à lui. 

»  3°  La  connaissance  complète  de  D jeune  grande  ville  plus 
importante  que  Temboctou,  pour  le  commerce  et  les  productions. 

»  4°  I*  position  du  lac  Débo  ou  Diébou  à  peine  connu  de  nom, 
et  que  M.  Caillié  rencontra  à  moitié  chemin  de  Djenné  à  Tem- 
boctou. 

»  5°  La  grande  bifurcation  du  fleuve  dont  les  deux  bras  font 
v  autour  de  Djenné  une  île  immense  fort  essentielle  à  connaître  sous 
tous  les  rapports. , 

»  6°  Une  exacte  connaissance  du  pays  de  l'Or  (  Bouré)  et  d'EI- 
Araouân  viUe  du  désert  très-importante,  qui  n'est  mentionnée  sur 
les  cartes,  que  comme  une  simple  station  avec  un  puits  d'eau  sau- 
mâtre. 

»  70  Les  nombreux  détails  sur  la  ville  de  Temboctou,  bot  prin- 
cipal du  voyage  de  M.  Caillié. 

»  8°  Enfin  des  notions  exactes  et  nombreuses  sur  les  vastes  so- 
litudes du  désert  de  Sahara,  dans  la  direction  parcourue  par  les 
caravanes  depuis  Temboctou  jusque  dans  le  Tafilet.  L'énumération 
de  ces  documens  nouveaux  constate  suffisamment  l'importance  des 
services  que  M.  Caillié  a  rendus  à  la  géographie  de  l'Afrique  cen- 
trale. C. 

Note  sur  un  article  du  Quaterly  Review,  relatif  au  voyage  de 

M.  Caillié  à  Temboctou. 

Un  journal  anglais  (Quaterfy  Review,  no  84)  révoque  en  doute 
le  voyage  de  M,  Caillié  à  Temboctou  :  entr'autres  motifs   il  se 
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fonde  sur  ce  que  l'aspect  du  ciel  n'était  pas  tel  que  le  Ait  le  voya- 
geur, le  7  de  mai,  à  onze  heures  du  soir ,  près  de  Temboctou. 
A  la  vérité  ce  n'est  pas  la  constellation  d'Orion  que  M.  Caillîé  a 
pu  voir,  le  j  mai  à  onze  heures  du  soir,  du  côté  de  l'Est  :  alors  cette 
constellation  était  couchée  pour  le  parallèle  de  Temboctou.  Il  est 
peu  surprenant  que  M.  Caillié,  qui  ne  s'est  pas  livré  à  l'étude  du 
ciel,  ait  pris  une  constellation  pour  une  autre.  Cette  méprise 
prouve  au  moins  que  sa  relation  n'a  pas  été  altérée:  le  lecteur  ne 
préfère-t-il  pas  toutes  les  observations  d'un  voyageur,  même  avec 
ses  erreurs,  à  un  ouvrage  élaboré  et  corrigé  à  loisir? 

■s. 

Selon  le  critique,  les  deux  Chariots  n'étaient  point  près  de  l'ho-» 
rizon,  comme  le  dit  M.  Caillié,  ils  se  trouvaient  alors  au-dessus 
du  pôle.  Mais,  pour  être  au-delà  du  pôle,  la  petite  Ourse  n'était 
point  pour  cela  fort  loin  de  l'horizon,  puisque  l'extrémité  de  la 
queue  était  à  i8°  seulement,  et  le  haut  du  petit  Chariot,  à  une 
trentaine  de  degrés  d'élévation. 

Les  autres  critiques  sont  encore  moins  fondées ,  et  aucune 
d'elles  ne  suffit  pour  faire  douter  de  l'authenticité  du  voyage  :  la 
plupart  se  réduisent  à  de  pures  chicanes. 

i  °  M.  Caillié  parle  d'un  canal  entre  Cabra  et  son  port.  Là-dessus 
le  journal  se  récrie  sur  la  nouveauté  de  ce  fait,  et  il  trouve  plai- 
sante l'idée  d'un  canal  artificiel,  creusé  dans  l'Afrique  centrale  : 
mais  rien  n'est  plus  facile  à  concevoir  que  l'existence  d'une  petite 
branche,  ce  qu'on  appelle  au  Sénégal  un  marigot,  entre  Cabra  et  le 
fleuve,  branche  qui  a  pu  fort  bien  être  ignorée  de  tous  les  voya- 
geurs africains,  ou  même  s'être  formée  depuis  peu.  Que  Cabra 
soit  sur  le  bord  même  de  la  rivière,  cela  est  possible,  et  se  conçoit, 
si  le  canal  aboutit  à  un  point  différent.  De  même  que  les  rues  soient 
propres ,  cela  ne  contredit  pas  le  rapport  de  M.  Caillié,  disant  que 
le  port  de  Cabra  est  d'une  très-grande  malpropreté. 

a°  Les  circonstances  du  récit  de  la  mort  de  Laing,  selon  le  cri- 
tique, sont  extrêmement  incorrectes  ;  et  cependant  M.  Caillié  les 
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tenait  dit- il,  de  PhAte  du  voyageur  anglais.  Quyil  décline  le  nom  de 
cet  héUy  dit  le  journal ,  et  l'on  jugera  de  sa  véracité  !  U  n  pareil  défi 
n'est  sans  doute  pas  sérieux.  Depuis  quand  les  voyageurs  sont-ils 
tenus  de  nommer  tous  les  individus  qu'ils  ont  rencontrés,  ou  de  se 
rappeler  leurs  noms  ? 

3°  Osman ,  le  chef  ou  gouverneur  de  Temboctou ,  ne  peut  pas 
être  un  nègre  au  teint  noir  et  à  cheveux  crépus*  parce  qu'il  est  le 
lieutenant  du  sultan  des  Fellatahs  ou  Foulahs?  Mais  n'a-t-on  ja- 
mais vu  un  conquérant  préposer  un  indigène  au  gouvernement 
d'une  des  provinces  conquises  ?  La  conduite  de  celui-ci  envers  le 
majorLaing  serait  une  preuve  du  fait  contesté.  Cet  homme  l'avait 
fort  bien  accueilli  a  son  arrivée;  si,  obligé  de  céder  aux  ordres  de 
Bello,  ou  de  Ahmed  Labo,  il  le  fait  sortir  de  Temboctou,  il  ne 
permet  pas  du  moins  qu'il  tombe  victime  dans  les  murs  de  la  ville. 

4-°  Le  roi  ou  gouverneur  était  un  Fellatah,  un  blanc,  dit  le 
journal  anglais.  Ce  n'était  donc  pas  une  femme  qui  gouvernait, 
comme  a  prétendu  le  domestique  de  M.  Tyrwhit  ;  voîlà  deux  ré- 
cits contradictoires.  Comment  les  opposer  à  la  fois  au  récit  de 
notre  compatriote  ?  Que  l'on  commence  par  les  accorder. 

5  '  Point  de  Touariks  en  1828,  dit  le  journal  anglais,  dans  le 
voisinage  de  Temboctou  ;  leur  domination  était  anéantie  :  mais  le 
rapport  du  major  Laing,  sur  ce  point,  est-il  assez  détaillé  pour 
conclure  le  fait  d'une  manière  générale  ?  à  qui  fera-t-on  croire  qne 
l'autorité  des  Fellatahs  s'étende  sur  le  Sahara,  et  puisse  empêcher 
les  excursions  d'une  peuplade  aussi  puissante  que  les  Touariks  ? 

6°  Laing  a  péri,  selon  la  relation  faite  à  M,  Caillié,  le  5  jour 
de  son  départ  de  Temboctou  ;  tandis  que  le  rapport  fait  à  Tripoli 
par  le  domestique  africain  le  fait  succomber  le  3e  jour.  Que  con- 
clure de  cette  dissidence  entre  tant  de  récits?  Tous  ont  passé  par 
les  bouches  des  indigènes:  Ion  en  connaît  cinq  différens:  deux 
fai'.s  à  Tripoli,  trois  à  Saint- Louis,  un,  dans  le  désert  même  de 
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Temboctouj  à  M.  Caillié;  tous  différens  dans  les  détails;  cepen- 
dant iis  s'accordent  sur  les  circonstances  principales. 

7»  Le  journaliste  anglais  ne  comprend  pas  que  du  haut  d'une 
batte  extérieure  de  décombres,  on  puisse  apercevoir  Pintéricur  des 
places  et  des  rues  de  la  ville,  et  il  compare  ce  point  de  vue  'à  celui 

r 

qu'on  aurait  ici  du  Pont-Neuf.  Je  me  borne  à  renvoyer  lecenseur 
aux  hautes  montagnes  de  décombres  qui  servent  de  ceinture  à  la 
ville  du  Caire/ Au  reste,  on  conviendra  sans  peine  de  l'imperfec- 
tion de  la  vue  perspective  «cavalière  donnée  par  le  voyageur;  mais 
il  faut  bien  s'en  contenter,  en  attendant  que  la  route  qu'i;  a  ou- 
verte soit  tentée  par  un  plus  habile  dessinateur. 

te  reste  de  la  critique  se  borne  à  des  plaisanteries,  qui  ne  sont 
pas  également  heureuses,  ni  faites  pour  ébranler  la  conviction  de 
tout  lecteur  de  bonne  foi,  qui  aura  lu  la  relation  entière.  C'est  de 
l'ensemble  du  récit  que  résultent  les  motifs  évidens  de  crédibilité.   ' 

On  s'est  attaché  à  les  développer  dans  les  remarques  jointes  au 
3e  volume  du  voyage  ;  puisque  M.  Caillié  trouve  encore  des  incré- 
dules, l'auteur  de  ces  remarques  aura  à  s'applaudir  plutôt  qu'à  se 
reprocher  d'y  avoir  donné  quelques  déveïoppemens.  Mais  cette 
incrédulité  même  du  journaliste  étranger  est-elle  bien  réelle?  Qui- 
conque lira  attentivement  sa  longue  critique,  sera  fortement  tenté 
de  n'y  pas  croire. 

Noos  terminerons ,  en  citant  le  témoignage  d'un  voyageur  véri- 
dique,  M/  Cochelet,  dont  le  suffrage  a  bien  quelque  poids/  Voici 
la  lettre  qu'il  éerivit  à  M.  Jomard  le  5  du  mois  dernier,  aussitôt 
après  l'apparition  du  journal  voyage  de  M.  Caillié  : 

»  Châteauroux,  5  mars.  ï&fo, 
»  Monsieur, 

»  Vous  devez  penser  que  j'ai  été  un  des  premiers  lecteurs  du 
voyage  de  M.  Caillié.  L'intérêt  général  qu'il  excite  devait  s'aug- 
nienler  pour  moi  par  bien  des  souvenirs.  C'est  avec  avidité  que 
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j'ai  porté  nés  regards  vers  le  point  principal  du  voyage,  vers  ia 
ville  qui  cesse  désormais  d'être  enveloppée  dn  voile  mystérieux 
que  qœlqaes  hommes  courageux  avaient  vainement  vonlo  kd  arra- 
cher; mais  je  l'avoue,  c'est  lorsque  l'intrépide  voyageur  gagne  la 
partie  nord  do  désert  de  Sahara  que  ma  curiosité  s'accroît.  La  je 
deviens  juge  compétent.  La  description  si  exacte  du  territoire  d*El~ 
Harib,  voisin  de  celui  où  j'ai  séjourné  et  qui  n'est  pas  sans  avoir 
avec  ce  dernier  ses  traits  de  ressemblance,  des  observations  ethno- 
graphiques si  justes,  qu'elles  dépeignent  parfaitement  les  habitans 
nomades  de  cette  contrée,  m'ont  donné  une  grande  ilée  de  la  vé- 
racité qui  a  dû  dicter  le  reste  du  récit. 

»  J'eusse  désiré  rencontrer  M.  Caillié  aux  lieux  mêmes  que  j'ai 
visités  sur  cette  côte  de  Noun  à  Ouâd  Noun,  où  passent  tant  de 
caravanes  pour  Temboctou.  Là  sans  doute  j'aurais  trouvé  la  vérité 
plus  évidente  encore,  et  j'aurais  reconnu  jusqu'aux  personnages  qui 
m'abreuvaient  d'amertume  aux  jours  de  ma  captivité.  Mais  dans  le 
nord  du  désert  de  Sahara,  il  est  facile  de  juger  des  habitudes  d'une 
tribn  par  celles  de  la  tribu  voisine.  Ces  peuples  nomades  scénites 
adoptent  les  mêmes  usages  pur  leurs  fréquentes  communications» . . 

^     »  St/pU  Cochblbt.  » 
Tel  est  l'homme  qu'un  recueil  anglais  ne  craint  pas  d'accuser 
d'imposture.  Peut-être  ces  soupçons  injustes  deviennent-ils  encore 
plus  inconvenans  après  l'éclatant  témoignage  rendu  par  une  So- 
ciété française  à  la  mémoire  du  major  Laiag  (i)  ! 
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(■)  Une  grande  médaille  d'or  a  été  votée  par  la  Société  de  Géographie ,  le 
10  mars  t83o,::ert  Photrntor  dtf  '  major  Laiog,  pour  être  offerte  à  sa 
yeure. 
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Réponse  de  M.  CAJLLIE  à  V article  du  Quaterly  Review  , 

Paris,  le  ier  mai  i83o. 

Monsieur  , 

absent  de  Paris ,  je  n'ai  pu  répondre  plus  tôt  à  un  article  pu- 
blié dans  le  Quarterty  Revient ,  et  attribué  à  M.  Barrovv,  où  l'on 
révoque  en  doute  l'authenticité  de  mon  voyage. 

Je  viens ,  monsieur,  vous  supplier ,  dans  l'intérêt  de  la  science , 
de  vouloir  bien  donner  de  la  publicité  à  ma  réponse. 

M.  Barrovra  la  réputation  d'être  fort  savant  :  ce  qui  suppose  de 
la  politesse  et  l'amour  de  la  vérité.  Or  l'article  dirigé  contre  moi 
manque  également  de  politesse  et  de  bonne  foi. 

Je  ne  saurais  dope  admettre  qu'un  homme  du  mérite  de 
M.  Barrow  en  soit  l'auteur,  à  moins  qu'il  ne  le  déclare  lui-même. 
Je  repousse  également  en  son  nom  toute  excuse  fondée  sur  l'inté- 
rêt ou  sur  l' amour-propre  national!  Les  intérêts  de  la  science  ne 
sont  ni  anglais,  ni  français,  ni  chinois ,  les  découvertes  utiles  ap- 
partiennent au  monde  ! 

Mais ,  quel  que  soit  le  nom  de  mon  adversaire,  quel  que  soit  le 
ton  de  sa  critique ,  il  lui  faut  une  réponse ,  et  je  la  fais  par  respect 
pour  les  savans  qui  ont  reconnu  l'authenticité  de  mon  voyage  ;  par 
respect  pour*  mon  roi ,  qui  a  daigné  m'en  promettre  la  récom- 
pense ;  et  par  respect  pour  l'Europe  qui ,  en  lisant  ma  relation ,  a 
bien  voulu  y  reconnaître  non  une  science  qui  m'est  trop  étrangère, 
mais  le  caractère  simple ,  naïf,  inimitable  de  la  vérité. 

Mon  critique  me  reproche  d'avoir  placé  un  canal  artificiel  de 
trois  milles  dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  il  ajoute  que  Cabra  est 
bâti,  non  sur  les  bords  de  ce  canal ,  mais  sur  les  bords  du  Dhioliba, 
ce  qu'il  sait,  dit-il,  positivement  par  le  major  Laing,  qui  a  vi- 
sité ce  bourg  pouf  prendre  des  informations  sur  le  cours  do  fleuve. 
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J'ose  dire  que  la  mauvaise  foi  ou  l'ignorance  parait  ici  dès,  la 
première  ligne. 

Voici  le  fait  :  dans  la  saison  des  basses  eaux,  les  immenses  ma- 
rais qui  avoisinent  Cabra  se  dessèchent  entièrement,  et  alors  les 
embarcations  de  25  tonneaux  se  rendent  dans  le  village  par  un  lit 
étroit  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  canal,  faute  d'autre  mot  pour 
peindre  sa  forme  ;  mais  l'invention  d'un  canal  artificiel  au  centre 
de  l'Afrique ,  fait  de  main  d'hommes ,  appartient  entièrement  à 
mon  critique  ,  et  je  m'empresse  de  lui  en  rendre  tout  1  hon- 
neur. 

Loin  de  moi  l'idée  de  révoquer  en  doute  la  véracité  du  major 
Laing  ;  mais  je  sais  qu'il  n'a  visité  Cabra  que  de  nuit:  il  est  possible 
qu'à  cette  époque  le  lit  du  fleuve  fût- plein  et  les  marais  inondés,  ce 
qui  justifierait  entièrement  la  description  qu'il  en  donne;  les  eaux 
s'étendent  à  droite  et  à  gauche ,  le  major  a  pu  voir  Cabra  sur  les 
bords  mêmes  du  Dhioliba. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  mon  critique ,  d'après  la  relation  non 
encore  publique  du  major  Laing  ,  fixe  à  cinq  milles  la  distance  de 
Cabra  à  femboctou;  or,  s'il,  veut  bien  ouvrir  le  tome  II  de  mon 
voyage ,  page  3oi ,  il  verra  que  je  fixe  également  cette  distance  à 
cinq  milles.  Comment  me  trouverai- je  si  bien  d'accord  avec  le  voya- 
geur ,  si  nous  n'avions  parcouru  la  même  route  ! 

Au  reste»  Laing,  en  visitant  Cabra,  à  dû  faire  la  description 
de  ce  village  et  parler  de.s  dattiers  qui  se'  trouvent  vers  l'est, 
très  -  près  de  ce  bourg ,  et  des  Balanites  -  Egyptiaca  qui  sont  à 
l'ouest,  ainsi  que  d'un  jeune  arbre  planté  au  milieu  d'une  petite 
place  où  les  nègres  vont  danser  les  jours,  de  fête.  Je  ne  fais  point 
mention  de  ce  lieu  dans  ma  relation,  ni  de  l'arbre,  dont  j'ignore  le 
nom.,  il  se  trouve  près  du  chemin  qoj  conduit  à  Temboctou  ;  si 
mon  critique  a  les  papiers  du  major  Laing  ,  il  peut  Vérifier  cette 
description. 

«  M.  Caillé  nous  apprend  que  le  nom  de  son  hôte  était  Abdal- 
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»  lahi  ;  mais  pourquoi  nous  cache-t-il  si  soigneusement  celui  de 
»  Laing....  Heureusement  le  nom  de  ce  personnage  nous  est 
»  connu  ;  nous  invitons  donc  M.  C  ail  lié  à  le  décliner ,  s'il  le 
»  peut  » 

Voilà  un  singulier  défi  !  Il  est  en  effet  bien  extraordinaire  que 
j'aie  gardé  dans  mon  souvenir  le  nom  d'un  homme  qui  exerça  en- 
vers moi  la  plus  touchante  hospitalité ,  et  qui ,  au  moment  de  no- 
tre séparation ,  se  dépouilla  de  son  manteau  pour  m'en  couvrir  ! 
Quelle  parité  peut-il  y  avoir  pour  moi  entre  un  tel  homme  et  l'hôte 
du  major  Laing  ?  Ce  dernier  ne  m'a  jamais  été  désigné  dans  la  ville 
que  sous  le  nom  de  l'hôte  du  chrétien  ,  et  j'avoue  que  si  son  nom 
véritable  a  été  prononcé  devant  moi,  cette  première  dénomination , 
qui  m' allait  droit  au  cœur,  l'a  entièrement  effacé  de  ma  mémoire. 
Quelques  jours  après  mon  arrivée  à  Temboctou,  étant  à  ma 
porte,  on  me  montra  la  maison  qu'avait  occupée  le  major  Laing; 
j'en  vis  sortir  un  homme  que  l'on  me  dit  être  son  hôte;  pressé 
d'en  obtenir  des  renseignemens ,  je  l'abordai  pour  le  questionner. 
J'eus  depuis  occasion  de  l'entretenir  plusieurs  fois ,  et  c'est  de  sa' 
propre  bouche  que  j'ai  recueilli  une  partie  des  détails  que  j'ai  con- 
signés dans  mon  Voyage» 

*  Le  chef  suprême  de  Temboctou  est  nommé  par  M.  Caillié 
»  Osman  ;  c'est  le  lieutenant-général  du  sultan  Labo.  M.  Caillié 
»  lui  donne  tantôt  l'épithète  de  prince  ou  roi,  tantôt  celle  de  gou- 
»  verneur;  quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  certainement  pas  un  nègre  à 
»  teint  noir  foncé,  à  cheveux  blancs  et  crépus ,  comme  le  voyageur 
»  français  le  décrit ,  mais  un  Foulhà  ou  Fellata ,  probablement 
»  aussi  blanc  que  M.  Caillié.  » 

Grâce  à  Dieu  !  voilà  un  reproche  qui  me  prouve  que  M.  Barrow 
n'est  pas  l'auteur  de  l'article  auquel  je  réponds.  M.  Barrow,  qui  a 
visité  l'Afrique ,  se  serait  bien  gardé  de  me  faire  une  telle  objec- 
tion ;  il  sait  comme  moi  que  les  Foulhas  ou  Fellatas  sont  noirs  et 
ont  les  cheveux  crépus,  bien  que  leur  teint  soit  moins  foncé  que 


sir,  dans  cette  relation ,  quelques-uns  des  sentimens  qui  m'ont  agité 
si  loin  de  mon  pays;  car  les  voyageurs,  quelque  soit  la  langue  qu'ils 
parlent ,  sont  comme  des  amis  à  qui  les  mêmes  objets  font  éprou- 
ver les  mêmes  sensations. 

«  .L'hôte  de  M.  Caillié  n'a  pas  pu  lui  dire  qu'une  attaque  avait  été 
»  faite  contre  le  major  Laing  par  les  Touaricks,  quand  on  eut  de- 
»  couvert  qu'il  était  chrétien.  11  est  constant  que  Laing ,  pendant 
»  son  voyage ,  a  toujours  passé  pour  chrétien  ,  et  qu'il  n'a  jamais 
»  quitté  l'habit  européen.  » 

11  faut  que  l'auteur  de  cette  critique  compte  bien  sur  l'inatten- 
tion de  ses  lecteurs,  pour  se  donner  le  plaisir  de  réfuter  une  sot- 
tise :  il  me  fait  dire  tout  le  contraire  de  ce  que  j'ai  dit  Partout  où 
j'ai  parlé  du  major,  j'ai  parlé  de  la  religion  qu'il  professait  hautement , 
et  des  persécutions  dont  il  fut  l'objet;  nulle  part  dans  mon  ouvrage 
on  ne  trouve  ces  mots  :  quand  on  eut  découvert  qu'il  était  chrétien  ; 
on  y  lit  textuellement  que  lorsque  la  caravane  dont  le  major  faisait 
partie  fut  arrêtée 'par  les  Berbiches ,  Laing  ,  reconnu  pour  chrétien , 
fut  horriblement  maltraité.  Ce  qui  veut  dire  en  bon  français  lors- 
qu'on eut  reconnu  qu'il  y  avait  un  chrétien  dans  la  caravane. 

Je  le  demande  à  tous  les  esprits  justes ,  est-il  possible  de  m 'at- 
taquer avec  plus  de  mauvaise  foi? 

Quant  à  l'aspect  du  ciel,  il  est  possible  que  je  me  sois  trompé  ! 
je  n'avais  point  fait  alors  d'études  astronomiques ,  et  j'ai  pu  me  mé- 
prendre sur  le  nom  d'une  constellation.  C'est  donc  une  pure  chi- 
cane sur  une  ignorance  que  j'ai  avouée. 

Je  passe  à  la  forme  de  la  ville  de  Temboctou.  J'ai  dit  qu'elle 
était  triangulaire,  et  mon  critique  me  reproche  d'en  avoir  donné 
un  dessin  où  elle  a  la  forme  d'un  parallélogramme.  Singulière  inad- 
vertance pour  un  homme  qui  a  la  prétention  de  relever  les 
inexactitudes,  et  qui  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de  lire  au  bas 
de  la  gravure  ces  mets  :  Vue  d'une  partie  de  la  ville  de  Temboc- 
tou. Faudra-t-il  encore  lui  répéter  ici  que  c'est  une  partie  de  la 
ville  et  non  la  ville  entière  que  j'ai  dessinée? 


Une  nation  rivale  a  pu  concevoir  un  peu  de  jalousie  du  succès 
inespéré  d'un: voyage  qu'elle  avait  tant  à  cœur  de  voir  terminer 
par  an  des  .siens  :  voyage  pour  lequel  elle  a  dépensé  des  sommes 
si  considérables ,  et  perdu  tant  d'hommes  distingués. 

Pauvre,  sans  appui,  sans  science ,  j'ai  accompli  cette  œuvre.  Je 
suis  venu  dire  à  l'Europe  ce  que  c'était  que  Temboctou.  La  vérité 
fait  tout  le  mérite  de  ma  relation.  Un  dévouement  sans  bornes  au 
roi  et  à  la  France  fait  tout  le  mérite  de  ma  personne.  Qu'on  ne 
me  les  dispute  pas ,  ces  biens  acquis  par  tant  de  souffrances  ;  du 
reste,  je  livre  mon  style  et  mon  ignorance  à  tous  ceux  qui ,  au  lieu 
d'avoir  été  à  Temboctou,  se  sont  perfectionnés  dans  l'art. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Caillié. 


Extrait  du  rapport  fait  à  la  Société  de  Géographie  dans  la  séance  du 
$  février,  i83o,  et  à  la  Société  d'Encouragement ,  séance  du  10  /<?- 
trier,  i83o,  par  M.  BoTTlN. 

Carte  industrielle  du  département  du  Nord,  de  M.  JonoT  (i). 

Deux  parties  distinctes  sont  à  examiner  dans  le  travail  de 
M.  Jodot ,  savoir  :  l'exécution  topographique  et  la  partie  statis- 
tique. 

La  topographie  du  département  du  Nord  s'étend  sur  deux  feuilles 
colombier.  Elle  est  sur  l'échelle  de  i  centimètre  pour  2O00  mètres, 
on  de  1  à  200,000  mètres ,  et  paraît  avoir  été  dressée  et  exécutée 
avec  un  grand  soin  ;  il  est  même  probable  qu'il  n'a  pas  encore  été 
publié  en  France  de  cartes  de  département  qui  soit  plus  exacte  pouf 


(1)  Cette  Carte  a  trois  pieds  de  large  sur  deux  pieds  de  haut  ,  a  feuilles 
colombier  bien  colorie'es.  Prix  :  6  fr.;  chez  l'auteur  ,  rue^de  Sèvres ,  n°  a8  f 
faubourg  Saint- Germain. 


l'ortographe,  Fauteur  ayant  eu  soin  d'en  soumettre  l'épreuve  à  la 
révision  d'hommes  qui  connaissent  le  mieux  le  pays.  M.  Jodot 
prévient  lui-même,  dans  une  note ,  que  les  élémens  qui  ont  servi 
de  base  à  son  travail  ont  été:  pour  la  triangulation  générale  les 
cartes  de  Cassini  ;  pour  la  direction  des  routes  et  canaux  les  nom- 
breuses cartes  dressées  par  les  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  dans  le  département;  pour  la  limite  des  frontières  et  des 
divisions  cantonales,  la  nouvelle  carte  générale  de  la  France  qui 
s'exécute  par  les  soins  du  Ministre  de  la  Guerre  ;  pour  les  détails  , 
les  plans  de  masses  du  cadastre. 

Dans  cette  carte,  des  cordons  bien  différenciés  entr'eux  indiquent 
les  limites  du  département,  des  arrondissemens ,  des  cantons,  les 
lignes  de  douanes  distinguées  en  première,  seconde  et  troisième  li- 
gnes. Déplus,  au  moyen  de  trente-cinq  signes  spéciaux,  on  y  re- 
marque tout  ce  qui  y  est  consigné  d'une  manière  particulière  ;  dix 
de  ces  signçs  appartiennent  à  la  topographie  proprement  dite ,  ils 
indiquent  les  chefs- lieux  de  justice  de  paix ,  de  cantons ,  de  villages 
et  communes ,  les  hamaux  et  fermes ,  les  bureaux  de  douanes ,  les 
routes  royales  et  départementales,  les  chaussées  et  chemins  vici- 
naux ,  les  canaux  de  navigation  ,  les  rivières  canalisées  ;  vingt-deux 
se  rapportent  aux  produits  naturels,  aux  usines  qui  les  exploitent 
et  aux  autres  différentes  branches  de  l'économie  publique  ;  ils  ren- 
seignent les  manufactures,  mines  de  houille,  de  fer,  carrières  de 
marbre ,  de  grès ,  de  pierres  bleues  et  blanches ,  moulins  à  vent  et 
à  eau,  scieries,  fourneaux  et  usines,  forges,  hauts  fourneaux  et 
fonderies ,  machines  à  vapeur,  tré&leries,  tôleries  et  ferblanteries, 
briqueteries  ,  tuileries  et  poteries ,  papeteries,  distilleries  et  brasse- 
ries, verreries  à  bouteilles  et  à  verre ,  foires  et  marchés,  relais  de 
poste  aux  chevaux ,  bureaux  de  poste  aux  lettres  ;  les  trois  derniers 
signes  rappellent  des  époques  historiques,  camps ,  batailles  gagnées 
ou  perdues  ;  on  n'a  pas  oublié  que  c'est  dans  les  plaines  du  dépar- 
tement du  Nord  que  la  France  a  été  sauvée  deux  fois,  à  Bouvines 


en  12 1(,  à  Denain  en  17 12.  Plusieurs  de  ces  signes  ont  été  inven- 
tés par  l'auteur  et  l'idée  nous  en  a  paru  ingénieuse. 

Trois  tableaux  se  trouvent  annexés  à  la  carte  topographique  : 
Fauteur  a  soin  de  prévenir  que  les  élémens  en  ont  été  puisés  dans 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Cordier,  dans  les  i4  an- 
nuaires statistiques  également  cités ,  ou  bien  recueillis  par  lui-même 
sur  les  lieux. 

Le  premier  de  ces  tableaux  (  nous  en  avons  donné  les  détails) 
contient  l'explication  nécessaire  à  l'intelligence  de  la  carte  ; 

Le  second  est  l'état  des  communications  industrielles  ; 

Ces  communications  sont:  i°  les  routes  royales,  20  les  routes 
départementales  ;  3°  les  canaux  et  rivières  navigables. 
*  Les  routes  royales  au  nombre  de  quinze  dont  une  de  première 
classe ,  deux  de  seconde  classe  et  douze  de  troisième  classe ,  par- 
courent en  longueur  totale  S99.747  mètres ,  dont  S28.837  en  pavés, 
le  reste  en  empierrement.  2 1 2  ponts  et  ponteeaux  sont  établis  sur 
ces  routes  royales. 

Treize  routes  départementales  qui  n'étant  pas  toutes  décrites  ne 
permettent  pas  d'indiquer  leur  développement  ui  la  nature  de  leur 
construction.  C'est  une  lacune  que  l'auteur  aura  bientôt  remplie. 

Deux  ports  de  mer,  Dunkerque  et  Gra vélines  se  trouvent  dans 
le  département  du  Nord. 

i5  canaux  et  8  rivières  navigables,  4-  canaux  en  projet.  Pour  la 
plus  grande  partie  de  ces  canaux  et  rivières ,  la  carte  indique  la 
longueur  dans  le  département,  la  largeur  à  la  surface  de  l'eau,  la 
profondeur  d'eau,  le  nombre  d'écluses  à  sas  et  simples  ,  la  charge 
ordinaire  des  bateaux. 

Après  ce  tableau  des  communications  publiques  vient  la  météo- 
rologie d'après  les  observations  faites  à  Lille  pendant  dix  ans  :  le 
nombre  moyen  de  jours  de  pluie  par  année  a  été  i63 ,  et  la  quantité 
moyenne  d'eau  tombée  annuellement,  y  compris  la  neige  et  la  grêle, 
est  évaluée  à  o  m.  jr5n  (27  pouces  9  lignes). 
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Température  moyenne  de  Tannée  d'après  le  thermomètre  de  Rcj 
aumur  en  80  dégrés,  8°  7';  d'après  le  baromètre,  26°  88'. 

Nous  aurions  désiré  que  M.  Jodot  eut  puisé  ses  renseignemens 
météorologiques  dans  les  cahiers  du  professeur  M:  Delzennes  ,  qui, 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans ,  fait  des  observations  à  Lille  avec 
une  attention  presque  minutieuse  et  à  l'aide  d'instrumens  qu'il  a  lui* 
même  perfectionnés. 

Le  troisième  tableau  de  M.  Jodôt  a  pour  objet  de  présenter  les 
forces  productives  du  département.  Il  passe  successivement  en  revue 
la  population,  la  division  territoriale  en  hectares ,  rémunération 
des  moyens  d'exploitation  agricole  et  manufacturière; 

Tous  les  chiffres  de  M.  Jodot  sont  établis  par  arrondissement. 
Ceux  de  la  division  territoriale  et  de  la  population  offrent  poiir 
l'ensemble  du  département  60  cantons ,  65g  communes. 

Le  total  de  la  population  est  de  962,648  habitans  dont  3i5,38i 
individus  habitent  les  communes  urbaines  et  64.7, 267 les  communes 
rurales,  d'où  il  suit  que  le  rapport  de  la  population  des  villes  à 
celles  des  campagnes  est  de  2,o5a. 

Le  nombre  des  maisons  est  de  179,209  et  celui  des  ménages 
seulement  de  i58,63i.  Ces  données  pourraient,  au  premier  abord, 
paraître  erronnées;  M.  Jodot  parera  à  l'objection  bien  fondée  qui 
pourrait  lui  être  faite,  en  substituant  le  mot  édifices  à  celui  maisons, 
car  H  esta  notre  connaissance  particulière  que  les  recensemens  exé- 
cutés dans  le  département  du  Nord  ont  porté  sur  les  édifices  d'ex- 
ploitation, soit  rurale,  soit  manufacturière,  en  même  temps  que  sur 
les  maisons  d'habitation  et  cumulativement. 

Les  ménages  dans  ce  département  populeux  sont  composés  d'en- 
viron six  individus. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  données  statistiques  qu'on  peut  re- 
cueillir sur  la  carte  de  M.  Jodot. 

On  y  trouve  que  la  superficie  totale  du  département  est  de 
5 8 1,61 4  hectares  qui  se  réduisent  en  34 1  lieues  carrées  de  25  au 
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degré,  et  que  l'arrondissement  qui  présente  le  moindre  nombre 
d'habitans  par  lieue  carrée  est  celui  d'Avesnes  le  plus  méridional 
du  département ,  qui  donne  i65i  hab.  97;  tandis  qu'au  centre, 
l'arrondissement  de  Lille  offre  par  lieue  carrée  6,067  hab*  80 9 
ce  qui  le  constitue  le  plus  populeux  de  la  France. 

La  population  pour  tout  le  département  est  de  3288  hab.  7 5  ha- 
bitons par  lieue  carrée. 

D'autres  rapports  non  moins  intéressans  trouvent  leur  élément 
dans  les  travaux  de  M.  Jodot. 

Ainsi  on  voit  que  le  département  compte  plus  de  moitié  de  sa 
superficie  en  terres  labourables,  un  cinquième  en  prairies  naturelles, 
un  seizième  en  terres  en  jachères ,  un  vingtième  en  prairies  artifi- 
cielles, un  trente-deuxième  en  routes  et  chemins,  un  soixante- 
deuxième  en  jardins  potagers  et  parcs ,  un  soixante-quatorzième  en 
terrains  incultes,  un  quatre-vingt-quatrième  en  maisons,  moulins , 
usines,  un  quatre-vingt-onzième  en  bois,  un  cent  quatrième  en 
marais,  un  deux  cent  soixante  et  quatorzième  en  eaux  stagnantes , 
étangs,  un  deux  cent  quatre-vingt-douzième  en  eaux  courantes,  ri- 
vières, un  cinq  mille  deux  cent  trente-huitième  en  mines  et  car- 
rières. 

On  voit  aussi  qu'il  y  a  une  bête  à  cornes  par  2  hectares  ,  un 
mouton  par  3  hectares  ,  un  porc  par  7  hectares ,  un  cheval  par  8 
hectares,  un  âne  par  127  hectares,  un  mulet  par  720  hectares,  et 
enfin  une  ruche  d'abeilles  par  55  hectares. 

Enfin  on  y  apprend  que  dans  ce  département,  si  remarquable  par 
sa  bonne  culture ,  il  y  a  des  nuances  d'arrondissement  à  arrondis- 
sent; ainsi  les  jachères  occupent  un  quart  des  terres  labourables 
dans  r arrondissement  d'Àvesnes ,  un  huitième  dans  les  arrondisse- 
mens  de  Dunkerque  et  de  Hazebrouck ,  un  neuvième  dans  celui  de 
Cambrai,  un  douzième  dans  ceux  de  Douai  et  de  Valenciennes, 
tandis  que  dans  l'arrondissement  de  Lille ,  il  ne  reste  terme  moyen 
qu  un  hectare  en  jachères  sur  60. 
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Le  département  du  Nord,  dont  le  sol  est  en  général  si  fertile  et 
si  admirablement  bien  cultivé ,  n'offre  en  produit  minéraux  à  l'in- 
dustrie de  ses  babitans  que  du  fer,  du  cbarbon  de  terre ,  des  cendres 
fossiles,  du  marbre,  des  grès  à  paver,  des  pierres  de  taille  bleues 
et  blanches ,  des  moellons  calcaires  et  du  sable  quartzeux.  Aux  cen- 
dres fossiles  près,  la  carte  renseigne  par  des  signes  les  points  d'ex- 
ploitation de  tous  les  autres  produits  ;  on  trouve  de  plus  dans  les 
tableaux  statistiques  qui  enrichissent  cette  carte  que  les  exploitations 
de  cbarbon  de  terre  soient  situés  dans  les  arrondissemens  de  Douai 
et  de  Valenciennes  ;  qu'elles  produisent  ensemble  3,098,296 hectol. 
dont  plus  des  9/  0  pour  l'exploitation  colossale  d'Ànzin  et  de  Fresne, 
la  première  et  la  plus  importante  que  possède  la  France  en  ce  genre; 
qu'à  l'arrondissement  d'Avesnes  seul  appartiennent  les  exploita- 
tions de  fer  et  de  marbre,  les  premières  produisent  par  an 
1,124)523  kil.  de  minerai  et  les  carrières  de  marbre  i5a  mètres 
cubes,  qui  sont  tous  sciés  dans  les  usines  du  département.  121  fours 
à  chaux,  76  raffineries  de  sel  qui  sont  presque  tous  en  même  temps 
des  fabriques  de  savon  mou,  et  90  distilleries  de  grains  complètent 
dans  la  carte  de  M.  Jodot  l'aperçu  statistique  industriel  qu'il  a  tracé. 

S'il  est  peu  de  départemens  qui  soient  aussi  bien  percés  de  canaux 
et  de  routes  >  il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  y  en  ait  aucun  autre  (la  Seine 
excepté)  qui  compte  autant  de  moyens  de  communication. 

Selon  M.  Jodot,  le  nombre  des  voitures  publiques  dans  le  Nord 
était  de  4-88  au  moment  Où  il  dressait  sa  carte. 

M.  Jodot  n'a  rien  tant  à  cœur  que  de  perfectionner  son  travail; 
aussi  provoque -t-il  les  observations,  et  déjà  il  se  propose  d'y  ajouter 
les  postes  de  Douanes ,  l'emplacement  des  brigades  de  gendarmerie 
et  il  fera  avec  empressement  toutes  les  les  corrections  d'ortographe 
qui  lui  seront  indiquées.  C'est  en  effet  le  véritable  et  peut-être  le 
seul  moyen  de  parvenir  à  cetle  exactitude  rigoureuse  sans  laquelle 
II  n'y  a  pas  de  carte  parfaite.  Une  critique  a  été  faite  de  sa  carte  dans 
un  des  journaux  du  département  du  Nord.  M.  Jodot  a  pris  avec 


bonne  foi ,  dans  cette  critique ,  le  peu  qu'il  y  a  trouré  d'utile  à  ton 
travail:  c'est  la  seule  vengeance  qu'il  se  propose  de  tirer  du  ton  peu 
mesuré  avec  lequel  il  a  été  attaqué  par  son  compatriote. 

M.  Jodot  n'a  pas  seulement  le  mérite  d'avoir  publié  la  première 
carte  industrielle  que  nous  ayons  encore  sur  un  département  de  la 
France  :  en  1837  et  en  1828,  il  lui  a  été  décerné  en  séance  publique 
deux  médailles  d'or  par  la  Société  de  Géographie,  la  première  pour 
le  Nivellement  et  la  Description  topographique  et  physique  de 
toute  la  vallée  de  la  Meuse  française  sur  une  étendue  de  plus  de 
£0  myriamètres  ;  et  la  seconde  pour  un  pareil  travail  sur  la  vallée 
de  l'Oise. 

Il  possède  une  collection  assez  nombreuse  de  dessins  qu'il  -est 
dans  l'intention  de  publier ,  tous  relatifs  à  la  construction  àe$ 
édifices  publics  et  particuliers,  à  l'exploitation  des  canaux,  des 
mines,  des  chemins  de  fer,  etc.  ;  il  a  en  porte-feuille  plus  de  2000 
dessins  de  broderies  inédits,  dont  il  est  auteur,  et  de  nombreuses 
applications  à  toutes  celles  des  branches  de  l'industrie  qui  ont  re- 
cours à  l'impression.  11  n'attend ,  pour  communiquer  au  public  in* 
dustriel  cette  riche  collection ,  que  le  moment  où  il  aura  obtenu 
de  l'autorité  le  brevet  d'imprimeur  lithographe  à  Paris ,  brevet  qu'il 
sollicite  avec  instance  depuis  plusieurs  années.. 

Tel  est,  messieurs,  le  compte  que  j'avais  à  vous  rendre  de  la 
carte  industrielle  du  département  du  Nord  ;  ce  compte  est  fidèle,  et 
je  pense  qu'il  vous  aura  amené  à  souhaiter  comme  moi  qu'un  pa*- 
reil  monument  d'utilité  soit  élevé  dans  chaque  département.  Rien 
n'est  impossible  à  l'émulation  lorsqu'elle  est  stimulée;  et  dans  celle 
matière  surtout,  c'est  aux  Sociétés  de  Géographie,  de  Statistique  et 
d'Encouragement  qu'appartient  la  tâche  de  stimuler.  Je  demande, 
dans  cette  vue ,  qu'une  note  sur  la  carte  industrielle  de  M.  Jodot 
toit  extraite  du  présent  rapport  et  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCTCTBt 

§  Ier.  Procès- F erbaua  des  Séances. 

Séance  du  a  avril  i83o. 

La  séance  est  ouverte  sons  la  présidence  de  M.  le  doc  de  Doo- 
deauville  ,  président  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

MM.  le  baron  Coquebert-Montbret  y  le  baron  Silvestre  et  le 
capitaine  d'Urville,  nommés  à  la  dernière  assemblée  générale  aux 
fonctions  de  vice-président,  de  scrutateur  et  de  secrétaire  ,  adres- 
sent leurs  remerciemens  à  la  Société. 

M.  Barbie  du  Bocage  communique  une  lettre  de  M.  Stanhope , 
où  il  est  fait  mention  de  l'offre  de  M.  James  *** ,  architecte  de 
Londres ,  d'adresser  à  la  Société  une  collection  lithographiée  des 
ornemens  des  anciennes  églises  gothiques  de  l'Angleterre. 

M.  Jomard  communique ,  an  nom  de  M.  Morin ,  un  Mémoire 
sur  les  hauteurs  barométriques  des  montagnes  de  la  Foret— Noire , 
extrait  de  la  Hcrtha. 

MM.  les  colonels  Bonne  et  Corabœuf  font  observer  qu'on 
travail  semblable  ,  mais  plus  complet ,  rédigé  par  M.  le  com- 
mandant Delcros ,  est  destiné  à  être  inséré  dans  on  des  numéros 
dn  Bulletin. 

M.  le  colonel  Bonne  annonce  a  la  Société  le  départ  très-pro- 
chain de  M.  Michaud  et  des  ingénieurs  géographes  attachés  à  sa 
mission  scientifique  en  Orient ,  et  demande  que  la  Société  leur 
adresse  des  instructions  sur  l'Asie-Mineure ,  la  Syrie ,  la  Pales- 
tine et  l' Arabie-Pétrée ,  qu'ils  se  proposent  de  visiter.  La  rédac  - 
tion  de  ce  travail  est  renvoyée  à  la  section  de  correspondance , 
qui  est  invitée  à  s'adjoindre  plusieurs  membres  de  la  Société  ; 


MM.  Barbie  du  Bocage  offrent  de  mettre  à  sa  disposition  des 
questions  adressées  dans  le  temps  à  divers  voyageurs  par  feu 
M.  Barbie  du  Bocage, 

Sur  la  proposition  de  M.  Jomard ,  la  commission  centrale  in- 
vite aussi  la  settion  de  correspondance  à  rédiger  une  instruction 
semblable  pour  les  ingénieurs  géographes  attachés  à  l'expédition 
d'Alger ,  en  complétant  le  travail  de  M.  Malte-Brun  ,  inséré  dans 
la  première  série  de  questions  publiée  par  la  Société. 

M.  Jullien  fait  connaître  à  la  Société  que  M***  professeur 
de  géographie  à  l'école  spéciale  de  commerce  et  d'industrie 
établie  à  Charonne ,  emploie  avec  succès  dans  cette  école , 
pour  renseignement  géographique ,  des  cartes  tracées  sur  une 
carte  noire,  sur  laquelle  les  élèves  peuvent  ajouter  ayec  la  craie 9 
aux  divisions  générales  de  chaque  pays ,  les  indications  des  subdi- 
visions particulières  de  localités ,  les  routes  suivies  par  les  voya- 
geurs célèbres,  les  directions  des  niontagnes,  des  fleuves,  et 
compléter  ainsi  de  mémoire,  sous  l'inspection  et  d'après  les  de- 
mandes du  professeur ,  chacune  des  cartes  qu'on  lui  fait  étudier. 
L'inventeur  de  ces  cartes  désire  en  faire  hommage  à  la  Société ,  et 
les  publier  sous  ses  auspices. 

ML  Jomard ,  sans  contester  le  mérite  et  l'utilité  des  cartes  dont 
il  s'agit ,  croit  pouvoir  assurer  que  des  cartes  du  même  genre  ont 
déjà  été  employées. 

La  Société  suspend  toute  délibération  à  ce  sujet ,  jusqu'à  ce  que 
les  cartes  lui  aient  été  présentées. 

Séance  du  16  avril  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après 
quelques  observations. 

MM.  le  baron  de  Freycinet  et  Coulier,  admis  récemment 
comme  membres  de  la  Société ,  adressent  leurs  remerciemens* 

MM.  le  général  Delâchasse  de  Vérigny;  directeur  du  dépôt 
de  la  guerre,  et  Andrieux,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie* 


Française ,  remercient  la  Société  de  l'envoi  du  3*  volume   du 
Recueil  de  ses  mémoires.  ' 

M.  Huber ,  en  transmettant  une  lettre  de  M.  de  Peysac ,  ac- 
compagnée de  plusieurs  numéros  des  Annales  des  Sciences  de  la 
Havane,  annonce  à  la  Société  qu'il  se  propose  d'extraire  de  ce 
recueil  les  parties  qui  lui  paraîtront  offrir  quelque  intérêt  pour  le 
Bulletin.     . 

M.  Jomard  communique ,  de  la  part  de  M.  Maller ,  des  rfensei- 
gnemens  relatifs  à  la  mort  du  major  Laing,  fournis  par  un  Maure 
de  Tîschit,  nommé  El-Hadgi-Sidi  Ahmed,  venant  de  Teraboc- 
ton ,  et  actuellement  à  Saint-Louis.  Le  même  membre  commu- 
nique une  lettre  de  M.  Lautier,  datée  de  ToubabofrKane,  con- 
tenant des  détails  donnés  par  le  Maure  Bouya  sur  Temboctou , 
et  sur  la  route  qu'il  a  suivie  pour  se  rendre  dans  cette  ville. 

Renvoi  de  cesdocumens  au  comité  du  Bulletin.  (Voir  p.  a  Sa). 

M.  Jomard  ajoute  que  des  voyageurs  français  se  préparent  à 
une  excursion  "clans  l'Afrique  centrale ,  par  la  voie  de  PEgypte. 

M.  C.  Moreau  annonce  qu'une  semblable  expédition  doit  partir 
incessamment  d'Angleterre. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  rend  compte  à  la  commission 
centrale  des  mesures  prises  par  la  section  de  correspondance , 
pour  procurer  des  questions  aux  officiers  du  cbrps  royal  des  ingé- 
nieurs-géographes attachés  à  la  commission  scientifique  de  M.  Mi- 
chaud.  Il  dépose  sur  le  bureau  une  copie  des  instructions  rédigées, 
en  i8i5  sur  la  Syrie,  par  feu  M.  Barbie  du  Bocage,  pour  divers 
voyageurs.  La  section  s'occupe  des  questions  à  présenter  à  l'occa- 
sion de  la  campagne  d'Alger. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  bureau,  j<*  une  lithographie  exécutée 
par  un  des  jeunes  Egyptiens  envoyés  en  France  par  le  vice-roi 
d'Egypte;  il  commence  à  s'occuper  de  la  gravure  des  cartes,  a0  Un 
numéro  de  la  Gazette  de  Boulaq,  en  date  du  g  ramadan  ia45.  D 
appelle  en  même  temps  l'attention  de  la  Société  sur  les  jeunes 
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Ethiopiens  confiés  à  ses  soins  par  M.  le  chevalier  Drovetti ,.  et  in- 
vite les  membres  de  la  Société  qui  voudraient  se  convaincre  de 
leurs  progrès ,  à  assister  à  la  séance  générale  de  la  Société  d'édu- 
cation ,  à  laquelle  ils  seront  présentés. 

§  2.  Admissions ,  Ouvrages  offerts ,  etc. 


MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  a  avril  i83o. 

M.  Melpolà,  interprète -expert  pour  les^  langues  danoise  % 
suédoise,  allemande,  anglaise,  etc. 
M.  Pharaon  ,  orientaliste. 


* / 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 
Séance  du  a  avril  i83o. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages;  cahier  de  mars. 

Par  M,  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques ,  cahier 
de  janvier. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Nouveau  Journal  Asiatique ,  cahier  de 
janvier. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ;  woS  89  et  90  de  son 
journal* 

Par  la  Société  des  méthodes  d'enseignement  :  n°  22  de  son 
journal. 

Par  MM.  les  Directeurs  :  Plusieurs  nos  du  Globe ,   du  Temps  et 

au  Lycée, 

Séance  dm  16  avril  i83o. 

Par  S.  Exe.  le-  Ministre  At  la  marine  :  3e  et  4*  livraisons  des 
planches  du  voyage  de  V Astrolabe  (  historique  ), 

Par  les  Directeurs  :  Revue  des  Deux  Mondes,  Jtoirnafides  Voyages? 
cahiers  de  février  et  mars. 
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jusqu'à  ce  jour,  malgré  tontes  mes  démarches,  je  n'ai  po  y  par- 
venir. Comptez  sur  mon  zèle  pour  faire  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi.  » 


Renseignemens  relatifs  à  la  mort  du  major  LafNG  ,  fournis  par  un 
marchand  maure  de  Ti sciât ,  nommé  El-Nadji-Sidi- Ahmed ,  venant 
de  Tomhouctou ,  et  actuellement  à  Saint-Louis, 

Le  major  Laing ,  parti  de  Tripoli  avec  une  nombreuse  cara- 
vane ,  était  accompagné  de  Nadji  Mohammed  el  Ghadamsi ,  homme 
de  confiance  qui  loi  avait  été  donné  par  Youssouf  Pacha ,  et  d'un 
Juif,  qcri  remplissait  les  fonctions  d'interprète.  Dix  jours  loi  suffi- 
rent pour  se  rendre  à  Ghadamès ,  où  il  séjourna  près  de  deux 
mois.  Il  partit  de  ce  dernier  endroit  avec  une  caravane  qui  se 
rendait  à  Touât.  Après  vingt  jours  d'une  marche  pénible,  et  en 
traversant  l'Oaidi  Toaât ,  le  voyageur  rencontra  une  troupe  de 
Tooarikhs  dont  les  chefs  lui  demandèrent  des  présens  ;  le  major  les 
satisfit  et  put  librement  continuer  sa  route*  Quelques  heures  après 
cette  rencontre ,  et  k  l'approche  de  la  nuit  r  la  caravane  campa  et 
le  major  se  disposait  à  se  retirer  sous  sa  tente ,  lorsque  les  hommes 
qui  faisaient  paître  les  chameaux  à  peu  de  distance  du  lieu  du  cam- 
pement, accoururent  le  prévenir  que  cinquante  ou  soixante  Tooa- 
rikhs se  dirigeaient  de  leur  côté.  Le  major,  après,  s'être  assuré  de 
la  vérité ,  envoya  à  leur  rencontre  Mohammed  ei  Ghadamsi ,  ac- 
compagné de  deux  autres  Cheikhs  qui  faisaient  partie  de  la  cara- 
vane, en  les  chargeant  de  savoir,  des  chefs  de  cette  troupe  t  quelles 
étaient  leurs  intentions  en  le  poursuivant  ainsi.  Nous  voulons , 
répondirent-ils ,  que  le  Chrétien  qui  est  avec  vous  retourne,  sir 
ses  pas  et  n'aille  pas  plus  loin.  Après  une  vive  altercation,  et 
malgré  l'opposition  des  trois  envoyés ,  les  Touarikhs  se  précipi- 
tèrent sur  sa  tente,  et  massacrèrent  l'interprète  qui  se  trouvait  a 
l'entrée»  Le  major  se  défendit  courageusement  et  reçut  «ne  légère 
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blessure  sur  favant-bras.  Cependant  les  marchands  qui  compo- 
saient la  caravane  ayant  fait  cause  commune ,  les  agresseurs  forent 
forcés  de  se  retirer. 

Ici  le  Maure  de  Tischit  ne  sait  plus  quelle  est  la  route  que  le 
major  a  suivie  pour  se  rendre  à  Tombouctou  ;.  mais  il  assure  posi- 
tivement que  lé  voyageur  anglais  y  est  arrivé ,  qu'il  y  a  séjourné* 
y  jouissant  de  la  plus  grande  liberté ,  et  n'éprouvant  aucune  con- 
trariété de  la  part  de  ses  habitans.  C'est ,  dit-il ,  à  cinq,  journées 
nord  de  Tombouctou,  et  dans  un  endroit  nommé  Raouân,  que 
le  major  fut  assassiné  par  un  parti  de  Brebiches  :  c'est  à  Tom- 
boucton  que  ce  Maure  a  appris  ce  malheureux  événement. 


Jonction  de  l'Océan  Atlantique  avec  Iq  mer  fa  Sud. 

Ce  grand  projet  excite ,  depuis  une  di&ajoe  d'années ,  l'attention 
des  savans  des  deux  mondes  ;  c'est  qu'il  est  facile  de  voir,  que  son 
accomplissement  serait  d'un  intérêt  véritablement  universel ,  et 
qu'une  route  nouvelle  et  directe  vers  La  Chine  et  l'Inde ,  frayée 
à  travers  les  deux  Océans,  amènerait  une  sorte  de  révolution 
commerciale.  11  ne  s'agit,  pour  y  parvenir ,  que  de  couper 
l'isthme  dé  Panama ,  au  moyen,  d'un  canal  maritime  qui  serait 
l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  imposans  travaux  que  les  hommes 
aient  jamais  accomplis.  Malheureusement  un  examen  topograr- 
phique  de  l'isthme  a  fait  connaître  des  difficultés  si  grandes  dans 
l'exécution  de  ce  projet,  qu'on  y  renonce.  Il  paraît  que  le  gouver- 
nement colombien  va  borner  ses  soins  à  rendre  praticable  le  trans- 
port par  terre  :  ce  ne  sera  là  qu'un  faible  dédommagement  de  tous 
les  avantages  qu'eût  offerts  le  canal. 

C'est  un  ingénieur  anglais ,  M.  Lloyd ,  que  l'illustre  libérateur 
de  la  république  avait  chargé  de  reconnaître  l'isthme ,  et  de  choisir 
la  ligne  la  plus  propre  à  la  réunion  des  deux  mers.  11  a  lui-même 
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rendu  compte  de  ses  travaux  dans  un  mémoire  adressé  à  la  Société 
royale  de  Londres ,  et  qui  présente  des  détails  curieux. 

Il  arriva  an  mois  de  mars  1828  à  Panama,  et  s'y  joignit  ao 
capitaine  Falmark,  suédois,  officier  du  génie  au  service  de  la 
république.  Ils  commencèrent  leurs  opérations  le  5  du  mois  de 
mai  ,  sans  être  rebutés  par  les  ploies  qui  venaient  de  commencer, 
et  par  beaucoup  d'autres  obstacles.  La  ligne  qu'ils  mesuraient 
commençait  à  Panama ,  et  fut  conduite  le  long  de  l'ancien  che- 
min j  par  Porto-Velo ,  jusqu'au  lit  de  la  rivière  de  Chagres ,  qui 
se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique.  La  plus  grande  élévation  par 
laquelle  la  ligne  passait  était  k  ig3  m.  £  c.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  au  moment  du  flux  k  Panama.  Les  pluies  perpétuelles , 
auxquelles  les  ingénieurs  et  leurs  aides  étaient  exposés ,  eurent 
une  influence  funeste  sur  leur  santé ,  en  sorte  qu'ils  se  virent  for 
ces  de  prendre  une  habitation  fixe  sur  les  bords  du  Chagres,  et 
d'y  rester  jusqu'au  commencement  du  beau  temps  de  l'année 
suivante. 

Us  reprirent  donc  leurs  travaux  le  7  février  1829,  et  les  pour- 
suivirent t  en  partant  d'un  point  élevé  de  4-6  m.  4-9  c.  au-dessus 
4p  flux  de  la  mer  k  Panama  ,  toujours  en  descendant  la  rivière, 
jusqu'à  un  détroit  nommé  la  Braias ,  et  éloigné  d'environ  douze 
milles  anglais  de  l'embouchure.  La  rivière  y  est  très-marécageuse 
pendant  la  saison  sèche.,  et  l'on  n'y  remarque  presque  pas- de  cou- 
rant vers  la  mer. 

Ces  travaux  ont  constaté  que  la  hauteur  moyenne  de  l'Océan 
Pacifique  est ,  à  Panama ,  de  1  m.  7  c.  au-dessus  de  l'Atlantique  à 
l'embouehure  du  Chagres  ;  entre  la  hauteur  la  plus  élevée  et  la  plus 
basse  du  flux  et  du  reflux  de  l'Océan  Pacifique,  la  différence  est  de 
18  m.  36  c.  ;  cependant  la  différence  ordinaire  de  la  haute  marée 
ordinaire  est  de  6  m.  £6  c  A  Chagres  ,  la  différence  n'est  que  de 
o  m.  17  c.  pendant  toute  l'année.  Il  en  résulte  que ,  du  temps  du 
flux  ,  qui  arrive  aux  deux  côtés  de  l'isthme  presque  en  même  temp*, 


l'Océan  Pacifique  >  pendant  le  flux  moyen  ,  est  de  3  m.  8  c. ,  et 
l'Atlantique  de  o,56  pieds  au-dessus  de  la  hauteur  moyenne  ordi- 
naire de  leur  niveau.  A  l'époque  du  reflux ,  les  deux  mers  descen- 
dent d'une  quantité  égale  au-dessous  de  leur  niveau  respectif,  et 
alors  l'Océan  Pacifique  est  de  i  m.  98  c.  plus  bas  que  l'Atlantique. 
On  voit  donc  que ,  dans  l'intervalle  d'une  marée  à  l'autre ,  le  ni- 
veau de  la  mer  Pacifique  se  trouve  d'abord  plus  haut  que  celui  de 
l'Atlantique ,  et  successivement  au  même  niveau ,  et  enfin  plus 
bas. 

La  chaîne  des  hautes  montagnes  qui  joint  les  Andes  de  l'Amé- 
rique méridionale  avec  celles  du  Mexique ,  ne  traverse  point  sans 
interruption  l'isthme  de  Panama  ;  car  les  Cordillères  septentrio- 
nales qui  bornent  la  province  de  Véragua  du  côté  de  Test,  finissent 
par  des  monts  élevés  et  escarpés  ;  une  multitude  de  collines  co- 
niques ,  hautes  de  3oo  à  5oo  pieds  anglais ,  s'élèvent  alors  de  la 
plaine.  Entre  Chagres ,  sur  les  bords  de  l'Océan  Atlantique  ,  et 
Chame  sur  l'autre  Océan ,  ces  collines  sont  moins  fréquentes , 
moins  hautes ,  et  se  trouvent  séparées  par  des  plaines  quelquefois 
assez  étendues.  Il  existe  donc  effectivement ,  à  l'endroit  le  moins 
large  de  l'isthme ,  une  lacune  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  le 
traverse ,  tandis  que  cette  chaîne  n'est  pas  interrompue  au  sud  et 
au  nord  de  cet  endroit  :  cette  lacune  indique  la  meilleure  ligne  de 
communication  à  tracer  entre  les  deux  mers.  M.  Lloyd  a  joint  à 
son  mémoire  une  carte  sur  laquelle  se  trouvent  indiquées  deux 
directions  pour  des  chemins  de  fer.  Elles  commencent  au  même 
point,  dans  le  voisinage  de  Ja  jonction  de  la  rivière  de  la  Trini- 
dad  avec  le  Chagres  ;  elles  traversent  ensuite  la  plaine  ;  l'une  se 
dirige  sur  Chame  et  l'autre  sur  Panama.  Quoique  la  dernière  soit 
la  plus  longue ,  elle  paraît  cependant  préférable  ,  parce  qu'elle 
aboutit  à  une  ville  de  quelque  importance.  M.  Lloyd  décrit  les 
bords  de  la  rivière  de  la  Trinidad  comme  très-propres  à  recevoir 
des  chantiers,  principalement  dans  le  voisinage  du  point  qu'il 
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propose  pour  le  chemin  de  fer.  Cependant  comme  Feutrée  de  la 
rivière  de  Chagres  est  obstruée  par  une  barre,  il  recommande 
l'établissement  d'une  communication  avec  la  baie  de  l'Union,  qui 
offre  déjà  d'excellens  ancrages ,  et  qui  pourrait  devenir  à  peu  de 
frais  un  des  ports  les  plus  commodes  et  les  plus  surs  du  monde. 

Autreprojct — On  Ht  dans  une  lettre  de  Guatemala,  du  20  octobre 
1829:  «  Le  général  Verver,  Ministre  plénipotentiaire  des  Pays-Bas 
près  de  cette  république,  est  arrivé  ici  depuis  quelque  temps,  chargé 
par  son  gouvernement  de  l'importante  mission  de  réunir  l'Océan 
Atlantique  avec  l'Océan  Pacifique ,  par  un  canal  qui  traverserait 
l'état  de  Nicaragua,  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Saint-Jean 
jusqu'au  golfe  de  Nicoya ,  ou  jusqu'à  Realejo  f  en  se  servant  des 
eaux  du  lac  de  Nicaragua  et  de  Léon.  L'arrivée  des  ingénieurs  qui 
doivent  en  lever  le  plan  a  été  retardée  par  la  guerre  civile  qni 
rient  de  se  terminer.  Us  sont  attendus  très-prochainement.  Ce 
canal ,  qui  faciliterait  les  communications  de  l'Europe  avec  l'Asie, 
ferait  une  révolution  commerciale,  et  rendrait  l'état  de  Nicaragua 
l'entrepôt  du  commerce  de  l'Europe ,  do  l'Asie  et  des  deux  Amé- 
riques» Il  doit  être  fait  sous  la  protection  du  roi  des  Pays-Bas  et 
de  toutes  les  puissances  maritimes  du  monde  entier.  Il  pourra 
donner  passage  à  un  bâtiment  def  3oo  à  £00  tonneaux ,  sans  dé- 
charger ;  les  bâtimens  de  guerre  seuls  doivent  en  être  exceptés. 
Ses  eaux ,  en  cas  de  guerre ,  seront  neutres  à  vingt  lieues  de  ses 
deux  embouchures.  11  parait  que  la  Russie  prend  le  plus  grand  in- 
térêt à  cette  entreprise ,  dont  elle  retirerait  un  immense  avantage 
pour  ses  possessions  de  la  côte  nord -ouest.  On  dit  que  les 
Pays-Bas  n'exigent  aucun  privilège  pour  leur  commerce. 

Possède  Boca-Gnmde  ,  province  de  Carthagène,  dam  r Amérique 

du  Sud. 

Pendant  la  dernière  guerre  que  les  Colombiens  eurent  à  soutenir 
contre  les  Espagnols ,  ceux-ci  comblèrent  la  passe  de  Boca-Grande 
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à  Carthagène,  en  sorte  que  cette  passe,  qui  auparavant  était  la  plus 
facile  et  la  moins  périlleuse ,  est  devenue,  par  l'effet  de  cette  circon- 
stance ,  fort  dangereuse  pour  les  navires  autres  que  les  caboteurs. 
C'est  sous  le  vent  de  Boca-Grande  que  les  bâtimens  d'un  certain 
tirant  d'eau  sont  forcés  maintenant  d'aller  chercher  le  passage 
nommé  Boca-Quitle.  Il  est  d'autant  plus  essentiel  de  faire  connaître 
cette  circonstance,  que  les  cartes  françaises,  anglaises  et  espagnoles, 
continuent  d'indiquer  la  passe  de  Boca-Grande  comme  la  meil- 
leure ,  quoiqu'elle  soit  devenue  impraticable. 


Caucase.  *—  Mines  d'argent  ou  de  plomb  argentifère. 

L'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  vient 
de  recevoir  de, M.  le  docteur  Meyer,  l'un  des  membres  de  l'expé- 
dition scientifique  envoyée  par  elle  au  Caucase,  la  nouvelle  qu'à 
la  suite  de  recherches  assidues  M.  le  général  d'Engelhardt  croit 
avoir  retrouvé  dans  les  montagnes  du  Caucase,  à  cent-vingt  verstes 
du  fort  Grosnaïa ,  le  gisement  des  mines  riches  d'argent  ou  de 
plomb  argentifère,  sur  l'existence  desquelles  l'académicien  Hamel 
avait  fait  Tannée  dernière  une  communication  à  l'Académie. 


Nouvelles  ouvertures  dans  le  cratère  du  Vésuve. 

Les  journaux  de  Naples  annoncent  qu'il  vient  de  se  former  deux 
nouvelles  ouvertures  dans  le  cratère  du  Vésuve.  Les  jours  précé*- 
dens ,  de  fortes  détonations  intérieures  s'étaient  fait  entendre ,  et 
les  deux  nouvelles  bouches  ont  lancé  une  énorme  quantité  de  ma- 
tières enflammées  et  bitumineuses. 


Fouilles  dans  les  environs  de  Rome. .—  Riches  débris  d'anti- 
quités. 

Non  loin  de  Rome  et  sur  la  gauche  de  la  route  d'Albano  ,  on 
vient  par  suite  des  fouilles  qu'a  fait  exécuter  le  duc  Torlonia, 
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de  découvrir  de  précieux  débris  d'antiquités  dans  un  lieu  où 
rien  ne  semblait  devoir  en  annoncer  le  présence.  Ce  sont 
les  restes  de  deux  anciennes  villa ,  décorées  de  superbes  ornemens 
en  marbres ,  et  de  magnifiques  colonnes  de  dimensions  et  de  ma- 
tières différentes.  On  a  pu  y  reconnaître  quelques  inscriptions 
grecques  et  romaines,  toutes  sépulcrales,  mais  sans  importance.  Ce 
qui  est  plus  digne  d'intérêt ,'  ce  sont  sept  statues  en  marbre  blanc, 
et  de  taille  moyenne ,  qu'on  y  a  trouvées.  De  ces  statues,  qui  re- 
présentent des  bommes  et  des  femmes ,  les  unes  étaient  nues  et 
les  autres  habillées.  On  a  également  rencontré  deux  copies  fort 
belles  et  exactement  semblables  du  groupe  du  satyre  et  de  la  nym- 
phe que  l'on  voit  au  Vatican  ;  elles  sont  malheureusement  en- 
dommagées Tune  et  l'autre.  D'après  le  style  de  ces  statues ,  des 
sculptures  et  des  constructions  où  le  tout  était  enfoui  ,  on  a  pensé 
que  ces  monumens  remontaient  au  troisième  ou  tout  au  plus  au 
commencement  du  quatrième  siècle. 


Suède.-— Mines  d'argent  dans  la  province  dé  Calmar. 

Un  habitant  de  Stockholm ,  M.  Segerman ,  a  fait  remettre,  il 
y  a  quelque  temps ,  au  département  des  finances  de  Suède ,  un 
Mémoire  dans  lequel  il  avance  qu'il  a  découvert ,  dans  «les  mon- 
tagnes de  la  province  de  Calmar ,  des  mines  d'argent  dont  les 
veines  ont  plusieurs  milles  d'étendue  ,  et  dont  le  produit  suffirait 
pour  racheter  tous  les  papiers  suédois  sans  qu'on  eût  besoin  d'an 
emprunt  à  l'étranger. 


»6 


*%*&+^*t%  %  *^^^^»i%^>»%«%ar%)»i^v»%< 


■>V»>| 


BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE 


§   Ie  f.   LIVRÉE 

GÉt)G*ÀPHIE  ANCIENNE  ET  DU  MO* EN  ACE. 

525.  Dissertation  sur  te  lieu  ou  s'est 
opérée  la  transfiguration  d&  notre 
Seigneur,  par  M.  l'abbé  Sexvois  ,  vi- 
caire-général,  etc.  Cambrai,  i8io. 
Hurez. 

516.  Hannibats  passage  offre  Alpes. 
—  Passage  des  Alpes  par  Arinibaï,  par 
un  membre  de  l'Université  de  Cam- 
bridge *  in-i  2.  Londres ,  ;  8%o.  ïfnit- 
taker.[5sfo.) 

527.  Kritische  Beleuchtung  eim'ger 
Puncte  in  den  Feldziïgen  Karls  des 
Orossen ,  etc.  —  Eclaircissement  sur 
les  campagnes  de  Gharlémagne  contre 
les  Saxons  et  les  Slaves.  Mémoirepour 
servir  à  l'histoire  et  a  la  géographie  du 
moyen  âge ,  par  Léop.  de  Ledebur, 
in-8o.  Berlin    1829. 

528.  Maslino  II ,  delta  S  cala.  —Mas- 
lin  H ,  seigneur  de  Vérorie..  Mémoire 
pour  servir  a  1'histô.ire  des  Etato  de  la 
baute  ïtalïe  au  mojfen 'âge ,  fù  Da- 
niel Lessmann.  In-8°.  Berlin,  &i<). 

*>29.  Histoire  du  commerce  entre  le  Le- 
vant de  F  Europe  ,  depuis  les  Croi- 
sades jusau*  à  ta  fondation  des  colo- 
nies d *  Amérique ,  par  M.  G.  -B. 
Depping.  Ouvrage  couronné  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belfor 
lettres.  2  vol.  in-8°.  Paris,  împ.  Roy. 
i83o.  Treuttel  et  Wurtz.  (14  f.) 

GÉOGRAPHIE   MODERNE. 

530.  Histoire  générale  des  Voyages , 
ou  Nouvelle  collection  des  relations 
de  voyages  par  mer  et  par  terre,  mise 
en  ordre  et  complétée  jusqu'à  nos  jours . 

Far  G.  A.  Walckenaer,  membre  de 
Institut,  t.  xvii.  Paris,  1 83o.  Lefevre. 
531  .A.  Voyage  to-wards  the  soudi  Pâle. 
—  Voyage  au  Pôle  sud ,  par  James 
Weddell ,  2e  édit.  in-8°  avec  de  nom- 
breuses cartes,  planches,  etc.  Londres, 
i83o.  Longman, 


532.  Le  monde  comparé  avec  F  Empire 
Britannique  ,  par  Adr.  Balbi.  Ta- 
bleau. Paru,  \  830. Bureau  do  la  Revue 
des  deux  mondes  (6  fr.) 

Ce  tableau ,  d'un  statisticien  bien 
connu  pour  «es  excellent  travaux ,  est 
déjà  traduit  en  langue  anglaise. 
ABtSVJtQÙfi  ftlMMttftisaflfMhft. 

533.  Historical  account  of  discovertes 
and  travels  in  north  America. — Re- 
lation historique  des  découvertes  et  de* 
vttttges  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, par  Hugh  Mttrray,  2  vol.  J«-8°, 
avec  une  carte.  Londres,  18&0. 
Làngmém. 

A»IB. 

534.  Narrative  of  a  Jburney  m  to 
Khorasan.  —  Relation  d'un  voyage 
dans  le  Khorasan ,  renfermant  des 
détails  sur  les  pays  situés  au  N.-E.  de 
la  Perse,  pa?  James-B.  Fraser,  in-4* 
avec  une  nouvelle  carte.  Londres. 
Lôngman. (31. 3  sh.) 

555:  Trttvehs  on  dit  shore  oftfie  Ou- 
jrtkn  iea.  —  Vffyage  Air  tes  rive»  de 
de  mef  Caspienne ,  avec  quekfues  dé- 
tails sur  le  commerce  et  les  ré§»onrt>es 
du  pays  •  par  James-B.  Fraser,  auteur 
de:  Un  Tour  dans  les  monts  Hima- 
lois,  etc.  in -4°.  Londres,  i830. 
.Longman.  (il.  11  sh.  6  d.  ) 
oSb.rfarratiie  of  a  Tour.  — Relation 
d'un  voyage  dans  quelques  parties  de 
l'Empire  Turc.  John  Fuller,  1  vol. 
in-8°.New-Yorck. 

EUROPE. 

537.  Der  reise  secretair.  —  Le  secré- 
taire de  voyage.  Livre  de  poste ,  à  l'u- 
sage des  voyageurs,  des  négocians,  etc. 
avec  quatre  cartes ,  par  Raffelsperger, 
2  vol.  in-8°  et  un  in-f\  Vienne, 
1839-1830.  (5  flor.  24  kr-  ) 

Russie. 

538.  Darstellungen  aus  Russîands 
Kaiser stadt ,  etc.  — Tableaux  de  la 


6: 


202 


capitale  de  h  Russie  et  de  ses  envi- 
rons jusqu'à  Nowgorod  ,  pair  le  Dr 
Meyer.  Hambourg,  1829.  Iressler. 


Monarchie  autrichienne. 

539.  Gemalde  von  Ungern. —  Tableau 
de  la  Hongrie  ,  par  J.  de  Csapleries , 
j  vol.  in -8°  avec  une  carte  ethnogra- 
phique. Perth ,  1829.  Hartleoen. 
(3rixd.) 

540.  Topografia  statistica  e  lettera- 
lura  del  Casalmaggiore.  —  Topo- 
graphie statistique  et  littérature  de 
Casalmaggiore.  Mémoires  histori- 
ques ,  critiques  et  politiques  de  l'abbé 
«Gio  Romani ,  9  vol.  in-8°.  Casalmag- 
giore 1828-1829.  Bizarri. 

GmnU-lheta§ne  et  Jrlandt. 

544.  A  new  topografieal  Dicuo- 
narjr,  etc.  — ^  Nouveau  Dictionnaire 
topographique  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande,  contenant  la  descrip- 
tion de  chaque  ville  ,  village  et  ha- 
meau dans  les  trois  royaumes  :  par  J. 
Gorton  et  W.  Wright,  in-88,  avec 
48  cartes,  ia-49  >  Londres,  i83o. 
Chapman, 

Fiance. 

542.  Dictionnaire  complet  de  tous  les 
lieux  de  la  France  et  de  ses  colonies , 
villes ,  bourgs  ,  villages ,  hameaux , 
etc.,  considérés  dans  tous  leurs  rap- 
ports géographiques  avec  la  statis- 
tique ,  l'industrie ,  le  commerce ,  les 
sciences  et  l'histoire  ,  par  P.  M.  far- 


§ 


bichon  2  vol.  in-8°  ,  de  800  pages 
chacun,  imp.  en  caract.  neufs  et  à 
2  colonnes ,  prix  20  fr.  Paris.  Tétot. 
543.  Itinéraire  descriptif  de  la  France  , 
ou  géographie  complète,  historique 
et  pittoresque  du  royaume  par  ordre 
déroutes,  par  M.  Vayssede  Vdliers. 
Région  du  nord-ouest  ,  route  4e 
Paris  à  Rouen, ,  au  Havre ,  Dieppe  , 
etc.  in-8°.  Paris,  1 83o.  Renouard. 

a.  ATLAS,  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

544.     CÔTES   OCCIDENTALES    n'AFIU^UE. 

— Carte  réduite  de  la  Cote  occiden- 
tale d! Afrique,  comprise  entre  le  cap 
Vert  et  le»  îles  de  Los,  publiée  par  le 
Dépôt  général  de  la  marine  ,4  i".  Pa- 
ris, i  830,  Dezauches. 
545 .  Ile  de  Corse  .— 1  °  Plan  du  mouil- 
lage de  Sagone,  et- de  la  ce  te  adja- 
cente. —  i°lPlan  de  la  côte  de  BastU 
et  du  mouillage  de  la  pointe  tPArco , 
publié  par  le  Dépôt  général  de  la  ma- 
rine, S  P*.  Paris,  4830  ,  Dezauches. 

546.    CÔTES   OCCIDENTALES  DE   FrAJTCE. 

— 10  Plan  du  cours  de  la  Garonne, 
depuis  le  pont  de  Bordeaux  jus- 
qu'au mouillage  de  Lormont  — 
2a  Carte  des  côtes  de  France  y  envi- 
rons du  bassin  d'Arcachon  ,  publié  par 
le  Dépôt  général  delà  marine ,  SP'. 
Paris,  1830,  Dezauches. 


$OIROT,  Agent  de  la  Société. 


PARIS. E\t*.\I\  lMFRrMCTJR   »E  LA  SOCIETE  9K  fcEOfcRÀPMlS;  ,  HVt  9V  CAPftiK  .  *■   '*- 


•»««.«%%  %%*>%%%%^%*%^  %«%««%%« »*»»«•%»  t»»»M»%»%»t»»»*M»»»%»^% 


BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


NUMÉRO  86.  —  juin  i83o. 


PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES,   EXTRAITS,    ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

Anmtse-  de  r ouvrage  de  Williams  Shaler,  ex-consul  général  des 

Etats-lînis  à  Alger,  intitulé  : 

Esquisse  de  l'État  d'Alger,  considéi  é  sous  les  rapports  politique,  his- 
torique et  civil,  etc.;  traduit  de  l'anglais  et  enrichi  de  notes,  par 
M.  X.  Çiahchi  ,  secrétaire-interprète  du  roi ,  metnbre  de  la  commission 
centrale  de  ta  Société  de  Géographie  de  Paris ,  etc. ,  etc. ,  avec  un  plan 
d'Alger  (i). 

Bans  le  nombre  des  ouvrages  sortis  des  presses  de  la  capitale , 
depuis  qu'on  agite  la  question  d'Alger,  réimpressions  plus  ou  moins 
déguisées y  analyses  où  compilations  plus  ou  moins  indigestes,  les 
bons  esprits  ont  facilement  distingué  la  traduction  de  celui  de  M.  W» 
Shaler,  actuellement  consul  américain  à  la  Havane ,  et  dont  le  public 


(*)  i  vol.  in-8°  ,  librairie  de  Ladvocat,  i83o. 
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doit  l'opportune  publication  au  zèle  infatigable  et  éclairé  de 
M.  Bianchi ,  l'un  des  membres  les  plus  laborieux  de  la  commission 
centrale.  La  Société  de  Géographie ,  en  accueillant  dans  une  de  ses 
dernières  séances  l'hommage  de  cette  traduction  ,  s'est  trouvée 
heureuse  de  rendre  à  M.  Bianchi  toute  la  justice  que  ses  collègues 
se  plaisent  à  lui  accorder ,  et  le  cas  qu'ils  font  de  ses  travaux  et  de 
ses  connaissances  si  variées. 

Il  appartenait ,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  à  notre  collègue, 
de  traduire  l'ouvrage  où  M.  Shaler  donne  des  notions  si  exactes  de 
L'état. d'Alger,  puisque  M.  Bianchi,  tout  récemment  revenu  delà 
côte  d'Afrique  après  la  mission  de  M.  le  comte  de  La  Bretonnière, 
dont  il  faisait  partie  en  qualité  de  secrétaire,  interprète ,  venait  de 
recueillir  sur  les  lieux  mêmes  des  renseignemens  précieux  (i) ,  et 
de  voir  de  ses  propres  yeux  les  hommes  parmi  lesquels  M.  Shaler  ' 
avait  vécu  assez  long-temps  pour  porter  sur  leur  compte  un  juge- 
ment  sain  et  impartial.  Rien  en  effet  ne  doit  inspirer  plus  de 
confiance  au  lecteur  avide  de  connaissances,  qu'il, est  obligé  de 
puiser  à  des  sources  étrangères ,  que  la  confirmation  et  en  quel- 
que sorte  la  sanction  que  donne  un  traducteur  éclairé ,  comme  dans 
la  circonstance  présente,  au  texte  de  l'ouvrage  qu'il  veut  faire  passer 
dans  une  autre  langue  :  il  est  aussi  plus  apte  que  tout  autre  à  faire 
disparaître  les  taches  légères  qui  se  glissent  dans  le  meilleur  livre , 
et  à  relever  avec  sincérité  et  décence  les  erreurs  qui  auraient  pu 
échapper  à  l'auteur,  cédant  à  son  orgueil,  à  ses  préjugés  natio- 
naux, ou  à  cette  infirmité  de  l'homme  moral,  auquel  il  faut  si  sou- 
vent appliquer  le  errare  humanum  est 

U  Esquisse  de  VétajL  d'Alger  ne  pouvait  paraître  >  dans  notre  lan- 
gue, en  temps  plus  opportun  :  les  regards  de  l'Europe  entière,  et 
,  surtout  ceux  de  la  France ,  sont  fixés  sur  cette  côte  africaine  où 


(i)  Voyez  la  relation  récemment  publiée  par  M.  Bianchi  sur  les  e'vene- 
mens  du  mois  d'août  1819.  — Paris,  chei  l'auteur,  rue  des  Beaux-Arts,  n°  n« 
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60,000  Français  vont  cueillir  de  nouveaux  lauriers*  ,•  en  punissant 
l'insulte  faite  à  leur  pavillon.  Aucun  écrit  moderne  n'offre  pins  de 
renseignemens  généraux  sur  la  situation  politique ,  historique  et 
civile  de  la  régence  d'Alger.  Rédigé  sur  les  lieux ,  sous  l'impres- 
sion récente  des  événemens,  et  publié  k  Boston  en  1826,  cet 
ouvrage  donne  des  notions  précises  sur  l'état  de  cette  régence ,  sur 
sa  statistique ,  ses  revenus ,  ses  ressources ,  ses  rapports  anciens 
et  actuels  avec  les  diverses  puissances  de  la  Chrétienté ,  ainsi  que 
sur  les  événemens  militaires ,  sur  la  forme  du  gouvernement  et  sur 
le  caractère  des  dominateurs  et  des  diverses  populations  répandues 
dans  les  provinces  soumises  au  gouvernement  de  la  ville  guerrière 

Darul-Harb  Djèzaïr  'J,]j^  O^ljb. 

L'écrit  de  M.  Shaler  peut  être  considéré  comme  divisé  en0tax 
parties.  La  première  contient  a  16  pages  dans  la  traduction  fran- 
çaise :  les  six  chapitres  dont  elle  se  compose  font  connaître,  i°  la 
géographie  naturelle  et  politique  de  l'état  d'Alger  ;  —  a0  la  reli- 
gion et  le  gouvernement,  qui  se  confondent  l'un  avec  l'autre,  là 
aussi  bien  que  dans  toutes  les  contrées  soumises  à  l'islamisme  ;  — 
3' k  description  de  la  capitale ,  sous  les  rapports  militaires  et  ci- 
vils; —  4°  les  mœurs,  la  religion,  l'origine,  et  les  langues  des 
diverses  nations  ou  tribus  qui  habitent  le  royaume  d'Alger  ;  — -  5°  son 
histoire  politique  depuis  1810  jusqu'en  1825  ;  — -  6°  enfin  l'exa- 
men hypothétique  de  ce  que  Alger  pourrarit  devenir  en  cessant  d'être 
sous  le  joug  d'une  association  de  corsaires ,  dont  l'Europe  en  'gé- 
néral semble  aujourd'hui  réclamer  la  destruction. 

La  seconde  partie  commence  au  chapitre  vu ,  qui  n'est  qu'une 
simple  copie  du  journal  de  M.  Shaler,  depuis  le  22  octobre  1823 
jusqu'au  mois  de  novembre  1824.  C'est  une  espèce  de  complé- 
ment ,  qui  offre  au  lecteur  une  application  en  quelque  sorte  vi- 
vante de  ce  que  M.  Shaler  a  établi  dans  les  chapitres  précédens. 
Cette  manière  de  mettre  les  hommes  et  les  choses  en  action  aurait 
pu  sans  doute  recevoir  une  application  plus  heureuse  et  plus  in  té- 
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restante  pour  le  plus  grand  aombre  des  lecteurs ,  qui  ne   sont 
point  Américains. 

M.  Shaler  termine  son  livre  par  un  appendice  composé  de  huit 
pièces  diplomatiques  ou  explicatives ,  qui  se  rattachent  à  des  sujets 
traités  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  M.  Bianchi  y  a  joint  unepréface  et 
quelques  notes  critiques ,  où  l'on  remarquera  avec  plaisir  un  ton 
de  convenance  parfait ,  et  un  sentiment  d'amour  du  pays  qui  s'é- 
veille ,  toutes  les  fois  que  l'orgueil  national  exagéré ,  dont  l'Améri- 
cain n'est  pas  moins  rempli  que  tel  habitant  de  la  vieille  Europe , 
se  laisse  entraîner  hors  de  certaines  mesures ,  et  se  montre  ac- 
compagné quelquefois  d'aigreur,  et  plus  souvent  d'une  légèreté  qui 
contraste  trop  avec  le  bon  esprit  et  le  bon  sens  qui  ont  en  général- 
gu^^la  plume  quelquefois  un  peu  lourde  de  l'auteur. 

Avapt  de  prouver  par  des  citations  tout  le  mérite  des  Esquisses 
de  M.  Shaler,  je  .me  fais  un  devoir  d'exprimer  le  désir  qu'une  se- 
conde édition ,  dont  les  matériaux  sont  tout  prêts ,  succède  bientôt 
à  celle  que  nous  possédons,  mais  qui  est  déjà  épuisée.  Cette  seconde 
édition,  revue  avec  soin  dans  toutes  ses  parties,  offrirait  de  nom- 
breuses corrections  et  des  augmentations  importantes  :  la  première, 
qui  a  paru  dans  le  courant  d'avril ,  peut  laisser  quelque  chose  à  dé- 
sirer à  cet  égard  ;  mais  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  fallu  l'im- 
primer en  est  la  cause  ;  alors  Je  temps  commandait  impérieuse- 
ment, et  il  fallait  obéir  à  ce  vieil  autocrate,  qui,  comme  la  for- 
tune des  anciens ,  est  chauve  par  derrière. 

M.  Bianchi  à  joint  à  sa  traduction  un  plan  lithographie  de  la 
ville  et  des  environs  d'Alger ,  présentant  un  développement  de 
4ooo  mètres  environ  du  nord  au  sud ,  sur  2000  de  l'est  à  l'ouest, 
avec  des  détails  de  coupes  et  .de  profils  qui  donnent  une  idée  aussi 
exacte  que  possible  de  l'état  actuel  des  fortifications  de  cette  place, 
et  de  la  position  de  la  flotte  anglo-hollandaise ,  dans  l'expédition 
de  lordiExmouth  en  18 16.  On  est  redevable  à  feu  M.  le  colonel 
Boutin  du  travail  primitif  qui  a  servi  à  la  rédaction  de  cette  lîtho- 
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graphie  ;  elle  est  assez  étendue  pour  que  les  lecteurs  puissent  sui- 
vre les  mouvemens  de  l'armée  française ,  lorsque  nos  troupes 
auront  commencé  le  siège  de  la  place  (i). 

J.   M.  JOUÀNHÏN. 

/ 

2V.  B.  Les  extraits  et  citations  qui  doivent  compléter  cet  article 
ne  paraîtront  que  dans  le  n°  87. 

■ 

Carte  de  la  province  d'Alger  ;yue  et  plan  de  la  pille  et  de  ses  environs 
avec  un  texte  explicatif  par  J.-G.  Barbie  du  Bocage.  1  Feuille , 
Paris,  i83o.  Knechtet  de  Roissy,  rue  de  Paradis -Poissonnière. 

Relation  de  l'arrivée  dans  la  rade  à9 Alger  du  vaisseau  de  S.  31.  la  Provence 
sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  La  Bretonnière  ,  commandant  les  forces 
navales  du  roi  dans  ces  parages  ;  excursion  dans  la  ville  et  les  environs  d'Al- 
ger et  détails  sur  l'insulte  faite  au  pavillon  du  roi  par  les  Algériens,  le 
3  août  1829  ,  par  M.-2C.  Bianchi,  8°,  Paris ,  i83o  ;  chez  Fauteur. 

La  guerre  d'Alger  a  été  l'objet  d'une  foule  de  publications,,  dont 
bien  peu  cependant  sont  dignes  d'être  citées  avec  éloge..  Les  an- 
ciens ouvrages  ont  été  reproduits  ;  leur  mérite  justement  apprécié» 
nous  dispense  d'en  parler  ;  ils  ont  paru  depuis  une  a  s  se?  longue 
date,  pour  que  Ton  ait  pu  avoir  une  opinion  faite,  à  leur  égard. 
Les  nouveaux  sont  la  plupart  des  compilations  faites  à  la  hâte ,  et 


(1  )  Nous  signalerons  également  une  publication  qui  est  due  aussi  à  l'un  des 
membres  de  la  (Commission  centrale  ;  il  Vagit  d'un  tableau  gravé  sur  pierre 
où  M.  J.  G.  Barbie  du  Bocage  a  réuni  à  une  vue  de  la  côte  et  de  la  ville 
d'Alger  un  plan  un  peu  plus  petit  et  un  peu  moins  étendu  que  celui  de 
M.  Biancbi ,  avec  une  carte  de  la  partie  de  la  régence  qui  s'étend  à  îa  lieues 
vers  Test  et  à  18  à  l'ouest ,  et  qui  va  jusqu'à  une  douzaine  de  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres.  —  tyL  Barbie  du  Bocage ,  en  dédiant  ce  tableau  à  tous 
les  officiers  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  Va  complété  par  un  texte  imprimé 
avec  soin  et  rédigé  avec  clarté,  quoique  d'-une  manière  très-abrégée  :  il  l'a 
extraif  d'un  ouvrage  de  sa  composition,  manuscrit  en  3  vol.  avec  atlas ,  sur 
^Histoire  et  la  Géographie  de  la  régence  d'Alger. 
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lieu  abordable ,  faut-il  se  transporter  jusqu'à  la  baie  de  Sidi-Ferruch 
que  protège  la  pointe  du  même  nom.  Quoique  cette  baie  reste  ou- 
verte aux  vents  d'ouest ,  c'est  cependant  de  ce  côté  le  meilleur 
mouillage,  comme  l'indique  la  carte  même  de  M.  Barbie  du 
Bocage.  De  Turretta-Chica  située  sur  cette  pointe  à  Alger,  on 
ne  compte  guère  plus  de  5  lieues.  Tel  est  le  terrain  sur  lequel 
notre  armée  agit.  Alger  Vélève  en  amphithéâtre  ;  sur  le  bord 
de  la  mer;  une  jetée  avancée  et  qui  se  termine  en  forme  de 
marteau,  circonscrit,  d'un  côté  le  port  dont  l'entrée  est  assez 
resserrée ,  et  de  l'autre  une  baie  assez  vaste  mais  de  peu  d'im- 
portance pour  la  marine  qui  ne  s'y  trouve  point  en  sûreté. 

Comme  cette  carte  a  plus  d'étendue  que  la  distance  de  Turretta- 
Chica  à  Alger,  il  en  résulte  qu'elle  laisse  apercevoir  le  pays  au 
loin.  Ainsi ,  au  revers  du  plateau  qui  domine  la  ville  d'Alger  et 
sur  la  pente  duquel  elle  s'élève  elle-même ,  on  voit  l'extension  que 
prend*  la  belle  plaine  qu'arrose ,  d'un  côté  l'Haratch  et  de  l'autre 
la  Ma-fran ,  plaine  qui  n'est  bornée  au  sud  que  par  les  hauteurs  où 
'  ces  rivières  ont  leurs  sources. 

Le  sol  des  environs  d'Alger  a  àes  sources  abondantes;  et  il 
suffit  même  de  le  creuser  à  peu  de  profondeur  pour  y  rencontrer 
de  l'eau  excellente  à  boire  ;  sous  ce  rapport ,  les  craintes  que  l'on 
avait  conçues  sont  réellement  déplacées.  Des  traces  d'acqueducs 
existent  à  l'Ouest  de  la  ville ,  qui  autrefois  devaient  lui  apporter 
une  masse  d'eau  considérable ,  et  du  côté  de  l'Est  on  en  voit  un 
moderne  qui  semble  dans  une  meilleure  situation  encore ,  ou  du 
moins  préférable,  puisqu'on  a  mieux  aimé  en  construire  un  nou- 
veau que  de  réparer  L'ancien. 

La  carte  dont  il  s'agit ,  indépendamment  de  la  province  d'Alger, 
et  des  parties  voisines  de  celles  de  Titteri  et  de  Mascara  qu'elle  pré- 
sente, porte  un  plan  delà  ville  d'Alger  à  l'échelle  de  i  pouce  pour  i5o 
toises  avec  l'indication  des  principaux  monumens  delà  ville  etses  mu- 
railles. Le  fort  Bab-Azoun  sur  le  bord  de  la  baie  d'Alger  ,  le  forl 
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l'Empereur  (  Sultan  Kalaçi  ) ,  le  fort  de  l'Etoile  et  les  consulats  de 
France  et  de  Sardaigne ,  tous  les  deux  sur  la  route  de  Turretta- 
Chica  à  Alger  en  marquent  les  limites. 

Une  vue  de  la  ville  montre  dans  une  perspective  bien  entendue , 
ce  que  peut  être  Alger.  On  .  voit  cette  ville  former  amphithéâtre; 
on  reconnaît  les  hauteurs  qui  la  dominent  et  qui  commandent 
même  le  fort  de  l'Empereur ,  ce  qui  semble  au  premier  abord 
expliquer  difficilement  comment  on  a  pu  préférer  ce  dernier  em- 
placement pour  protéger  la  ville  lorsque  l'ennemi  campé  sur  les 
hauteurs  voisines  peut  rendre  cette  défense  inutile.  Cette  vue 
très -instructive  est  parlante;  on  pourrait  y  suivre  en  quelque 
sorte  les  mouvemens  de  Tannée  autour  d'Alger,  ou  même 
autour  du  château  de  l'Empereur  ;  et,  au  dire  de  personnes  qui  ont 
visité  les  lieux ,  elle  est  d'une  grande  exactitude.  Une  objection,  ou 
dumoipsun  mot  de  critique  cependant;  les  bâtimens  qui  sont  en  mer 
devant  la  ville ,  paraissent  trop  près  de  la  côte  pour  avoir  des  di- 
mensions aussi  fortes.  Du  reste ,  le  soin  avec  lequel  cette  vue  est 
traitée  fait  honneur  à  l'artiste  M.  Roux ,  qui  l'a  gravée  sur  pierre , 
aussi  bien  qu'au  dessin  topographique  de  M.  Laurent.  11  est  rare  , 
ou  du  moins  nous  n'avons  que  très -rarement  vu  une  gravure  sur 
pierre ,  exécutée  dans  toutes  ses  parties  avec  une  aussi  grande  per- 
fection. 

M.  Bianchi  a  réuni  à  sa  relation  ,  un  plan  de  la  ville  d'Alger  et 
de  ses  environs  ;  mais  ce  plan  est  à  plus  grand  point  d'échelle  que 
celui  de  M.  Barbie  du  Bocage.  L'intérieur  de  ce  plan  n'est  cependant 
pas  aussi  détaillé ,  néanmoins  il  offre  des  choses  que  ne  donne  pas 
l'ouvrage  de  M.  Barbie  du  Bocage;  telles  que  la  coupe  des  murailles, 
toute  la  façade  de  la  ville  du  côté  de  la  mer,  façade  devant  laquelle 
navigue. le î  vaisseau  parlementaire  la  Provence,  etc.  Cette  carte 
présente  également  un  plan  particulier  du  fort  l'Empereur. 

La  relation  qu'a  publiée  M.  Bianchi ,  complète  en  quelque 
sorte  ce  que  nous  a  donné  l'ouvrage  de  Shaler  que  M.  Bianchi  a 
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vèrent  en  i54-5-  Ce  fort  présente,  comme  le  décrit  très-bien 
Shaler,  un  polygone  irrégulier  garni  de  bastions ,  mais  dépourvu 
de  fossés ,  de  chemins  couverts  et  d'ouvrages  avancés.  Shaler  lui 
donne  une  circonférence  de  5oo  toises  ;  c'est  trop  peut-être  ? 

A  l'extrémité  orientale  de  la  ville ,  s'élève  le  palais  de  la  Cas- 
saba,  citadelle  de  forme  octogone,  garnie  d'embrasures  et  de: 
canons  sur  toutes  les  laces,  et  qui  se  découvre  de  très-loin  en  mer; 
c'est  là  le  séjour  du  redoutable  dey,  qui,  de  cet  asile  assuré  fait! 
peser  impunément  sur  les  habitans  du  pays  un  joug  de  fer. 
.  Arrivés  dans  la  rade  d'Alger,  M.  le  comte  de  La  Bretonnière, 
commandant  du  blocus,  MM.  Bianchi,  secrétaire-interprète  du  roi, 
de  Nerciat  capitaine  de  frégate  et  Gabrié  descendirent  dans  le 
canot  de  la  Proocnce,  le  3o  juillet  1829  et  eurent  bientôt  atteint 
les  premières  lignes  de  la  marine,  qui,  aussi  bien  que  les  rochers 
an  milieu  desquels  elles  ont  été  élevées  étaient  couvertes  d'une  im- 
mense population.  Le  capitaine  du  port ,  le  premier  drogmande 
la  régence  et  le  consul  général  de  Sardaigne  vinrent  au  devant 
d'eux.  Aussitôt  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre  on  les  conduisit  chez 
le  ministre  de  la  marine,  qui  sut  dissimuler  assez  bien  les  sentimens 
qui  l'animaient  pour  leur  faire  une  réception  qui  n'avait  rien 
d'hostile ,  tandis  que  c'était  leur  ennemi  le  plus  déclaré  et  le  plus 
redoutable.  Ce  ministre  montra  de  la  réserve  ,  dit  la  rela- 
tion; il  fit  preuve  d'une  finesse  telle  que  celle  qu'on  aurait  pu 
attendre  d'un  diplomate  européen.  L'audience  du  dey  fut  indiquée 
pour  le  lendemain  ;  mais ,  par  un  raffinement  de  barbarie ,  on 
n'épargna  point  à  des  Français,  revêtus  du  caractère  sous  lequel 
M.  de  lia  Bretonnière  se  présentait,  le  spectacle  des  restes  encore 
tout  sanglans  d'une  malheureuse  affaire  qui  avait  eu  lieu  peu  aupa- 
ravant. Les  frégates  VIphigénté  et  la  Duchesse  de  Berry  avaient  en- 
voyé six  chaloupes  à  la  poursuite  d'un  corsaire  algérien  ;  trois  de 
ces  chaloupes  échouèrent  sur  la  côte  ,  où ,  de  tous  les  hommes  qui 
les  montaient ,  un  seul  échappa  au  massacre  que  -  les  Bédouins 
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firent  de  ses  compagnons.  Comme  autant  de  trophées ,  ces  tristes 
débris  furent  placés  sous  leurs  regards  ;  et  c'était  à  qui  se  présente- 
rait le  plus  souvent  à  leur  vue,  affublé  des  vestes  ou  paltaux  des 
marins  tués  dans  cette  circonstance* 

Pour  se  rendre  à  la  Cassaba  il  fallut  traverser  la  longueur  du 
môle  qui  peut  avoir  5oo  pas  de  long ,  passer  par  la  Porte  de  la 
Marine  et  parcourir  ensuite  des  rues  extrêmement  étroites ,  mal 
pavées ,  sales,  obscures,  non  aérées  et  dont  la  pente  était  souvent 
fort  rapide.  Des  poutres  placées  transversalement  au-dessus  de  ces 
rues  semblaient  destinées  à  maintenir  respectivement  la  solidité 
de  chacune  des  maisons  contre  lesquelles  elles  s'appuyaient.  Et  en 
effet  les  habitans  d'Alger  ont  encore  le  souvenir  (les  tremblemens 
de  terre  qui  se  succédèrent  à  de  si  courts  intervalles  et  d'une  ma- 
nière si  violente  pendant  neuf  mois  en  17 17.  C'est  depuis  lors 
qu'ils  ont  adopté  cette  mesure  de  sûreté.  Ces  maisons  ont  l'appa- 
rence de  prisons  ;  sans  fenêtres  sur  leur  façade  extérieure ,  elles 
n'offrent  de  ce  côté  que  quelques  ouvertures  garnies  de  grilles  de 
fer.  Leurs  portes  sont  petites  et  surmontées  d'armes  qui  leur  donne 
on  air  tout  à  fait  triste.  En  revanche  on  a  réservé  pour  l'intérieur 
tout  ce  qui  tient  aux  agréinens  de  la  vie.  Trois  quarts  d'heure  suf- 
firent à  peine  pour  le  trajet  pendant  lequel  on  n'aperçut  aucun 
édifice  ou  monument  digne  de  fixer  l'attention.  Quant  aux  boutiques 
et  aox  magasins,  il  ne  faut  point  en  chercher;  à  peine  apercevait-on 
ça  et  là  quelques  échoppes  de  marchands  de  tabac  et  d'épiceries. 
Les  plus  considérables  aussi  bien  que  les  plus  fréquentés  se  trou- 
vent dans  la  grande  rue  d'Alger,  qui  traverse  cette  ville  du  N.  au  S. 
En  avant  de  la  Cassaba  est  figurée  une  place  peu  étendue  mais  où 
s'élève  une  fontaine  précieuse  pour  les  habitans  de  la  ville,  qui  jus- 
qu'en 161 1  qu'elleTut  établie,  n'avaient  bu  que  de  l'eau  de  citerne. 

Enfin  le  parlementaire  français  entra  dans  la  première  cour  de 
la  Cassaba  ;  c'était  là  que  le  dey  donnait  ses  audiences  ;  ce  fut  là 
qu'il  le  reçut ,  assis  sur  un  fauteuil  à  l'extrémité  d'une  galerie  Ion- 
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gue  et  étroite.  M.  de  La  Bretonnière  obtint  par  sa  fermeté  de  con- 
server son  épée ,  tandis  que  les  consuls  étaient  tous  obligés  de  se 
dessaisir  de  la  leur  ;  mais  il  dut ,  suivant  l'étiquette ,  rester  debout 
pendant  une  audience  qui  dura  trois  heures.  Voici  le  portrait  que 
M.  Bianchi  trace  de  ce  personnage  >  dont  le  nom  seul  répandait  un 
si  grand  effroi  dans  la  Méditerranée. 

»  Hussein  Pacha,  dey  actuel  d'Alger,  était  ministre  de  l'inté- 
rieur lorsqu'il  succéda  le  ier  mars  1818  à  Aly-Khodja  son  prédé- 
cesseur. Il  avait,  alors  4-5  ans,  et  jouissait  d'une  bonne  réputa- 
tion ;  mais  doué  de  peu  d'énergie ,  il  passait  pour  avoir  un  caractère 
.facile  à  être  influencé  partout  ce  qui  l'approchait.  Ce  prince,  qui  a 
aujourd'hui  5j  ans,  est  replet  et  d'une  taille  moyenne,  ses  traits 
n'ont  rien  de  cette  régularité ,  ni  de  cette  dignité  qui  se  remarque 
généralement  dans  les  physionomies  ottomanes.  Sa  figure,  em- 
preinte d'une  sombre  agitation,  paraissait  triste  et  sévère;  peut- 
être  aussi  le  caractère  de  nos  différends  avec  lui  et  le  sujet  de  nos 
conférences,  contribuaient -ils  beaucoup  à  cette  teinte  extérieure 
qui  nous  frappa.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  dire  des  manières 
habituelles  de  ce  prince  dans  sa  vie  privée.  S'il  faut  en  croire  les 
rapports  qui  nous  ont  été  faits  dans  la  ville ,  Hussein  pacba ,  de- 
puis son  élévation  au  pouvoir  suprême ,  n'est  parvenu  qu'à  force 
de  crimes  et  d'intrigues  à  se  maintenir  dans  le  poste  éminent  qu'il 
occupe  aujourd'hui.  Vivant  isolé  au  milieu  de  ses  sujets,  il  a  consi- 
dérablement augmenté  les  fortifications  de  la  Cassaba  et  n'admet 
dans  cette  citadelle,  avec  les  plus  grandes  précautions,  que  ses  mi- 
nistres et  ses  favoris.  Dans  la  crainte  très-fondée  où  il  est  que  les 
Algériens  n'attendent  qu'une  occasion  favorable  de  se  défaire  de 
sa  personne  ,  il  ne  sort  jamais  de  cette  forteresse.  Lors  d'une  seule 
tentative  qu'il  fit  pour  aller  inspecter  des  travaux  de  fortification ,  il 
faillit  être  assassiné ,  et  n'échappa  au  danger  qu'en  rentrant  préci- 
pitamment dans  son  palais. 

»  Hussein  pacha  parle  et  écrit  assez  correctement  le  turc  ets'ex- 
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primemême  en  arabe  avec  beaucoup  de  facilité*  Le  surnom  de  Khodja 
(  maître ,  professeur  )  ajouté  primitivement  à  son  nom ,  indique 
qu'il  appartenait  à  la  classe  des  lettrés.  Ce  prince  passe  eft  effet 
pour  l'homme  le  plus. instruit  de  la  régence;  mais  on  appréciera 
cette  réputation  à  sa  juste  valeur  en  apprenant  qu'il  n'existe  pas  à 
Alger  trois  membres  du  divan  qui  lisent  et  écrivent  correctement 
leur  langue.  M.  le  comte  de  La  Bretonnière  eut  deux  conférences 
avec  ce  personnage ,  mais  elles  furent  sans  résultat.  Cependant  le 
dey  l'invita  à  parcourir  Alger  et  ses  environs  et  même  à  y  faire  un 
aussi  long  séjour  qu'il  pourrait  le  désirer ,  lui  promettant  partout 
sûreté  et  protection. 

Moyennant  cet  appui,  M.  le  comte  de  La  Bretonnière  et  ses  com- 
pagnons purent  faire  avec  quelque  facilité  le  lendemain  une  ex- 
cursion dans  la  ville  et  dans  ses  environs.  La  veille  avait  été  un 
jour  de  représentation ,  tous  les  regards  avaient  été  portés  sur  eux  ; 
ce  jour-là  ils  furent  plus  libres;  à  peine  furent-ils  remarqués  de  la 
foule  ;  ils  purent  donc  examiner  tout  ce  qui  leur  parut  mériter 
quelque  attention,  les  fortifications  de  la  marine,  le  port,  les  bâ~ 
timens  qui  s'y  trouvaient,  le  môle  dans  toutes  ses  parties,  et  les 
batteries  formidables  qui  en  défendent  l'approche. 

Le  port  est  encaissé  par  le  môle  et  parsemé  de  dangers;  le  fond 
envahi  par  une  végétation  sous-marine,  qui  s'accroît  de  jour  en 
jour,  doit  avoir  à  peu  près  cinq  brasses  dans  sa  plus  grande  pro- 
fondeur. Sa  figure  est  oblongue ,  et  il  peut  contenir  environ  cin- 
quante bâtimens  de  3  à  4oo  tonneaux.  Outre  les  remparts  fortifiés 
qui  le  protègent ,  des  chaloupes  cannonières  sont  encore  placées 
derrière  une  estacade  en  bois,  renforcée  d'une  forte  chaîne  de  fer 
et  de  plusieurs  câbles  et  grelins.  Tous  les  soirs  cette  chaîne  est  ten- 
due pour  fermer  le  port.  M.  Bianchi  put  voir  en  quoi  consistait  la 
marine  algérienne  ;  elle  se  composait ,  d'une  grande  frégate 
de  60 ,  dans  le  plus  pitoyable  état,  d'une  autre  moins  forte,  de 
denx  corvettes ,  de  deux  bricks,  de  cinq  goélettes  et  d'une  vingtaine  de 
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chaloupes  cannonières.  C'était  là  toute  cette  marine  qui  inspirait 
des  craintes  si  vives  à  tout  le  commerce  de  la  Méditerrannée  et  qui 
bientôj ,  nous  devons  l'espérer,  sera  employée  à  un  meilleur  usage. 
Après  cet  examen,  M.  Bianchi  sortit  de  la  ville  du  côté  du  N.-O. 
par  la  porte  Ba6-el-Oued.  En  route  il  a  pu  constater  que  le  magasin 
à  poudre  était  situé  de  manière  à  n'être  même  pas,  tant  est  grande 
sous  ce  rapport  l'incurie  des  Algériens ,  à  l'abri  de  la  bombe.  De 
cette  porte ,  M.  Bianchi  et  la  petite  caravanne  dont  il  faisait  partie, 
se  dirigèrent  vers  la  maison  de  campagne  du  consul  de  Sardaigne , 
laissant  à  droite  les  nombreuses  batteries  de  la   côte,  une  pe- 
tite crique  assez  profonde  ,  des  moulins  qui  bordent  le  rivage,  le 
cimetière  des  Chrétiens  et  des  Juifs  et  le  fort  des  Vingt-  Quatre  - 
Heures.  Jusqu'au  cap  Caxines  un  chemin  long  et  uni  suit  la  direc- 
tion de  la  côte  ;  sur  la  gauche  de  ce  chemin  s'ouvre  la  vallée  du 
torrent  (Oued)  qui  présente  une  gorge  profonde  pénétrant  dans 
la  campagne ,'  où  l'on  découvre  dans  les  sites  les  plus  pittoresques 
une  foule' de  jolies  maisons  entourées  de  jardins  dont  les  clôtures, 
formées  -de  haies  vives,  de  figuiers  de  Barbarie  et  d'aloès ,  pro- 
duisent, par  la  variété  de  leurs  fleurs  un  charmant  aspect.  Sur  ce 
chemin,  M.  Bianchi  put  voir  plusieurs  coupoles  en  ruines,  qu'on  dit 
être  les  tombes  de  six  deys  différens,  dont  l'élévation  et  la  mort 
eurent  Heu  le  même  jour  ;  le  septième  élu  régna  sans  que  l'on  sache 
si  son  règne  fut  de  bien  longue'  durée.  11  vit  aussi  les  ruines  d'une 
ancienne  mosquée  qu'avoisine  la  campagne  du  dey,  avec  un  beau 
et  vaste  jardin.  Toutefois ,  de  ce  jardin  aux  murs  d'Alger ,  le  soi 
paraît  aride  et  est  généralement  découvert  ;  des  aloès  d'une  très- 
grande  espèce ,  des  cactus  ou  figuiers  raquettes ,  des  myrtes  et  quel- 
ques oliviers,  sont  les  seuls  arbres  qu'on  y  rencontre  de  distance 
en  distance.  Au-delà  de  la  campagne  du  dey  se  présente  sur  le  bord 
de  la  côte  le  fort  des  Anglais ,"  l'un  des  meilleurs  peut-être  que  les 
Algériens  possèdent.  On  arrive  ainsi  à  la  pointe  Pescade,  d'où 
l'on  aperçoit  encore  quelques  batteries  jusqu'au  port  Caxines  ;  là, 
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commence  la  courbe  qui  figure  la  baie  d'Alger ,  état  la  pointe  Pes- 
cade  et  mieux  le  cap  Cannes  à  l'O.  et  le  cap  Mentefoos  ou  Temen- 
foos  à  l'E.  marquent  les  extrémités.  Suivant  l'auteur  de  la  relation, 
celte  courbe  aurait  une  étendue  de  4  lieues.  Les  rivières  Hâratch 
et  Hamise ,  y  déversent  toutes  deux  leurs  eaux ,  qu'elles  tirent 
la  première  des  monts  Beni-Mouça ,  et  la  seconde  de  celles  de 
Beni-Jâte,  au  sud  d'Alger  et  dé  la  belle  plaine  de  Mitidja,  qu'elles 
arrosent  l'une  et  l'autre ,  comme  le  fait  voir  la  carte  de  M.  Barbie 
Ai  Bocage.  Enfin ,  après  avoir  parcouru  pendant  dix  minâtes  en- 
viron un  chemin  boisé  dans  lequel  ils  entrèrent ,  M.  BiancK  et  ses 
compagnons  arrivèrent  à  l'ancienne  maison  du  consul  de  France , 
alors  occupée  par  le  consul  de  Sardaîgne.  Il  donne  la  description 
4e  cette  maison.  Comme  lui ,  nous  observons  dans  ces  pays ,  une 
nature  prodigue  et  qui  semble  ne  demander  qu'à  produire;  mais 
sons  le  despotisme  algérien  tout  s'est  enlaidi ,  tout  a  été  étouffé 
Nul  douté  que  sous  l'in&ience  d'une  administration  régénératrice , 
cette  contrée ,  autrefois  l'une  des  provinces  romaines  les  plus  ri- 
ches, ne  reprenne  le  rang  que  lui  assignait  alors  sa  prospérité  et 
sa  splendeur.  Ce  sera  là  un  des  plus  beaux  résultats  du  triomphe  de 
nos  armes,  triomphe  qui  sera  lui-même  celui  de  la  civilisation  ! 

Chez  le  consul  de  Sardaigne,  les  voyageurs  retrouvèrent  quatre 
de  leurs  compatriotes  que  ce  fonctionnaire  avait  réclamés.  Tous  les 
<patre  étaient  capitaines  de  navires  marchands.  Faits  prisonniers 
par  les  Algériens ,  Us  avaient  d'abord  été  conduits  sur  divers  points 
«oignes  du  pays,  portant  comme  des  bêtes  de  somme,  pour  le 
compte  de  leur  maître ,  les  effets  qui  leur  avaient  appartenu.  D'au- 
tres prisonniers  avaient  été  également  recueillis  parles  consuls  des 
antres  nations,  ou  placés  dans  une  maison  que  le  gouvernement 
algérien  leur  avait  destinée  près  de  la  marine.  «  Nous  sûmes  qu'en 
général,  dit  l'auteur  de  la  narration ,  ces  Français  n'étaient  point 
maltraités.  »  Après  avoir  pris  congé  du  consul  de  Sardaigne ,  on 
revint  à  la  ville,  dans  laquelle  on  rentra  par  la  porte  Bab-el-Oued 
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dence  les  lonraiflcs'nai  cntomuil  Alger  de  ce  côté.  Ces  murs  sont 
construits  partie  en  terne  ,  partie  en  brinues,  et  leur  bauteur  peut 
être  d'environ  2  opatds-  Sur  des  tours  carrées  placées  de  distance  en 
distance  étaient  oneloue*  pièces  de  canon  mal  appuyées.  Les 
fossés  pamrent  avoir  très-peu  de  profondeur;  probablement  on 
m  les  awH  point  déblayés  depois  le  tem^  en 

xj3o  les  vit  déjà  presque  comblés.  La  dr  firme  de  pareils  remparts 
ne  pourrait  dooç  être  très-redoutable,  snrtont  pour  des  militaires 
dont  pendant  vingt-cinq  ans  la  râlant  fini  mise  à  tant  d'épreares  et 
cbez  ont  rien  n'égajje  le  courage. 

Le  2  août  9  II.  Je  comte  de  la  Bretooniere  devait  avoir  sa  se- 
coude  et  dernière  audience  dn  dey;  tontes  taisait  présager  le  résol- 
tat  peu  favorable,  et  finalement  le  dey  rejeta  les  propositions  do 
gouvernement  français  ,  malgré  les  réclamations  pleines  de  justice 
et  de  noblesse  da  padememmre»  Celui-ci  fut  donc  forcé  à  prendre 
congé  do  prince  pour  regagner  son  vaisseau»  et  si,  comme  nous 
porte  à  le.  croire  le  récit  de  Jtf-  Bîancbi  ,  M.  le  comte  de  La  Bre- 
tonnière  et  sa  suite  échappèrent  an  danger  qui  les  menaçait  déjà  , 
cTest  en  cacbant  vis-à-vis  du  ministre  de  la  marine,  dont  rinimitië 
pour  les  Français  était  connue,  le  mauvais  résultat  des  négocia- 
tions. Néanmoins,  jamais  Fauteur  de  la  narration  n*  entendit  de  h 
part  do  peuple  on  seul  mot  offensant  contre  les  Français,  et  malgré 
les  mauvaises  dispositions  on  ministre  de  Uinarine»  le  parlementaire 
reçut  au  moment  de  son  embarquement  f  adieu  le  pus  amical  du 
capitaine  du  port  et  des>personnes  oui  l'entouraient-  Tout  délai  ex- 
piré ,  même  celui  laissé  à  la  sollicitation  du  consul  de  Sardaigoe , 
oui  espérait  voir  le  dey  revenir  de  sa  première  décision ,  H.  de  La 
Bretooniere  remonta  sorsonxanot  et  sortit  du  port.  Mais  là ,  une 
mer  affreuse  le  menaçait  de.  dangers  imminens  ;  il  dut  lutter  contre 
la  fureur  des  vagues  pendant  trois  heures.  Enfin  il  put  remonter  à 
bord  de  Im  Provcmce,  où  sa  longue  absence  avait  causé  une  vite 
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inquiétude.  Ce  vaisseau  éprouva  aussi  les  effets  d»  la  tempête;  il 
faillit  échouer  sous  les  batteries  du  fort  Bab-Azoun  où  sa  perte  alors 
eût  été  inévitable.  Le  lendemain,  3  août,  la  Provence  et  le  brick 
t  Alerte  remirent  à  la  voile  ,  mais  la  violence  du  vent  les  força  à 
passer  l'un  et  l'autre  sous  les  batteries  de  la  ville  et  à  la  portée  du 
canon.  On  était  alors  loin  de*  se  douter  qu'aucune,  trahison  fut 
possible ,  lorsque  soudain ,  naviguant  pour  sortir  de  la  baie ,  Un 
coup  de  canon  parti  de  la  batterie  du  fanal  vint  réveiller  toutes  les 
craintes.  Ce  premier  coup  n'était  qu'à  poudre  ;  mais  bientôt  on  vit 
accourir  aux  batteries ,  et  aussitôt  commença  une  canonnade  à  bou- 
lets. De  cette  minière  et  contre  Ja  foi  des  gêna,  la  Provence  dut  es»- 
suyer  le  feu  de  quatre-vingts  coups  de  canon  et  de  plusieurs  bombes. 
11  faut  lire  dans  la  relation  les  détails  de  cet  événement  dans  lequel 
M.  de  La  Bretonnière  montra  on  si  grand  sang-froid  et  une  si 
grande  prudence.  On  voulait  riposter  \  la  sagesse  du  commandant 
ne  le  permit  pas;  heureusement  que ,  sauf  quelques  avaries,  le  bâ- 
timent n'éprouva  aucun  dommage  ;  personne  ne  périt.  Onze  bou- 
lets seulement  avaient  atteint  le  corps  du  bâtiment.  Le  lendemain 
on  regagna  le  large,  afin  de  réparer  quelques-unes  de  ces  avaries, 
et  le  surlendemain  on  reparut  devant  Alger,  dont  la  Provence  n'a 
plus,  jusqu'à  son  retour  à  Mahon ,  abandonné  les  parages. 

Hussein  pacha  sentait  toute  la  déloyauté  de  la  conduite  tenue  à 
l'égard  de  M.  le  comte  (le  La  Bretonmère  ;  son  drogman  fit  remettre 
le  6  à  celui-ci  un  pli  renfermant  une  lettre  qui  annonçait  que  le 
dey  désapprouvait  ce  qui  s'était  passé,  et  destituait  le  ministre  de  la 
marine  et  tous  les  chefs  de  batterie.  Mais  cette  réparation  n'étant 
point  faite  par  le  dey  directement ,  elle  n'avait  aucun  carac- 
1ère  officiel.  La  conduite  de  M.  le  comte  de  La  Bretonnière  dans 
cette  circonstance  parut  digne  des  plus  grands  éloges  ;  elle  excita 
au  plus  haut  degré  l'admiration  du  capitaine  anglais  Quin  et  des 
officiers  de  sa  nation  qui  se  trouvaient  alors  sur  le  Pilorus  dans  la 
baie  d'Alger.  La  lettre  écrite  à  cette  occasion  par  M.  Bowden  inc- 


282 

decin  du  dey,  lettre  rapportée  dans  la  relation  de  M.  Bianchi,  en 
fait  foi. 

Enfin,  après  une  croisière  de  trois  mois  dans  ces  parages ,  M.  le 
comte  de  La  Bretonnière  fit  voile  4e  19  septembre  pour  Mahon. 
Ici  se  termine  cette  relation  réellement  curieuse  et  digne  d'intérêt; 
elle  est  invariablement  liée  à  l'histoire  d'Alger  ;  elle  la  complète. 
L'auteur  y  a  réuni ,  non-seulement  on  plan  d'Alger,  mais  encore 
une  vue  de  la  position  de  la  Propence  au  moment  où  l'insulte  do 
3  août  lui  fut  faite.  Ces  deux  tableaux  contribuent  encore  à  aug- 
menter l'intérêt  de  cette  brochure.  Pour  les  détails  particuliers , 
nous  renvoyons  le  lecteur  au  texte  explicatif  que  M.  Barbie  du  Bo- 
cage a  donné  au  bas  de  sa  carte. 

i 
DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES   DE  U  SOCIETE. 

§  Ier.  Frocès-Ferbaucc  des  Séances. 

Séance  du  7  mai  i83o. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

■ 

M.  Jomard ,  au  nom  de  la  députation  qui  a  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  Mgr.  le  duc  d'Orléans  le  tome  III  du  Recueil  des  mémoi- 
res ,  annonce  que  S.  A.  R.  a  bien  voulu  témoigner  tout  l'intérêt 
qu'elle  prenait  aux  travaux  de  la  société  et  permettre  que  son  nom 
fût  inscrit  sur  la  liste  de  ses  membres. 

Les  académies  de  Berlin  et  de  Turin  adressent  à  la  société  un 
exemplaire  da  dernier  volume  de  leurs  mémoires. 

M.  le  général  Laferrière ,  et  MM.  Callier  et  Stamaty,  admis 
récemment  dans  la  société  ,  lui  adressent  leurs  remerciement 

M.  Caussin  de  Perceval  adresse  une  série  de  questions  sur  la 
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Syrie ,  qu'il  a  remises ,  d'après  le  désir  de  la  société,  à  MM.  Cal- 
lier  et  Stamaty,  qui  accompagnent  M.  Michaud  dans  sa  mission  en 
Orient. 

M.  l'abbé  Langlois ,  supérieur  du  séminaire  des  Missions  étran- 
gères ,  adresse  à  la  société  les  renseignemens  qui  lui  avaient  été 
demandés  par  la  section  de  correspondance  au  sujet  des  relations  à 
ouvrir  avec  les  missionnaires  français  établis  en  Asie.  (Voir  p.  295.) 

M.  Coulier,  en  adressant  le  premier  supplément  à  sa  descrip- 
tion des  Phares ,  ainsi  que  sa  réponse  à  M.  Becquey,  au  sujet  d'un 
article  critique  relatif  à  cet  ouvrage,  demande  que  la  société  veuille  ' 
bien  en  faire  l'objet  d'un  nouveau  rapport.  La  commission  ne  croit 
pas  devoir  exprimer  d'opinion  à  ce  sujet.. 

M.  le  général  Bernard ,  au  service  des  Etats-Unis  ,  adresse  à  la 
société  la  carte  d'ensemble  d'une  reconnaissance  et  de  levés  faits 
en  1826  et  1827,  pour  servir  à  tracer  un  canal  à  travers  la  Pénin- 
sule floridienne.  Cette  carte ,  ainsi  que  le  mémoire  qui  P accompa- 
gne, sont  renvoyés  à  M.  Girard  qui  veut  bien  se  charger  d'en 
rendre  compte. 

M.  Morin  dépose  sur  le  bureau,  un  tableau  des  hauteurs  de  diffé- 
rons points  du  département  du  Haut-Rhin  au- dessus  de  la  mer. 
La  société ,  en  lui  adressant  ses  remerciemens  f  exprime  le  vœu  que 
son  exemple  soit  suivi  sur  les  divers  points  de  la  France. 

M.  Girard  dépose  sur  le  bureau ,  de  la  part  de-  M.  Becquey  , 
directeur  des  ponts-et-chaussés ,  i°  des-  tableaux  d'observations 
barométriques  faites  dans  le  département  du  J)oubs  ;  a'1  àes  tableaux 
de  nivellement  de  quelques  vallées  de  ce  département;  3°  une  carte 
des  cours  d'eau  de  ce  département  et  des  lignes  de  séparation  de 
leurs  bassins  principaux  ;  4°  une  notice  sur  la  géographie  physi- 
que de  ce  même  département. 

Ces  travaux  exécutés  et  adressés  par  MM.  Parandier,  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées ,  et  Duhamel ,  ingénieur  dés  mines  ,  sont 


envoyés  à  la  commission  spéciale  chargée  de  la  carte  hydrographi- 
que de  la  France. 

M,  Sueur  Merlin  annonce  qu'il  possède  de  nombreux  docu- 
ment sur  le  département  du  Doubs,  et  demande  à  être  adjoint  à 
cette  commission, 

M.  David ,  vice-consul  de  France  à  Mexico ,  adresse  à  la  société 
un  atlas  maritime  de  l'Amérique  septentrionale  par  l'amiral  Cor- 
tez,  et  quelques  coquillages  dont  il  avait  annoncé  l'envoi  dans  use 
lettre  précédente. 

M.  le  capitaine  d'Urville  est  invité  à  vouloir  bien  rendre  compte 
de  cet  atlas. 

M.  Jomard  communique  l'extrait  d'une  lettre  de  Londres  du  s4 
avril,  annonçant  que  l'institution  africaine  vient  d'envoyer  en 
Egypte  un  jeune  officier,  avec  la  mission  de  suivre  la  rive  méri- 
dionale du  Bahr-el-Àbyad ,  jusqu'au  Bournou,  pays  duquel  (sui- 
vant l'opinion  de  lord  Budhoe  et  du  major  Félix  ,  qui  sont  allés 
à  4  ou  5oo  milles  de  là),  les  eaux  paraissent  s'écouler  plutôt  comme 
une  chaîne  de  lacs  que  comme  une  rivière. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  la  tra- 
duction du  premier  climat  de  la  géographie  de  l'Edrisi ,  par 
M.  Jaubërt ,  d'après  un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  do 
Ifroi  9  formant  le  commencement  du  IVe  volume  des  mémoires  de 
la  société. 

M.  Jomard,  au  nom  de  M*  le  baron  de  Capellen,  dépose  sur 
je  bureau  le  modèle  d'une  règle  mobile  pour  tracer  les  courbes  de 
Tinventkm  de  M.  Je  baron  de  Derfelden  de  Hinderstein ,  et  dont 
le  dessin  se  trouve  dans  le  tome  III  du  Bulletin, 

M.  Jouannin  annonce  que  MM.  Raifé  et  Royer,  présens  à  la 
séance,  se  proposent  de  faire  un  voyage  dans  l'empiré  Ottoman, 
et  désirent  recevoir  les  instructions  de  la  société, 

La  commission  centrale  l'invite  à  vouloir  bien  extraire,  du 
recueil  des  questions  déjà  rédigées  par  la  société  sur  les  différentes 
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parties  de  l'Asie ,  celles  qui  concernent  les  pays  que  doivent  visiter 
ces  deux  voyageurs. 

Sur  la  demande  de  M.  Warden ,  k  commission  centrale  décide 
que  la  section  de  correspondance  sera  invitée  à  préparer  pour  le 
icr  juillet  le  travail  relatif  aux  questions  dont  elle  est  chargée  de- 
puis plusieurs  années,  et  qui  depuis  a  été  confié  plus  spécialement 
parla  commission  centrale  à  M.  Barbie  du  Bocage. 


.  Séance  du  ai  mai  i83o» 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M,  Huerne  de  Pomméuse  adresse  ses  reraerciemens  à  la  société 
qui  vient  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  de  Vins  de  Peysac  adresse  à  la  société  la  relation  des  fêtes 
célébrées  à  la  Havane ,  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  Ferdi- 
nand VII.  Remerciemens. 

M.  Vaysse  de  Villiers  fait  hommage  à  la  société  de  son  itiné- 
raire descriptif  de  Paris  au  Havre.  La  commission  centrale  remar- 
que que  le  titre  ne  fait  aucune  mention  que  cet  ouvrage  a  été  cou- 
ronné par  la  société  en  1826 ,  et  que  M.  le  baron  Delespert  en  avait 
bit  les  fonds. 

M.David,  vice -consul  de  France  à  JVIexico,  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Barbie  du  Bocage  aîné,  annonce  l'envoi  de  l'atlas 
maritime  de  l'Amérique  septentrionale  par  l'amiral  Cortez,  et  de 
quelques  coquillages  parvenus  à  la  société  dans  sa  dernière  séance; 
il  demande  que  la  ■  société  mette  à  sa  disposition,  si  elle  le 
juge  convenable ,  une  somme  qu'il  destinerait  à  l'acquisition,  des 
ouvrages ,  cartes  et  plans  publiés  au  Mexique. 

La  commission  centrale  $  après  diverses  observations,  ae  réserve 
de  prendre  cette  demande  en  considération  lorsque  M.  David  aura 
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précisé  la  nature  et  l'importance  des  divers  objets  qui  lui  paraîtront 
devoir  intéresser  plus  particulièrement  la  géographie. 

M.  Warden  mentionne  à  cette  occasion  plusieurs  mémoires  et 
rapports  officiels  d'un  grand  intérêt ,  publiés  chaque  année  sur  ce 
pays ,  que  la  société  pourrait  se.  procurer  facilement  et  sans 
frais. 

M.  Martin  ,  attaché  à  la  mission  de  France  en  Grèce  ,  dans 
une  lettre  écrite  à  M.  Bianchi ,  annonce  qu'il  a  fait  l'échange  du 
Bulletin  de  la  Société  avec  le  Courrier  de  la  Grèce. 

M.  Bianchi ,  présent  à  la  séance ,  fait  hommage  de  la  traduc- 
tion, qu'il  vient  de  publier ,  de  l'ouvrage  de  Shaler,  sur  Alger.  Il 
lui  est  adressé  des  remerdemens. 

-  M.  Eyriès  >  en  manifestant  combien  il  partage  l'opinion  de  la 
commission  centrale ,  sur  le  zèle  et  les  travaux  de  M.  Bianchi , 
fait  à  ce  sujet  quelques  observations  sur  les  circonstances  de  la 
publication  anonyme  qui  vient  de  paraître,  sous  le  titre  d'Histoire 
d'Alger,  et  qui  n'est  que  la  réimpression  de  l'ouvrage  français 
publié  par  Laugier  de  Tassy ,  en  1725  (La  Haye  ). 

M.  Warden  signale  à  l'attention  de  la  Société  un  ouvrage  pu- 
blié par  l'ancien  consul  général  américain  à  Alger,  M.  Noat 
contenant  des  renseignemens  très-curieux  sur  Alger.  M.  de  La  Ro- 
quette veut  bien  se  charger  d'en  rendre  compte. 

M.  Barbie  du  Bocage  aîné  dépose  sur  le  bureau  une  carte  de  la 
province  d'Alger,  avec  une  vue  et  un  plan  de  la  ville,  faisant 
partie  d'un  atlas  manuscrit,  et  d'un  ouvrage  inédit  sur  les  états 
barbaresques.  Remerciemens. 

M. r Eyriès,  président  de  la  section  de  publication,  présente 
quelques  observations  au  sujet  du  commentaire  à  publier  sur  les 
voyages  de  Marco  -  Polo.  Il  résulte  de  ces  observations  que  la 
section  dont  il  est  l'organe  ne  peut  être  chargée  de  fournir  les 
matériaux  4e  ce  commentaire  ,  mais  de  les  examiner  lorsqu'ils  lai 
seront  soumis.  Toutefois  il  a  été  observé  que  la  Société  devait 
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toujours  s'efforcer  de  recueillir  ces  documens ,  et  de  les  réclamer 
des  diverses*  personnes  qui ,  dans  le  temps ,  ont  bien  voulu  pro- 
mettre de  s'occuper  de  cet  important  travail. 

Le  même  membre  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  ma- 
nuscrit trouvé  à  Lille  .en  18 19,  maintenant  en  la  possession  de 
M.  Granville  Penn ,  et  dont  il  existe  une  copie  semblable  dans 
la  bibliothèque  bodléïenne  d'Oxford.  Ce  manuscrit  contient  une 
description  militaire  des  côtes  d'Egypte  et  des  moyens  de  défense 
qu'elles  présentent.  L'auteur  est  Gilbert  de  Lannoy,  conseiller 
et  chambellan  de  Philippe-le-Bon ,  et  son  ambassadeur  auprès 
de  Henri  V.  ^ 

M.  Jomard  a  déposé  sur  le  bureau  la  réponse  de  M.  Caillié  à 
l'article  du  Quarterly  Revieco,  sur  le  voyage  à  Temboctou. 

Sur  la  proposition  de  M.  Sueur  Merlin ,  la  commission  cen- 
trale décide  que  le  Bulletin  de  la  Société  sera  envoyé  à  la  Société 
d'Emulation  d'Abbeville ,  en  échange  du  Recueil  de  ses  travaux. 

§  2.  Admissions,  Ouvrages  offerts,  etc. 


MEMBRES  ADMIS   BANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  7  mai  i83o* 
M.  Huerke  de  Pommeuse,  ancien  membre  delà  Chambre  àes 
Députés. 
M.  Adolphe  Raifé  ,  architecte. 
M.  Alphonse  Royer  ,  antiquaire. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  7  mai. 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  Mémoires  de  cette 
académie  pour  18a  6.  Berlin,  1829;  1  vol.  in-4°. 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  :  Tome  33  de  ses 
Mémoires.  Turin ,  182g;  in~4°< 
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Par  M.  le  général  Bernard  :  Report  ofthe  Board  of  internai  im- 
provement  on  the  contemplated  canal  betçveen  the  Atlantic  and  tke 
gui/ of  Mexico  ;  accompagné  d'une  carte  en  trois  feuilles,  arec  les 
coupes  et  les  profils.  Washington,  1829. 

Par  M.  David  :  Poriulano  de  la  America  selentrional  dkndido  en 
quairo  partes ,  poblicado  por  orden  del  Esemo ,  lord  Guadalape 
Victoria,  primer  Présidente  de  la  Republica  Mexicana.  Mexico , 
1825;  1  vol.  in- fol. 

Par  M.  Jomard  :  Recueil  d'observations  et  de  mémoires  sur  l'E- 
gypte ancienne  et  moderne;  tomes  5  et  6  ;  in-8°. 

Par  M.  Coulier  :  Premier  supplément  à  la  Description  des  phares  t 
in-&0.  — Réponse  «  V article  de  M.  Becquey%  inséré  au  Moniteur 
du  2  mars ,  sur  les  phares  de  la  France. 

Par. M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages;  cahier  d'avril. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales;  cahier  d'avril. 

Par  M.  dé  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques;  ca- 
hier de  février. 

Par  ML  de  JYIoléon  :  Recueil  industriel,  manufacturier,  agricole  d 
.  commercial  de  la  salubrité  publique  et  des  Beaux-Arts.  (  Collection 
de  ce  Journal  ;  livraisons  1  à  4°  formant  XIII  volumes  in-8°.) 
Paris,  1827  à  i83o. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Cahier  de  février  de  son  Journal. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Archives  philanlro- 
piques;n°  icr,  mars  i83o. 

Par  la  Société  des  méthodes  d'enseignement  :  Journal  d'éduca- 
tion; n°*  a3  et  24. 

Par  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  :  Cahier  de  janvier  i83o  de 
son  JournaL 

Séance  du  21  mai. 

Par  M.  Bianchi  2  Esquisse  de  Vétat  d* Alger  9  considéré  sous  les 
rapports  politique ,  historique  et  civil ,  contenant  un  tableau  statistique 
sur  la  situation  géographique  t  la  population,  le  gouvernement.  Us 
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revenus ,  le  commerce ,  l'agriculture ,  les  arts ,  /m  manufactures ,  les 
tribus,  les  mœurs y  les  usages,  le  langage  et  les  événemens  politiques  et 
récens  de  ce  pays;  par  Y.  M.  Shaler,  traduit  de  l'anglais  par  KL  Bian- 
chi,  avec  un  plan  de  la  ville ,  de  la  rade  et  des  fortifications ,  etc.  ; 
i  yol.  in-8°. 

Par  M.  Barbie  du  Bocage  :  Carte  de  la  Province  d'Alger  9  avec 
une  vue  et  un  plan  de  la  ville  et  de  ses  environs;  1  feuille. 

Par  M.  le  chevalier  Raffn  :  Ode  de  Kraka ,  ou  Chant  du  cygne  de 
lodbrok.  Copenhague  y  1826;  1  vol;  in-£°. 

Par  M*  Vaysse  de  Yilliers  :  Itinéraire  descriptif  de  Paris  au 
Havre,  couronné  par  la  Société  de  Géographie  en  i8a4  •  1  vo~ 
lame  in-8°. 

Par  M.  Jullien  :  Revue  encyclopédique;  cahier  d'avril. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques;  cahier 
de  mars. 

Par  M.  A.  Bertrand  :  Bibliothèque  physico*  économique ;  cahier 
de  mai. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Archives  philantro- 
piques ,  n°  3. 

Par  la  Société  de  la  Seine  inférieure  :  Extrait  de  ses  travaux , 
n°  26. 

Par  la  Société  d'Abbeville  :  Analyse  de  ses  travaux  pour  1828. 

Par  M.  de  Peysac  :  Relation  des  fêtes ,  réjouissances ,  œuvres  de 
bienfaisance  et  illuminations  qui  ont  eu  lieu  à  la  Havane  les  21 ,  22 
et  23  février,  pour  célébrer  le  mariage  de  S.  M.  le  roi  Ferdi- 
nand VII  avec  S.  A.  R.  la  princesse  Christine  de  Bourbon;  une 
brochure  in-4°»  ... 
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TROISIÈME  SECTION. 


DOCUMENS,   COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 


Sources  brûlantes  aux  Étais- Unis. 

Le  territoire  de  l'Union  renferme  quelques-uns  de  ces  jets  de 
gaz  signalés  dans  plusieurs  localités  de  l'Asie ,  notamment  en 
Chine.  On*  trouve  en  effet ,  près  de  Çanandaigua ,  capitale  du 
comté  d'Ontario,  dans  la  partie  sud-ouest  de  l'état  de  New-York, 
un  assez  grand  nombre  de  sources  d'eau  chargée  de  gaz  inflam- 
mable; celles  de  Bristol,  à  dix  milles  au  sud  de  Çanandaigua, 
sont  situées  dans  un  ravin  formé  de  terre  légère  et  traversé  par  an 
petit  ruisseau.  Le  gaz  s'échappe  par  les  fissures  de  la  terre ,  des 
bords  et  du  lit  du  ruisseau;  quand  il  sort  de  l'eau,  il  y  forme  de 
petites  cloches ,  et  il  ne  s'enflamme  que  lorsqu'on  en  approche  du 
feu;  maïs  lorsqu'il  sort  directement  du  sol,  il  donne  une  flamme 
brillante  et  continue,  qu'une  pluie  abondante  peut  seule  éteindre. 
.  C'est  une  surprise  dont  l'œil  a  peine  k  revenrr ,  de  voir  ce  feu  cou- 
rir sur  les  ondes ,  comme  jadis  le  feu  grégeois.  Les  sources  du 
Middlesex,  à  douze  milles  de  Çanandaigua,  sont  répandues  sur  un 
-  rayon  d'environ  un  mille  de  longueur.  Lés  unes  se  trouvent  au 
:  fond  de  la  vallée ,  et  les  autres  sont  placées  sur  une  hauteur,  qui  la 
domine  à  une  élévation  de  4°  à  45  pieds.  Ces  dernières  sources, 
.qui. sont  fort  nombreuses ,  ont  été  découvertes  depuis  quelques 
années  seulement;  elles  sont  indiquées  par  de  petites  élévations  de 
plusieurs  pieds  de  diamètre  et  de  quelques  pouces  de  haut ,  formées 
d'une  terre  noirâtre  et  bitumineuse ,  qui  parait  avoir  été  déposée 
par  le  gaz.  Quand  on  met  le** feu  aux  courans  de  gaz  qui  s'en 
échappent ,  ils  répandent  de  vives  lueurs  dans  l'atmosphère. 
Les  industrieux  habitans  des  Etats-Unis  n'ont  pas  manqué  d'u- 
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tiliser  ces  phénomènes  naturels.  Ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage, 
ont  placé  des  bois  perforés  à  l'orifice  de  ces  sources  de  gaz  :  l'autre 
extrémité  de  ces  bois  vient  aboutir  au  foyer  de  leur  cuisine  ;  et  le 
feu,  fourni  par  le  gaz,  suffit  pour  faire  cuire  leurs  alimens.  D'au- 
tres tuyaux  conduisent  le  gaz  dans  le  parloir,  ou  salon  de  compa- 
gnie, et  la  flamme  qui  en  sort  donne  une  lumière  égale  à  celle  de 
plusieurs  bougies. 

Excursions  dans  l'Afrique  centrale  par  l'Egypte. 
La  société  de  V Institution  Africaine  de  Londres  vient  d'envoyer 
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en  Egypte  un  jeune  officier»  avec  la  mission  de  suivre  la  rive  mé- 
ridionale du  Bahr  el  Abyad  jusqu'au  Bournou.  (  Voir  procès- 
verbal  du  7  mai  p.  2  840 

Comme  on  l'a  vu  dans  le  procès-verbal  du  16  avril  dernier  »  de 
re  volume,  p.  2S0  f  des  voyageurs  français  se  préparent  à  faire  une 
excursion  dans  l'Afrique  centrale  par  la  même  voie.  On  doit  donc 
espérer  d'heureux  pésultats  de  voyages  entrepris  avec  une  si  noble 
émulation. 

Colombie.  —  Population. 

Le  Secrétaire  d'état  au  département  de  l'intérieur  a  présenté 
au  Congrès  le  dénombrement  de  la  population  de  la  République. 
En  le  soumettant  à  l'assemblée  nationale,  il  a  fait  observer  «  que , 
suivant  ce  document ,  le  nombre  des  habitans  de  la  Colombie 
s'élevait  à  2,379,888  ;  mais  que  les  intendans  des  départemens 
avaient  fait  savoir  que  ce  chiffre  était  trop  faible ,  parce  que  les 
habitans ,  craignant  que  ce  recensement  n'eût  pour  objet  la  per- 
ception de  contributions  ou  la  levée  de  recrues ,  refusaient  de  se 
faire  enregistrer.  »  D'après  cette  circonstance ,  on  peut  évaluer  ce 
dénombrement  à  2,800,000  âmes,  non  compris  les  Indiens  indé- 
pendans  ou  sauvages,  au  nombre  de  ao3,835. 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  population  entière 
de  la  Colombie  s'élève  à  3,ooo,ooo  d'individus. 

L'état  suivant  donne  le  nombre  de  députés  de  chaque  province 
de  la  Colombie,  en  raison  de  sa  population,  suivant  le  recense- 
ment opéré  pour  les  élections  au  congrès  de  1827,  et  en  vertu  du 
décret  du  24.  décembre  1828. 
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Terre  de  Van-Diemen  et  Nouvelle -Galles  du  sud.  — -  État  de  ces 
colonies.  —  Création  d'un  institut  littéraire. 

* 

Les  lettres  de  la  terre  de  Van-Diemen.,  du  23  janvier /donnent 
les  renseignement  satisfaisans  sur  l'état  de  la  colonie  ;  elles  con- 
tiennent  des  nouvelles  de  Sidney  jusqu'au  8  du  même  mois.  Sir 
E.  Parry,  le  nouveau  gouverneur,  y  était  arrivé  avec  sa  suite  de 
l'Angleterre.  Qn  prévoyait  pour  cette  saison ,  à  Hobartstown ,  une 
eïporUtion  considérable  de  productions  coloniales.  On  armait 
plusieurs  navires  baleiniers. t  et  un  autre  «  chargé  de  moutons,  che- 
vaux  et  peaux  de  phoques  *  venait  de  partir  pour  Canton.  Un  insti- 
tut scientifique  et  littéraire,  s'est  forrrvé  dans  celte  ville  ;  il  est  pré- 
sidé par  le  gouverneur*  On  y  a  également  établi  un  jardin 
botanique.  Une  institution  mécanique  y  fleurit  depuis  long^ 
temps. 

Colonie  de  Swan  River  (Rivière  des  Cygnes). 

On  a  reçu,  |>af  la  voie  de  Sidney,  plusieurs  rapports  sur  la 
colonie  de  Swan  River.  Le  sol  répond  à  l'idée  favorable  que  l'on 
s'en  était  formée  :  de  nombreuses  distributions  de  terres  ont  0u 
lieu  dans  un  district.  On.  a  commencé  à  s'étendre  dans  un  autre 
ouvert  le  2  novembre ,  ep  deçà  du  33e  degré  de  latitude  sud.  L'éta- 
blissement.se  trouvait  dans  un  état  très-prospère  ;  une  quantité  de 
terre  considérable  avait  été  mise  en  culture,  et  les  travaux  publics 
aiaient  été  poussés  avec  une  grande  activité.  Des  réglemens  oqt 
été  publiés  par  le  lieutenant-gouverneur  Stirling ,  relativement 
Ma  division  du  pays  en  comtés,  en  cantons ,  en  juridictions  et  en 
sections.  Chaque  section  contient  un  mille  carré  de  64.0  acres  ; 
chaque  juridiction  25  sections;  chaque  canton  4  juridictions,  et 
chaque  courte  6  cantons  :  sous  les  autres  rapports  f  tout  est  favo- 
rable. (Sun.) 

On  a  reçu  des  papiers  de  Madras  du  17  février,  ils  donnent ,  dit 
«a  antre  journal  anglais  (te  Globe) ,  des  nouvelles  de  Swan  River, 
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sans  aucune  date;  mais,  d'après  les  détails  qu'ils  contiennent,  les 
rapports  doivent  être  beaucoup  plus  récens  qu'aucun  de  ceux  qui 
sont  jusqu'à  présent  arrivés  en  Angleterre  :  ces  nouvelles  sont  fa- 
vorable?. «  Le  gouverneur  a  dernièrement  fait  une  excursion  dans 
les  montagnes ,  où  une  grande  partie  des  colons  l'a  accompagné. 
Tout  le.  pays  paraît  composé  d'une  belle  terre  grasse ,  qui  ne  se 
borne  point  aux  bords  de  la  rivière,  où  se  trouvent  les  prairies  les 
plus  belles  comme  les  plus  étendues ,  mais  qui  compose  aussi 
une  grande .  partie  du  sol  jusqu'au  sommet  des  hauteurs  les  plus 
voisines.  La  rivière  de  Swan  parait  former  un  courant  plus  grand 
qu'on  ne.  l'avait  cru  d'abord ,  et  coule  à  travers  les  vallées  des 
monts  Darling ,  pendant  2  5  ou  3o  milles ,  avant  que  d'arriver  à 
l'Helen's  Brook  ;  c'est  là  .ce  qui  a  pu  faire  croiie  aux  premiers 
explorateurs  qu'ils  se  trouvaient  près  de  sa  source  :  elle  compte 
environ  quinze  affluens.  que  l'on  ne  connaissait  point. 

JAPON.  —  Délivrance  du  docteur  Siebold. 

La  lettre  suivante ,  écrite  le  lendemain  même  de  l'arrivée  du 
docteur  Siebold  à  Batavia ,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  déli- 
vrance de  cet  intéressant  voyageur,  et  la  conservation  des  pré- 
cieuses collections  de  tous  genres  qu'il  a  formées  pendant  son 
séjour  au  Japon.  Elle  est  adressée  à  M.  le  baron  Van  der  Capellen, 
ancien  gouverneur  des  Indes-Orientales ,  pour  S.  M.  le  Roi  àes 
Pays-Bas ,  et  principal  moteur  du  voyage  entrepris  par  M.  Siebold. 

Batavia,  28  janvier  i83o. 

Excellence  , 

«  Enfin ,  après  une  rude  épreuve  que  j'ai  eu  à  soutenir  dans  la 
dernière  année  de  mon  séjour  an  Japon,  je  suis  revenu  hier  à 
Batavia ,  avec  les  collections  et  les  travaux  littéraires  que  j'ai  ras- 
semblés dans  ce  pays  durant  plus  de  six  ans  et  demi.  Ces  collec- 
tions intéressantes  sont  sauvées ,  parce  que  j'ai  remis  à  cette  nation 
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soupçonneuse  tous  les  doubles  de  mes  travaux  littéraires ,  et  d'au- 
tres objets  qui  auraient  pu  choquer  le  gouvernement  japonais.  11 
a  cru  être  ainsi  en  possession  de  tout  ce  que  je  pouvais  avoir  dans 
ce  genre ,  et  m'a  relâché  en  prononçant  contre  moi  la  sentence  du 
bannissement. 

J'ai  passé  treize  mois  aux  arrêts  dans  mon  appartement  à  De- 
sima ,  temps  malheureux ,  mais  que  j'ai  employé  à  travailler ,  et 
peut-être  ai-je  fait  alors  beaucoup  de  bonnes  choses.  Le  gouverne- 
ment japonais  a  probablement  considéré  tout  cela  comme  des 
recherches  scientifiques ,  et  sous  le  rapport  politique  ,  notre 
gouvernement  y  a  plutôt  gagné  que  perdu.  L'astronome  impérial 
Taka-Hasi-Sakou  Saimou  est  jusqu'à  présent  le  seul  qui  ait  été 
sacrifié  ;  il  est  mort  en  prison.  Plusieurs  de  mes  amis  sont  encore 
retenus  prisonniers ,  mais  ils  en  seront  probablement  quittes  pour 
l'exil  dans  une  île  éloignée.  Mon  ami  intime  et  mon  élève  ont 
été  mis  en  liberté. 

J'espère,  dans  quelques  semaines,  me  mettre  en  route  pour 
l'Europe,  et  V.  Exe.  peut  être  assurée  que  mes  recherches  dans 
l'empire  japonais  répondront  à  l'attente  du  monde  savant.  » 

Le  Java,  vaisseau  hollandais  ,  arrivé  le  7  juillet  de  Batavia  à 
Anvers ,  a  débarqué  le  docteur'  Siebold.  Ce  savant  naturaliste , 
retenu  si  long-temps  prisonnier  au  Japon ,  apporte  120  caisses 
pleines  d'objets  d'histoire  naturelle  et  de  géologie. 

n3S<T  11  v 

Etat  et  situation  des  Missions  françaises  en  Chine ,  en  Cochinchine , 
à  Siam  et  sur  la  côte  de  Malabar.  —  (Lettre  de  M.  Langlois, 
supérieur  des  Missions  étrangères,  à  la  Commission  centrale.)  (1) 

Messieurs  ,  ^ 

Quoique  le  principal ,  où  même  l'unique  but  que  se  proposent 

(1)  La  section  de  correspondance  ayant  désiré  pour  adresser  des  demandes 
à  MM.  les  Missionnaires,  connaître  les  lieux  où  ils  exerçaient  leurs  fonctions 
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les  missionnaires  qui  partent  du  Séminaire  des  Missions  étran- 
gères ,  pour  aller  exercer  les  fonctions  de  leur  zèle  dans  les  régions 
les  plus  lointaines  de  l'Asie,  soit  d'annoncer  l'Evangile  aux  peu- 
ples infidèles  qui  les  habitent,  et  de  maintenir  et  affermir  dans  la 
foi  les  particuliers  qui  l'ont  embrassée;  cependant,  lorsqu'ils 
trouvent  l'occasion  de  rendre  k  la  Société  àts  services  d'un  autre 
genre,  ils  le  font  volontiers,  s'ils  le  peuvent  faire  sans  s'exposer 
à  compromettre  les  intérêts  de  la  religion ,  et  sans  porter  préjudice 
à  l'exercice  de  leur  ministère.  Ainsi  il  y  a  quelques  années  qu'on 
missionnaire  français,  qui  travaille  dans  le  Sntchuen  en  Chine 
(  fil.  Imbert),  envoya  des  détails  curieux  et  intéressons  sur  la  ma- 
nière dont  s'y  prennent  les  Chinois  pour  creuser  des  puits  semblables 
aux  puits  artésiens ,  et  sur  les  procédés  qu'ils  emploient  pour  utiliser 
le  gaz  qui  sort  de  ces  puits  (i).  Un  autre  missionnaire  français, 
qui  est  en  Cochinchine  depuis  plus  de  neuf  ans  (  M.  Gagelin),  nous 
a  envoyé  quelques  observations  sur  certaines  choses  défectueuses  et 
inexactes  qu'il  a  remarquées  dans  les  cartes  géographiques  de  l'Asie, 
publiées  dans  ces  derniers  temps  (2).  Mais ,  en  général ,  les  mis- 
sionnaires sont  tellement  accablés  de  travail ,  qu'il  ne  leur  reste 
pas  de  loisir  pour  s'occuper  de  ces  objets  scientifiques.  Vivant  au 
milieu  des  infidèles,  sous  des  gouvernemens  ennemis  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  obligés  en  tout  temps  de  ne  voyager  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions ,  pour  ne  pas  être  reconnus  par  les  payeos; 


apostoliques ,  a  eu  recours  à  M.  l'abbé  Langlois ,  Supérieur  des  missions ,  qui 
a  eu  la  bonté'  de  leur  adresser  La  lettre  ci-jointe.  Les  détails  que  renferment 
cette  lettre  ont  paru  assez  important  au  comité  du  Bulletin  pour  être  publies, 
le  comité  s'empresse  donc  de  le  faire,  sûr  qu'il  est  de  l'assentiment  de  M.  le  su- 
périeur lui-même. 

(1)  Les  lettres  de  ce  missionnaire  sur  ces  deux  objets  sont  insérées  dans  le 
XVIe  cahier  des  Annales  de  l'association  et  de  la  propogalion  de  la  foi. 

(a)  La  lettré  de  ce  missionnaire  paraîtra  dans  le  XXIe  cahier  des  mêmes 
-Annales. 
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obligés  même  souvent  de  se  tenir  tout-à-fait  cachés ,  ils  n'ont  pas 
toujours  la  liberté  d'aller  là  où  ils  veulent,  et  de  se  transporter  sur 
les  lieux  où  ils  seraient  à  portée  de  faire  les  observations  qu'ils  dé- 
sireraient pouvoir  faire  ;  et  lors  même  qu'ils  ont  pu  faire  quelques 
observations  sans  se  compromettre,  ils  ont  encore  besoin  de  beau- 
coup de  prudence  pour  faire  en  sorte  que  les  lettres  où  ils  consi- 
gnent leurs  observations  ne  tombent  point  entre  les  mains  des 
agens  du  gouvernement.  En  i8o£,  un  paquet  de  lettres  envoyé 
par  un  missionnaire  italien  de  Péking ,  et  intercepté  par  des  man- 
darins ,  devint  l'occasion  d'une  cruelle  persécution  contre  les  mis- 
sionnaires et  les  chrétiens ,  parce  qu'il  contenait  une  carte  géogra- 
phique qui  représentait  une  portion  des  côtes  de  la  province  de 
Xan-Tông ,  voisine  de  la  capitale  de  l'empire.  Le  missionnaire  enr 
voyait  cette  carte  aux  cardinaux  de  la  Congrégationde  laPropapande 
à  Rome,  pour  les  mettre  à  portée  de  connaître  les  chrétientés  qui 
existent  dans  cette  portion  du  territoire  chinois ,  et  de  décider  une 
question  relative  à  la  juridiction  spiritueite  sur  ces  chrétientés; 
mais  lé  gouvernement  chinois ,  naturellement  ombrageux,  devenu 
à  cette  époque  encore  plus  soupçonneux  et'  plus  défiant ,  à  cause 
de  la  connaissance  qu'il  srvait  des  exploits  et  de  l'ambition  du  chef 
qui  gouvernait  la  France,  et  de  la  conduite  des  Anglais  dans 
l'Inde,  crut  que  cette.  Carfà  était  envoyée  aux  puissances  d'Europe 
pour  )eur  indiquer  l'endroit  où  leurs  Vaisseaux  pourraient  aborder, 
afin  de  tenter  de  s'emparer  de  la  capitale  de  l'empire  chinois.  Il  ne 
vit  plus  alors,  dans  les  missionnaires^  que  des  espions  des  puis-?- 
sances  européennes,  qui,  sous  prétexte  de  prêcher  la  religion  chré- 
tienne et  de  rendre  des  services  à  l'empereur  dans  les  sciences  et 
les  arts*  travaillaient  à  faciliter  aux  souverains  d'Europe  les 
moyens  de  conquérir  la  Chine  ;  en  conséquence >  le  missionnaire 
qui  avait  envoyé  la  carte  fut  exilé  en  Tartarie,  et  les  mesures  les 
plus  sévères  furent  prises  pour  empêcher  que  les  autres  mission- 
naires résidant  3  Pftiog  n'eussent  aucune  communication  ayeç.les 
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Chinois  et  les  Tartares ,  et  que  ceux-ci  ne  vinssent  dans  les  églises 
des  missionnaires.  La  persécution  s'étendit  bientôt  à  toutes  les 
provinces;  et  depuis  cette  époque,  les  missionnaires  qui  étaient  à 
la  cour  de  l'empereur  de  Chine ,  n'ont  plus  joui  de  la  même  considé- 
ration qu'auparavant.  Us  y  ont  été  abreuvés  de  tant  d'amertume, 
que  les  unsse  sont  retirés  volontairement ,  d'autres  ont  été  renvoyés, 
et  ceux  qui  sont  morts  n'ont  point  été  remplacés.  Il  paraît  que  l'em- 
pereur de  Chine  ne  veut  plus  avoir  de  missionnaires .  à  sa  cour  : 
ceux  qui  sont  au  Tong-King  et  en  Cochinchine  ont  eu  aussi ,  ces 
années  dernières ,  des  vexations  à  essuyer  de  la  part  du  souverain 
qui  gouverne  ces  deux  royaumes  ;  et  si ,  depuis  près  de  deux 
ans,  ils  éprouvent  un  peu  plus  de  tranquillité,  il  est  toujours 
à  craindre  que  ces  vexations  ne  se  renouvellent. 

Vous  voyefc  par-là ,  messieurs ,  combien  les  missionnaires  qui 
travaillent  dans  ces  régions  ont  besoin  d'apporter  de  réserve ,  de 
discrétion  et  de  prudence  dans  leur  correspondance  avec  l'Europe. 
D'après  cela ,  après  en  avoir  conféré  et  délibéré  avec  mes  confrères 

les  autres  Directeurs  du  Séminaire  des  Missions  étrangères,  je  pense 

» 

que,  pour  allier  ce  que  la  prudence  demande  avec  les  vues  delaSociété 
de  Géographie ,  il  n'est  ni  nécessaire ,  ni  expédient  que  je  lui 
fasse  connaître  nominativement  tous  les  missionnaires  qui  tra- 
vaillent dans  les  missions  dont  ce  séminaire  est  chargé ,  et  qu'il 
suffit  que  je  donne  à  la  Société  les  noms  de  ces  missions  et  des 
évéques  qui  les  gouvernent,  afin  que  la  Société  puisse  adresser  à 
ces  évéques  les  questions  dont  elle  désirerait  avoir  l'éclaircisse- 
ment. Si  ces  évéques  ne  peuvent  pas  satisfaire  par  eux-mêmes  à 
ces  questions ,  ils  connaissent  quels  sont  ceux  de  leurs  mission- 
naires qui ,  à  raison  de  leurs  talens ,  de  leur  prudence  et  de  leur 
position ,  sont  le  plus  capables  d'y  répondre ,  ou  de  prendre  les 
renseignemens  nécessaires.  D'ailleurs,  ils  leur  recommanderont 
les  précautions  qu'exige  la  prudence ,  selon  les  circonstances  des 
temps  et  des  lieux  :  et  soit  qu'ils  répondent  eux-mêmes  à  la  Société, 
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soit  qu'ils  chargent  quelqu'un  des  missionnaires  soumis  à  leur  juri-* 
diction  de  cette  correspondance,  les  vues  de  la  Société  seront 
toujours  remplies ,  sans  que  les  intérêts  de  la  religion  soient  com- 
promis. Une  autre  raison  qui  rend  cette  mesure  plus  convenable , 
c'est  que  les  missionnaires ,  pour  la  plupart ,  n'ont  point  de  ré- 
sidence fixe ,  passent  quelquefois  d'une  partie  de  la  mission  dans 
une  autre  partie  qui  en  est  très-éloignée ,  où  ils  ne  seraient  plus  à 
portée  de  prendre  les  éclaircissemens  qui  leur  sont  demandés. 

Voici  donc  quelles  sont  les  missions  dans  lesquelles  sont  envoyés 
les  missionnaires  qui  partent  de  ce  séminaire  : 

i  °  La  mission  du  Tottg-King,  qui  ne  comprend  que  la  partie  occident 
taie  de  ce  royaume^  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  à  l'occident  du  grand 
fleuve  qui  coule  au  milieu  de  la  ville  royale ,  et  partage  en  deux 
portions  presque  égales  la  province  du  midi.  Le  vicaire  apostolique 
de  cette  mission  est  Mffr  Longer,  évêque  de  Gortynè,  qui  est 
très-âgé  et  très-infirme.  Le  missionnaire  qui  est  destiné  à  lui  suc- 
céder, est ,  selon  toute  apparence ,  M.  Havard. 

2°  La  mission  de  CochincMne\  qui  renferme  les  royaumes  de 
Cockinchine ,  du  Camboye  et  de  Ciampa. 

Le  vicaire  apostolique  de  cette  mission  est  M.  Taberd,  nommé 
depuis  trois  ans  évêque  d'Isauropolis ,  mais  qui  n'a  point  encore 
pa  être  sacré.  Après  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  la  Haute - 
Cochinchine ,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  cour  du  roi ,  où  il  fut 
retenu  pendant  deux  ans  et  demi ,  sous  prétexte  que  le  roi  voulait 
se  servir  de  lui  pour  interprète  ,  et  pendant  ce  temps-là  des  ordres 
avaient  été  donnés  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  d'y  en- 
voyer tous  les  missionnaires  qui  étaient  dans  le  Tong-King  et 
b  Cochinchine,  qu'il  voulait  avoir  tous  sous  sa  main.  Depuis 
près  de  deux  ans ,  M.  Taberd  a  recouvré  sa  liberté ,  ainsi  que  deux 
autres  missionnaires ,  les  seuls  qui  eussent  été  amenés  à  la  cour.  Il 
a  passé  depuis  dans  la  Basse-Cochinchine ,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
h  plus  méridionale  de  ce  royaume ,  pour  y  être  plus  éloigné  <le  ta 
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cour,  et  plus  à  l'abri  de  nouvelle*  vexations.  M.  Jaccard  est  le 
plus  ancien  des  missionnaires  qui  restent  dans  la  Haote-Cochin- 
chine.  C'est  surtout  dans  cette  partie  da  pays  qoe  les  missionnaires 
ont  le  pins  grand  besoin  de  prendre  des  précautions  pour  ne  point 
se  compromettre  dans  leur  correspondance ,  vu  le  voisinage  oà  ils 
sont  de  la  cour,  et  les  dispositions  dn  roi  actnel ,  qui  ne  les  aime 
point  et  qui  hait  la  religion  chrétienne. 

3°  La  mission  du  Sutchuen  en  Chine.  Cette  mission  comprend 
aussi  les  provinces  de  Yun-Nân  et  de  Kuâ-lc-Hcou  ;  mais  il  y  a 
fort  peu  de  chrétiens  dans  ces  denx  provinces,  et  les  missionnaires 
européens  n'y  vont  presque  jamais.  Le  vicaire  apostolique  actuel 
est  Mgr  Fontana  ,  évéque  de  Sinite ,  italien  de  naissance.  11  a 
pour  coadjuteur  Mgr.  Pérocheau ,  évéque  de  Maxula ,  qui  lot 
sacré  à  Paris  le  2  février  18 18 ,  avant  de  partir  pour  la  Chine. 

4°  La  mission  de  Siam  comprend  tout  le  royaume  de  Siam ,  et 
plusieurs  des  des  qui  sont  dans  le  détroit  de  Malaca.  Les  chrétiens, 
dans  cette  mission,  sont  peu  nombreux.  Le  vicaire  apostolique 
est  Mgr  Florent,  évéque  de  Sozopolis,  qui  réside  habituellement 
à  Bangcok ,  capitale  du  royaume  de  Siam.  Ce  prélat  est  âgé  et  très- 
infirme.  Son  successeur  sera,  selon  toute  apparence,  M.  Bra- 
guières ,  qui  réside  au  même  endroit.  L'île  de  Pinang ,  ou  du  prince 
de  Galles ,  dans  le  détroit  de  Malaca ,  fait  partie  de  cette  mission. 
Il  y  a  dans  cette  Hé  un  séminaire  de  Chinois,  à  la  tête  duquel  est 
un  ancien  missionnaire  de  Chine ,  nommé  M.  Lolivier. 

5°  La  mission  des  Malabares,  ou  de  Pondichery*  comprend  on 
certain  nombre  de  chrétientés ,  disséminées  dans  une  portion  de  la 
presqu'île  de  l'Inde  ,  qui  a  environ  a 00  lieues  de  long  sur  i5o  de 
large.  L'évêque  qui  gouverne  cette  mission  est  Mgr  Hébert,  évéque 
d'Halycarnasse ,  qui  réside  à  Pondichéry. 

Voilà ,  messieurs,  les  noms  de  nos  missions  et  de  leurs  chef*. 
Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  facile  de  leur  faire  parvenir  les 


/ 
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lettres  que  vous  souhaiteriez  leur  écrire ,  est  de  les  remettre  ici , 
au  séminaire  des  Missions  <  étrangères*  Elles  seront  jointes  aux 
lettres  que  le  séminaire  envoie  chaque  année  par  les  différentes 
occasions  qui  se  présentent. 

<  - 

Agréez,  je  vous  prie,  etc. 


Nouveau  voyage  de  P.  Hiacynthe  en  Mongolie* 

Krasnoyarsk  ,  en  Sibérie ,  5  avril. 

Y 

L»  célèbre  P.  Hiacynthe  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  a  été  chef 
de  la  mission  russe  à  Péking,  rient  d'arriver  ici  de  Saint-Péters- 
bourg. U  se  rend  dans  le  pays  situé  au  sud  du  Baikal ,  au  lac  Gou- 
zinoï-Ozero ,  autour  duquel  habitent  les  Mongols  %  qui  se  trouvent 
sous  la  dépendance  de  la  Russie.  Son  voyage  a  vraisemblablement 
pour  but  de  tout  préparer  pour  le  trajet  de  la  nouvelle  mission  qui 
doit  se  rendre  l'automne  prochain  à  Peking. 


Commerce  de  la  côte  orientale  de  la  presqu'île  de  Malaca. 

Le  commerce  de  Singapore ,  avec  la  côte  Est ,  se  fait  par  les 
ports  de  Galantan ,  Tringanu  et  Pahang ,  et  il  est  presque  en- 
tièrement entre  les  mains  des  Malais  et  des  Chinois.  Il  a  lieu 
au  moyen  de  petits  bâtimens  appartenant  à  ces  dififérens  ports ,  et 
Vautres  appartenant  à  Singapore. 

Environ  huit  ou  dix  bâtimens  appelés  prows  y  venant  èe  Ca- 
lantan,  commercent  avec  Singapore  ;  ils  y  font  trois  ou  quatre  voya- 


302 

gès  dans  le  courant  de  l'année.  Ils  portent  dé  l'or,  de  l'étaûr,  du 
bois  de  sandal ,  des  dents  d'éléphans,  et  leurs  cargaisons  s'évaluent 
de  cent  à  quatre  cents  dollars  d'Espagne ,  suivant  la  grandeur  du  bâ- 
timent. 

De  Tringanu,  il  ne  part  pas  moins  de  trente  à  quarante  topes 
et  prows ,  qui  commercent  régulièrement  avec  Singapore  ;  ils  font 
trois  ou  quatre  voyages  par  an.  Us  importent  de  1'étain,  du  poi- 
vre ,  du  café ,  de  la  soie ,  du  coton  ,  du  bétel ,  du  gibier,  des  oran- 
ges, et  différens  autres  objets.  Leurs  cargaisons  respectives  sont, 
à  ce  qu'on  prétend,  dé  la  valeur  de  mille  à  six  mille  dollars. 

Ces  vaisseaux  peuvent  être  ebargés  de  cent  à  cinq  cents  piculs; 
ils  sont  la  propriété  de^  Rajahs,  qui  possèdent  aussi  la  plus  grande 
partie  de  leurs  cargaisons.  Us  portent  de  dix  à  quinze  bommes , 
qui  en  général  sont  des  esclaves  des  Rajahs.  Le  Nakodab  ou  capi- 
taine ,  est  ordinairement  chargé  de  disposer  de  la  cargaison  et  d'a- 
cheter les  objets  en  retour.  Mais  cela  se  fait  principalement  par 
l'entremise  des  Chinois  qui  résident  dans  ce  port. 

Les  retours  à  la  destination  de  Cal  an  tan  et  de  Tringanu,  con- 
sistent en  opium ,  en  coton  filé ,  en  soie  brute ,  rouge ,  blanche  et 
bleue,  en  tabac  de  Java,  marchandises  de  Bengale,  et  objets  pré- 
cieux. 

Notre  commerce ,  dit  l'auteur  anglais  auquel  nous  empruntons 
ces  détails,  avec  cette  partie  delà  Péninsule,  commerce  dont  les  Chi- 
nois sont  les  intermédiaires,  et  qui  se  fait  en  pucate  (navires) ,  est 
de  beaucoup  le  plus  considérable;  ces  embarcations  sont  en  géné- 
ral de  quarante  à  cinquante  pieds  de  long,  de  quinze  à  dix-huit 
pieds  de  large  dans  la  partie  la  plus  grande ,  et  d'environ  six  à  sept 
pieds  de  profondeur  ;  ils  portent  de  vingt  -  cinq  à  trente  hom- 
mes ,  qui ,  en  y  comprenant  le  nakodah ,  sont  également  inté- 
ressés à  la  fois  dans  le  vaisseau  et  dans  le  voyage.  Leurs  cargaisons 
se  composent  d'opium,  de  coton  filé,  de  marchandises  du  Ben- 
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gale  et  d'Europe,  et  sont,  d'après  ce  qu'on  assure,  de  la  valeur 
de  dix  à  vingt  mille,  et  quelquefois  trente  mille  dollars  d'Es- 
pagne ,  suivant  la  saison  de  Tannée  dans  laquelle  ils  partent 
de  Singapore.  Durant  la  mousson  du  N.-E.,  ou  de  novem- 
bre a  janvier  inclusivement,  ils  ne  sont  pas  en  état  de  naviguer 
vers  le  N.^O.,  en  sorte  qu'ils  commencent  à  quitter  cette  route  en 
février;  pendant  ce  mois  et  les  huit  suivans,  ils  font  trois  voyages. 
L'expédition  est  toujours  plus  profitable  au  commencement  de  la 
saison  ;  la  cargaison  est  alors  plus  complète  et  d'un  plus  grand  prix. 
Aussi ,  rien  n'égale  les  efforts  que  l'on  fait  pour  arriver  le  premier 
au  marché.  Et  dès  la  fin  de  janvier  ou  le  commencement  de  fé- 
vrier, beaucoup  de  capitaines  se  mettent  en  route,  quoiqu'ils  n'aient 
guère  l'espoir  de  doubler  la  pointe  de  Romania ,  à  l'abri  de  la- 
quelle ils  sont  fréquemment  obligés  de  rester  quinze  jours ,  et  quel- 
quefois même  trois  semaines. 

Le  premier  port  où  ils  touchent  sur  la  côte  est  Penang;  ils  y 
vendent  ordinairement  la  moitié  de  leur  cargaison,  qu'ils  échangent 
contre  de  l'or  et  de  l'étain.  De  là  ils  se  rendent  à  Tringanu  avec 
ce  qui  leur  reste  ;  s'ils  ne  réussissent  pas  à  se  défaire  du  reste ,  ils 
vont  à  Calantan ,  à  Paroni ,  et  quelquefois  à  Sangora ,  la  première 
ville  de  cette  côte  qui  se  trouve  sous  le  gouvernement  de  Siam. 

A  leur  retour,  ils  composent  presque  toujours  leurs  cargaisons, 
d'or,  de  poivre ,  d'étain  et  de  dents  d'éléphans ,  en  petite  quantité. 
On  compte  maintenant  quatorze  de  ces  vaisseaux  employés  à  ce 
commerce.  Quand  on  n'évaluerait  pas  leur  cargaison  à  plus  de  dix 
mille  dollars,  et  qu'on  ne  supposerait  que  quatre  voyages  par  an , 
cette  branche  de  commerce  monterait  à  l'importante  somme  de 
cent  cinquante  mille  dollars.  On  ne  saurait  guère  douter  que  la 
totalité  du  commerce  anglais  avec  ce  côté  de  la  péninsule,  en  y  com- 
prenant celui  qui  se  fait  avec  la  marine  du  Rajah  et  avec  les  em- 
barcations des  indigènes.,  diffère  peu  d'un  million  de  dollars. 

D'après  le  nombre  d'hommes  que  les  pucals  contiennent,   et 
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d'après  la  manière  de  vivre  Aes  Chinois,  it  faut  nécessairement 
faire  une  dépense  très-considérable  pour  mettre  à  ta  voile.  Noos 
sommes  informes  qu'ils  ne  sont  pas  mis  en  mer  à  moins  de  quatre 
cents  dollars  par  mois;  ce  qui,  pour  quatorze  bâtimens,  pendant 
huit  mois ,  monte  a  l'énorme  somme  de  cinquante  mille  quatre 
cents  dollars.  Il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  équiper  autant 
de  vaisseaux  européens  de  deux  cent  cinquante  tonneaux  9  pendant 
le  même  espace  de  temps. 

Dans  tous  lesétablissemensy  le  long  de  cette  cote,  les* mines 
d'or  et  d'étain  sont  exploitées  exclusivement  par  des  Chinois.  Les 
plantations  de  poivre  sont  confiées  principalement  à  leurs  soins. 
Ils  n'ont  cependant  pas  la  liberté  de  vendre  aucune  partie  de  ce 
produit  à  d'autres  qu'au  Rajah  lui-même ,  à  moins  que  celui— ci  ni 
leur  en  donne  la  permission  ;  et  dans  le  cas  tou  le  rajah  ne  se  soucie 
pas  d'acheter  pour  son  propre  compte,  le  Chinois  est  tenu  de  loi 
payer  un  droit  d'un  bunkal  d'or  par  catty ,  dix  pour  cent  sur  l'é- 
tain ,  et  un  dollar  par  picul  sur  le  poivre. 

Y  OTAGE  scientifique  de  M.  PâRHOT. 

Voici  les  résultats  scientifiques  du  voyage  de  M.  Parrot ,  tels 
qu'ils  sont  pour  le  moment  connus  du  public  Après  plusieurs  essais 
infructueux ,  ce  savant  physicien  est  parvenu  à  la  cime  de  P Ararat, 
et  a  pu  mesurer  la  hauteur  de  cette  montagne  célèbre  ;  elle  a 
16,200  pieds,  et  par  conséquent  elle  est  de  i,5oo  pieds  plus  haute 
que  le  Mont-Blanc.  M.  Parrot  a  (ait  niveler  barométriqaeinent, 
par  M.  Béhaghel,  un  de  ses  compagnons,  toute  la  route  qui  con- 
duit de  Tiflis  à  l' Ararat ,  ainsi  que  celle  qui  va  de  cette  ville  par 
riméréthi  et  la  Mingrélie  à  la  redoute  Kalch,  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire  ;  mais  ses  observations  ne  sont  pas  encore  calculées. 
Le  voyageur  décrit  la  cîme  occidentale ,  qui  est  la  plus  élevée  de 
V Ararat,  comme  une  plaine  d'environ  i5o  pas  de  circonférence  ;  à 
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l'orient  elle  communique .,  par  un  plateau  enfoncé ,  avec  l'autre 
cime  qui  n'est  pas  si  haute.  Au-dessus  de  1,200  pieds  de  hauteur , 
tout  est  couvert  de  glaces  et  de  neiges. 

Les  instrumens  que  M.  Parrot  avait  avec  lui  consistaient  dans 
on  appareil  à  pendule ,  un  inclinatorium  magnétique  de  dix  pouces , 
des  baromètres,  un  appareil  d'arpenteur ,  etc.  En  fait  d'instru- 
mens  astronomiques,  l'expédition  avait  un  théodolithe  de  Reichen- 
bach,  de  huit  pouces;  tin  chronomètre  d'Arnold,  un  de  Maynie, 
on  télescope  de  Dollond,  de  trois  pieds,  et  un  sextant  de  Trou» 
gleton.     .      . 

M.  Parrot  était  accompagné  de  MM.  Behaghel,  minéralogiste  , 
Schiemann  f  savant  en.  zoologie ,  et  d'un  botaniste ,  M,  Hehn  , 
tous  les  trois  étudians  de  l'université  de  Dorpat. 

La  .peste  qui  a  régné  Tété  passé  dans  le  district  d'Erivan ,  a 
empêché  pendant  trois  mois  les  voyageurs  de  poursuivre  le  but 
principal  de  leur  expédition.  Ils  ont  employé  ce  temps  à  faire 
des  observations  d'histoire  naturelle  à  Tiflis  et  dans  les  environs  ; 
ils  ont  fait  aussi  une  excursion  dans  les  montagnes  du  Kakhéti. 
Leur  voyage  s'est  terminé  par  le  petit  Ararat ,  dont  ils  ont  égale- 
ment-atteint  le  sommet,  et  dont  ils  évaluent  la  hauteur  à  environ 
douze  cents  pieds  de  Paris.  Dans  leur  retour  en  Russie;  MM.  Parrot 
et  Behaghel  ont  exécuté  un  nivellement  barométrique  depuis  Astrak 
kan ,  le  long  du  Volga ,  jusqu'à  Tsarytsin ,  et  de-là  jusqu'au  Don , 
et  le  long  de  ce  fleuve  jusqu'à  la  nouvelle  ville  de  Tcherkask. 

Navigation  parla  vapeur  entre  Suez  et  Bombay  (1). 

Une  lettre  d'Alexandrie ,  du  1"  mai,  contient  ce  qui  suit  : 
*  Des  >  Anglais  ont  établi  une  .communication  régulière  avec 
l'Inde  par  la  mer  Rouge.  Un  bateau  à  vapeur  ji  double  pression , 

(1)  Voir  plus  liant ,  p.  304; 


3o6 

et  de  la  force  de  160  chevaYut,  est  arrivé,  de  Bombay  à  Suez  en 
21  jours.  Les  dépêches  ont  été  immédiatement  transmises  au  consul 
anglais  a  Alexandrie ,  pour  être  expédiées  en  Angleterre  par  Malte 
et  Gibraltar.  Ainsi ,  il  suffit  de  quarante  jours  pour  que  les  lettres 
parviennent  de  Bombay  à  Londres ,  tandis  que  le  temps  ordi- 
naire était  auparavant  de  cinq  à  six  mois.  Des  dépôts  de  charbon  ont 
été  formés  à  Haden,  Djede,  Moka  et  Kosseir.  Le  bateau  à  vapeur  perd 
dix  jours  par  la  nécessité  où  il  est  de  s'arrêter.  On  a  calculé  que 
chaque  tonneau  de  charbon  pris  au  dépôt  coûtait  10  liv.  sterl. ,  et 
que  la  consommation  était  au  prix  de  onze  tonneaux  par  jour. 

Russie.  —  Mesure  exacte  d'un  degré. 

Dix  milles  roubles  ont  été  assignés  par  an,  par  S.  M.  l'empereur 
de  Russie ,  pour  la  continuation  des  opérations  entreprises  pour 
obtenir  la  mesure  exacte  du  degré.  Ce  travail,  dont  la  durée  sera, 
dit-on ,  de  dix  années,  est  confié  aux  soins  de  M.  Struve  de  Dor- 
pat.  Deux  officiers  d'état-major,  nés  en  Finlande ,  MJVL  Rosenius 
et  Aberg,  sont  déjà  partis  pour  leur  patrie ,  afin  de  rechercher  les 
points  de  réunion  mathématiques  entre  Hochland  et  Tornea; 
M.  Struve  a  le  projet  de  faire  un  voyage  à  l'étranger ,  dans  l'in- 
térêt de  cette  grande  entreprise. 


EXPÉDITION  scientifique  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Océan 

atlantique.    . 

M.  Mertens  a  annoncé  à  l'Académie  impériale  qu'une  expédi- 
tion sous  les  ordres  du  capitaine  Litke ,  composée  de  deux  frégates 
et  d'une  corvette ,  doit  se  rendre  cette  année ,  par  ordre  de  S.  M. 
l'empereur,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Océan  Atlantique: 
V Islande  sera  l'objet  des  savantes  investigations  de  cette  expédition, 
et  M.  Litke  se  propose  d'y  faire  une  série  d'observations  sur  la  de 
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ilinaison  de  l'aiguille  aimantée  et  sur  le  pendule.  M.  Mertens  a 
remarqué  que  même  un  séjour  de  courte  durée  dans  cette  île 
pourrait  être  très-important  pour  enrichir  les  collections  de  l'Acadé- 
mie,et  particulièrement  la  collection  botanique,  si  l'Académie  jugeait 
à  propos  de  joindre  à  l'expédition  un  naturaliste ,  qui  pût  aussi  faire 
des  recherches  sur  les  différentes  races  d'acéphales  et  de  mollus- 
ques nageant  librement  dans  la  mer ,  occasion  qui  se  présente 
rarement  aux  navigateurs  russes.  M.  Mertens  a  offert  ses  service* 
à  l'Académie ,  qui  les  a  acceptés  avec  plaisir. 

Eruption  de  VEtna.  —  Poussière  rougeâtre  transportée  d'au-delà  des 

mers  en  Italie  par  le  vent 

Les  lettres  de  Sicile  parlent  avec  détail  de  l'épouvantable  catas- 
trophe qui  a  affligé  les  alentours  de  l'Etna,  le  16  mai  dernier.  Sept 
bouches  se  sont  ouvertes  sur  le  penchant  de  la  montagne  et  plu- 
sieurs villages ,  on  en  cite  huit ,  qui  jusqu'alors  avaient  toujours 
échappé  aux  ravages  de  la  lave ,  et  ont  été  complètement  détruits  : 
toutes  les  habitations  ont  disparu  sous  des  monceaux  de  pierres 
calcinées  et  de  cendres  rougeâtres  projetées  au  loin  dans  les  cam- 
pagnes. 

Quoique  d'effroyables  détonations  eussent  annoncé  la  catastro- 
phe ,  les  habitans  des  villages  détruits  étaient  restés  paisibles ,  ras- 
surés par  l'éloignement  qui  jusqu'alors  les  avait  préservés  d'un  sem- 
blable désastre  ;  aussi  beaucoup  d'hommes  et  de  bestiaux  ont-ils 
péri.  Ce  n'est  qu'après  l'expiration  du  huitième  jour  qui  a  suivi 
ce  désastre  qu'on  a  pu  s'approcher  pour  porter  secours  aux  mal- 
heureux incendiés  ;  mais  les  recherches  que  l'on  a  faites  ont  été 
infructueuses.  Jamais  calamité  n'a  été  plus  terrible ,  plus  impré- 
vue, plus  générale.  Les  côtes  de  la  Calabre  et  toutes  les  parties  de 
l'Italie ,  placées  sous  le  vent  qui  soufflait  dans  cette  nuit  désastreuse, 
ont  été  couvertes  d'une  poussière  rougeâtre ,  à  peu  près  semblable 
à  celle  sous  laquelle  les  terres  voisines  de  l'Etna  ont  été  ensevelies. 
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558.  Itinéraire  du  royaume  d'Alger, 
contenant  la  description  des  villes  , 
villages,  bourgades ,  tribus  sujettes  et 
indépendantes,  ruines,  antiquités,  ri- 
vières, ruisseaux,  montagnes,  curiosi- 
tés naturelles  ;  des  détails  sur  les  mœurs 
et  les  superstitions  locales,  le  climat, 
le  sol ,  le  gouvernement ,  la  force  mi- 
litaire, les  rapports  avec  les  puissances 
chrétiennes  5  et  un  résumé  de  l'histoire 
de  cette  régence  depuis  les  Romains 
jusqu'à  nos  jours  in-8°.  Paris ,  4  830. 
A.  Mesnier  5  Picquet.  (3  fr.  5o  et  4  fr.  ) 

ASIE. 

559 .  Geschichte  der  Ostmongolen,  etc.. 
—  Histoire  des  Mongols  de  POrient 
et  de  leurs  dynasties.  Traduite  du 
Mongol  de  Ssanany  SseUen  Chun- 
glaidschi  de  VOràus,  avec  des  re- 
marques, des  éclaircissemens  et  des 
citations  d'autres  ouvrages  inédits ,  et 
le  texte  original;  pzrlsaac  Schmidt, 
membre  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg.  in-4°.  St- 
Pétersbourg.  1829. 

EVB.OFE. 

Russie. 

560.  Travels  in  Russia  and  a  résidence 
at  St-Petersbourg and  Odessa. — Vo- 
yages en  Russie  et  séjour  a  St-Peters- 
bourg et  à  Odessa ,  dans  les  années 
4827-1829  ;  par Edw.  Morton.  in-80 
avec  planches.  Londres.  4830.  Long- 


man,  etc. 


Pologne. 


564 .  Tableau  de  la  Pologne  ancienne 
et  moderne,  publié  en  un  volume  par 
Malte-Brun.  Nouvelle  édition ,  entiè- 
rement refondue ,  augmentée  et  ornée 
de  cartes  5  par  Léonard  Chodzko,  2 
vol.  in-8°.  Paris,  4830.  chez  Aimé- 
André,  quai  Malaquais,  n"  43. 


Tiali'e. 

562 .  Origine  délie  antiche  e  nuovefor- 
uftcazioni  di  Bergamo*  —  Origine 
des  anciennes  et  nouvelles  fortifica- 
tions de  Bergame,  par  l'abbé  Salvioni. 
in-8°.  Bergame,  4829.  Mazzoleni. 
Description  topographique  et  histori- 
que de  la  ville  de  Bergame. 

Empire  Êritanniûu*. 

563.  Le  Monde  comparé  à  Fempire 
britannique,  par  Adrien Balbi.  Paris. 
1 83o.  Au  bureau  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  rue  de  Belle-Chasse ,  n°  44. 
prix  6  francs. 

564.  Nouveau  Guide  des  Navigateurs 
sur  la  côte  est  de  F  Angleterre ,  du 
nord  aux  Dunes ,  etc. ,  etc.  Traduit 
de  l'anglais.  Boulogne,  4830. 

§  2.  ATLAS,  CARTES  GÉO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

566.  Croquis  des  environs  d'Alger, 
dressé  en  4827,  par  MM.  Berard, 
lieutenant  de  vaisseau ,  et  Aubry- 
JBailleul,  enseigne  de  vaisseau,  pour 
servir  a  fixer  les  positions  des  bâtimens 
qui  croisent  dans  ces  parages. 

566.  Esquisse  de  la  côte  septentrionale 
d Afrique,  (partie  comprise  entre  le 
cap  Fegalo  et  le  cap  Ivi) ,  levées  en 
4829 ,  par  M.  Abel  Aubert  du  Petit- 
Thouars,  capitaine  de  frégate. 

567.  Carte  de  la  côte  septentrionale 
d'AJrique  (partie  comprise  entre  les 
caps  Serra  et  Bugaroni),  levée  en 
4822,  4823  et  4829 ,  par  le  même. 

568.  Croquis  de  la  côte  et  des  mouilla- 

fes  adjacens  à  la  Tour  Çhica.  4  fr* 
aris,  483o.  Au  dépôt  général  de  la 
marine. 


NOIROT,  Agent  de  la  Société. 
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Nouveaux  renseignemens  sur  la  colonie  de  Libéria  (i)  adressés  par  feu 

M.  Ashmun ,  agent  colonial,  au  révérend  Z)r.  Blumhardi  de  Bâle  en 

_,  ,.  *        »  •"■/-..••'.•        ,       •        i         i 


»    I    »  .  .  |         .111      |         I 


Le  territoire  africain  occupé  maj$ten$pt  paf  cette  ^ojon^e, 
commence  au  nord,  à  la  rivière  GaUmas.  cent  milles ,a»  nord 
du  cap  Mont-Serado,  et  se  .termine;  au  sud-e$t  kSettra  Krqo,  £t 
cent  quatre-vingts  milles  du  Cap.  Il  pré-eitfe  une  côte  de  deux 
cent  quatre-vingts  milles,  et  s'étend  à  quarante  -cinq  milles  envV 
ron  intérieurement.  On  a  peu  de  rensejgpemens  sur  les  peuplades 
qui  habitent  ce  territoire ,  excepté  surxeJles  qui  avoisinept  la  .cote. 
La  tribu  Fey  ou  Vey  occupe  l'a  c$te  située,  entre  la  rivière  Gallinas 
et  le  grand  cap  Mount ,  et  forme  un  district  de  cinquante  milles  d'é- 

,»       .*. 
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tendue  dont  les  établissemens  pénètrent  dans  l'intérieur  jusqu'à 
vingt-cinq  oa  trente  milles.  Ce  peuple  est  actif,  guerrier ,  fier  et 
trompeur.  La  traite  a  été  jusqu'à  ce  moment  sa  principale  occupa- 
tion et  la  source  de  sa  richesse  ;  mais  on  croit  qu'elle  a  cessé  pour 
toujours.  Leur  commerce  avec  les  blancs  a  été  considérable ,  et  la 
plupart  parlent  un  peu  l'anglais.  Les  trois  quarts  de  cette  popula- 
tion .consistent  en  esclave  ^oiMs^ique*  .qui  sont  actuellement  en 
lutte  aveé  leurs  maflrës  pour  obtenir*  quelques  ettensions  de  leurs 
privilèges.  M.  Âsbmun  estime  la  population  totale  de  cette  peu- 
plade à  douze  ou  quinze  mille  individus.         _ 

La  tribu  Dey.  occupe  la  côte  eujre  HLont-Serado  et  le  cap 
Mount ,  sur  une  étendue  de  cinquante  milles  ;  mais  elle  ne  pénètre 
guère  qu'à  vingt  milles  dans  l'intérieur,  et  sa  population  ne  s'élève 
qu'à  six  ou  sept  mUle  individus.  Ce  peuple  indolent  et  naturelle- 
ment  pacifique ,  est  corrompu  et  cruel  lorsqu'il  est  provoqué. 

Les  différentes  classes  de  la  tribu  de  Bassa  occupent  le  reste  de 
la  côte  9  vers  le  sud-est,  et  elles  commencent  à  éprouver  l'influence 
de  la  colonie.  Aucun  auteur ,  à  ma  connaissance,'  n'a  encore  dési- 
gné ces  babitans  sous  le  nom  général  de  Bossas ,  "mais  la  confor- 
mité  de  leur  langage^  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  occupations  est 
trop  frappante  pour  les  séparer ,  et  tout  ce  pays  offre  les  mêmes 
productions. 

*  'Ces  tribus ,  considérées  successivement,  occupent  depuis*  le  cap 
Mont^terado  Jusqu'à  Mmàba,  i5  milles  ;  de  là  à  Junk,  20  milles  ; 
de  Juiîk  &  LrOlâ- Bossa ,  i5  milles;  de  Lttde- Bassa  au  Grand- 
Bassa,  26  milles;  du  Grand-Bassa  à  J 'oung-Sesters ,  12  mules;  de 
toung-ScsUrS  à  Tradt-Toam ,  i5  milles  ;  de  Tradt-Toam  k  Lùllc- 
Goto .  13  milles  ;  de  Utde^Côlo  à  Granà-Colà ,  i3  milles  ;  viennent 
ensuite  celles  de  Tcen&o  ou  Tïmbo ,  de  Mana,  de  Rock ,  de  Sesiers, 
de  Slnou ,  de  LUtLc-Botton ,  de  Grand-Botioh ,  de  Scttra-Kroo  et  de 
Kroo-Seûra*  Ce  pays  maritime,  qui  s'étend  généralement  à  30 
mines  vers  l'intérieur,  est -assurément  fe  plus  peuplé- te  long  de  la 
côte  de  l3 Afrique  occidentale.  Par  ttorproéuCtions,  qui  sont  le  riz , 


l'huile  el  les  bestiaux ,  il  peut  rivaliser ,  non-seulement  avec  lé 
reste  de  l'Afrique ,  mais  même  avec  tout  autre  pays  non  encore 
civilise.  Ces  articles  fournissent  annuellement  en  abondance  aux 
besoins  deshabitans ,  et  Ton  en  exporte  en  outre  une  grande  quan- 
tité. Ces  peuples  ont  des  habitudes  laborieuses  et  une  assez  grande  in- 
dustrie. On  en  estime  le  nombre  à  cent  vingt-cinq  mille  individus. 
Leur  manière  de  vivre ,  la  paix  habituelle  qui  règne  entre  eux,  et  leur 
tendance  à  la  civilisation ,  permettent  d'espérer  que  la  colonie  amé- 
liorera promptement  leur  condition.  Les  habitans  de  l'intérieur 
sont  probablement  moins  divisés  en  peuplades  que  ceux  de  la  côte. 
Les  récits  fournis  sur  ces  régions  par  une  expédition  anglaise  ,  re- 
lativement à  leur  population  et  à  leur  civilisation ,  sont  en  quel* 

•s 

que  sorte  confirmés  par  des  circonstances  bien  connues  sur  la  côte. 
Une  forêt  d'une  demi-journée  à  deux  journées  de  marche  forme 
une  barrière  naturelle  entre  les  établissemens  de  la  côte  et  ceux  de 
l'intérieur. 

Les  langues  des  Dey  et  des  Yey  ont  une  grande  affinité ,  mais 
sont  encore  très-imparfaites.  Ils  habitent  des.  villages  formés  de  qua- 
rante h  deux  mille  individus ,  gouvernés  par  des  chefs  qui  jouissent 
d'une  autorité  sans  bornes,  niais  dont  ils  abusent  rarement.  La  poly- 
gamie y  est  générale,  ainsi  que  l'esclavage  domestique.  La  proportion 
des  femmes  aux  hommes  est  de  trois  à  deux.  Cette  grande  différence 
provient  de  l'achat  qu'ijs  font  de  femmes  dans  l'intérieur.  Les  hom- 
mes ne  s'occupent  nullement  des  travaux  de  culture ,  si  ce  n'est  en 
mars  et  en  avril  où  ils  aident  à  la  plantation  du  riz  et  ducassade.  Les 
femmes  sont  constamment  chargées  des  travaux  domestiques  ou  de 
ceux  des  plantations.  Toute  la  science  de  ce  peuple  se  borne  à  quelques 
jeux  de  hasard.  Ils  vivent  habituellement  avec  sobriété ,  et  sont  ca- 
pables de  soutenir  de  grandes  fatigues.  Leur  agriculture  suffit  à 
leurs  besoins.  La  colonie  fait  élever  dans  te  moment  environ  cin- 
quante jeunes  garçons  de  diverses  peuplades  du  voisinage.  Elle  re- 
çoit des  épiceries  et  divers  articles  d'Europe  et  d'Amérique ,  et  fa- 
brique elle-même  ses  principaux  inst  rumens.  Elle  peut  négocier  des 
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traites  et  expédier  des  lettres  et  des  billets-à-ordre  dans  toutes  les 
parties  do  inonde.  Outre  environ  une  douzaine  de  navires  de  com- 
merce qui  touchent  dans  leur  voyage  à  Mont-Serado ,'  il  y  aura 
tous  les  trois  ou  quatre  mois ,  àes  paquebots  qui  s'y  rendront  régu- 
lièrement des  états  du  centre  des  Etats-Unis.  Quelques  navires 
hollandais ,  destinés  pour  la  côte  d'Or ,  touchent  tous  les  ans  à 
Monrovia ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  bâtimens  anglais  et  fran- 
çais ;  mais  jusqu'ici  la  colonie  n'a  eu  de  correspondance  commerciale 
qu'avec  l'Angleterre.  On  trouve  dans  la  colonie  tout  ce  qui  est  néces- 
saire àla  construction  des  maisons.  Les  nouveaux  colons  peuvent  ob- 
tenir des  indigènes  des  chèvres ,  des  poules ,  du  poisson  et  des  lé- 
gumes ,  jusqu'à  la  première  récolte  des  terrains  qu'ils  mettent  en 
valeur.  Une  maison ,  telle  qu'on  les  construit  dans  le  pays,  ne 
coâte  que  vingt-cinq  dollars  ;  mais  sa  durée  n'est  que  de  quatre  à 
cinq  ans.  A  leur  arrivée,  les  Européens  et  les  Américains  sont  plus 
ou  moins  affectés  par  le  climat. 

22  octobre  182g. 

.  La  société  de  colonisation  de  Philadelphie  a  fourni  les  rensei- 
gnemens  suivans  : 

Les  propriétaires  de  plus  de  six  cents  esclaves  ont  offert  de  les 
émanciper  aussitôt  que  la  société  aura  pu  trouver  les  fonds  néces- 
saires pour  leur  transport  à  Libéria.  Elle  espère ,  si  on  la  seconde, 
mettre  un  terme  prompt  au  trafic  des  esclaves ,  et  par  ce  moyen  ar- 
river plus  facilement  à  son  abolition  dans  les  Etats-Unis,  que  par 
tous  ceux  proposés  jusqu'à  ce  jour. 

La  colonie  de  Libéria  a  maintenant  plus  de  quinze  cents  habi- 
tans  qui ,  en  1828 ,  ont  fourni  à  l'exportation  pour  plus  de  soixante- 
dix  mille  piastres  de  productions  indigènes. 

Les  propriétés  mises  en  rapport  sont  estimées  à  14.0,000  pias- 
tres. Des  bâtimens  de  New-York,  de  Baltimore  et  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  commercent  déjà  avec  cette  colonie  et  les  parties  voi- 
sines de  la  côte.  On  a  établi  des  relations  d'amitié  avec  les  chefs 


des  peuplades  limitrophes  qui  ont  envoyé  une  centaine  de  leurs  en- 
fans  pour  recevoir  la  première  éducation  dans  les  écoles  de  la  co- 
lonie. On  fait  depuis  douze  ans,  avec  ces  mêmes  chefs,  un  commerce 
d'échanges  consistant  en  étoffes  de  laine  et  de  coton ,  ouvrages  en 
fer  et  poteries ,  contre  de  l'ivoire ,  de  la  gomme ,  du  café ,  des  bois 
de  teinture  et  des  mcdicamens.  On  estime  les  dépenses  d'organisa- 
tion de  la  colonie  à  70,000  piastres. 

Le  prince  Abdul  Aramana ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  est  ar- 
rivé avec  sa  famille  dans  la  colonie.  Voici  la  traduction  de  la  lettre 
qu'il  a  adressée  à  ses  parens,  à  Teemboo,  capitale  du  pays  des 
Foulah  Jallow  : 

«AAbdulGuadilly  et  Mahamedo ,  a  Teemboo,  pays  des  Foul- 
lah  Jallow. 

»  Abdul  Aramana,  envoie  à  Abdul  Guadilly  celte  lettre  pour 
l'informer  que  le  bon  peuple  des  Etats-Unis  l'a  racheté  de  l'es- 
clavage avec  toute  sa  famille.  C'est  par  les  bons  offices  de  M.  Ri- 
chard Randall ,  agent  de  la  colonie ,  que  cette  lettre  vous  par- 
viendra. J'espère  ,  avec  l'aide  de  Dieu,  revoir  bientôt  mon  pays 
natal  auquel  je  ferai  connaître  avec  détail  la  générosité  du  bon 

peuple  américain.  » 

Abdul  Aramana.  (i) 

Reconnaissance  de  la  rivière  Saint-  Paul ,  par  le  docteur  Randall y 

ex-gouverneur  de  Libéria. 

La  rivière  de  Saint-Paul ,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Mills- 
burg  (premier  poste-frontière  de  Libéria),  distance  d'environs  20 
milles ,  est  très-belle  ;  ses  bords  sont  élevés  et  escarpés ,  couverts 
de  beaux  arbres  et  d'arbrisseaux ,  et  occupés  par  une  douzaine  de 
villages.  A  deux  milles  au-dessus  de  Millsburg,  ses  eaux  sont  si 
claires  et  si  transparentes ,  qu'on  distingue  le  fond  à  une  profon- 

(1)  Nous  sommes  redevables  à  M.  le  docteur  Mease,  de  Philadelphie  ,  cor- 
respondant de  la  Société  de  Géographie  ,  d'une  partie  de  ces  renseigneniens. 


deur  de  vingt  pieds.  Le  docteur  Randall,  accompagné  de  guides  et  de 
naturels  du  pays ,  laissa  la  rivière  pour  suivre  le  cours  d'un  ruisseau 
assez  considérable  qui  la  joignait  en  cet  endroit  (i) ,  et  le  long  du- 
quel il  découvrit  beaucoup  de  traces  d'éléphans  et  d'animaux  sauva- 
ges. Après  deux  heures  de  marche ,  il  cessa  de  côtoyer  ce  ruisseau , 
et  poursuivit  sa  route  au  nord ,  à  travers  une  prairie  qui  paraissait 
avoir  été  très -peuplée,  et  était  alors  couverte  d'arbustes  n'ayant 
pas  plus  de  six  pieds  de  haut ,  parmi  lesquels  on  distinguait  des  pal- 
miers et  des  cotonniers.  Le  palmier  présente  ordinairement  un 
tronc  uni,  élevé  de  80  à  100  pieds ,  et  se  terminant  par  des  bran- 
ches en  forme  de  parasol  qui  ont  jusqu'à  vingt  et  trente  pieds  de  dia- 
mètre. L'expédition  ayant  traversé  cette  prairie  en  deux  ou  trois  heu- 
res de  marche,  gravit  une  hauteur  d'environ  200  pieds,  du  sommet 
de  laquelle  on  découvrait  tout  le  cours  de  la  rivière ,  dont  on  regan 
gna  les  bords  en  descendant.  Là,  on  reconnut  quelle  était  plus 
large  et  plus  profonde  que  la  Potomac ,  et  qu'elle  présentait  même 
un  aspect  plus  agréable  et  plus  varié ,  par  la  végétation  de  ses  îles 
et  de  son  rivage.  Les  arbustes  qui  y  croissaient  ne  ressemblaient 
en  rien  à  ceux  des  forêts  environnantes ,  et  à  peine  en  existait-il 
deux  portant  le  même  feuillage.  Cette  variété  provient  du  grand 
nombre  de  semences  apportées  par  les  inondations  que  causent 
les  pluies  périodiques ,  et  qu'on  suppose  venir  des  montagnes  de 
Kong.  Le  docteur  Randall  continua,  pendant  l'espace  de  deux  heu- 
res  ;  à  côtoyer  le  rivage ,  très- dangereux  dans  cet  endroit,  et  ar- 
riva à  un  point  où  l'on  distinguait  parfaitement  les  chutes ,  et  où  le 
bruit  qu'elles  causent  se  faisait  entendre.  Il  se  trouva  alors  au  mi- 
lieu d'unfe  belle  vallée ,  et  près  d'un  torrent  qui ,  en  se  précipitant 
du  haut  des  rochers ,  s'était  creusé  une  sorte  de  bassin  naturel.  La 
beauté  du  lieu  invita  l'expédition  à  s'arrêter  dans  cet  endroit  pour 
y  passer  la  nuit ,  et  des  feux  furent  allumés  pour  se  défendre  de 

(1)  Il  reconnut  plus  tard  que  ce  ruisseau  n'était  qu'un  écoulement  delà 
rivière  elle-même. 


7. 
l'approche  des  bétep  sauvages.  Le  lendemain  matin,  on  repartit 
pour  Millsburg  ?  après  que  chacun  eut  gravé  son  nom  sur  les  ar- 
bres de?  environs.  , 

Quelque  temps  après  son  retour,  le  docteur  Randall ,  déjà  ma- 
lade ,  succomba  aux  fatigues  occasionnées  par  les  travaux  qu'exi- 
geait la  colonie,  et  qui  avaient  été  augmentés  par  ^arrivée  de  deux 
cents  émigrans  venant  des  Etats-Unis.  Le  récit  de  son  voyage  en- 
deçà  de  Millsburg  n'est  pas  encore  publié.  Les  renseignemens  ci-des- 
sus  sont  contenus  dan  s  une  lettre  adressée  à  l'an  de  ses  amis,  et  qui 
à$zm  dajislc  National Juielligçnœr,  de  Washington  >  du  8  août  i8ag» 

Eztrait  des  observations  publiées  par  feu  le  docteur  Randall,  gouver— 
neur  de  la  colonie  de  Libéria,  sur  ta  traite  des  nègres.. 

Le  docteur  pense  que  les  moyens  adoptés  pour  l'extinction  de  la 
traite  sont  insuffisans. 

«  Les  bâtimens  négriers ,  dit-il ,  se  livrent  ordinairement  à  leur 
commerce  en  vuedes  comptbirt cohmiaux ,  et  jamais  le  trafic  âyes- 
daves  n'a  été  fait  avec  plus  déclivité  qu'aujourd'hui  (février  x8^g). 
AGalIenas,  il  y  a  un  agent  régulièrement  établi  potoF  fournir  lès  car- 
gaisons d'esclaves  ,  et  qui  est  payé  par  les  trafiquans,  et  principale- 
ment, dit-on ,  par  un  jnayire  américain.  Le$  bâtimens  négriers  se 
tiennent  à  distance  de  1*  côte,  dontils  s'approchent  à  un  signal  con- 
venu! pour  faine  Içur  chargement.  Quelques-uns  sont  capturés  ;  mais 
j'ai  appris  qu'à  Siecra-LeQne  f  piugfeujrs  de  ces  navire?  ont  été  ra- 
chetés par  Jeurfc  propriétaires  9  et  qu'il  y  en  a  oui  ont  étjé  ^insi  pris, 
et  revendus  plusieurs  fpig,  .         ......     ...;    ;/  , 

•Les  effort  des  Français  et  des  Apglai^  pour  apéantir  lç  com- 
merce d'esclaves  sont  entièrement  infructueux,  JIs  envoient  une- 
frégate  en  croisière  aveçdguxçu.  tppijs  corvettes  qui  nettQiçnt  lqs 
côtes  deux  ou  trois  fois  par  £tn  ;  mais  leurs  mou-vemens  sont  aussi 
bien  connus  des  trafiquons  que  s'ils  épient  communiqués  p^f  fljçs 
dépêches  télégraphiques.  Cet  inconvénient  résulte  des  Kroomen  em- 
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ployés  par  les  marchands  d'esclaves.  Un  grand  nombre  de  ces  ac- 
tifs messagers  est  toujours  à  Sierra -Leone;  et  comme  le  départ 
d'an  bâtiment  de  guerre  est  ordinairement  connu  plusieurs  jours  d'a- 
vance, ils  ont  le  temps ,  en  se  servant  de  légers  canots,,  de  préve- 
nir leurs  commettans  qui  disparaissent  aussitôt  du  voisinage. 

»  11  n'y  a  à  mon  avis  qu'un  seul  moyen  efficace  d'empêcher  la 
traite.  U  s'agirait  d'entretenir  une  douzaine  de  bâtimens  fins  voi- 
liers sur  les  points  où  les  négriers  font  leur  chargement  ;  ces  vais- 
seaux se  relayeraient  Ton  l'autre ,  et  surveilleraient  la  côte  pendant 
toute  l'année.  Ils  auraient  avec  eux  deux  ou  trois  corvettes,  et  quel- 
ques troupes  de  débarquement  .qui  suffiraient  pour  détruire  le 
comptoir,  d'esclaves.  Si  ce  système  était  suivi  seulement  pendant 
deux  ans ,  je  demande  si  au  bout  de  ce  temps  on  rencontrerait  un 
seul  navire  faisant  la  traite  sur  les  côtes  d'Afrique.  »  W. 

(  National  Intelligencer  de  Washington.  8  août  1829.) 

*  - 

RÉSULTÂT  de  la  reconnaissance  faite  dans  V isthme  de  TehuauUptc, 
par  l'ingénieur  général  de  brigade  D.  Jean  de  Orbegoso ,  par 
ordre  du  gouvernement  mexicain  en  18a  5. 

On  ne  peut  plus  mettre  en  question  les  avantages  que  trouvent  les 
peuples  à  établir  des  voies  de  communication  par  eau  ou  par  routes 
charretières,  ouïes  premières  nesont  pas  praticables  pour  le  transport 
le  plus  économique  des  objets  de  consommation  et  d'exportation. 

Sous  ce  rapport,  l'isthme  de  Tehuantepec  est  un  des  points  les 
plus  avantageux,  que  présente  l'immense  territoire  de  la  répu- 
blique. Sa  faible  étendue  depuis  les  160  10'  jusqu'au  180  8'  de 
latitude  N.  qui  font  à  peine  5i  lieues  de  5, 000  Paras  en  ligne 
droite;  le  Rio  Guazacoalco  qui  traverse  presque  perpendiculai- 
rement plus  des  deux  tiers  de  son  territoire  et  qui  est  navigable 
durant  la  plus  grande  partie  de  son  cours ,  même  dans  l'état  actuel 
où  la  nature  a  tout  fait;  le  peu  d'élévation  de  la  Sierra  Madré  on 
Cordillière  qui  la  coupe  dans  sa  longueur  (et  qui  peut  avoir  envi- 
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ron  3oo  varas  dans  les  endroits  où  elle  est  le  plus  accessible  )  ;  les 
lagunes  qui,  à  l'orient  de  Tehuantepeç,  communiquent  avec  la 
mer,  contribuent  à  décroître  encore" de  six  lieues  le  peu  de  largeur 
de  l'isthme.  Toutes  ces  raisons  diminuent  tellement  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  la  communication ,  que ,  bien  que ,  selon  mon 
avis,  les  difficultés  qui  s'opposent  à  l'établir  par  eau  sans  interrup- 
tion, de  l'une  à  l'autre  mer  soient  par  malheur  presque  insurmon- 
tables ,  il  sera  toujours  facile  de  la  pratiquer  par  un  chemin  en  par- 
tie par  eau  et  en  partie  par  terre ,  qui ,  diminuant  prodigieusement 
le  fret ,  fécondera  par  son  passage  ce  territoire  fertile ,  et  excitera 
un  commerce  étendu ,  avantageux  à  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion. Accordant  alors  une  rapide  circulation  aux  objets  d'outre-mer 
de  l'un  et  l'autre  hémisphère ,  elle  donnera  aussi  une  issue  avanta- 
geuse aux  productions  indigènes  de  nos  côtes  des  deux  mers ,  de 
même  qu'à  celles  qui  les  avoisinent. 

Afin  d'acquérir  des  notions  positives  qui  puissent  servirpour  baser 
in  jugement  exact  sur  les  travaux  qui  conviennent  le  plus  aux  localités 
de  l'isthme,  il  a  plu  à  S.  Ex.  le  président  de  la  fédération  Gùada- 
loupe -Victoria  de  nommer  une  commission  qu'il  a  mise  sous  ma 
direction.  Elle  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  son  excellence  le  ré-  f 
sultat  de  ses  explorations  ;  il  lui  sera  facile  de  comprendre  les  dif- 
cultés  que  cette  commission  a  éprouvées  dans  l'exécution  de  ses  tra- 
vaux. Peu  de  connaissances  de  ma  part,  difficulté  à  rencontrer  des 
coopérateurs ,  rareté  des  instrumens ,  et ,  en  dernier  lieu ,  un  temps 
peu  favorable  pendant  qu'on  entreprenait  la  reconnaissance  des 
Heux  (  parce  qu'on  entrait  dans  la  saison  des  pluies  )  ;  voilà  autant 
de  circonstances  qui  réclament  l'indulgence  du  gouvernement  pour 
les  imperfections  que  devra  présenter  ce  travail ,  et  qui  pourront 
*e  pas  satisfaire  ses  désirs ,  touchant  une  matière  si  importante  et 
si  étendue ,  bien  qu'à  mon  avis ,  on  ait  résolu  les  questions  les  plus 
essentielles,  relativement  à  la  communication  des  deux  mers  oppo- 
sées ,  à  travers  l'isthme  qui  les  sépare. 

La  Rio  Guazacoalco  qui  se  décharge  dans  le  golfe  de  Mexico , 
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par  les  180  8*  27"  de  lat.  N.  et  les  £•  £a'  aa"  de  long,  orientale  de 
Mexico,  bien  qu'à  sa  barre  il  ait  seulement  quatorze  pieds  d'eau, 
est  susceptible  d'être  creusé,  et  l'on  rencontre  des  endroits,  à 
quelques  lieues  de  son  embouchure ,  où  il  y  a  assez  d'eau  pour  des 
embarcations  de  toute  classe.  Les  marées  sont  peu  sensibles  à  la 
barre;  cependant  le  canal  conserve  constamment  de  l'eau,  ce  qui 
diminuera  le  travail  qu'on  entreprendra  pour  l'approfondir  et  pour 
le  rendre  praticable  aux  navires  à  trois  mâts  qu'on  emploie  commu- 
nément dans  le  commerce. 

Ce  fleuve  prend  sa  source  à  l'orient  de  Santa  Maria  Chima- 
lapa ,  vers  la  montagne  qui  sert  de  limite  aux  états  de  Tabasco,  de 
Chiapas  et  de  Oaxaca.  Le  pays  étant  extrêmement  désert  et  cou- 
vert d'épaisses  forêts ,  on  ne  connaît  pas  encore  d'une  manière 
précise  l'endroit  de  sa  naissance. 

Au  N.-E.  et  trois  lieues  au-dessus  de  Santa  Maria  Chimalapa,  le 
fleuve  court  par  une  élévation  de  190  votas ,  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  prenant  une  direction  presque  du  levant  au  couchant 
Là,  il  se  joint  par  la  rive  droite  les  Rio  Pina  et  Çfûmalapilla,  à 
une  faible  distance  l'un  de  l'antre,  et,  par  conséquent,  comme  à 
environ  une  demi-lieue  de  ce  village,  qui  gît  par  les  16°  3a'  3i"de 
latitude  nord,  et  par  les  4o°  29'  de  longitude  orientale  de 
Mexico. 

La  hauteur  de  Santa  Maria  est  de  34o  paras  au-dessus  dn  niveau 
de  la  mer,  et  entre  Santa  Maria  et  le  confluent  de?  rivières  déjà 
indiquées,  les  montagnes  s'élèvent  de  manière  adonner  au  chemin 
pne  élévation  de  plus  de  quarante  paras  au-dessus  do  village,  et  en- 
viron 190  au-dessus  du  fleuve. 

Dans  ces  montagnes  se  trpuyent  des  pins  qu'à  nne  certaine  épo- 
que le  gouvernement  espagnol  faisait  couper  pour  le  service  de  sa 
marine ,  dans  les  chantiers  de  la  Havane.  C'est  ce  qui  avait  &* 
donner  au  fleuve,  vers  ces  parages,  le  non)  de  fleuve  de  la  Coupe 
(  Rio  del  Corle  ) ,  qu'il  conserve  encore-  Les  pins  croissent  pres- 
que jusqu'à  ses  bords 
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Un  peu  plus  au-dessous  de  Santa  Maria ,  on  voit  s'unir  au  Gua- 
zacoalco ,  par  la  rive  gauche ,  d'abord  le  rio  de  los  Milagros  (  ri- 
vière des  Miracles  ) ,  et  immédiatement  après  l'iscuilapa  qui  sor- 
tent de  la  montagne  Principale  (  Sierra  Madré  )  ,  pour  se  diriger 
au  nord  de  S.  Miguel  Chimalapa.  Alors  le  fleuve  court  en  incli- 
nant presque  au  nord  -  est;  et  c'est  là  que- commence  à  diminuer 
l'élévation  des  hauteurs  dans  lesquelles  il  est  encaissé. 

Seulement  au  nord ,  et  comme  à  environ  dix  lieues  de  la  ferme 
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de  la  Chivela ,  qui  peut  être  située  par  les  i6°  4-3'  de  lat.  et  les  4°  16' 
de  long,  orientale  de  Mexico ,  le  Guazacoalco  reçoit  la  rivière  que 
D.Tadeo  Ortiz  a  nommée  Alaman,  et  qui  est  formée  de  la  réunion 
des  rios  Guelaguesa  et  Malatengo. 

Le  premier  est  formé  des  ruisseaux  du  N.  de  San  Miguel  Chi- 
malapa ,  réunis  sous  la  dénomination  de  Rio  de  la  Chichigua  et  de 
celui  qui  sort  des  environs  de  là  ferme  de  Tarija ,  réunis  tous 
immédiatement  dans  le  Rio  Almoloya  qui  sort  de  la  SierraMadre. 
au  S.-O.  de  Chivila. 

Six  lieues  plus  avant  se  décharge  dans  le  Quazacoalco ,  par  la 
rive  gauche ,  le  Sarabia  ;  on  dirait  qu'il  vient  du  S.-O.  de  la  partie 
orientale  de  la  Sierra  de  los  Migues ,  et  coule  vers  l'occident  de 
Guichicovi.  Dès  cet  endroit,  le  fleuve  se  dirige  durant  quelque 
temps  (si  nous  faisons  abstraction  de  ses  longs  et  nombreux  dé- 
tours) vers  le  nord.  Tournant  tout  à  coup  au  couchant,  pour  rece- 
voir à  environ  6  lieues  au-dessous,  parla  même  rive,  leRioTemoapa, 
appelé  également  Arroyo  de  la  Puerla  (ruisseau  de  la  Porte),  il 
preod  la  même  direction  qu'antérieurement.  Durant  la  saison  des 
pluies,  les  canots  employés  au  faible  commerce  que  fait  mainte- 
nant le  bourg  de  Tehuantepec,  remontent  cette  rivière  jusque  dans 
les  environs  de  Guichicovi  ;  durant  la  saison  de  la  sécheresse ,  les 
canots  montent  par  le  rio  Principal  jusqu'à  l'endroit  appelé  £1 
Mal  paso,  au  confluent  du  Sarabia.  De  là  à  Guichicovi ,  il  y  a  une 
plus  grande  distance  que  des  parages  de  la  Puerta ,  où  ils  vont, 
dans  l'autre  saison. 
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Le  Guazacoalco  se  dirige  de  nouveau  au  nord  jusqu'à  ce  qu'il 
rencontre  le  Rio  de  /os  Mibaes  ou  Jallepec  qui  est  assez  profond  et 
qui  s'unit  à  lui  par  la  rive  gauche ,  comme  à  environ  six  lieues  an- 
térieurement ,  au  Tumuapa.  11  naît  des  hautes  montagnes  qui  por- 
tent son  nom ,  et  qui  forment  une  partie  de  la  Cordillière  ou 
Sierra  Madré.  Le  fleuve  vient  presque  de  l'ouest  ;  probablement 
l'impulsion  de  son  courant ,  de  même  que  la  configuration  du  sol , 
font  que  le  Guazacoalco  s'avance  vers  le  nord-est ,  ou  peu  de 
chose  près ,  direction  qu'il  conserve  jusqu'à  ce  qu'il  entre  dans  la 
mer. 

A  environ  dix  autres  lieues  plus  en  avant  du  Rio  de  los  Mijes, 
et  par  la  rive  opposée ,  se  décharge  le  Chalchijapa  ;  il  semble  venir 
d'E.-S.-E.  Cependant  son  cours  n'est  pas  bien  connu. 

A  une  vingtaine  de  lieues  au-dessous  se  sépare  du  fleuve  parla 
rive  gauche  et  dans  un  endroit  appelé  la  Orquedta,  un  bras  qui,  se 
réunissant  neuf  lieues  plus  bas ,  forme  l'île  de  Jacamichapa.  A  ce 
bras  du  Guazacoalco,  se  joint  le  Rio  Monzapa,  qui  probablement 
vient  du  S.-O.  de  la  partie  S.  de  Acayucan. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  bas  que  l'île  dont  nous  venons  de 
parler ,  on  rencontre  d'abord  sur  la  rive  droite  l'embouchure  du 
Rio  Coachapa  qui  court  sur  le  même  rumb  que  le  Chaljijapa,  et 
immédiatement  sur  la  gauche ,  on  trouve  la  •  lagune  ou  ruisseau 
dans  lequel  croissent  des  roseaux  de  Tacojalpan ,  qui  passe  par 
le  village  de  ce  nom  jusqu'aux  environs  duquel  elle  est  navigable; 
en  s'avançant  vers  Golitas,  elle  monte,  en  se  rétrécissant,  près 
des  environs  de  Taltipa ,  six  lieues  à  l'E.  de  Acayucan. 

A  peu  de  distance  de  l'embouchure  de  celte  lagune ,  parsemée  de 
certains  îlots  de  quelque  étendue,  jusqu'au  pied  de  la  fabrique 
d'où  le  fleuve  coule  pendant  un  long  espace ,  presque  du  sud  au 
levant,  il  devient  profond  et  majestueux.  Une  lieue  plus  bas,  H 
reçoit  par  sa  rive  droite  les  eaux  du  Rio  Uspanapa  qui  vient  du 
sud-est. 
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Une  antre  lieue  plus  en  avant ,  se  décharge  le  Rio  de  San-Anto- 
nio,  qui  suit  la  même  direction  que  le  précédent ,  et  qui  passe  aux 
environs  des  villages  de  Yshuatlan  y  Mulhuacan. 

En  dernier  lieu,  trois  lieues  plus  bas,  et  à  environ  une  lieue  de 
son  embouchure ,  on  voit  se  décharger ,  par  la  rive  gauche ,  le  Rio 
navigable  de  las  Cahadas  qui,  courant  de  Test ,  forme  une  île  com- 
muniquant avec  la  mer.  A  l'endroit  nommé  Barilla ,  un  bras  de  ce 
rio  se  rapproche  beaucoup  d'Acayucan ,  chef-lieu  de  ce  dépar- 
tement. 

Les  rives  du  Guazacoalco ,  qu'on  peut  appeler  un  beau  fleuve, 
sont  basses  et  inondées  dans  une  grande  partie  de  son  cours ,  du- 
rant le  temps  des  pluies;  elles  sont  couvertes  de  grands  arbres 
fournissant  les  bois  les  plus  précieux  des  régions  équinoxiales.  Ces 
bois  sont  aussi  faciles  à  transporter  qu'ils  ont  été  inutiles  jusqu'à 
ce  jour  et  sans  aucune  valeur ,  en  raison  du  manque  absolu  de  po- 
pulation qui  rend  impossible  leur  coupe  et  leur  extraction.  Les  pal- 
miers zoyaies  et  coyotes  balancent  leurs  tiges  élevées  au-dessus 
des  autres  arbres  et  d'arbustes  épais.  Des  plantes  innombrables 
couvrent  le  sol  et  cachent  leurs  troncs.  Tous  ces  végétaux  repo- 
sent délicieusement  la  vue  et  présentent  aux  regards  un  bocage 
continuel  qui ,  pareil  à  une  digue  de  verdure ,  semble  avoir  été 
placé  pour  s'opposer  aux  efforts  que  fait  le  fleuve  pour  abréger 
son  cours  :  chaque  fois  qu'il  veut  s'étendre,  on  la  voit  alors 
diminuer  la  rapidité  de  son  courant. 

De  distance  en  distance  on  remarque  des  collines  qui  se  pré- 
sentent plus  fréquemment  à  la  vue  et  qui  sont  plus  élevées  à 
partir  de  la  réunion  du  Rio  de  los  Mibaes  ou  Jaltepec,  jus- 
que dans  les  hauts.  Elles  finissent  par  se  confondre  ayee  la  base 
septentrionale  de  la  Sierra  Madré ,  qui  commence,  à  proprement 
parler,  au  pas  de  Sarabia.  Jusque-là  le  fleuve  est  venu  encaissé 
entre  des  montagnes  schisteuses. 

Dans  T état  actuel  où  se  trouve  le  fleuve,  et  la  difficulté  de  la  barre 
une  fois  vaincue ,  sa  largeur ,  la  liberté  de  son  cours ,  permettent 
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aux  embarcations  ,  de  quelque  port  qu'elles  soient ,  de  naviguer 
jusqu'au  Lagon  de  Tacojalpan ,  à  sept  à  huit  lieues  de  son  embou- 
chure. De  cet  endroit  jusqu'à  sa  source ,  il  commence  à  diminuer 
dans  quelques  parages,  quoiqu'il  conserve  néanmoins  plus  de 
quinze  pieds  d'eau  dans  les  endroits  où  il  est  le  moins  profond  ;  en 
conséquence ,  il  est  navigable  pour  des  embarcations  moins 
grandes  jusqu'à  l'endroit  appelé  Mistan  Grande.  C'est  là  que  com- 
mencent des  berges ,  formées  probablement  par  des  bancs 
d'argile  solide  que  le  fleuve  n'a  pas  pu  ronger;  toutefois,  lors  de 
ses  crues ,  il  a  attaqué  les  rives  en  élargissant  son  canal  et  en  di- 
minuant sa  rapidité. 

Il  a  formé  des  dépôts  de  cailloux  et  àè  sablé  qui ,  à  la  fin  de  la 
saison  sèche ,  ne  laissent  à  l'eau  qu'un  peu  plus  d'un  pied  de  pro- 
fondeur. 

De  semblables  obstacles ,  rares  dans  le  principe ,  pouvaient 
être  évités  en  rétrécissant  le  canal  ou  en  le  creusant  et  en  réunissant 
les  eaux.  Déjà,  depuis  cet  endroit,  la  navigation  peut  se  faire  au 
moyen  de  barques  larges  propres  aux  fleuves. 

Les  trois  premiers  bas-fonds  passés  dès  l'endroit  appelé  la  Pie- 
àra  B lança ,  ils  se  multiplient  à  un  tel  point  jusqu'au  confluent 
du  Sarabia  que  nous  en  avons  compté  plus  de  vingt  -  un  dans 
le  mois  de  mai.  Tous  avaient  si  peu  d'eau,  que  les  canots  dont 
nous  nous  servions  touchaient  continuellement ,  quoiqu'ils  ne  ti- 
rassent pas  plus  d'un  pied  d'eau  ;  nous  fûmes  obligés  de  les  tirer  sur 
les  cailloux  pour  les  mettre  à  flot.  Ces  obstacles  sont  multipliés, 
ainsi  que  ceux  que  présentent  les  courans  ou  les  rapides  formés 
par  une  cause  semblable  à  celle  qui  a  produit  les  bas-fonds. 

Le  fleuve  forme  un  rapide  qui  quelquefois  s'élève  de  deux 
pieds ,  deux  pieds  et  demi  au-dessus  du  niveau  des  eaux  ,  dont  les 
degrés  sont  à  huit  à  neuf  pieds  de  distance.  Cela  fait  une  espèce 
de  cascade ,  qui  ,  à  partir,  de  la  Pîedra  B  lança ,  jusqu'à  la  partie 
la  plus  élevée  du  fleuve ,  rend  indispensable  la  nécessité  de 
creuser  un  canal  le  long  d'une  de  ses  rives  (probablement  la  rive 
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orientale  Ou  rive  droite).  Ce  canal  aura  l'avantage  de  rendre  le 
cours  du  fleuve  plus  droit ,  et  de  racourcir  de  plusieurs  lieues  la 
navigation. 

Peut-être  les  plus  considérables  de  ces  obstacles  disparaîtraient- 
ils  en  creusant  seulement  le  lit  du  fleuve  ;  et  c'est  ce  que  je  crois  ne 
pas  être  difficile  ,  lés  rivés  semblant  être  d'argile  ,  ainsi  que  les 
bancs  qu'on  traverse.  Au  moyen"  d'écluses  on  vaincrait  les  plus 
grandes  difficultés  que  présente  cette  opération.  L'emploi  de  ce 
moyen  serait  exigé  surtout  aux  deux  bas-fonds  principaux,  qui  sont 
formés  d'ardoise  :  l*un  se  trouve  situé  un  peu  plus  bas  que  le  con- 
fluent du  Sarabia',  l'autre  se  trouve  entre  celui-ci  et  l'Alaman- 

Quelque  moyen  que  l'on  emploie,  il  sera  avantageux  et  facile  , 
à  mon  avis,  de  rendre  le  Guazacoalco  navigable  jusqu'au  confluent 
de  cette  derriière  rivière. 

Tout  le  terrain  qui  se  trouve  depuis  le  confluent  du  Sarabia 
jusqu'à  la  mer  est  d'argile  facile  à  déblayer  ou  bien  d'espèce  sa- 
blonneuse; il  provient  alors  delà  décomposition  des  montagnes  de 
granit  et  d'ardoise,  d'où  viennent  les  affiuéris  qui  le  forment.  De- 
puis  le  Sarabia ,  en  rétrogradant ,  jusque  dans  les  environs  de  Santa- 

•  •  • 

Maria  Chimalapa ,  la  portion  inférieure  de  la  Sierra  Madré  pré- 
senteune  agglomération  d'ardoises  qui  passe  par  toutes  les  variétés 
communes  à  ce  genre  de,  rochefs  ;  formation  que  j'ai  vu  s'étendre 
depuis  Guichicovi  jusqu'à  San  Miguel  Chimalapa ,  et  depuis  le 
Sarabia  jusqu'à  la  mer  du  Sud,  sur  un  espace  de  vingt  lieues  de 
l'Est  à  l'Ouest ,  et  de  trente  du  Nord  au  Sud. 

De  temps  à  autre  elle  est  recouverte  par  une  autre  formation  cte 
Calviza ,  ou  calcaire  secondaire. 

Dans  les  environs  de  Santa-Maria  Chimalapa ,  on  voit  déjà  à 

découvert  le  granit  qui  probablement  se  trouvait  sous  l'ardoise , 

»       «  »  •       •  • 

et  cette  roche  seule  paraît  continuer  jusqu'à  l'Orient  J'ai  seulement 
tu  un  porphyre  dur,  dans  la  brêchë  de  Ladevi,  dé  vase  alumineuse, 
au  Sud  de  la  Sîe&a  Wtadrè  dans  la  partie  de  Petapà.  Dans  tout 

•         *  f  * 

Hsthme  on  tie  rencontre  absolument  aucun  produit  volcanique. 
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La  chaîne  principale  qui ,  venant  des  confins  des  étals  de  Puebla 
et  Vera^Cruz ,  traverse  celui  de  Oaxaca  du  Nord-Ouest  au  Sud- 
Est  ,  en  arrivant  à  l'isthme ,  s'incline  à  l'Est ,  en  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  mer  du  Sud ,  entre  les  hennés  de  la  Chivela  et 
de  la  Venta  (  auberge  )  ,  de  Chicapa  ,  elle  se  dirige  vers  le  Nord , 
incline  encore  subitement  à  l'Est ,  pour  commencer  à  former  les 
limites  de  cette  république  avec  celle  du  centre  de  l'Amérique. 

En  entrant  dans  l'isthme,  sa  cime  se  déprime  et  s'abaisse  si  con- 
sidérablement que  déjà ,  au  Sud  de  Petapa ,  elle  offre  un  endroit 
qui  n'a  que  65o  paras  de  hauteur  absolue  dans  la  brèche  de  Goi- 
chitona.  Dans  l'autre  brèche,  près  de  la  Chivila ,  au  Sud ,  elle  n'a 
pas  plus  de  3oo  varas  de  hauteur.  On  en  trouve  470  à  celle  qui  est 
au  Nord  de  San-Miguel  Chimalapa.  De  là  elle  continue  en  s'élevant 
jusqu'à  la  montagne  appelée  la  Gineta ,  entre  les  états  de  Chiapa 
et  de  Guatemala.  Celle-ci  est  une  des  montagnes  les  plus  élevées 
de  la  Cofdillière  qu'on  rencontre  dans  ces  parages. 

Si  la  base  septentrionale  de  la  Cordillière  s'étend  dans  l'isthme; 
si ,  en  s'élevant  au-dessus  des  vallées  et  des  nombreuses  éminences 
qui  la  coupent ,  elle  présente  une  hauteur  peu  considérable ,  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  base  méridionale  qui,  avec  une  descente  rapide 
de  200  varas  en  trois  lieues ,  conduit  à  la  vaste  plaine  qui ,  au  le- 
vant de  Tehuantepec ,  sépare  la  Sierra  Madré  des  lagunes  qni  1 
semblables  à  une  vaste  baie ,  communiquent  avec  le  grand  Océan 
équinoxial. 

Ce  llano  ou  plaine  présente  un  terrain  mobile,  produit  du  détritus 
de  l'ardoise  dont  se  compose  les  collines  du  voisinage ,  espèce  de 
roche  qui  recommence  à  paraître  de  temps  en  temps  au  milieu  du 
llano ,  arrive  jusqu'aux  lagunes ,  et  même  jusqu'à  la  côte ,  où  elle 
forme  des  îles  et  des  caps. 

Depuis  la  Cordillière  jusqu'aux  lagunes,  la  plaine  occupe  on 
espace  d'environ  six  lieues.  Celle  de  ces  lagunes  qui  est  le  plus  dans 
l'intérieur  peut  avoir  quatre  lieues  d'étendue ,  et  de  son  embou- 
chure  ,  appelée  Barra  de  Santa  Theresa  ,  jusqu'à  l'endroit  où  se 
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déchargent  les  deux  autres  dans  l'Océan  ,  qui  est  ce  qu'on  appelle 
Bocca  Barra  y  il  peut  y  avoir  environ  trois  lieues!  Cette  seconde 
baie  ou  lagune  intérieure  s'étend  vejps  la  partie  de  l'Ouest  ,  sous  la 
forme  d'un  lac  marécageux,  à  environ  neuf  lieues,  sous  le  nom  de 
Tiléma,  et  à  l'Est  jusqu'à  la  barre  de  Tenola,  à  environ  trente 
lieues. 

Dans  Tune  et  l'autre  lagune  on  trouve  peu  de  fond.  Celle  qui 
s'étend  davantage  à  l'extérieur  n'a  pas  plus  de  16  pieds  castillans 
dans  là  partie  centrale  ,  sur  la  ligne  où  naviguent  les  canots.  La 
barre  qui  ouvre  sa  communication  avec  la  mer,  ou  fioca-Barra,  n'a 
pas  pu  être  sondée  ;  parce  que  les  canots  imparfaits  dont  se  servent 
leshabitans  ne  sont  pas  en  état  d'y  entrer.  Cependant,  en  examinant 
le  mouvement  de  la  vague,  on  peut  supposer  que  par  un  vent  faible 
venant  de  terre  ,  et  durant  la  saison  où  ne  régnent  pas  les  gros 
temps  ,  l'eau  ne  doit  point  s'élever  à  plus  de  six  pieds  pour  terme 
moyen ,  sans  que  la  haute  marée  puisse  augmenter  cette  quantité 
de  beaucoup  plus  de  deux  pieds.  La  Boca -Barra  est  située  par  les 
i6°  i3  '  lat.  Nord ,  et  par  les  4  °  de  long,  orientale  de  Mexico. 

Les  eaux  de  la  Cordillière  dans  l'isthme,  vers  la  partie  du  Nord, 
coulent  de  manière  à  former  ou  à  grossir  le  fleuve ,  en  s'y  réunis- 
sant successivement.  Cependant  celles  de  la  partie  Sud  forment 
une  multitude  de  ruisseaux  qui  se  dirigent  vers  la  lagune  intérieure. 
Le  Chicapa  et  le  Juchitan  méritent  à  peine  le  nom  de  rivières ,  car 
quoiqu'ils  soient  formés  par  la  réunion  de  divers  ruisseaux ,  tous 
les  deux  sont  sans  eaux  durant  la  saison  sèche  ;  le  sol  composé 
d'ardoise  par  lequel  ils  coulent  avant  d'arriver  aux  plaines ,  absorbant 
bientôt  ce  qui  reste  dans  leur  faible  canal.  Le  Chicapa  disparaît  ré- 
gulièrement vers  le  mois  de  mars,  à  deux  lieues  environ  de  la 
^  enta ,  qui  porte  son  nom  ;  car  il  passe  dans  cet  endroit  pour 
gagner  la  lagune  ;  l'autre  se  dessèche  encore  auparavant. 

Les  chutes  d'eau  qui  sont  encore  plus  à  l'Est  forment  le  rio  de 
Astuta  ;  il  se  rend  dans  le  marais  qui  va  vers  Tonala.  Celles  qu'on 
rencontre  à  l'occident  vont  grossir  le  Tehuantepec  ;  l'un  et  l'autre 
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riosont  beaucoup  trop  éloignés  duGuazacoalco  et  des  points  les  pins 
accessibles  de  la  Sierra ,  pour  servir  aux  communications.  D'ailleurs 
ils  sont  à  sec  tous  deux,  unjpeu  avant  l'époque  aes  pluies.  Le 
Chicapa  le  plus  considérable  après  eux  prend  naissance  quelques 
lieues  à  l'orient  de  Sa»  Miguel  Chimalapa ,  dans  un  endroit  désert. 

Un  ruisseau  (Arroyo)  passe  dans  le  voisinage  de  San  Miguel,  et 
D.  Tadeo  Ortiz  l'a  nommé,  je  crois,  Muneza;  ce  ruisseau  entre  dans 
le  Chicapa  au  village  même.  Sa  proximité  de  ceux  qui  au  Nord  de 
cet  endroit  courent  vers  le  Nord-Ouest  pour  former  le  rio  Ala- 
man  (il  n'y  a  qu'une  demi-lieue  entre  eux),  la  hauteur  peu  considé- 
rable de  la  Sierra  Madré  dans  ces  parages  ♦  telles  sont  les  circon- 
stances les  plus  avantageuses  pour  établir  le  canal  de  communication; 
toutefois  la  faible  quantité  d'eau  qu'apportent  l'un  et  l'autre  rois- 
seaux,  ne  permet  en  aucune  manière  d'établir  par  leur  moyen  cette 
communication!  Durant  la  plus  grande  partie  de  l'année  c'est  tout 
au  plus  si  l'on  pourrait  compter  sur  un  courant  de  neuf  pieds  cubes 
d'eau.  Quant  au  Chicapa  ,  nous  avons  déjà  vu  qu'il  était  à  sec  un 
tiers  de  l'année ,  trois  lieues  au-dessous  de  San  Miguel  ;  et  ce  ne 
sont  pas  là  les  uniques  difficultés  qui  se  présentent  :  il  faut  comp- 
ter encore  la  qualité  du  sol  qui  est  schisteux ,  qui  laisse  échapper 
Peau  par  ses  innombrables  fissures,  et  qui  obligerait  à  revê- 
tir d'une  construction  en  pierre  brute  le  canal  dans  presque  toute 
son  étendue.  En  dernier  lieu ,  ce  canal  devrait  avoir  des  écluses 
sans  nombre  ,  puisque  depuis  San  Miguel  au  Uano  de  la  Venta , 
sur  une  distance  de  trois  petites  lieues ,  il  y  a  un  défaut  de  niveau 
de  plus  de  70  varas ,  et  presqu'autant  depuis  le  commencement  an 
llano  jusqu'aux  lagunes ,  sur  une  distance  double ,  sans  compter 
les  ruisseaux  de  l'autre  côté  de  la  Sierra  ,  et  ce  qu'ils  excèdent  du 
niveau  de  San  Miguel. 

La  même  chose  arrive  pour  Chichivela  et  pour  Petapa ,  arec 
cette  particularité  que  là  les  eaux  sont  encore  plus  rares ,  qu'elles 
s'étendent  moins ,  et  que  quant  a  Petapa ,  la  montagne  y  est 
beaucoup  plus  haute. 
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On  ne  rencontre  guère  de  parages  où  Ton  puisse  former  de 
grands  dépôts  d'eau  qui  augmentent  et  alimentent  le  canal. 

Quant  au  rio  Goazacoalco  lui-même,  en  supposant  qu'il  pût 
donner  de  l'êau  suffisamment  dans  tous  les  temps  pour  qu'on  les 
conduisît  par  un  canal  qui ,  se  divisant  tout  à  coup ,  courût  vers 
l'une  et  l'autre  mers ,  sa  hauteur,  dans  les  environs  de  Santa  Maria 
Chimalapa,  diffère  si  peu  de  celle  de  San  Mignel,  que,  quelle  qu'ait 
été  Terreur  du  baromètre ,  on  doit  espérer  trouver  à  l'Est ,  et  non 
à  beaucoup  de  distance  de  Santa  Maria  ,  quelque  parage  d'où  l'on 
paisse  tirer  des  eaux  pour  les  conduire  à  San  Miguel.  Les  huit  ou 
neuf  lieues  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre  point,  forment  un  terrain 
coupé  par  trois  vallées  presque  parallèles  avec  la  Cordillière.  La 
première  d'entre  elles,  par  où  coule  le  rio  del  Milagro,  est  éloigné 
de  Santa  Maria  d'une  demi-lieue ,  et  le  canal  de  ce  n« ,  par  où 
passe  le  chemin,  est  d'environ  27  paras  plus  bas  que  San  Miguel. 
Un  mamelon ,  plus  élevé  de  200  varas  que  la  vallée,  et  d'une  lieue 
et  demie  d'étendue ,  le  divisé  de  I'Iscuilapa  ;  la  vallée  est  très- 
étroite. 

La  seconde  vallée  que  traversent  I'Iscuilapa  et  FIscuilapilla ,  qui 
se  réunissent  un  peu  avant  d'arriver  au  Guazacoalco ,'  est  divisée 
de  la  première  par  les  montagnes  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  son 
élévation,  pour  le  chemin  de  Santa  Maria,  paraît  supérieur  à  San 
Miguel  de  29  varas.  Selon  l'indication  barométrique  ,  et  dès  le 
rô  Iscuilapa ,  le  terrain  va  en  s' élevant  successivement  jusqu'aux 
montagnes ,  qui  forment  au  Nord  de  San  Miguel  la  crête  de  U 
Cordillère.  Cette  vallée  peut  avoir  une  demi-lieue  d'étendue  ,  et  le 
sol,  quelque  temps  après  qu'on  a  rencontré  les 'fleuves ,  s'élève  un 
peu  pour  former  la  troisième  vallée. 

Cette  dernière  peut  avoir  environ  deux  lieues ,  et  est  de  100  varas 
plus  élevée  que  San  Miguel  ;  quelques  éminences  presque  insen- 
sibles ,  et  se  confondant  avec  elle ,  la  séparent  de  la  seconde  vallée. 
Elle  est  divisée  de  San  Miguçl  par  la  Cordillière  elle-même.  Il  y 
code  différons  ruisseaux  qui  vont,  se  réunir  au  rio  Alaman. 
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De  sotie  que  si  le  volume  de  l'étendue  des  montagnes  qui  se 
trouvent  entre  le  Guazacoalco  et  le  rio  del  Milagro  ,  et  entre  ce- 
lui-ci et  l'Iscuilapa ,  n'y  forment  point  d'obstacle  ,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  conduire  les  eaux  du  premier  jusqu'à  San  Miguel  ,  sans 
qu'on  y  trouvât  d'autres  difficultés  que  celles  provenant  d'un  ter- 
rain schisteux ,  et  du  manque  de  niveau  de  ce  dernier  village.  L'en- 
treprise sans  contredit  se  présente  sous  un  aspect  gigantesque  ,  et 
c'est  encore  un  problème  de  savoir  si  les  frais  qu'elle  coûterait  se- 
raient compensés  par  son  utilité.  Les  plans  qui  accompagnent  cet 
écrit  donneront  une  idée  plus  complète  de  la  chose ,  en  offrant 
à  la  vue  le  résultat  du  nivellement  barométrique  qui  a  été 
exécuté. 

La  grande  difficulté  que  je  trouve  à  l'établissement  d'un  canal 
navigable  qui  traverse  l'isthme ,  étant  clairement  indiquée ,  i)  ne 
reste  que  l'espérance  de  faire  une  route  charetière  qui  unisse  le  rio 
Guazacoalco  avec  les  lagunes  de  la  côte  du  Sud.  Ceci,  d'après  mon 
opinion  ,  est  d'une  exécution  facile  et  d'un  usage  commode.  Le 
Guazacoalco  étant  navigable  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Alaman , 
on  pourrait ,  à  partir  de  ce  point ,  ouvrir  un  chemin  qui ,  s'élevant 
au-dessus  des  ondulations  que  forment  en  cet  endroit  les 
collines  de  faible  hauteur,  dans  le  voisinage  du  fleuve ,  irait  par  la 
rive  orientale  de  l'Alaman ,  du  Gdelaguesa  et  de  l'AImoloya  ,  jus- 
qu'au Chivela ,  sans  nécessité  de  construire  aucun  pont  impor- 
tant ,  qu'au  passage  du  ruisseau  qui  coule  au  Nord  de  San  Miguel, 
et  arrive  déjà  réuni  avec  celui  de  los  Potreros  de  la  ferme  de  Ta- 
rifa ,  par  un  -terrain  qui  devient  de  plus  en  plus  égal ,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  transforme  en  une  véritable  plaine  dans  les  environs  de  la 
Chivela.  Depuis  le  confluent  des  rios  jusqu'à  la  ferme  il  y  a  envi- 
ron dix  lieues.  Un  peu  avant  de  sortir  de  la  ferme  ,  et  sans  avoir 
monté  sensiblement ,  on  rencontre  le  point  où  se  montre  la  crête 
de  la  Cordillière  ;  elle  commence  immédiatement  à  baisser,  et  en 
suivant  les  sinuosités  de  la  montagne  sur  une  étendue  de  quatre 
lieues  ,  on  arrive  à  la  plaine.  La  forme  que  prennent  ici  les  rameaux 
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qui  se  détachent  de  la  Sierra  Madré  présente  beaucoup  de  facilité 
pour  donner  au  chemin  une  inclinaison  douce  et  égale,  jusqu'à  ce 
qu'on  ardre  à  la  plaine.  En  répartissant  environ  25o  varas  sur  une 
distance  de  quatre  lieues ,  on  rencontre  cinq  ruisseaux  entre  ces 
collines ,  et  ils  forment  un  nombre  égal  de  lagons  ;  mais  ils  sont 
peu  considérables  ,  même  dans  les  temps  de  pluie ,  et  probable- 
ment ,  à  l'exception  d'un  seul ,  ils  demeurent  à  sec  durant  la  plus 
grande  partie:  de  Tannée. 

En  dernière  analyse  ,  six  lieues  de  plaine ,  dont  le  sol  est  ordi- 
nairement sablonneux ,  et  quelquefois  fangeux  durant  les  temps  de 
ploie ,  permettront  d'ouvrir  le  ehemin  en  ligne  droite  ,  jusqu'aux 
rivages  de  la  lagune  intérieure ,  y  ers  un  môle  à  partir  duquel  des 
barques  continueraient  la  communication  jusqu'au  village  de  San 
Bionisio  ,  sur  la  lagune  extérieure ,  où  pourrait  être  le  port  des 
embarcations  qui  serviraient  à  la  navigation  le  long  de  ces 
côles. 

Peut-être,  serait-ce  une  chose  peu  coûteuse  que  de  creuser  de 
l'autre  côté  de  la  barre  de  Santa  Theresa ,  pour  des  embarcations 
tirant  20  pieds  et  plus  d'eau ,  et  dé  rendre  plus  profonde  la  barre 
principale  ;  ou'  mieux  encore ,  de  former  un  canal  de  navigation  à 
travers  la  langue  de  terre  qui  est  à  son  couchant  ;  elle  n'a  pas  un 
quart  de  lieue  de  largeur,  et  a  peu  d'élévation.  On  objectera  que  ce 
serait  une  chose  dispendieuse  ,  parce  que  les  sables  qu'introduisent 
dans  ces  lagunes  les  rivières  venant  de  la  Sierra  Madré  (surtout  le 
Chicapa  et  le  Juchitan)  sont  portés  vers  la  mer  par  un  fort  cou- 
rant que  l'on  remarque  dans  la  barre  de  Santa  Theresa.  Ce  sont 
ces  sables  qui  ont  élevé  le  fond ,  et  qui  ont  formé  la  langue  de 
terre  qui  divise  la  lagune  intérieure  du  marais  de  Tilema ,  de  même 
que  celle  qui  sépare  ce  marais  de  l'Océan. 

Si  le  .petit  port  qui  est  situé  au  couchant  près  de  l'embouchure  de 
Tehuantepec ,  et  que  les  inondations  ainsi  que  le  manque  de  na- 
vire pour  sortir  en  mer  m'ont  empêché  de  reconnaître  ,  était  plus 
propre  qu'il  ne  Test  à  recevoir  des  embarcations  considérables ,  A 
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serait  très-facile  d'ouvrir  un  passage  de  la  lagune  intérieure  àTi- 
lema  par  la  langue  de  terre  qui  les  divise ,  et  d'ouvrir,  à  partir  de 
TUema ,  un  canal  de  courte  étendue  jusqu'à  l'embouchure  du  Tehu- 
antepec ,  par  le  Sud  des  collines  de  Huilotepec.  Ce  petit  port  dont 
nous  parlons  fut  l'endroit  où  Cortès  équipa  et  mit  en  mer  les  pre- 
miers navires  qui  allèrent  explorer  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  Sur 
quelques  cartes  anciennes  ,  on  l'appelle  barre  de  la  Bentoza  ,  nom 
qui  de  nos  jours  n'est  plus  connu  dans  le  pays*  Sur  d'autres  cartes 
d'une  date  postérieure,  on  ne  le  rencontre  pas  ;  cela  provient  de  ce 
que  le  rio  de  Tehuantepec  a  changé,  à  diverses  reprises,  le  lieu  de  son 
embouchure  ,  déchargeant  quelquefois  ses  eaux  dans  le  marais  de 
TUema ,  au-dessous  de  Huilopetec.  Il  y  a  dix-huit  ans  qu'il  aban- 
donna cette  issue ,  et  qu'il  alla  se  rendre  de  nouveau  dans  la  nier. 
Quelques  années  après ,  une  petite  quantité  d'eau  prit  sa  direction 
vers  Tilema,  par  le  passage  dont  il  a  été  déjà  parlé.  Gela  seul  prouve 
la  faiblesse  de  son  cours  hors  le  temps  des  crues. 

L'abondance  des  pluies  qui  ont  eu  lieu  cette  année  dans  ces  pa- 
rages ,  où  elles  sont  rares  ordinairement ,  m'ont  empêché  de  re- 
connaître quçl  serait  sur  les  rives  de  la  lagune  intérieure  le  point 
le  plus  commode  pour  diriger  le  chemin  jusqu'à  lui.  Ce  point  doit 
se  trouver  entre  l'embouchure  du  Juchitan  et  celle  du  Ghicapa. 

Le  projet  que  nous  finissons  d'exposer  nous  devrait  consoler  en 
grande  partie  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  creuser  un  canal  na- 
vigable qui  traversât  l'isthme.  On  pourrait  remonter  par  le  rio 
Guazacoalco,  environ  60  lieues;  on  passerait  ensuite  par  an  che- 
min que  l'on  devrait  construire  en  fer,  comme  cela  commence  à  se 
pratiquer  en  Europe.  Ce  chemin  n'aurait  que  vingt-deux  petites 
lieues,  et  peut-être  moins,  parce  qu'il  irait  plus  en  droite  ligne 
qu'une  autre  route  ;  on  le  continuerait  par  eau ,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrivât  au  lieu  de  déchargement  des  grandes  embarcations.  Par  ce 
moyen,  l'économie  qu'on  trouverait  dans  le  transport  des  objets 
venant  d'Europe  ou  d'Asie  augmenterait  leur  introduction  sur  nos 
côtes  des  deux  mers ,  et  faciliterait  en  retour  l'exportation  des  pr°* 
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doits  du  littoral  de  la  mer  du  Sud  ;  et  en  dernier  lieu ,  enfin ,  la  fer- 
tilité du  sol  de  Tehuantepec ,  que  don  Tadeo  Ortiz  a  décrit  arec 
tant  d'intelligence ,  ne  se  verrait  pas  réduite  à  s'exercer  sur  un  pe- 
tit nombre  d'objets;  la  population  au  contraire  s'accroissant  avec 
l'abondance  des  subsistances  et  avec  l'utilité  des  nouvelles  cultures, 
la  population  disons-nous  étant  en  rapport  avec  les  produits  du  sol, 
ou  verrait  bientôt  s'introduire  tous  les  avantages  de  la  culture  équa- 
tonale,  et  ce  territoire  privilégié  de  la  nature  s'élèverait  à  un  degré 
de  prospérité  auquel  elle  l'a  appelé  en  vain  jusqu'à  présent.  Il  est 
à  remarquer  en  outre  que  ce  serait  à  l'avantage  de  la  nation  en- 
tière. 

C'est  ici  l'occasion  de  faire  remarquer  que ,  bien  que  la  côte  du 
Nord  de  Pislhme  soit,  à  mon  avis ,  tout  autant  exposée  que  le 
reste  du  Mexique  aux  maladies  endémiques  qui  se  manifestent  du- 
rant Tété  et  à  l'automne ,  ainsi  qu'aux  épidémies  occasionées  par 
la  concurrence  des  étrangers  et  des  nouveaux  débarqués  qui  ne  sont 
pas  acclimatés ,  la  partie  haute  du  rio  Guazacoalco ,  depuis  les 
confluens  du  Saravia ,  du  Guichicovi ,  du  Petapa  et  des  Chimala- 
pas,  à  la  base  de  la  Sierra  Madré ,  de  même  que  les  llanos  au  midi 
de  cette  montagne  ,  et  les  rivages  de  la  mer  du  Sud  sur  une  grande 
étendue  de  côte,  sont  extrêmement  salubres  durant  toute  l'année  ; 
ils  sont  même  exempts  des  maladies  qui  régnent  généralement 
sur  d'autres  points  de  la  côte  delà  mer  du  Sud.  L'élévation  du  pla- 
teau sur  lequel  sont  situés  les  villages  dont  nous  avons  parlé,  la  sé- 
cheresse de  l'atmosphère  à  Tehuantepec  f  et  le  long  de  la  côte  voi- 
sine, même  dans  la  saison  des  pluies,  peuvent  être  les  causes 
principales  de  cette  salubrité;  et  quoique  peut-être  l'affluence  des 
étrangers  puisse  importer  ou  développer  en  cet  endroit,  par  la  suite, 
la  fièvre  jaune  (  vbmito  negro)  qui  règne  sur  la  côte  du  Nord  ,  ce 
territoire  n'en  sera  pas  moins  privilégié  sur  les  autres  côtes ,  par 
l'absence  des  autres  maladies  endémiques  auxquelles  .sont  encore 
sujettes  les  personnes  indigènes  où  acclimatées. 

Les  résûlats  des  travaux  de  la  commission  une  fois  exposés',  il 


reste  seulement  à  indiquer  rapidement  les  moyens  par  lesquels  on 
lésa  obtenus. 

La  partie  extraordinaire  du  travail  réduite  au  fleuve ,  a  été  exé- 
cutée par  moi  au  moyen  d'un  sextant ,  d'un  horizon  artificiel ,  et 
d'une  lunette  achromatique  de  5o  pouces.  J'aurais  pu,  nonobstant 
cela ,  donner  avec  quelque  confiance  la  position  de  tous  les  points 
que  nous  avons  parcourus ,  si  la  saison  l'eût  permis  ;  mais  notre 
arrivée  à  Guazacoalco,  coïncidant  avec  le  commencement  de 
l'hivernage,  la  vapeur  épaisse  et  les  brouillards  qui  cachent  l'orient 
à  la  fin  de  l'été ,  et  ensuite  l'abondance  des  nuages  qui  précèdent 
durant  quelques  jours  la  saison  des  pluies  laissèrent  peu  d'issue  aux 
observations.  À  différentes  reprises  le  soleil  parut  bien  à  midi; 
mais  sa  hauteur  excédait  la  portée  du  sextant  avec  l'horizon  artifi- 
ciel ,  et  l'on  ne  put  mettre  à  profit  son  observation  que  le  long  des 
côtes. 

Malgré  tout ,  on  a  déterminé  en  latitude  la  situation  des  points 
suivans  : 

Ladiu.Ie  Noni. 

Le  passage  de  Sara  via ,  déterminé  d'une  manière  nn  peu  impar- 
faite à  cause  da  temps 17*  h'  46" 

Petapa,  par  la  lone  et  Antares  f  3  obserr 16  49  ^° 

San  Miguel  de  Ghimalapa,  par  A  et  B  du  Centaure,  4  •****▼•  *6  4a  43 

Santa  Maria  Chimalapa ,         id.  id.  4ODfierir-  ,6  5a  35 

Hôtellerie  de  Chicana ,  par  B.  du  Centaure 16  35  i5 

Juchitan ,  par  A  id.  16  m  53 

Chihuitan ,  par  Antares 16  33  54 

Tehuantepec,  par  la  tune  A  et  B  du  Centaure,  Antares  X  du  Scor- 
pion, A  du  Ciçne  et  A  delà  Lyre,   10  obserr 16  ao  ■• 

San  Mateo  del  mar,  par  la  lune 16  la  49 

Santa  Maria  delmar,        id 16  i3  43 

La  côte  du  Sud  de  ces  j  San  Mateo,  2  obserr 16  10  49 

deux  villages,  par  le  soleil.]  San  Maria rô  11  47 

Le  i5  juin ,  on  put  jouir  de  la  vue  d'une  immersion  du  second 
satellite  de  Jupiter,  au  moyen  d'une  horloge  à  secondes  de  Bar- 
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rand,  réglée  la  matinée  précédente  par  la  hauteur  du  soleil,  et  rec- 
tifiée le  jour  Suivant  par  d'autres  hauteurs  ,  il  résulta  qu'elle  était 
arrivée  à  8  h.  7  '  56  "  1  ;  ce  qui  donne  6°  ag  '  4-8  "  g  de  longitude  à 
l'occident  de  Paris,  et  en  arc  g7  °  37  '  18  "  5,  ou  hien  o°  i5  '  53  "  1  ; 
en  temps ,  et  3  °  58  '  16  "  5 ,  en  arc  à  l'orient  de  Mexico. 

Le  manque  de  chronomètre  empêchait  de  déduire  '  par  compa- 
raison de  cette  longitude  celle  des  autres  points  ;  et  le  temps , 
ainsi  que  la  contiguïté  de  Jupiter  avec  le  soleil  ne  laissa  pas  voir 
les  autres  éclipses  de  ses  satellites ,  de  même  qu'on  ne  put  voir  les 
occultations  des  étoiles. 

Sur  les  cartes  qu'on  a  dressées  on  a  suivi ,  pour  l' embouchure 
du  rio  Guazacoalco  ,  la  latitude  et  la  longitude  dernièrement  pu- 
bliées par  le  dépôt  hydrographique  de  Madrid. 

Pour  la  longitude  du  passage  de  Sara  via  on  a  pris  celle  qui  est 
résultée  des  rumbs ,  pris  sur  le  fleuve ,  pour  connaître  son  cours  ; 
pour  les  autres  parages  enfin ,  la  déduction  des  distances  parcou- 
rues combinées  avec  la  latitude  observée. 

Comme  il  n'y  avait  pour  la  partie  géographique  que  moi ,  qui 
n'ai  en  ce  genre  que  des  connaissances  très-limitées,  nous  n'avons 
pas  pu  faire  autre  chose  que  de  choisir  les  principaux  traits  carac- 
téristiques du  pays,  et  d'y  joindre  les  échantillons  des  roches. 

Quant  à  la  botanique,  la  commission  s'était  adjoint  le  licencié 
D.  Emeterio  Pineda ,  qui  s'est  occupé  sans  relâche  de  ce  qui  en- 
trait dans  ses  attributions.  On  a  remis  au  gouvernement  différens 
paquets  de  plantes ,  de  semences ,  de  même  que  des  échantillons 
de  bois.  J'ajouterai  seulement  que  nous  avons  vu  les  pins  et  les 
chênes  verts  à  25o  varas  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  près  de 
San  Miguel  Ghilapa  ,  sur  la  rive  de  Guazacoalco ,  près  Santa  Ma- 
ria Chimalapa,  et  dans  d'autres  parages  des  rives  de  la  partie  haute 
de  ce  fleuve.  Nous  avons  vu  des  chênes  presqu'à  la  même  hauteur 
au-dessus  de  la  mer,  entre  Jaltipa  et  Chinameca ,  vers  la  partie  in- 
férieure du  même  fleuve. 

Les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle  auraient  exigé  un 
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homme  qui  se  fût  exclusivement  occupé  d'elles  :  c'est  ce  qui  ne  se 
trouvait  pas  parmi  nous.  La  nécessité  où  j'étais  de  m' occuper  d'an- 
tres objets  m'a  empêché  de  rien  faire  en  ce  genre. 

Les  observations  barométriques  ne  résultent  pas  d'une  confiance 
bien  entière.  Le  seul  baromètre  que  possédât  la  commission  était 
construit  par  moi-même ,  et  j'ai  des  motifs  pour  croire  que  dorant 
le  voyage  il  a  pu  s'y  introduire  une  petite  quantité  d'air  ;  ce  quia 
pu  influer  sur  la  hauteur  des  points  mesurés  an-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Toutefois ,  ce  doit  être  peu  de  chose  pour  chacun  d'eux 
respectivement ,  surtout  quant  à  ce  qui  regarde  les  points  plus 
élevés.  Néanmoins ,  en  calculant  les  élévations  on  a  cherché  à  cor- 
riger les  indications  du  baromètre,  par  les  observations  faites  pos- 
térieurement. 

A  Tehuantepec  on  a  cherché  avant  et  après  à  bien  purger  d'air 
le  tube  de  l'instrument ,  par  l'ébullition  du  mercure  qu'il  con- 
tenait. 

Il  est  très-malheureux  qu'au  sortir  de  Tehuantepec,  durant  une 
nouvelle  excursion ,  le  tube  de  ce  baromètre  se  soit  rompu ,  nous 
avons  été  privés  de  l'usage  de  cet  instrument  durant  le  reste  de 
l'expédition. 

Voici  les  hauteurs  barométriques  observées  avant  cet  acci- 
dent : 

HAUTEUR  AU   DESSUS  tf 
NIVEAU  DE  LA  MBU 

x  Hêtres.       Vu» 

Passage  de  Saravia  sot  le  fleaveGuazacoalco lfi,o       ®»* 

Rive  du  rio  Saravia ,  chemin  de  Cuicbicovi 79,4        J&o 

San  Juan  Guicbicovi      264,8  3 17,8 

Santa  Maria  Petava 228,7  a;3,5 

FermedelaChivila.    .    . .  240,8  288,1 

Ferme  de  Tarife 263,6  3i5,3 

Point  le  plus  élevé  de  Tarifa  a  San  Miguel 357,7  4*7»7 

San  Miguel  Chimalapa l12fi  a<>6,7 

Ruisseau  de  Manna i56,3  187,7 

Point  d'un  nivèlement  an  Nord  de  Sari-Miguel »  »  »  » 

Piedra  de  Lagarte  (Pierre  de  lézard) 172,8  206,7 
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Mètres.  Tara». 

Canada  avec  on  ruisseau  a  sec .    .    .     i5i,2  180,8 

Beyano  a  mi-côte  blanche.   . 319,1  262, 1 

Fin  dt  la  côte  blanche 275,1  329,0 

Demi-montée  suivante 348,8  4*7>a 

Petit  autel  près  du  chemin,  avant  la  brèche  de  San  Miguel.     398,8  477 

firèckedje  San  Miguel 392,9  47° 

Un  petit  plateau ,  près  d'une  autre  brèche 354,6  4a4>! 

Le  ruisseau  Zapatecape  .    . o*9>7  3io,4 

Petit  ravin  presqu'à  sec ,  avant  un  pont  de  terre 3i5,i  377,0 

La  hauteur  suivante 366,9  4^8,9 

Un  autre  ruisseau  plus  petit ,  contenant  peu  d'eau 354*  1  422j4 

Une  autre  petite  hauteur  qui  forme  un  plateau 4°^»9  4  85, 7 

Ruisseau  sans  nom  plus  abondant 371,8  444» x 

Un  autre  petit  ruisseau  très-court,  avant  la  confrérie    .    .    .     384,3  459)8 

Pavillon  de  la  confrérie  ,  dans  la  maison  même foi  fi  48o>7 

Ruisseau  après  la  confrérie 384, 1  4^9,5 

Mamelon  pelé . •  .    .     6i5,3  736, i 

Premier  ruisseau  qui  va  à  gauche  sur  le  chemin  de  Santa 

Maria  Chimalapa 3*4,7  388>5 

Autre  ruisseau  qu'on  passe  cinq  fois s5o,3  299,5 

Rio  Iscuilapa. 196,5  235,i 

Rancho  del  chocolaté 337.2  437)4 

Rio  del  Milagro.  » i49>5  r78>8 

Santa  Maria  Chimalapa  ,  sur  la  place 285,8  841,8 

Point  le  plus  élevé  du  chemin  eutre  Santa  Maria  Chimalapa 

et  le  rio  Guazacoalco 3s  1,8  385,  o 

Rio  Guazacoalco,  trois  lieues  a  l'Est  de  Santa  Maria  Chima- 
lapa.  .160,1  191,5 

Llano  de  l'hôtellerie  de  Chicapa ,  au  sortir  des  montagnes , 

en  venant  de  San  Miguel  Chimalapa 111,6  i33,5 

Ferme  de  l'hôtellerie  de  Chicapa 54,6  65,3 

Juchitan : .       3o,5  36,4 

Tehuantepec ,    .       36,o        43>3 

Nous  sommes  redevables  à  M.  Baradère  de  l'original  du  manuscrit  espagnol , 
*insi  que  de  la  carte  de  l'Isthme ,  qui  est  jointe  à  ce  bulletin ,  et  qui  a  été  copiée  sur 
«ne  échelle  réduite.  W. 
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DEUXIEME  SECTION. 


ACTES  DE  LA  SOCIETE. 

4 

§  Ier.  Procès  -P 'erbaux  des  Séances* 

Séance  du  h  juin  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  duc  de  D  oudeau  ville ,  président  delà  Société,  est  présent 
à  la  séance  ;  il  informe  la  commission  centrale  que  S.  A.  B.  Mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans  veut  bien  porter  à  600  f.  sa  souscription, 
comme  membre  donateur. 

M.  Guys ,  de  retour  de  son  excursion  au  Liban ,  écrit  de  Tri- 
poli ,  de  Syrie,  qu'il  met  la  dernière  main  à  son  tableau  historique 
des  peuples  de  cette  contrée  ;  il  annonce  qu'un  voyageur  lui  a  dit 
avoir  vu  Pompeianopolis ;  mais  que  les  circonstances  ne  lui  ont  pas 
permis  de  s'y  arrêter  :  cette  ville  subsisterait  tout  entière  et  serait 
inhabitée  (1). 

M.  l'abbé  Pallegoix ,  missionnaire  français ,  correspondant  de 
la  Société ,  lui  écrit  qu'il  a  fait  connaître  ses  statuts  à  Macao ,  où  il 
a  résidé  quelque  temps,  et  qu'il  doit  bientôt  quitter  cette  ville  pour 
se  rendre  dans  le  royaume  de  Siam.  En  attendant  qu'il  puisse  re- 
cueillir et  communiquer  à  la  Société  des  renseignemens  sur  la  géo- 
graphie de  ces  contrées  >  il  lui  adresse  quelques  airs  choisis  de  la 
musique  bizarre  des  Chinois. 

La  commission  décide  qu'une  copie  de  ce  fragment  sera  com- 
muniquée à  la  Société  asiatique. 

M.  Rafn  écrit  à  la  Société  qu'il  vient  de  lui  adresser,  par  l'en- 
tremise de  M.  Warden ,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Spnbolat 


(  1  )  Il  serait  à  désirer  que  quelque  voyageur  se  rendit  sur  les  lieux  et  vérifiât 
l'observation  de  son  devancier. 
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adgeographiahi  mediicun,  ex  monumentis  Islandta's,  etc.  Remercie- 
mens  à  l'auteur  et  renvoi  de  l'ouvrage  à  M.  Alexandre  Barbie  du 
Bocage,  pour  en  rendre  compte. 

M.  Vivier  annonce  à  la  Société  qu'il  espère  incessamment 
mettre  à  sa  disposition  les  coins  de  la  médaille  qu'il  a  offert  de 
graver;  il  s'excuse  des  retards  involontaires  apportés  dans  l'exécu- 
tion de  ce  travail. 

La  commission  centrale  invite  MM.  les  commissaires  à  s'occuper 
delà  légende  que  doit  porter  la  médaille. 

M.  Jomard  communique ,  de  la  part  de  M.  Grey  Jackson ,  des 
observations  géographiques  et  philologiques  sur  l'empire  de  Maroc, 
faites  au  sujet  d'un  article  de  M.  Graberg  de  Hemso ,  relatif  à  la 
langue  du  Mâgreb-  ub-Aksa.  Remerciemens  et  renvoi  au  comité 
du  Bulletin. 

M.  Baradère  écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer  qu'il  possède 
les  documens  qu'il  attendait  de  Mexico  ,  et  qui  doivent  accompa- 
gner les  dessins  originaux  des  monumens  antiques  du  Palenqué  et 
de  Itfitla. 

La  commission  centrale  ordonne  l'insertion  de  cette  lettre ,  par 
extrait,  au  Bulletin. 

M.  Théologue ,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  un  manuscrit 
arabe  d'Elhadji  Ibni  Massoud  el  Mâgrebi,  adressé  à  la  Société  par 
M.  le  baron  Rousseau,  soumet  à  la  commission  centrale  le  ré- 
sukat  de  son  examen.  D'après  Y  opinion  motivée  du  rapporteur,  ce 
manuscrit  ne  paraît  pas  de  nature  à  être  inséré  dans  le  Recueil  des 
Mémoires  de  la  Société. 

La  commission  vote  des  remerciemens  à  M.  Théologue  et 
renvoie  son  rapport  au  comité  du  Bulletin.  (Voir  page  43.) 

M.  Jomard  donne  lecture  de  l'extrait  d'un  rapport  sur  l'éduca- 
tion des  jeunes  Éthiopiens  envoyés  en  France  par  M.  le  chevalier 
Drovetti.  Les  progrès  de  ces  enfans,  sous  le  rapport  des  élément 
des  connaissances ,  sont  très-satisfaisans ,  et  promettent  des  sujets 
capables  qui  pourront  un  jour  contribuer  aux  progrès  des  décou- 
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vertes,  si  les  soins  dont  ils  sont  l'objet  sont  continués  avec  per- 
sévérance. 

Séance  du  iS  juin  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  royale  de  Londres  adresse  à  la  Société  la  première 
partie  du  volume  de  ses  transactions  pour  l'année  i83o. 

M.  Fontanier  annonce  son  départ  pour  l'Orient  >  où  il  est  chargé 
d'une  mission  par  le  gouvernement;  il  prie  la  Société  d'agréer, 
avec  le  témoignage  de  sa  gratitude ,  la  démission  de  membre  de 
la  commission  centrale,  et  promet  de  lui  adresser  toutes  les  com- 
munications qu'il  croira  utiles  aux  progrès  de  la  science. 

M.  le  chevalier  Rafn  écrit  à  la  Société  qu'il  vient  de  lui  adresser, 
par  l'entremise  de  M.  le  baron  Coquebert-Montbret,  le  résumé 
d'une  dissertation  inédite  sur  la  température  de  la  mer  près  de 
Copenhague ,  et  un  rapport  sur  les  tourbières  de  l'île  de  Sélande, 
par  M.  Dau ,  savant  du  Holstein. 

M.  le  docteur  Lhotski  écrit  de  Vienne  pour  informer  la  Société 
de  son  voyage  au  Brésil ,  spécialement  dans  la  province  de  Bahia, 
et  sollicite  ses  instructions.  U  la  prie  de  vouloir  bien  (aire  con- 
naître au  public ,  par  la  voie  de  son  Bulletin ,  le  prospectus  d'un 
voyage  à  la  Nouvelle-Hollande,  qu'il  se  propose  de  publier  dans 
l'intérêt  de  l'histoire  naturelle.  Il  adresse  aussi  k  la  Société  plu- 
sieurs cahiers  d'une  gazette  littéraire  autrichienne  où  il  est  rendu 
compte  d'un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Histoire  de  tous  Ut 
voyageurs  naturalistes  autrichiens,  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos 
jours. 

La  commission  centrale  renvoie  la  demande  de  M.  Lhotskyàla 
section  de  correspondance ,  et  invite  M.  Brué  à  vouloir  bien  re- 
mettre à  ce  voyageur  une  série  de  questions  géographiques. 

M.  Jullien  dépose  sur  le  bureau  le  croquis  d'une  carte  de  la 
Cafrérie,  qui  lui  H  été  adressée  pour  la  Société  par  H.  Hertzog, 
inspecteur-général  du  cadastre  dans  la  colonie  anglaise  de  l'Afrique 
méridionale. 


3i 

En  l'absence  de  MM.  de  la  Roquette  et  de  Freycinet ,  le  prési- 
dent désigne  M.  le  baron  Coquebert-Monlbret  pour  faire  partie 
de  la  commission  de  la  médaille. 

M.  Jomard  communique  deux  pièces  relatives  à  la  formation 
d'une  Société  géographique  à  Londres ,  dont  le  contenu  est  re- 
latif aux  séances  préliminaires  qui  ont  eu  lieu  le  a4  et  le  26  de  mai 
dernier. 

Le  même  membre  propose  que  ces  pièces  soient  traduites  et 
publiées  dans  le  Bulletin ,  afin  que  les  lecteurs  puissent  comparer 
les  réglemens  de  cette  nouvelle  institution  avec  ceux  de  la  Société 
française,  adoptés  en  1821.  Il  fait  connaître  ensuite  une  commu- 
nication scientifique  faite  à  la  Société  de  Géographie  de  Berlin 
par  M.  Bitter ,  ayant  le  même  objet  que  le  sujet  de  prix  offert  par 
la  Société  de  Paris  sur  l'origine  des  nègres  asiatiques.  (Voir  pag.  35.) 

H  annonce  ensuite  le  retour  d'un  voyageur  français ,  M.  de  Font- 
michel ,  qui  a  passé  plusieurs  années  à  Madagascar  et  dans  l'Inde , 
et  qui  apporte  des  documens  intéressans  sur  les  chants  et  les  poésies 
des  Madécasses. 

Enfin  il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Graberg  de  Hemso , 
jointe  à  une  brochure  extraite  de  VAntologU  de  Florence. 


§  2.  Admissions  ,  Ouvrages  offerts ,  etc. 


MEMBRES   ADMIS   DANS   LA   SOCIÉTÉ. 


Séance  du  4.  juin  i83o. 
M.  Charles-Jules  Lab&ete  ,  avoué. 

Séance  du  18  juin. 
M.  Le  comte  de  Lanjuinais,  pair  de  France. 


Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

Séance  du  l^.  juin. 

Par  M.  Denaix  :  Tableau  de  r élévation  et  de  rabaissement  des  cent 
principaux  états  de  l Europe,  comparés  entre  eux  de  manière  à  faire 
connaître  ceux  qui  successivement  ont  eu  le  plus  d'étendue,  et  les  sou- 
verains régnant  aux  époques  les  plus  mémorables ,  depuis  la  fin  du 
5e  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Par  Denaix.  i  feuille,  formant  le  com- 
plément de  Atlas  physique  de  l'Europe. 

Par  M.  le  baron  Walckenaër  :  Histoire  générale  des  Voyages; 
tome  18 ,  in-8°. 

Par  M.  le  chevalier  Rafn  :  Symbolas  ad  geographiam  meduœviex 
monumentis  islandicis  edendo  prolusit  mag,  £.  C.  Werlauff.  Hau- 
niae,  182  t. 

Par  M.  Bianchi  :  Relation  de  V arrivée  dans  la  rade  d'Alger  du  vais- 
seau de  S.  M.,  la  Provence ,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  la  Bre~ 
tonnière;  excursion  dans  la  ville  et  dans  les  environs  d'Alger.  Par 
M.  Bianchi  ;  1  volume  in-8°,  avec  une  vue  et  un  plan. 

Par  M***.  HannibaVs  passage  ofthe  Alpes.  Londres  ,  i83o.  1  t. 
in- 12. 

Par  M.  C.  Moreau  :  Tableau  du  commerce  du  royaume  de  France^ 
en  1827  et  1828  ;  2  feuilles. 

Par  M.  Jomard  :  Discours  prononcés  aux  funérailles  de  M. le  baron 
Fourier.  Par  MM.  Girard ,  Cuvier  et  Jomard. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  Voyages  ;  cahier  de  mai. 

Par  M.  Mauroy  :  Revue  des  deux  mondes ,  journal  des  Voyages; 
cahier  d'avril. 

Par  la  Société  de  l'Eure  :  Recueil  de  cette  Société;  cahier  d'avril. 

Séance  du  1 8  juin. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Philosophical  transactions  of 
the  royal  Society;  part,  1 ,  i83o. 

Par  l'Académie  de  Dijon  :  Compte  rendu  de  ses  travaux  pour  1820 
et  1829.  1  vol.  in-8°. 
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Par  Mme  Malte-Brun  :  Traité  élémentaire  de  Géographie ,  conte- 
nant un  abrégé  méthodique  du  précis  de  la  Géographie  universelle,  en 
en  huit  volumes ,  divisé  en  deux  parties  :  celle  des  principes  et  celle  des 

descriptions ,  par  Malte-Brun;  terminé  d'après  le  plan  et  les  ma- 

< 

finaux  de  ce  célèbre  géographe,  par  ses  colloborateurs ,  MM.  de 
Larenaudière ,  Balbi  et  Huot;  accompagné  d'un  atlas,  de  12  car 
tes  et  plusieurs  tableaux;  revu  par  M.  Huot  ;  tome  icr,  in-8°.  Pa- 
ris i83o.  — -  Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne ,  publié  en 
m  seul  volume ,  par  Malte-Brun  ;  nouvelle  édition  entièrement  re- 
fondue, augmentée  et  ornée  de  cartes.  Far  Léonard  Chodzko.  Paris, 
i83o ,  2  volumes  in-8°,  avec  2  cartes. 

Par  M.  Groberg  de  Hemso  :  Analyse  du  pèlerinage  en  Europe  et 
en  Amérique ,  par  G.  Beltrami.  (Extrait  de  l'Antologia,  n°  107.  ) 
Florence ,  1829  ;  1  br.  in-8°.  — Analyse  de  F  empire  russe,  comparé 
aux  principaux  états  du  monde ,  ou  de  Fessai  sur  la  statistique  de  la 
Russie,  considérée  sous  les  rapports  géographique,  moral  et  politique , 
etc.;  par  Adrien  Balbi.  Paris,  1829;  et  du  Quadro  storico  statistico 
délia  Russia ,  Turchia  et  Grecia ,  nel  1829.  (  Extrait  de  l1  Antologia, 
n°  io£.)  Florence,  1829. 

Par  M.  Bajot.  Annales  maritimes  et  coloniales  ;  cahier  de  mai. 

Par  M.  Jullien  :  Revue  encyclopédique;  cahier  de  mai. 

Par  M.  Férussac  :  Renseignemens  statistiques  sur  les  départemens  de 
la  France ,  formant  le  tome  XVI  du  Bulletin  des  sciences  géogra- 
phiques (  deuxième  volume  supplémentaire  de  1828  ).  Paris , 
i83o. 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économique. ,  ca- 
hier de  juin. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahier  de  mars  de  son  journal. 

Parla  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Archives philantropiques, 
cahier  d'avril. 

Par  les  Directeurs  :  Numéros  du  Temps ,  du  National,  du  Journal 
du  Etudes  et  du  Lycée. 


\ 
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TROISIEME  SECTION. 


DOCUMENT,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GEOGRAPHIQUES. 


Académie  des  Sciences.  Séance  du  28  juin  (1). 

*....  On  lit  un  mémoire  envoyé  par  M.  de  Humboldt  sur  l'incli- 
naison de  l'aiguille  aimantée  dans  le  nord  de  l'Asie ,  accompagné 
des  observations  correspondantes  des  variations  horaires  en  Eu- 
rope. Ces  observations  ont  été  faites  pendant  le  dernier  voyage  de 
Fauteur.  Il  a  mis  un  très-grand  soin  pour  cbqisir  les  lieux  dans 
lesquels  il  faisait  les  observations  nécessaires  pour  apprécier  l'in- 
tensité des  forces  magnétiques.  Celles  qu'il  a  faites  au  Pérou,  aa 
Mexique,  à  Tobolsk,  sur  les  bords  de  l'Oby  et  dans  plusieurs 
parties  de  l'ancien  monde ,  dans  un  voyage  de  4>2°°  lieues,  of- 
frent ainsi  des  résultats  comparables. 

'  M.  Handstein ,  observateur  fort  distingué ,  vient  de  'parcourir 
tout  récemment  presque  les  mêmes  lieux  que  l'auteur  du  mémoire, 
et  ainsi  leurs  observations  se  contrôleront  mutuellement.  M*  de 
Humboldt  n'a  pas  encore  eu  communication  de  ces.  résultats,  mais 
M.  Kupfer,  qui  les  a  examinés,  a  trouvé -qu'Us  présentaient  avec 
les  siens  une  grande  concordance.  M.  de  Humboldt  a  fait  depuis 
son  retour  à  Berlin  des  observations  journalières  sur  les  varia- 
tions horaires  de  la  boussole,  dans  un  observatoire  qui  ne  con- 
tient pas  un  seul  morceau  de  fer;  mais  ce.  n'é£ait  pas  seulement 
pour  faire  des  observations  chaque  jour  au  moment  àa:maadnaim 
et  du  minimum  que  M.  de  Humboldt  a  souhaité  d'avoir  un  pareil 
observatoire.  Une  série  d'observations  non   moins  importantes 
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(1)  Extrait  du  Journal  le  Temps, 
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est  celle  qui  tiendrait  compte  des  variations  successives  dans  les 
vingt -quatre  heures ,  en  les  notant  toutes  les  demi-heures.  L'au- 
teur s'est  donc  occupé,  non-seulement  de  recueillir  par  lui-môme 
de  telles  observations,  mais  enclore  d'en  établir  de  simultanées  sur 
différons  points  du  globe.  Il  a  réussi ,  en  effet ,  à  se  procurer  des 
correspondant  dans  dix  ou  douze  points  très-éloignés  les  uns  àeê 
autres ,  et  tels  qu'entre  les  deux  extrêmes  il  n'y  a  pas  moins  de 
xao  degrés  de  longitude  »  comme  de  Kasan  à  Marmoto  dans  la 
CordilUèVe  du  Choco.  Ses  observations  seront  faites  dans,  des  lieux 
où  Ton  avait  eu  jusqu'ici  bien  peu  d'espoir  d'en  établir;  ainsi  il 
s'en  fera  à  Péfcing  dans  la  maison  des  missionnaires  russes.  Par 
les  soins  de  M.  de  Humboldt  on  aura  également  des  observations 
faites  dans  la  profondeur  des  mines,  c'est-à-dire  dans  des  lieux  où 
la  température  est  à  très -peu  près  constante,  et  où,  par  consé- 
quent ,  Içs  variations  seront  libres  de  l'influence  qu'exercent  à  la 
surface  les  changemens  diurnes  de  température. 

M.  Arago  propose  à  l'Académie  de  nommer  une  commission 
qui  prenne  les  mesures  qu'elle  jugera  être  propres  à  étendre  les 
observations  correspondantes,  suivant  le  plan  donné  par  M.  de 
Homltaldt.  MM.  Gay-Lussac ,  Arago  et  Pulong  sont  chargés  de 
(aire  un  rapport  à  ce  sujet. 
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Etablissement  d'une  Société  géographique  en  Angleterre. 

Une  assemblée  nombreuse  a  eu  lieu  à  Londres ,  lundi  %!+  mai 
dernier,  dans  la  maison  dite  Thatched^House  sou»  la  présidence  de 
ML  John  Barrow.  Il  a  été  exposé  que ,  parmi  les  nombreuses  so- 
ciétés littéraires  et  scientifiques  établies  dans  la  métropole  britan- 
nique y  il  en  manquai*  encore  une  pour  compléter  le  cercle  des 
institutions  scientifiques ,  et  dont  le  seul  objet  serait  la  propagation 
tt  l'avancement  d'un*  des  branches  les  plus  importantes  et  les  plus 
utile*  de#.  QaftaatoajMcs,  i*  «ÉçoâAPBix.  - 
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Que  Ton  pourrait ,  en  conséquence ,  former  une  nouvelle  So- 
ciété sous  le  titre  de  Société  géographique  de  Londres. 

Que  l'intérêt  qu'excite  cette  science  est  universellement  senti , 
que  ses  avantages  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  le  genre 
humain  en  général ,  et  surtout  pour  le  bien  d'une  nation  maritime 
comme  la  Grande-Bretagne  ,  à  cause  de  ses  possessions  étrangères 
si  nombreuses  et  si  étendues. 

Que ,  bien  qu'il  existe  une  grande  quantité  de  documens  géogra- 
phiques ,  cependant  ils  sont  tellement  dispersés  dans  de  grands 
livres  pen  accessibles  ou  dans  les  bureaux  du  gouvernement,  ou 
dans  la  possession  .des  particuliers ,  qu'ils  sont  presque  sans  fruit 
pour  le  public.  * 

L'objet  d'une  telle  société  serait  : 

i°  De  réunir,  enregistrer,  choisir  et  imprimer  pour  l'usage  des 
membres,  et  le  public, en  général ,  sous  une  forme  économique  et 
périodiquement,  les  observations  et  les  faits  nouveaux,  inté- 
ressans  et  utiles  que  la  Société  aurait  ou  pourrait  avoir  en  sa  pos- 
session. 

2°  De  former  graduellement  une  bibliothèque  des  meilleurs  ou- 
vrages de  géographie ,  un  choix  des  meilleurs  voyages  ,  une  collée- 
tion  complète  de  cartes  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  jus- 
qu'aux productions  perfectionnées  des  temps  modernes,  aussi  bien 
que  les  documens  et  matériaux  propres  à  diriger  les  personnes  qui 
se  proposent  de  visiter  les  contrées  étrangères ,  attendu  qu'il  est  de 
la  plus  grande  utilité  pour  un  voyageur,  avant  de  commencer  son 
entreprise,  d'être  informé  de  ce  qui  a  été  déjà  fait  et  de  ce  qui 
manque  encore  à  la  science. 

3°  De  procurer,  les  modèles  des  instrumens  .que  l'expérience  a 
fait  reconnaître  pour  les  plus  utiles  et  les  mieux  adaptés  aux  besoins 
des  voyageurs,  afin  qu'ils  puissent  se  familiariser  d'avance  avec 
l'usage  de  ces  instrumens. 

4°De  préparer  des  instructions  succinctes  pour  les  voyageurs,  en 
désignant  les  parties  qu'il  est  le  plus  désirable  de  faire  visiter  ;  les 
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moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  praticables ,  les  recherches  les  plus 
essentielles  à  faire,  les  phénomènes  qu'il  faut  observer,  les  objets 
d'histoire  naturelle  les  plus  intéressansà  recueillir,  de  manière  à 
obtenir  toutes  les  informations  tendant  à  l'extension  de  nos 
connaissances  géographiques;  et  Ton  doit  espérer  que  les  fonds  de 
la  Société  lui  permettront  d'accorder  des  secours  pécuniaires  aux 
voyageurs  qui  auront  besoin  de  cette  assistance  pour  parvenir  à 
l'accomplissement  de  recherches  particulières. 

5°  De  correspondre  avec  les  sociétés  semblables  qui  pourraient 
être  établies  dans  les  différentes  parties  du  monde  ,  avec  les  étran- 
gers occupés  de  recherches  géographiques,  et  avec  les  nationaux 
les  plus  instruits  établis  dans  les  contrées  les  plus  reculées  de  l'em- 
pire britannique. 

(°  D'ouvrir  des  communications  avec  les  sociétés  philosophi- 
ques et  littéraires  ,  en  rapport  avec  l'objet  de  la  géographie.... 

y0  Afin  d'engager  les  personnes  éminentes  dans  chaque  branche 
des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts,  et  en  particulier  ceux  qui 
ont  voyagé  par  terre  et  par  mer,  et  tous  ceux  qui  sont  versés  dans 
les  connaissances  géographiques,  à  devenir  des  coopérateurs  utiles, 
il  a  été  observé  que  la  cotisation  annuelle  et  le  prix  de  l'admission 
devaient  être  à  un  taux  assez  modéré,  relativement  au  nombre  des 
souscripteurs  ,  pour  que  la  Société  soit  en  état  d'accomplir  l'objet 
important  de  son  institution. 

Voici  les  noms  des  membres  fondateurs  ; 

_  *  » 

MM.  Elphinstone  ,  le  lieutenant-général  Brisbane ,  sir  Arthur  de 
Capell-Brooke,  John  Hobhouse,  R.  W.  Hay,  colonel  Leake,. 
R.  Brown,  capitaine  Beaufort,  capitaine  Basil  Hall ,  major 
Keppell,  Henry*  Ward ,  lieutenant  -  colonel  Colby,  Thomas 
Murdoch  ,  commandeur  Mangles ,  Murchison  ,  capitaine  Frank- 
lin, capitaine  Smyth,  John  Barrow,  Georges  Greenough, 
commandeur  M.  M'Konochie. 
Le  comité  s'étant  assemblé  le  26  mai ,  les  résolutions  suivantes 

out  été  adoptées  : 
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i0  Que  la  Société  sera  appelée  Société  Géographique  de  Londres. 

2°  Que  le  nombre  ées  membres  ordinaires  ne  sera  pas  limité, 
mais  que  le  nombre  dés  membres  honoraires  étrangers  sera  fixé 
ultérieurement. 

3°  Que ,  aussitôt  que  le  nombre  des  souscripteurs  sera  parvenu 
à  3oo ,  une  assemblée  générale  sera  convoquée  pour  nommer  on 
président,  deux  vice-présidens ,  un  trésorier,  des  secrétaires  et  un 
conseil ,  chargés  de  diriger  les  affaires  de  la  Société  et  pour  ap- 
prouver, modifier  et  changer,  s'il  est  nécessaire ,  les  réglemens, 
autant  qu'il  sera  jugé  convenable  pour  la  prospérité  de  l'établisse- 
ment. 

4°  Que  l'élection  des  membres  du  conseil  et  des  officiers  de  la 
Société  sera  annuelle. 

5°  Que  l'office  de  président  ne  pourra  pas  être  occupé  par  la  mène 
personne  pendant  plus  de  deux  années  consécutives ,  mais  qu'il  sera 
rééligible  après  une  année  d'intervalle. 

6°  Que  les  deux  vice-présidens  seront  sujets  au  même  rè- 
glement que  le  président ,  mais  que  le  trésorier  et  les  secrétaires 
seront  rééligibles. 

7°  Que  les  officiers  ci-dessus  mentionnés ,  joints  à  quinze  autres 
membres ,  formeront  le  conseil ,  et  que  cinq  de  ces  quinze  membres 
sortiront  annuellement  à  l'époque  de  l'élection  générale  des  offi- 
ciers. 

8°  Que  le  prix  d'admission  des  membres  sera  de  3  liv.  sterl.,  et 
la  souscription  annuelle  de  2  liv.  sterl.  Les  deux  sommes  pourront 
être  compensées  par  le  paiement  une  fois  fait  de  20  liv.  sterL 

9°  Que  lesdites  sommes  seront  placées  dans  les  fonds  publics 
pour  être  employées  ensuite  de  la  manière  que  la  Société  indon- 
nera. 

io°  Que  les  fonds  et  les  propriétés  de  la  Société  seront  gérés 
sous  les  noms  de  trois  gardiens. 

ii°  Que  ces  trois  gardiens  seront  membres  surnuméraires  du 
conseil.  . 
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ia°  Que  ,  aussitôt  que  Soo  membres  seront  inscrits  sur  la  listé , 
une  seconde  assemblée  générale  sera  convoquée  pour  adopter  les 
règlemens  ultérieurs  qui  paraîtront  les  plus  avantageux  à  la  con*- 
duite  de  la  Société. 

i3°  Que  te  commandeur  M.  M'Konochie  est  nommé  secré- 
taire provisoire  de  la  Société. 

Signé  Arthur  de  CAtfPEft  Brooke  ,  président. 

Suit  une  liste  de  124  membres  de  la  Société  géographique  de 

Londres ,    parmi   lesquels    on   distingue ,  indépendamment  des 

20  membres  ci-dessus  désignés ,   le  capitaine  Beechey,  Terrick 

Hamilton  ,  W.  Richard  Hamilton  ,  Alex.  Mackensie,  W.  Mars- 

den  7  lord  Melville ,  le  lieuteuant-général  sir  Georges  Murray ,  le 

capitaine  Parry,  sir   Robert  Peel,  lord  Prudhoe,  le   révérend 

Georges  Renouard ,  docteur  Richardson,  sir  Georges  Staunton,  le 

duc  de  Wellington,  le  duc  de  Bedford,  le  lieutenant  Davvson  ,  le 

lieutenant-général  Donkin,le  lieutenant-colonel Garlo  Doyle,  etc. 
(  Extrait  des  documens  communiqués  par  M.  Jomard.  ) 

Paris,  le  4  juin  i83o. 
Extrait  d'uae  Lettre  adressée  à  la  Société  par  M.  B  à  rade  RE. 

Les  documens  que  j'attendais  de  Mexico ,  et  qui  devaient  ac- 
compagner les  dessins  originaux  des  monumens  antiques  du  Pa- 
lenqué  et  de  Mitla  9  sont  en  mon  pouvoir  depuis  quinze  jours  ;  ils 
consistent  en  une  copie  exacte  et  légalisée  des  manuscrits  origi- 
naux du  capitaine  Dupaix,  conservés  dans  le  musée  de  Mexico. 
Ces  manuscrits  très  -  volumineux  contiennent  l'itinéraire  des  trois 
expéditions  entreprises  en  ï8o5  ,  1806  et  1807  par  cet  officier  et 
par  ordre  du  roi  d'Espagne  ,  depuis  Mexico  jusqu'au  Palenqué  ;  les 
plans  topographiques,  les  hauteurs  des  principaux  points  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  la  description  détaillée  des  importans 
monumens  explorés ,  la  véritable  signification  des  noms  propres 
indiens,  des  remarques  sur  l'état  physique  du  pays  et  sur  les. mœurs 
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et  usages  des  indigènes.  J'ai  encore  reçu  des  mémoires  particuliers 
sur  diverses  contrées  du  Mexique,  notamment  sur  la  province 
d'Oaxaca  où  se  trouve  le  palais  de  Mitla  ,  quelques  nouveaux 
dessins ,  des  cartes  manuscrites  ,  etc. 

La  Société  de  géographie  ayant  vu  avec  intérêt  les  dessins  que 
je  crus  devoir  lui  soumettre,  à  mon  retour  du  Nouveau-Monde, 
et  les,  ayant  jugés  dignes  de  l'impression  dans  une  de  ses  séances, 
présidée  par  M.  Jomard,  qui  voulut  bien  m'en  instruire  par  écrit  et 
me  transmettre  les  éloges  que  la  commission  chargée  d'examiner  ma 
collection  avait  cru  devoir  lui  donner.  Je  sens  le  besoin  de  lui  faire 
connaître  les  nouvelles  pièces  que  j'avais  annoncées  et  que  je  viens 
de  recevoir;  la  Société  de  géographie  apprendra  cette  nouvelle  avec 
intérêt,  car  la  France  sera  dotée  de  la  première  édition  complète  des 
dessins  et  manuscrits  dus  au  courageux  dévouement  et  aux  tra- 
vaux sans  nombre  du  colonel  Dupaix  et  de  ses  compagnons  de 
voyage.  Les  dangers  de  tout  genre,  et  les  fatigues  incroyables 
qu'ils  eurent  à  supporter  pour  se  faire  jour  à  travers  des  pays  dé- 
serts et  boisés  sont  décrits  dans  ses  relations  avec  une  minu- 
tieuse exactitude.  Je  dois  observer,  qu'en  confiant  à  un  Français 
les  dessins  originaux ,  et  copie  des  manuscrits  qui  forment  le  ré- 
sultat des  trois  expéditions  ;  en  joignant  à  ces  documens  des  certi- 
ficats légalisés  ,  et  en  s'interdisant  pendant  trois  ans  le  droit  de 
donner  à  qui  que  ce  soit  copie  des  manuscrits  conservés  au  mu- 
sée ,  le  gouvernement  mexicain  a  prouvé  sa  prédilection  pour  la 
nation  française. 

Aussi ,  et  pour  répondre  autant  qu'il  est  en  moi  à  la  confiance 
de  ce  gouvernement ,  me  suis  -  je  entouré  d'hommes  recomman- 
dables  par  leur  savoir  et  leur  patriotisme ,  pour  publier  de  suite  la 
collection  tout  entière.  La  première  livraison  paraîtra  dans  le 
courant  du  mois  prochain. 

Agréez,  etc. 

Bàradère. 


il 

Observations  géographiques  et  philologiques  sur  l'empire  de  Maroc, 
faites  après  la  lecture  d'un  article  sur  la  langue  du  MoGREB-EL 
Aksa  ,  par  M.  Gràberg  de  Hemsô,  et  insérées  dans  le  nouveau  jour- 
nal Asiatique  de  France ,  pour  septembre ,  1 82  8 . 

Cet  empire  proprement  dit  contient  an  territoire  qui  de  temps 
à  autres  a  formé  quatre  royaumes. 

i°  Le  royaume  de  Fas ,  ou  el  Mogreb. 

20  Le  royaume  de  Maroc. 
,    3°  Le  royaume  de  Sus. 

4°  Le  royaume  de  Tafîlet. 

Le  royaume  de  Fas  ou  el  Mogreb  contient  toutes  ces  tribus 
d'Arabes  campés  à  l'occident  des  montagnes  de  l'Atlas  ,  au  sud 
de  la  Méditerranée,  à  Test  de  l'océan  atlantique  ,  et  au  nord  de 
la  rivière  Morbya ,  qui  se  décharge  dans  l'océan  à  Azamor,  dans 
la  latitude  nord  33°  20".  Ce  pays  contient  sept  provinces  ou  ka- 
byles d'Arabes  vivant  dans  des  tentes  faites  de  poil  de  chèvre. 

Le  royaume  de  Maroc  est  borné  à  l'est  par.  la  grande  chaîne  des 
montagnes  de  l'Atlas  (1)  toujours  couverte  de  neige,  au  nord  par  la 
rivière  Morbya,  à  l'ouest  par  l'océan  Atlantique,  et  au  sud  par  la 


(1)  Jibajel  Attil    JtJt  Jua*,  tel  est  le  terme  arabe  pour  les  montagnes  et 

l'étjrmologie  d'Atlas,  terme  qui  signifie  littéralement  montagnes  de  neige, 
parce  qu'en  effet  elles  en  sont  toujours  couvertes.  Si  telle  est  l'étymologie  du 
terme  Atlas  ,  elle  ne  borne  pas  l'application  de  ce  terme  à  l'époque  de  la  con- 
quête de  l'Afrique  par  les  Arabes,  puisque  l'opinion  généralement  reçue  dans 
le  Mogreb -el  Aksa,  ou  royaume  de  Fas,  est  que  Jirhakeh,  roi d'Ethiopie , 
(appelé  par  Strabon,  liv.  ier,  Tarkou),  a  fait  une  expédition  jusqu'au 
Mogreb -el' Aksa  il  y  a  environ  a,5oo  ans,  et  l'on  prétend  qu'à  cette  époque 
I  arabe  était  la  langue  populaire  du  pays ,  et  de  la  ville  de  Pharaon  dont  j'ai 
TOité  les  magnifiques  ruines  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Kasr  Pharaon, 
c  est-à-dire  les  ruines  de  Pharaon.  (  Voyei  la  carte  de  l'empire  de  Maroc  dans 
fflon  Account  of  Marocco ,  latitude  nord  34°  ).  L'intéressant  voya- 

jeur  M.  Champollion ,  le  jeune  ,  dans  son  voyage  en  Egypte ,  18e  lettre ,  nous 
dit  qu'il  a  découvert  une  figure  colossale  de  ce  Jirhakeh,  roi  d'Ethiopie. 
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chaîne  occidentale  des  montagnes  de  l'Atlas  et  «fui  se  termine  au  Ras- 
Aferny  (  cap  de  Gère  ) ,  latitude  nord  3o  '  38". 

Il  consiste  en  six  provinces ,  toutes  arabes ,  excepté  celle  de 
Haha  qui  est  habitée  par  les  Chilluhs  et  composée  de  douze  tribos 
ou  kabyles.  N.  L.  Le  pays  qui  se  trouve  au  midi  de  Haha ,  au  nord 
du  Shara  et  à  l'ouest  de  Bled-el-Gerîd,  est  celui  qui  formait  an- 
ciennement le  royaume  de  Sus  dont  Jérodant  était  la  capitale.  N.  L. 
La  langue  que  l'on  parle  dans  tous  ces  pays  (  excepté  dans  les  mon- 
tagnes) est  l'arabe ,  et  les  habitans  sont  eux  -  mêmes  Arabes  ;  ils 
vivent  sous  des  tentes ,  à  l'exception,  comme  je  l'aï  dit ,  de  la  pro- 
vince de  Haha,  qui  parle  la  langue  tamazîrgt  ou  Chelluh,  et  qui  est 
aussi  la  première  province  depuis  le  rivage  de  la  Méditerranée  où 
l'on  trouve  des  châteaux  et  des  maisons,  en  exceptant  les  ports  de 
mer  et  les  villes  de  Fas  et  de  Mekênes.  Les  Arabes  des  autres  pro- 
vinces parlent  un  dialecte  arabe  plus  pur  que  celui  que  l'on  parie 
dans  les  villes  et  ports  de  mer,  ressemblant  à  la  langue  de 
Coran. 

Mais  les  Arabes  habitant  les  provinces  septentrionales  de  ces 
pays ,  c'est-à-dire  Errij  et  el  Grarb ,  sur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née, parlent  un  langage  ou  plutôt  un  jargon  très-cor  rompu  mêlé 
d'espagnol  et  des  langues  des  autres  pays  méridionaux  de  l'Europe, 
provenant  du  commerce  qui  se  fait  entre  eux.  Le  dialecte  de  la  ville 
de  Tanger  est  encore  plus  mêlé  que  celui  de  ces  deux  provinces. 
Si  à  ces  trois  royaumes  nous  ajoutons  le  royaume  des  princes, 
comme  on  l'appelle ,  ou  le  royaume  de  Tafilet ,  alors  nous 
aurons  désigné  l'empire  de  Maroc  de  nos  jours.  Il  est  sans  nul 
doute  que  le  défunt  empereur  de  Maroc,  Muley  Soliman  Ben 
Mohammed  a  renfermé  sous  sa  domination  le  Juat  do  •désert 
(  pour  confirmer  celte  assertion  ,  voyez  la  lettre  de  cet  empereur  au  \ 
roi  d'Angleterre,  dans  mon  Accounl  qfMarocco,  page  3a o)  et  le 
frère  et  prédécesseur  de  Soliman ,  Muley- Yezzid  a  fixé  les  limites 
méridionales  de  son  empire  à  SaghiaerHoumra,  rivière  de  Shara, 
non  très-loin  de  Timbuctou  ;  mais  cette  démarcation  se  le  fut  qoe 
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de  nom,  et  l'empire  de  Maroc  proprement  dit  ne  comprend  que  les 
quatre  royaumes  ci-dessus  mentionnés. 

J'ai  oublié  d'observer  dans  sa  propre  place  que  la  grande  chaîne 
de  l'Atlas  qui  traverse  le  Sus  et  se  termine  au  pic  de  Ténériflfe  est 
aussi  habitée  par  les  Chilluhs  qui  parlent  la  langue  TamazirgU  C'est 
ane  chose  digne  de  remarque  que  les  originaux  de  l'Ancérote ,  une 
des  îles  des  Canaries ,  parlent  aussi  la  langue  Tamazirgt  (i)  ce  qui 
vient  fortifier  l'opinion  qu'ils  ont  tous  formé  un  même  peuple.  La 
ressemblance  de  leurs  mœurs ,  physionomies  et  usages  la  confirme 
encore  davantage. 

J.  Gret-Jackson. 


La  commission  centrale  a  bien  voulu  me  charger  de  lui  faire  un 
rapport  sur  un  manuscrit  arabe ,  afin  de  savoir  sUl  est  de  nature  à 
entrer  dans  le  recueil  des  mémoires  de  la  Société.  Je  m'empresse 
le  rendre  compte  de  l'examen  auquel  je  me  suis  livré. 

Ce  manuscrit  porte  la  date  de  1,244  de  l'hégire  1828  J.-C. ,  mais 
:'est  l'époque  où  il  a  été  terminé.  11  est  écrit  en  caractère  et  en 
diôme  magribi.  La  forme  des  caractères ,  la  position  des  points  qui 
instituent  essentiellement  la  signification  des  mots;  le  manque 
otal  très-souvent  répété  de  ces  mêmes  points ,  forment  un  contraste 
rappantavec  l'arabe  proprement  dit,  et  en  rend  par  conséquent  la 
ecture  très— pénible,  surtout  par  les  fautes  d'orthographe  qui  y  sont 
•rodiguées ,  puisqu'on  éprouve  de  grandes  difficultés  à  le  déchiffrer. 

Elhadj  îbni  Mess-oiid  el-Megribi ,  auteur  de  ce  manuscrit ,  s'est 
•roposé  probablement  de  parler  de  la  régence  de  Tripoli,  sujet  dont 
t  s'est  écarté  très-souvent.  En  réunissant  donc  quelques  élémens  en- 
suis pour  ainsi  dire  dans  ce  dédale  d'emphase  et  de  prolixité,  on 


(1)  Voyez  un  vocabulaire  de  la  langue  Tamazïrgt  comparé  avec  celle  de 
mcerote ,  dans  mon  Account  ofMarocco ,  chapitre  sur  les  langues  de  PA- 
ique  y  page  a3a.  J.  Grey  JacksoR. 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  Dr  DekàY,  datée  de  New-York  9  le  16 
mai  i83o,  concernant  V exploration  de  la  mer  Antarctique. 

Lorsqu'il  fat  question ,  il  y  a  quatre  ans  environ ,  d'envoyer  une 
expédition  dans  la  mer  du  Sud»  M.  Reynolds,  l'un  des  principaux 
auteurs  de  ce  projet ,  fut  chargé  par  le  secrétaire  de  )a  marine  de 
recueillir  le  plus  de  renseignemens  qu'il  pourrait  auprès  des  balei- 
niers qui  fréquentent  le  midi  des  océans  Atlantique  et  Pacifique. 

Dans  le  rapport  qu'il  adressa  à  .ce  sujet ,  M.  Reynolds  établit 
qu'on  évalue  à  aoo  le  nombre  des  bâtimens  employés  dans  ces  pa- 
rages à  la  pêche  de  la  baleine  ou  des  phoques  ;  chaque  navire  de 
725  tonneaux,  employant  vingt-neuf  mois  dans  sa  course  et  rap- 
portant une  cargaison  de  1 700  barils.  Les  baleiniers  qui  ont  pénétré 
dans  les  hautes  latitudes  méridionales  sont  très-réservés  en  ce  qui 
touche  leurs  découvertes  ;  et  plusieurs  ont  visité  et  revisité  des  îles 
pendant  une  vingtaine  d'années,  avant  qu'elles  aient  été  reconnues 
par  d'autres.  D'ailleurs  ils  ne  veulent  donner  des  renseignemens 
qu'à  la  condition  expresse  de  les  faire  servir  à  une  expédition  na- 
tionale. 

11  y  a  à  peu  près  huit  mois  plusieurs,  particuliers  se  déterminè- 
rent à  faire  faire  un  voyage  pour  leur  propre  compte,  et  équipè- 
rent à  cet  effet  les  bricks  Serapk,  capitaine  Pendleton  f  et  Annawan, 
capitaine  Palmer,  et  une  goëlette,  qui  ont  mis  à  la  voile  le  1 5  oc- 
tobre dernier.  Ces  deux  marins  ont  passé -la  majeure  partie  de  leur 
vie  dans  ces  mers,  et  M.  Pamler  a  donné  son  nom  à  cette  langue 
de  terre  située  au  sud  des  Shetlands  méridionales.  Le  lycée  d'his- 
toire naturelle  de  New- York,  jaloux  de  contribuer  an  succès  de 
cette  entreprise ,  a  chargé  le  Df  Eîghts ,  l'un  de  ses  membres ,  d'ac- 
compagner l'expédition  en  qualité  de  naturaliste ,  «et  M.  Reynolds, 
dont  il  a  été  question  ci-dessus,  s'est  aussi -empressé  d'en  faire 
partie.  En  janvier  dernier  ils  étaient  près  du  cap  (Horn  et  se  pro- 
posaient d'approcher  du  pôle  méridional  pendant  cette  saison. 
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Une  traduction  complète  de  ce  manuscrit ,  qui  serait  de  quel- 
que utilité  comme  œuvre  littéraire  ,  n'en  présenterait  aucune  ,  ce 
me  semble  ,  pour  la  Société  de  géographie. 

Tel  est  le  résultat  de  mon  examen  ;  et  si  je  suis  entré  dans  ces 
détails ,  c'est  bien  moins  pour  prouver  qu'il  ne  présente  aucun  in- 
térêt à  la  Société  ,  que  pour  indiquer  les  richesses  littéraires  et  poé- 
tiques que  Fauteur  y  a  réunies ,  quoique  d'une  lecture  extrêmement 
difficile. 

Au  surplus,  pour  répondre  aux  intensions  de  la  commission  ,  et 
peu  confiant  dans  mes  moyens ,.  j'ai  reclamé  l'opinion  de  notre  pro 
fond  et  célèbre  orientaliste  M.  le  baron  de  Sacy,  dont  le  nom  seul 
est  une  autorité  et  une  autorité  européenne  sur  cette  matière ,  et 
je  m'honore  de  déclarer  ici  que  son  opinion  a  couronné  la  mienne, 
puisqu'elle  a  obtenu  son  approbation. 

Le  4  ju*n  i83o. 

Theologue. 


Statistique  de  l'état  du  Connection  en  1829.  (États-Unis.) 

3,607,869  ......  acres  de  terre. 

4.1,4*16 maisons* 

1,597 moulins. 

1,837V.  .  .  .  .  .  magasins. 

Z.02 distilleries. 

m  t  -M 

1,211 manufactures. 

4.6  .....  .  pêcheries. 

33,358  ......  chevaux ,  ânes ,  etc. 

219,783 bestiaux. 

33i,o54  ......  moutons. 

5,04.8 voitures ,  etc.  s 

21,36g pendulps.  w   ,  _ 


»       * 
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Extrait  de  VAlmanach  Américain,  pour  i83o,  p.  a65, 

ETAT  DE  NEW- YORK. 

REVENU  CES  CANAUX. 


Voici  le  montant  net  des  droits  de  péage  perças  sur  les  canaux 
pendant  l'année  1828. 

Dollars.  Dollar». 

Canal  Eric 727,650  20  Canal  Oswego 2,757  67 

Canal  Champlain 4  07,757  08  Canal  Cayuga  et  Seneça. . .  279  70 

Total 838,444  dollars  65. 

Les  commissaires  de  l'entreprise  des  canaux  ont,  dans  leur  rap- 
port du  20  mars  1829,  es^m^  *es  recettes  et  dépenses  pour  Tannée 
courante  ainsi  qu'il  suit  : 

FOZÏDS  SES  CANAUX  ÉRIE  ET  CBAKPLAXH. 


RECETTE.  DÉPENSE. 

Dollars.  Dollars. 

Balance  du  revenu  en  main  Intérêts  des  emprunts 397,592  80 

au  4"  janvier  4829. . . .  343,435  26  Dépenses  pour  réparations, 

Droits  de  péage 850,000  00      recherches,    surveillance 

Droits  de  ventes 200,000  00      et  perception  des  droits. .  250,000  00 

Droits  sur  le  sel 430,000  00  Pertes  ou  dommages 20,000  00 

Intérêts  sur  le  canal  d'Hud-  Dépenses    imprévues     des 

son  et  Delaware 4  0,000  00       commissaires 500  00 

C*  de  navigation 

Neversink 500  00 

Emprunt  de  la 


▼Ule  d'Albany .       9,000  00 

ledépôt  des  fonds.       7,000  00 


Dette  des  canaux  Cayuga  et 

Seneca 63,957  86 


Total 4 ,643,593  42  Total 668,092 

Dépense 668,092  80 

Excédent  de  recette 945,500  32 


<9 

rOVSS  BU  CANAL  OIVEGO. 


Doll.    .  .  Doll. 

Reliquat  en  caisse  1 er  janvier  Intérêts  de  Pemprunt 21 ,850  00 

1  828 1 3,1 54  23  Fonds  nécessaires  pour  ache- 

Emprnrit  autorisé. .  .< .'  45,000  00       ver  le  canal,  pour  répara- 
Droits  de {>éage.. 20,000  00       tion  et  percept.  des  droits.  20,000  00 

Allocations     extraordinaires 

sur  les  contrats  des  canaux.  20,000  00 


Ti«u* 48,154  2$  Total 61 ,850  00v 

*      .  Recette 48.154  23 


Déficit 13.695  77 


*OV»S  BSS  CANAUX  OAVUGA  ST  SBMCA. 


Doll.         .  Doll.      . 

Droits  de  péage 25,000  00  Intérêts  des  emprunts 40,000  00 

Emprunt  autorisé 55,000  00  Frais.de  réparation ,  percep- 
tion ,  etc 8,000  00 

Allocations  extraordinaires.  40,000  00 
Solde  dû  a  la-  caisse  des  ca- 

naux  Erie  et  Champlain . .  63,957  86 


Total 80,000  00  Total 94,957  86 

Recette 80,000  Oo 


Déficit 44,957  86 

w. 

Séance  de  l'Institut  du  lundi  ia  juillet 

M.  Arago  a  entretenu  F  Académie  des  travaux  géographiques 
exécutés  par  M.  Pentland  dans  la  république  de  Bolivia.  L'auteur 
qui  a  fait  ces  observations  sur  des  sommets  éleyés ,  h  des  hauteurs 
considérables,  a  eu  scinde  tenir  compte  des  variations  qu'éprou- 
vent les  chronomètres  sur  les  montagnes  par  suite  de  la  diminution 

/, 
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de  la  pression  de  l'atmosphère.  On  avait  négligé  jusqu'ici  de  tenir 
compte  de  cette  circonstance  importante.  Les  déterminations  de 
M.  Pentland  sont  telles  qu'elles  obligeraient  de  changer  la  position 
de  tous  les  points  des  lieux  qu'il  a  parcourus. 

0 

Les  journaux  des  Etats-Unis  ont  récemment  publié  les  détails 
smVans ,  qui  ont  été  fournis  par  le  capitaine  Daniel  Mac  Kenzie, 
commandant  le  navire  Minetva  Smith,  sur  lequel  il  fit  un  voyage 
de  long  cours,  pendant  les  années  1828  et  1829. 

Le  icr  décembre  1828 ,  le  capitaine  Mac  Kenzie  découvrit  dans 
F  Océan  Pacifique ,  une  île  qu'il  nomma  Howland,  située  sous  le 
1760  49'  3o"  longitude  ouest  (de  Gfeenwich)  et  à  45  milles  de 
l'équateur,  lat.  N.  Elle  a  environ  dix  milles  de  circonférence;  le 
sol  est  bas  et  bien  boisé ,  mais  on  n'y  rencontre  aucun  ancrage. 
Cette  île  n'offre  aucune  trace  d'habitans,  et  ne  paraissait  pas  avoir 
été  visitée  par  aucun  navigateur.  Les  eaux  de  la  côte  abondent  en 
excellent  poisson. 

Le  capitaine  s'assura  aussi  que  l'île  appelée  New  Nanlucket  n'est 
qu'une  barre  ou  banc  de  sable,  situé  à  i4  milles  de  l'équateur 
lat.  N.  et  par  1790  33'  i5"  de  long.  O.  de  Grenwich. 

Le  i3  du  même  mois  de  décembre ,  il  reconnut  que  le  groupe 
d'îles  connu  sous  le  nom  de  Kiag's  ïïdill  est  placé  dans  toutes  les 
cartes  à  84  milles  E.  de  sa  véritable  situation.  Dundas ,  désignée 
sur  les  cartes  à  9  milles  de  la  ligne ,  lat.  Sud ,  est  au  contraire  à 
9  milles  lat.  Nord. 

Le  27  février  1829,  il  aperçut  un  autre  groupe  d'îles,  dont  il 
compta  jusqu'à  20,  toutes  couvertes  de  bois  et  de  cocotiers.  Quel- 
ques naturels  apportèrent  170  noix  de  "coco,  qu'ils  échangèrent 
contre  des  morceaux  der  cercles  de  fer;  Ces  indigènes  étaient  entiè- 
rement nus,  et  portaient  des  ornemens  d'écaillé  de  tortue  suspen- 
dus à  leurs  narines.  La  situation  de  ce  groupe  d'îles ,  qu'on  pense 
être  une  suite  de  celles  de  JjordHowe ,  a  été  déterminée  d'après  ècs 
observations  réitérées,  sous  le  4°  24'  delat.  S.  et  le  i58°45'  i5" 
de  long,  est  (de  Greenwich).  W. 
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LIVRES. 


OUVRAGES  GENERAUX. 
am*ksçue. 

569.  The  American  Almanac  and  Re- 
pository  of'Useful  Knowledge , for 
the  year  h  830  ,  ou  Almanach  améri- 
cain et  répertoire  de  connaissances 
utiles  ponr  Tannée  4  830, 4  vol.  in-8«. 
Boston ,  chez  Gray  et  Bowen. 

Ce  volume,  composé  de  plus  de 
300  pages ,  est  divisé  en  cinq  parties  : 

La  première  comprend  le  calendrier 
et  les  phénomènes  naturels  pour  Tan- 
née courante. 

La  seconde  traite  de  ce  qui  a  rap- 
port au  calendrier,  des  révolutions  des 
corps  céLestes  et  des  phénomènes  as- 
tronomiques. 

La  troisième  contient  des  observa- 
tions ,  nouvelles  ou  avis  divers. 

La  quatrième ,  des  renseignemens 
statistiques  et  généraux  concernant  les 
pays  étrangers. 

.  Et  la  cinquième,  la  statistique  des 
Etats-Unis ,  et  ce  qui  intéresse  ce  pays 
en  particulier. 

Cet  ouvrage  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  faits  curieux  et  intéres- 
mûs,  a  été  très-favorablement  ac- 
cueilli. Il  est  imprimé  sur  un  beau 
papier  satiné ,  et  l'exécution  typogra- 
phique en  est  remarquable.  Le  second 
volume  pour  Tannée  4834  vient  de 
paraître,  et  tout  porte  à  croire  que  le 
succès  de  cette  publication  se  sou- 
tiendra. 

570.  Notes  on  Haïti.  Observations  sur 
Haïti  ,  par  Charles  Mac  Kenzie ,  Esq. 
ex -cens  al  anglais  dans  cette  île.  2  vol. 
avec  cartes  et  plans. 

M  4    Captain  fljorsoom's  letters  from 


nova  Scotia.  Lettres  du  capitaine 
Morsoom,  sur  la  Nouvelle  -  Ecosse  ; 
i  vol.  in-8°,  avec  carte,  planches ,  etc. 

572.  Six  views  of  the  most  important 
towns  and  mming  districts  of  the 
Mexico,  Six  plans  des  principales 
villes  et  des  districts  de  mines  les  plus 
importons  du  Mexique,  dessinés  par 
madame  H.  Q.  Ward,  et  gravés  par 
M.  Pye,  avec  des  notes  statistiques. 

Perse. 

573.  Littérature  orientale.  —  Extrait 
du  Journal  de  M.  Walsh  de  Phila- 
delphie. La  bibliothèque  du  départe- 
ment de  cet  Etat  (Pensylvanie  j  pos- 
sède un  magnifique  ouvrage  oriental 
aussi  curieux  qu'important.  C'est  un 
dictionnaire  et  une  grammaire  de  la 
langue  persane ,  en  7  vol.  in-fol.,  pu- 
bliés par  le  sultan  d'Oude ,  en  sa  ea~ 
pftale  de  Lucknow ,  en  Tannée  4  822 
et  de  Tégire  4236.  Il  est  intitulé  Heft 
Kobzoum ,  ou  les  Sept  mers  5  le  nom 
de  ce  Mécènes  oriental  est  Ouboulm- 
shaffer  Mœzeddin  Schabri  Zeman 
Ghiateddin  Jf aider  Padishah,  c'est- 
à-dire  père  du  brave ,  propagateur  de 
la  foi ,  prince  du  siècle ,  fort  dans  la 
foi ,  lion ,  Padischa. 

Le  lexicon  comprend  six  volumes 
et  la  grammaire  forme  le  septième. 
Les  armes  du  Padischa  sont  gravées 
au  haut  de  chaque  page  ;  ce  sont  deux 
lions  tenant  chacun  une  bannière, 
deux  poissons,  un  trône,  une  cou- 
ronne ,  une  étoile  et  les  vagues  de  la 
mer., L'ouvrage  est  imprimé  en  ca- 
ractères niskhi\  il  est  remarquable 
sous  le  rapport  typographique,  et  peut 
être  regardé  comme  1  avant-coureur 
d'une  civilisation  dont  les  progrès  se 
font  déjà  sentir. 
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.  Cet  ouvrage  a  été  adressé  au  dépar- 
tement de  l'Etat ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  par  notre  consul  a  Canton. 

ArmiQVs. 

574.  Four  years  in  south  Africa. 
Quatre  années  dans  l' Afrique  méri- 
dionale ,  par  Cowper  Rose ,  du  corps 
royal  du  Génie  ;  4  vol.  in -8°. 

575.  Lander**  T^anderings  in  Africa. 
Excursions  de  Lander  en  Afrique ,  ou 
Détails  de  la  dernière  expédition  du 
capitaine  Clapperton ,  dans  cette  par- 
tie du  inonde.  S  vol. 

ASXX?.  ' 

576.  Captain  '.  Mignons*  traueis  in 
Chaldea.  Voyage  du  :  capitaine  Mi- 
gnan  en  Ghaldée,  avec  des  remarques 
sur  l'ancienne  Babylonê  $  i  vol. 

*  •  * 

Russie. 

577.  Travels  in  Kamtchatka  and  Si- 
beria.  —  .Voyage  au  Kamtchatka  et 
en  Sibérie  ,  avec  la  relation  d  un  sé- 
jour en  Chine  x  par  Pierre  Dobell, 
conseiller  de  S.  M.  l'empereur  de  Rus- 
sie, Londres  4830,  S  vol.  in-42. 

578 r  Trayeis  to  the  seat  qfwart  inthe 
East,  tJtroçgh  Russia  arid  the  Crjr- 
mca>  Voyage  au  théâtre  de  la  guerre 
en.  Orient ,  a  travers  la  Russie  et  la 
.Crimée,  en  4829 ,  par  J.-E.  Alexau- 
dre ,  du  16"  lanciers. 

579.  Travels  in  Russia  and  a  résidence 


ai  St.  -  Petersburgh  and  Odessa. 
Voyage  en  Russie  et  séjour  a  Saint  - 
Pétersbourg  et  à  Odessa ,  pendant  les 
années  4827,  4838  et  4829.,  par 
.  Edward  Motion.  1  vol.  in-8V 

Pays-Bas. 

580.  Essai  historique  et  topographiqtiê 
sur  r origine  d'Anvers  et  de  ses  pre* 
miers  habitons,  par  M.  Marshall, 
avocat  et  archiviste  de  la  ville  d'An* 
vers.  Anvers,  4829.  4  vol.  in-8*,  avec 
plans  et  figures. 

S  2.    ATLAS,    CARTES   GEO- 
GRAPHIQUES ,  BTC. 

584 .  Carte  du  département  de  la$eint 
Inférieure,  d' après  les  plans  parcs* 
laires  du  cadastre ,  confectionnées©* 
l'administration  de  MM.  le  baron  de 
Vaussày  et  le  comte  de  Murât ,  pré* 
fets,  par  Girard  et  Car bo nie  ,  géomè- 
tres en  chef,  4  830 ,  gravée  par  F.  P. 
Michel,  une  feuille  grand  aigle. 

588;  :  Carta  geometrica,  statistica.  — 
Carte  géométrique ,  statistique  et  J 
commerciale  y  contenant  la  haott 
des  montagnes  et  volcans ,  les  priai 
-  paux  fleuves  et  cataractes  de  la  tend 
les  distances ,  la  position  géographe 
et  la  population  des  principales  vil 
de  commerce,  etc.  Gènes  ,  489 
Pontheiner ,  in-fol .  Prix  3  fr .  \ 

t 
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ner  la  ligne  la  plus  convenable  à  une  communication  (  soit  par  une 
route  ,  soit  par  un  canal)  entre  les  deux  mers.  A  mon  arrivée  à 
Panazna  ,  en  mars  1828  ,  je  m'adjoignis  pour  collaborateur  un  of- 
ficier de  génie ,  suédois  au  service  de  la  Colombie ,  bon  mathéma- 
ticien et  d'une  grande  exactitude  dans  l'observation. 

Après  nous  être  concertés,  nous  reconnûmes  la  possibilité  de 
combiner  l'objet  spécial  de  notre  mission  avec  une  opération  d'un 
grand  intérêt ,  celle  de  fixer  la  hauteur  relative  de  l'océan  ,  de  l'un 
et  de  l'autre  côté  de  l'isthme  ;  et  pour  réussir  dans  ce  double  objet, 
nous  convînmes  de  nous  servir  d'une  partie  de  la  route  actuelle 
entre  Porto-Velo  et  Panama  jusqu'au  point  où  nous  rencontre- 
rions la  rivière  Chagres  t  à  environ  vingt  milles  au-dessus  de 
Cruces ,  village  où  l'on  débarque  ordinairement  tous  les  articles  de 
commerce  ,  dans  leur  transit  de  la  mer  du  Nord  à  Panama. 

Voulant  éviter  toute  espèce  de  retard  ,  nous  commençâmes  nos 
opérations  le  S  mai,  quoique  cette  époque  fût  la  saison  des  pluies. 
Nous  avions  eu  le  soin  de  nous  munir  d'instrumens  de  la  meilleure 
qualité ,  tels  qu'un  niveau  à  l'esprit  de  vin  de  vingt  pouces ,  par 
Carey  ,  avec  des  extra -télescopes,  des  niveaux,  des  tubes  om- 
brés ,  etc.,  que  je . reçus  du  Musée  de  Bogota;  une  bonne  paire 
de  perches  d'arpentage' faite  par  Harris  pouvant  marquer  des  mil- 
lièmes de  pied ,  au  besoin  ;  des  chaînes  de  Gunter  ;  un  excellent 
théodolite  de  10  pouces  de    Carey  et  un  très-bel  azimut. 

Notre  premier  nivellement  commença  à  partir  de  l'extrémité 
de  la  rue  appelée  Sal  Si  Puede ,  dans  les  faubourgs  de  Panama 
et  à  la  pointe  d'une  baie  appelée  Pricta ,  au  point  le  plus  élevé 
de  la  marée  haute  observée  deux  jours  après  la  pleine  et  la 
nouvelle  lune  ;  j'eus  l'occasion  de  vérifier  postérieurement  ce 
point  à  mon  retour  à  Panama ,  et  je  reconnus  qu'il  était  de 
3.63  pieds  plus  bas  que  le  niveau  le  plus  élevé  des  marées  occa- 
sionées  par  l'influence  de  vents  particuliers.  De  là ,  nous  suivîmes 
l'ancienne  route  qui  conduit  à  Porto-Velo  ,  et  après  y3a  pieds 
de  nivellement ,   comprenant  une   distance  de  Panama  de  1828 
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chaînes  (22  milles  3/4  ),  nous  arrivâmes  ,  le  3o  juin  ,  sur  les  bords 
de  la  Chagres ,  633.32  pieds ,  étant  la  plus  grande  hauteur  que 
que  nous  eussions  rencontrée.  Nous  construisîmes  alors  une  station 
sur  la  rive ,  à  169.84  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  marque 
des  plus  hautes  eaux  dans  l'océan  Pacifique  ,  et  nous  terminâmes 
les  opérations  de  cette  année ,  attendu  la  rigueur  de  la  saison  et 
à  cause  de  l'état  d'épuisement  et  de  fatigue  où  nous  et  nos  gens 
étions  réduits. 

Le  7  février  182g  nous  reprîmes,  par  un  temps  sec,  notre  ni- 
vellement au  point  où  nous  étions  restés  l'année  précédente , 
ayant  eu  soin  de  mettre  nos  in  st  rumen  s  en  bon  état;  et  étant  des- 
cendus depuis  la  rivière  jusqu'à  un  endroit  choisi  pour  cet  objet , 
nous  reconnûmes  que  la  surface  de  l'eau  était  de  1 52.55  pieds 
plus  élevée  que  le  point  de  haute  marée  à  Panama.  Suivant  alors 
le  courant,  nous  eûmes  plus  de  facilité  pour  lever  nos  plans,  qui 
furent  dressés  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse. 

Mous  arrivâmes  à  Cruces ,  après  68  paires  de  nivellemens  ,  em- 
brassant une  étendue  de  i5£5  chaînes  (  19  milles  V4)  >  et  nous 
trouvâmes  une  chute  de  u4*6o  pieds,  située  seulement  à  37,96  au- 
dessus  de  l'océan  Pacifique.  Ayant  déjà  descendus  près  de  5o  milles, 
et  rencontrant  une  chute  aussi  forte  dans  une  distance  de  19  milles 
seulement ,  nous  devions  nous  attendre  à  trouver  un  baissement 
bien  plus  considérable  dans  la  surface  restante  ,  et  nous  pensions 
par  conséquent  que  le  niveau  de  la  mer  à  Panama  serait  beaucoup 
plus  élevé  qu'à  l'embouchure  de  la  Chagres. 

De  Cruces  à  la  ville  de  Gorgona,  qui  en  est  éloignée  de  4*9 
chaînes  (5  milles  yi),  on  ne  rencontre  qu'une  chute  de  1 6.1 3  pieds; 
et  de  là  à  un  petit  banc  de  sable  nommé  par  nous  Play  a  de 
los  Ingenieros ,  à  i3c>2  chaînes  (16  milles  3/4)  de  Cruces,  nous 
trouvâmes  un  baissement,  depuis  Gorgona,  de  21.82  pieds, 
situation  précisément  de  niveau  avec  le  point  de  la  plus  haute 
marée  dans  la  mer  Pacifique  ,  et  étant  encore  à  34  milles  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  De  ce  point  nous  continuâmes  à  descendre 
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au-dessous  du  niveau  ci-dessus  jusqu'à  un  lieu  appelé  Palo-Ma- 
lias ,  distant  de  Cruces  de  2682  chaînes  (  33  milles  '/»  ) ,  et  à 
4.227  (52  milles  l}%  )  du  commencement  de  nos  nivellemens  sur 
la  rivière.  L'on  ressentait  déjà  dans  cet  endroit  les  effets ,  quoique 
peu  sensibles  ,  des  marées  de  la  mer  du  Nord,  et  Peau  était  de 
i3.65  pieds  au-dessous  de  celle  de  l'océan  Pacifique  ,  à  marée 
haute,  ce  qui  parut  être  le  niveau  de  l'Atlantique,  aussi  dans  la  marée 
la  plus  élevée.  Mous  continuâmes  cependant  5oy  chaînes  plus  loin 
jusqu'à  un  lieu  nommé  la  Bruja,  près  de  12  milles  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Chagres,  où  l'eau,  pendant  la  sécheresse  ,  est 
très-saumâtre ,  et  à  partir  duquel  endroit  il  n'y  a  plus  de  courant 
visible  jusqu'à  la  mer.  Là  nous  reconnûmes  ,  après  plusieurs  expé- 
riences faites  pendant  la  marée  la  plus  élevée ,  que  le  niveau  de 
l'eau  était  de  i3.55  pieds  au  -  dessous  du  niveau  de  l'océan  Paci- 
fique, 0.1  de  pied  de  moins  qu'à  Palo-Matias,  différence  occasio- 
née  par  un  peu  moins  d'exactitude  dans  nos  observations  à  cette 
dernière  place.  Ainsi ,  après  935  paires  de  nivellemens  (  82  milles 
environ  )  ,  nous  fûmes  assurés  que  le  niveau  des  plus  hautes  eaux 
dans  l'océan  Pacifique  était  de  i3.55  pieds  au-dessus  delà  rivière 
à  la  Bruja,  considéré  comme  le  niveau  des  plus  hautes  eaux  de  l'At- 
lantique à  Chagres. 

Nous  ne  fîmes  point  de  preuve  de  nos  opérations;  je  savais  d'a- 
vance qu'une  pareille  vérification  aurait  entraîné  une  troisième 
année  ,  et  j'avais  en  conséquence  adopté  une  manière  de  procéder 
si  exacte  et  si  scrupuleuse  que  la  moindre  erreur  était  presque  im- 
possible. Dans  tout  le  trajet  par  terre  jusqu'à  la  rivière  de  Chagres, 
tandis  que  mon  compagnon  tenait  la  chaîne ,  j'étais  assisté  d'un 
Espagnol  que  j'avais  préalablement  dressé  au  jalon  nage.  Au  moyen 
de  signaux,  je  lui  faisais  parfaitement  ajuster  la  traverse  avec  le  fil 
'  horizontal  du  télescope  ;  il  m'apportait  alors  le  piquet  que  je  mar- 
quais et  dont  je  notais  les  divisions  ;  il  retournait  ensuite  à  son 
poste,  j'examinais  encore  le  niveau,  j'ajustais  le  piquet,  rappelais 
l'Espagnol  et  me  résumais  une  seconde  fois.  Depuis  la  Chagres  jus- 


qu'à*  notre  dernière  station ,  mon  compagnon  avait  lui-même  le 
piquet,  et  lorsqu'il  Pavait  ajusté  avec  les  fils  de  traverse,  il  le  mar- 
quait; je  lui  faisais  moi-même  la  même  opération  ,  dont  j'inscri- 
vais les  résultats,  et  le  soir  nous  comparions  nos  observations. 

Notre  point  de  départ  à  Panama  est  marqué  par  une  grosse 
pierre ,  enlevée  à  cet  effet  dans  une  muraille  au  bord  de  la  mer ,  à 
Playa-Prieta ,  et  le  point  extrême  à  la  Bruja,  par  un  arbre  coupé 
à  la  hauteur  juste  indiquée  dans  le  registre  d'observations  ,  c'est- 
à-dire  6.848  pieds  plus  bas  que  le  niveau  de  la  plus  haute  marée 
à  Panama.  N 

Au  moyen  d'expériences  réitérées  et  faîtes  avec  soin  ,  je  déter- 
minai l'élévation  et  le  baissement  de  la  marée  à  Panama  de  lama- 
nière  suivante  :  la  différence  entre  la  plus  grande  hauteur  et  la 
dépression  des  eaux ,  dont  la  marée  extraordinaire  est  de  27.44 
pieds,  et  le  terme  moyen ,  deux  jours  après  la  pleine  lune  ,  est  de 
21.22  pieds. 

A  Chagres,  j'observai  entre  la  hausse  et  la  baisse  de  la  marée  , 
à  la  fin  des  temps  secs  (avril  1829)  ,  une  différence  de  1. 160 pied , 
différence  que  je  reconnus  être  la  même  pendant  la  saison  des 
plaies. 

Le  moment  de  la  marée  haute  est  presque  semblable  à  Chagres 
et  à  Panama  ;  c'est  ordinairement  trois  heures  vingt  minutes  à  la 
pleine  et  à  la  nouvelle  lune  :  on  peut  en  déduire  des  résultats  cu- 
rieux et  intércssans  eu  égard  à  la  diversité  du  niveau  des  deux 
mers. 

i°  La  marque  de  la  plus  haute  marée  a  Panama  est  de  i3.55 
pieds  plus  élevée  que  celle  de  l'Atlantique  à  Chagres.  Le  milieu  en- 
tre la  marée  haute  et  la  marée  basse  est  à  Panama  de  10.61  pieds  , 
et  à  Chagres  de  o.5&  de  pied.  En  prenant  ce  terme  pour  fixer  le  ni- 
veau ordinaire  de  chacune  des  deux  mers ,  il  résulterait  que  l'océan 
Pacifique ,  à  Panama ,  est  à  3.52  pieds  au-dessus  de  l'océan  At- 
lantique à  Chagres. 

20  A  la  marée  haute ,  qui  arrive  'presque  en  même  temps  des 
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deux  côtés  de  l'isthme  ,  '  l'océan  Pacifique  est  élevé  de  10.6 1  pieds 
et  l'Atlantique  de  o.58  de  pied  au-dessus  de  leur  niveau  respectif. 
Dans  ce  cas  ,  la  mer  Pacifique  est  plus  élevée  de  (  10.61  pieds 
—  o.58  pied  X  3.52  pieds  =  )  i3.55  pieds. 

3°  A  la  marée  basse ,  les  deux  mers  sont  au-dessous  de  leur  ni- 
veau respectif  dans  les  mêmes  proportions.  Alors  le  Pacifique  est 
plus  bas  que  l'Atlantique  de  (  10.61  pieds  —  o.58  pied  — 3.5a 
pieds  =  )  6.5 1  pieds. 

Ainsi  toutes  les  douze  heures ,  en  commençant  avec  la  marée 
haute,  T océan  Pacifique  est  élevé  de  plusieurs  pieds  au-dessus  de 
l'Atlantique  ;  il  arrive  ensuite  à  la  même  hauteur  et  descend  à  la 
marée  basse  de  quelques  pieds  plus  bas.  En  résumé  ,  à  la  marée 
montante,  les  deux  mers  sont  au  même  niveau  ;  et  lors  de  la  ma- 
rée haute  ,  l'océan  Pacifique  est  au-dessus  de  l'Atlantique  du  même 
nombre  de  pieds  que  devant. 

Presque  toutes  les  personnes  qui  visitent  Panama  ,  en  venant 
de  l'Atlantique ,  sont  tentées  de  croire  que  le  pays  s'élève  graduel- 
lement vers  l'océan  Pacifique.  Cette  impression  tient  particulière- 
ment à  la  fatigue  "et  l'ennui  qu'on  éprouve  en  remontant  la  rivière 
Chagres ,  surtout  lorsqu'elle  est  grossie  par  les  pluies ,  impression 
qui  n'est  pas  détruite  par  le  trajet  qui  reste  à  faire  jusqu'à  Panama 
par  des  chemins  difficiles,  et  en  montant  et  descendant  sans  cesse. 


Notices  géographiques  et  topographiques. 

Dans  la  carte  qui  e$t  jointe  à  ce  mémoire,  la  ligne  de  côte  de 
l'une  et  de  l'autre  partie  de  l'isthme  est  relevée  sur  les  meilleures 
autorité^  espagnoles,  avec  quelques  corrections  très-récentes;  l'in- 
térieur.est  tracé  entièrement  d'après. les  résultats  de  mes  propres 
observations. 

Le  district  qui  s'étend  depuis  Panama,  le  long  de  l'ancienne 
route  conduisant  à  Porto-Velo  jusqu'à  son  point.de  jonction  avec 
la  rivière  Chagres ,  dans  un  rayon  de  trois  à  quatre  milles  de  cha- 


que  côté ,  a  été  relevé  par  mon  compagnon  le  capitaine  Falmarc 
et  moi  pendant  le  cours  de  nos  opérations  dans  cette  partie  de  pays. 
Les  angles  et  gisemens  ont  été  pris  au  moyen  d'un  théodolite  de 
Vio  pouce  de  Carey,  avec  une  aiguille  aussi  exacte  que  possible  pour 
on  instrument  de  cette  dimension.  Les  principales  stations  de  nos 
nivellemens  (dont  les  plans  manuscrits  sont  déposés  à  la  bibliothè- 
que de  la  société)  sont:  les  Gerros  ou  montagnes  d'Ancon,'  Cale- 
donia ,  Vidrio  ,  Lirio  ,  Algarobo ,  Pelado  ,  Largo  ,  Gordo ,  San- 
Sonati ,  Alto  ,  de  Las-La j as  ,  Maria-  Henrique ,  Grenadilla  ,  etc. 

A  partir  de  ces  stations ,  je  fis  d'abord  une  esquisse  du  pays  en- 
vironnant. Le  même  mode  fut  employé  depuis  le  point  où  les  nivel- 
lemens  coupaient  la  rivière  Chagres,  en  embrassant  leplus  d'éten- 
dne  possible  de  terrain ,  au  moyen  de  gisemens  pris  des  deux  côtés 
de  la  rivière. 

La  partie  occidentale  de  la  route  de  Cruces  à  Panama  ,  renfer- 
mant plusieurs  milles  de  côte  par  Arayjan  et  Chorrera  ,  fut  tra- 
versée ,  le  compas  à  la  main  ,  dans  diverses  directions  et  en  pre- 
nant des  vues  du  pays  de  toutes  les  hauteurs  où  il  fut  possible  d'at- 
teindre. 

La  partie  entre  la  rive  septentrionale  de  la  Chagres  et  la  mer  du 
Nord  fut  examinée  et  dessinée  dans  une  excursion  que  je  fis  et  dans 
laquelle  je  remontai  la  rivière  Gatun  avec  une  petite  boussole  ,  et 
me  dirigeai  de  là,  à  pied,  par  les  mines  d'or  de  la  Santa-Rita  jus- 
qu'au rivage  de  la  mer.  Je  suivis  ensuite  la  côte  jusqu'à  Porto- Velô 
etretraversai  à  pied  l'isthme  jusqu'à  Panama,  par  la  route  indiquée 
sur  la  carte,  qui  est  l'ancienne  et  la  seule  praticable  de  Porto-Velo  à 
Panama,  prenant  avec  soin  des  gisemens  du  sommet  des  éminences 
que  je  rencontrai,  et  levant  un  grand  nombre  de  vues,  en  grimpant 
aux  arbres  les  plus  élevés.  Je  m'attachai  particulièrement  à  noter 
la  figure  et  la  direction  des  Cordillères  de  l'est  à  l'ouest. 

La  ligne  la  plus  directe  de  Porto -Vélo  à  Panama,  qui  traverse 
la  rivière  de  Chagres  à  un  lieu  nommé  C aile-Limon  ,  est  indiquée 
d'après  le  plan  fourni  par  un  Espagnol  qui,  au  moyen  d'un  secteur 
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et  d'une  corde  de  deux  cents  varas  (i),  alla  de  l'un  de  ces  point* 
à  l'autre  ,  en  se  tenant  à  une  distance  aussi  égale  que  possible  an 
nord  et  du  midi. 

On  croit  généralement  en  Europe  que  la  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes qui ,  dans  l'Amérique  du  sud,  forme  les  Andes,  et  dans  l'A- 
mérique du  nord  et  du  Mexique  les  montagnes  Rocheuses ,  con- 
tinue à  travers  l'isthme  sans  interruption.  Cette  supposition  n'est 
pas  exacte  :  la  Cordillère  la  plus  au  nord  se  divise. en  montagnes 
détachées  à  Test  de  la  province  de  Veragua  ;  les  montagnes  sont 
d'une  hauteur  considérable,  extrêmement  rudes  et  escarpées,  et 
présentent  souvent  une  face  perpendiculaire  comme  un  rocher  nu. 
On  rencontre  ensuite  un  grand  nombre  d'éminences  de  forme  co- 
nique qui  s'élèvent  de  trois  à  cinq  cents  pieds  environ  au-dessus 
des  plaines  et  des  savanes.  Enfin ,  entre  Chagres  sur  l'Atlantique , 
et  phorrera  sur  l'océan  Pacifique,  ces  dernières  montagnes  devien- 
nent plus  rares  ,  et  l'on  trouve  des  plaines  d'une  grande  étendue , 
.  coupées  par  des  hauteurs  isolées  d'une  élévation  très-considérable. 
D'après  celte  description,  on  peut  conclure  que  là  où  le  continent 
d'Amérique  est  réduit  à  ses  limites  les  plus  étroites,  la  grande  chaîne 
de  montagnes  est  aussi  interrompue  dans  un  espace  de  plusieurs 
milles  ;  cette  chaîne  existant  seulement  à  quelques  exceptions  près , 
aux  extrémités  septentrionale  et  méridionale  de  l'isthme. 

La  réunion  de  ces  diverses  circonstances  sert  à  démontrer  la 
convenance  de  l'isthme  de  Panama  comme  moyeu  de  communica- 
tion entre  les  deux  mers. 

A  l'est  de  la  ligne  qui  va  de  Panama  4i  la  baie  de  Simon  ,  les 
montagnes  se  laissent  apercevoir  ;  elles  augmentent  progressivement 
et  demeurent  de  plus  en  plus  élevées  jusqu'à  ce  qu'elles  se  réunissent 
et  forment  les  Cordillères  qui  s'étendent  depuis  Porto-Velo  jusqu'à 
la  baie  de  Mandinga.  A  partir  de  ce  lieu ,  il  existe  une  nouvelle 


(i)  La  vara  de  Castille  de  3  pieds  =  33  pouces  anp. 
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interruption  dans  la  province  de  Darien  et  de  Ghoco  ,  après  la- 
quelle le.  terrain  s'élève  et  forme  une  chaîne  d'une  grande  étendue 
et  d'une  hauteur  considérable. 

On  remarque  sur  la  carte  que  j'ai  dressée  deux  lignes  qui,  par- 
tant  d'un  même  point  près  de  la  jonction  des  rivières  Ghagres  et 
Trinidad  et  traversant  les  plaines ,  aboutissent  l'une  à  Chorrera  et 
l'autre  à  Panama.  Ces  signes  indiquent  les  directions  qui  me  pa- 
raissent les  plus  propres  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer. 
La  principale  difficulté  pour  l'établir  consisterait  dans  le  grand 
nombre  de  ruisseaux  qu'il  faudrait  traverser  ,  lesquels  sont  à  sec 
pendant  l'été  ,  mais  qui  grossissent  beaucoup  dans  la  saison  des 
pluies ,  la  ligne  qui  mène  à  Chorrera  est  beaucoup  plus  courte  ; 
mais  l'autre  a  l'avantage  de  conduire  à  la  ville  et  à  la  baie  de 
Panama. 

La  contrée  *  traversée  par  ces  lignes ,  n'est  pas  à  beaucoup  près 
aussi  boisée  que  les  autres  parties ,  mais  on  y  rencontre  de  belles 
savanes.  Toute  cette  étendue  ,  ainsi  que  les  deux  rives  de  la  Tri- 
nidad ou  Capira  ,  présentent  un  pays  plat  et  quelquefois  maréca- 
geux, où  il  s'élève,  de  temps  en  temps,  des  montagnes  en  forme  de 
pain  de .  sucre ,  entrecoupées  de  ruisseaux  qui  se  jettent  presque 
tous  dans  la  rivière  Chagres. 

Dans  le  cas  où  l'on  se  déciderait  à  faire  une  communication 
par  eau ,  la  Trinidad  serait  probablement  la  route  la  plus  favorable. 
Cette  rivière  est  pendant  une  certaine  distance  aussi  large  que  pro- 
fonde ;  ses  bords  conviennent  parfaitement  à  l'établissement  dt 
ouais ,  surtout  vers  le  point  de  départ  des  deux  lignes  qui  marquent 
les  chemins  de  fer  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Comme  il  est  grandement  question  de  la  rivière  Chagres  dans 
les  écrits  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'un  projet  de  communi- 
cation entre  les  deux  mers  ,  j'en  ai  dressé  un  plan  séparé  depuis 
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son  embouchure  jusqu'à  l'endroit  où  elle  est  interrompue  par  les 
nivellemens,  avec  le  même  soin  et  la  même  exactitude  que  ceux  ap- 
portés dans  mes  autres  opérations. 


La  rivière,  son  canal  et  les  bancs  qui  pendant  la  sécheresse  embar- 
rassent sa  navigation,  sont  rendus  de  la  manière  la  plus  minutieuse. 
Il  en  résulte  la  preuve  d'un  grand  inconvénient  ;  c'est  l'impossibi- 
lité où  sont  les  bâtimens  tirant  plus  de  douze  pieds  d'eau  d'entrer 
dans  la  rivière  ,  même  par  un  temps  parfaitement  calme ,  à  cause 
d'un  lit  d'une  espèce  de  pierre  calcaire  schisteuse ,  qui  part  du  con- 
tinent et  s'avance  à  une  profondeur  de  quinze  pieds  l'eau  étant  éle- 
vée jusqu'à  quelques  rochers  situés  au  milieu  de  la  baie  et  juste- 
ment à  fleur  d'eau.  Cette  circonstance,  jointe  au  courant  contraire 
qui  a  lieu  du  côté  sud  ,  principalement  dans  la  saison  pluvieuse , 
rend  l'approche  très-difficile  et  très-dangereuse.  Cette  cause  dimi- 
nue beaucoup  de  l'importance  de  Chagres  comme  port  d'entrée 
pour  toutes  les  communications  qu'on  pourrait  ouvrir,  soit  par 
eau,  soit  par  terre  ;  le  seul  remède  à  cet  inconvénient  consiste  dans 
la  proximité  de  la  baie  de  Limon  ,  autrement  nommée  Baie  de  la 
Marine ,  avec  laquelle  la  rivière  pourrait  facilement  communiquer. 
Les  entrées  qui  existent  dans  cette  baie  offrent  actuellement  des 
ancrages  excellens  ,  et  tout  ce  bassin  pourrait  devenir ,  par  des 
moyens  faciles  et  peu  dispendieux  ,  l'une  des  rades  les  plus  sures 
et  les  plus  commodes  de  l'univers. 

J'ai  traversé  le  pays  environnant ,  qui  est  généralement  uni  et 
convenable  à  tous  égards  pour  l'établissement  d'un  canal ,  auquel 
on  pourrait -donner  une  profondeur  suffisante  pour  admettre  des 
navires  tirant  une  quantité  d'eau  raisonnable  ,  ce  qui  remédierait 
aux  obstacles  qui  se  rencontrent  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Chagres. 

Je  terminerai  cet  article  en  témoignant  la  reconnaissance  que  je 
dois  au  général  Bolivar  pour  la  protection  qu'il  m'a  accordée  et 
les  moyens  qu'il  a  mis  à  ma  disposition  ;  je  dois*  beaucoup  aussi  a 
l'amitié  et  aux  bons  offices  de  Malcolm  Mac  Gregor  ,  consul  an- 
glais à  Panama. 
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TABLEAU  indicatif  des  principales  stations  des  nivel- 
lemens,  entre  les  Océans  Pacifique  et  Atlantique. 


NOMS 

des 

POINTS    DE  STATIONS. 


Rio  Algarobo 

Idem. 

Idem. 

Lucha  Franco 

Rio  de  las  Lajas 

Maria  Henrique 

Route  de  la  Puente 

M.  de  la  Conception 

Bord  de  la  rivière  Ghagres . . . 

Rivière  tHiagres 

Route  de  Pequeni 

Route  de  la  Puente 

Q*SotaCavaHo 

Los  Hornos  Quebrados 

Los  Hornos  Grandos 

Calle  Larga 

El  Madronal 

foo  Ckilibre. . , 

Cruces 

Embouchure  du  Rio  Obispo 

filage  de  Gorgona 

Q'ourioCaravali 

™aya  de  los  Ingénieras  ,  ou 

plage  des  Ingénieurs 

LaBruja 


HAUTEUR 

du  niveau,  au-dessus 
de  l'Océan  de  Pana- 
ma ,' pendant  les  plus 
hautes  marées. 


Pieds. 
114 

157 

211 

327 

217 

633 

255 

280 

169 

152 

125 

115 

103 

97 

92 

83 

74 

53 

37 

27 

21 

20 

» 
» 


Millièmes 

160 

360 

430 

850 

010 

320 

490 

950 

840 

550 

481 

992 

873 

945 

600 

437 

735 

396 

959 

086 

828 

203 

» 


(Obztvioatiam. 
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Ce  point  est  le  plus  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de' l'océan,  à 
Panama.  _ 

À  ce  point  commencent  les 
nivellemens  sur  la  rivière. 


A  cet  endroit,  la  rivière  Cha- 
gres  commence  a  descendre  au- 
dessous  du  niveau  de  l'océan  à 
Panama.  Le  dernier  point  de  ni-, 
vellement,  à  là  même  hauteur 
que  l'océan  Atlantique  a  Ghagres, 
c'est-à-dire  a  3  pieds  52.100 
(hauteur  moyenne)  au-dessous  de 
l'océan  Pacifique ,  a  Panama. 


Ou  s'occupe  actuellement  de  graver  la  carte  de  l'Isthme  qui  doit  accompagner 
<*  mémoire  ;  elle  paraîtra  dans  le  numéro  le  plus  prochain. 


/ 

/ 
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Du  Portulan  de  l'Amérique  septentrionale. 

Les  marins  désignent  sous  le  nom  de  Portulans,  des  atlas  qui 
renferment  les  plans  de  tous  les  mouillages  silués  sur  une  étendue 
de  côte  déterminée.  Quand  ils  sont  complets  et  rédigés  sur  de 
bons  matériaux ,  ces  recueils  sont  extrêmement  utiles  aux  naviga- 
teurs, surtout  aux  caboteurs.  Souvent  ils  peuvent  épargner  aux  ca- 
pitaines des  navires  les  frais  des  pilotes  et  le  temps  qu'il  fau- 
drait consumer  pour  attendre  leur  arrivée.  C'est  principalement 
dans  les  campagnes  de  découverte ,  au  milieu  des  archipels  occu- 
pés par  des  nations  sauvages ,  quand  le  navigateur  est  à  peu  près 
réduit  à  ses  propres  moyens ,  qu'il  apprécie  vivement  les  moindres 
indices  pour  guider  son  navire  vers  un  port  inconnu,  soit  pour  se 
procurer  des  rafrafchissemens  devenus  indispensables,  soit  pour 
réparer  des  avaries.  Dans  ces  momens,  de  quel  prix  ne  paierait-il 
pas  la  moindre  ébauche  du  port  qu'il  veut  atteindre ,  ne  fût-elle 
grande  que  comme  l'ongle ,  ne  présentât-elle  que  cinq  ou  six  son- 
des et  le  simple  aperçu  de  la  côte  ! 

L'ouvrage  de  ce  genre  que  la  société  m'a  chargé  d'examiner 
porte  simplement  le  titre  de  Portulano  de  la  America  setentrional 
publicado  por  orden  del  présidente  de  la  republica  Meacicana ,  avec 
la  date  de  l'année  i8a5.  Aucun  texte  ne  précède  les  planches;  et 
rien  ne  pouvait  faire  connaître  si  ce  recueil  était  rédigé  d'après 
d'anciens  documens ,  ou  bien  s'il  était  le  fruit  de  nouvelles  recon- 
naissances. Ann  de  m'éclairer  à  ce  sujet,  je  me  suis  adressé  à 
M.  Daussy,  conservateur-adjoint  du  dépôt  de  la  marine ,  et  ce  sa- 
vant hydrographe  a  eu  la  complaisance  de  faire  avec  moi  les  re- 
cherches nécessaires  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité. 
11  existe  au  dépôt  de  la  marine  un  grand  nombre  de  plans  espa- 
gnols, relatifs  à  l'Amérique  septentrionale,  plusieurs  même  ont 
été  repris  et  gravés  par  ce  dépôt.  De  la  comparaison  attentive 
que  M.  Daussy  et  moi  avons  faite  des  plans  du  nouveau  Portulan, 
Avec  ceux  qui  provenaient  de  la  direction  des  travaux. hydrographe 
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ques  de  Madrid ,  il  résulte  que  les  premiers  ne  sont  que  la  copie 
exacte  des  anciens  plans  espagnols.  L'identité  est  telle  que  sans 
quelques  différences  dans  les  lettres ,  nous  eussions  été  tentés  de 
croire  que  les  mêmes  cuivres  avaient  pu  servir  pour  cette  nou- 
velle édition.  Pas  un  rocher,  pas  une  sonde  ajoutée  ou  changée. 
Nous  avons  comparé  une  trentaine  de  ces  plans  dans  les  deux 
collections,  sans  trouver  la  moindre  différence,  et  nous  en  avons 
conclu  avec  quelque  probabilité  que  tous  les  autres  se  trouveraient 
dans  le  même  cas.  Du  reste,  il  est  juste  de  convenir  que  si  ce  Por- 
tulan n'ajoute  absolument  rien  à  nos  connaissances  hydrographi- 
ques ,  il  est  cependant  fort  estimable ,  puisqu'il  représente  les  plans 
de  ports  qui  avaient  été  adoptés  par  le  dépôt  espagnol ,  et  que 
presque  tous  ces  plans  sont  encore  aujourd'hui  les  meilleurs  que 
l'on  connaisse  sur  cette  partie  du  globe. 

le  Portulan  en  question  est  divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière contient  quinze  plans  de  ports  dans  les  Antilles.  La  seconde 
présente  quarante-un  plans  de  ports  des  côtes  delà  Colombie 7 
de  la  Floride  et  du  golfe  du  Mexique.  La  troisième  se  compose  de 
trente-quatre  plans  de  ports  relatifs  à  la  seule  île  de  Cuba.  Enfin 
la  quatrième  et  dernière  renferme  vingt-deux  plans ,  dont  treize 
sont  relatifs  à  l'île  d'Haïti  et  neuf  à  l'île  de  la  Jamaïque.  Ainsi  ce 
recueil  se  compose  de  112  plans  relatifs  aux  Antilles,  à  la  Terre- 
Ferme  et  au  golfe  du  Mexique  :  Mais  le  titre  de  Portulan  de  l'A- 
mérique septentrionale  ne  lui  convient  guère,  puisqu'il  ne  donne 
rien  sur  la  côte  occidentale  de  ce  continent,  et  que  sur  sa  côte 
orientale  elle-même ,  ses  indications  ne  s'étendent  pas  au-delà  du 
3  ic  degré  de  latitude. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  plans  eux-mêmes 
en  particulier;  de  pareils  sujets  ne  sont  point  susceptibles  d'analyse, 
ou  bien  elle  se  réduirait  ici  à  une  nomenclature  stérile,  fastidieuse 
et  parfaitement  inutile. 

Nous  nous  contenterons  donc,  en  terminant  ce  rapport,  d'ob- 
server que  le  Portulan  qui  a  été  adressé  à  la  Société  de  géographie, 
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M.  Cadet  de  Metz  annonce  à  la  Société  son  prochain  départ  de 
Paris  et  lai  adresse,  pour  être  déposées  dans  ses  archives,  six 
pièces  destinées  à  servir  d'appui  aux  assertions  que  renfermera  le 
troisième  de  ses  entretiens  sur  les  voyages  au  pôle  Nord. 

La  Commission  vote  des  remerciemens  à  M.  Cadet  de  Melz 
pour  cette  intéressante  communication. 

M.  Jubelin ,  gouverneur  de  la  Guyane ,  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Jomard ,  annonce  qu'il  s'est  empressé  de  donner  de  la  publi- 
cité au  programme  du  prix  proposé  par  la  Société  pour  la  descrip- 
tion de  cette  colonie.  Il  saisira  toutes  les  occasions  d'entretenir 
des  relations  avec  la  Société ,  et  il  se  propose  de  lui  transmettre 
incessamment  la  copie  d'une  notice  que  M.  Noyer,  ancien  député 
de  Cayenne ,  lui  a  remise  au  sujet  de  ses  voyages  dans  la -Guyane, 
et  de  l'état  actuel  des  connaissances  géographiques  sur  celte 
contrée. 

M.  Paravey,  écrit  de  Londres  à  M.  Warden  pour  lui  annoncer 
la  découverte  importante  qu'il  vient  de  faire  à  Oxford  et  à  Lon- 
dres ,  de  livres  et  de  cartes  antérieures  au  système  européen  en- 
seigné en  Chine  par  les  Jésuites ,  et  par  conséquent  d'un  haut  in- 
térêt pour  les  comparer  avec  les*  cartes  de  Marco-Polo  et  autres 
plus  anciennes. 

11  offre  aussi  à  la  Société  de  lui  procurer  des  copies  des  an- 
ciennes cartes  du  voyage  de  Marco-Polo  et  autres  conservées  en 
Italie  et  qui  existent  au  Musée  Britannique. 

La  Commission  accepte  avec  empressement  l'offre  de  M.  Pa- 
ravey, et  décide  que  le  président  lui  écrira  à  ce  sujet. 

M.  Théologue  annonce  qu'il  est  chargé  par  M.  le  colonel  Fitz- 
Clarence  rappelé  subitement  à  Londres  d'exprimer  à  la  Société 
dont  il  est  membre  ,  le  regret  qu'il  a  éprouvé  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  une  de  ses  séances  et  en  même  temps  de  l'informer  qu'il 
se  propose  de  lui  adresser  divers  documens  sur  la  géographie. 

M.  le  baron  Coquebert  Mon tbret,  dépose  sur  le  bureau  deux  on» 
vrages  deM.Dau  qui  lui  ont  été  adressés  pour  la  Société,  parM-k 
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chevalier  Rafn,  de  Copenhague;  l'un  de  ces  ouvrages  est  un  rapport 
sur  les  marais  à  tourbes  de  l'île  de  Séelande  et  l'autre  est  l'extrait 
d'un  traité  sur  la  température  de  la  mer  près  de  Copenhague. 

M.  Corabœuf  est  invité  à  rendre  compte  de  la  carte  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure ,  adressée  à  la  Société  par  les  auteurs 
MM.  Girard  et  Carbonnie  ,  géomètres  en  chef  du  cadastre. 

M.  Girard  fait  un  rapport  sur  la  carte  et  le  mémoire  de  M.  le 
général  Bernard ,  relatifs  aux  routes  et  canaux  de  la  Floride* 

La  Commission  décide  qu'un  extrait  de  cet  intéressant  rapport 
sera  inséré  au  Bulletin. 


§  2.  Admissions ,  Ouvrages  offerts ,  etc. 


MEMBRES  ADMIS.  BANS  LA  SOCIETE. 

Séance  du  2  juillet  i83o. 
M.  Paulin  Teulières  ,  avocat  à  la  cour  royale. 

Séance  du  16  juillet.  x 

M.  Claude  Drjgon  de  Màgny  ,  littérateur. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 
Séance  du  2  juillet.  v 

Par  M.  le  ministre  de  la  marine  :  Voyage  de  la  corvette  la 
Coquille,  commandée  par  M.  Duperrey  (  historique  3e  4e  livrai- 
sons; zoologie,  16e  17e et  18e  livraisons,  in-fol.). 

Voyage  de  la  corvette  l'Astrolabe ,  commandée  par  M.  J^umont 
d'Urville  (historique ,  5e,  6e,  7e  et  8e  livraisons  des  planches  avec 
un  demi-vol.  de  texte.) 

Par  M.  Picquet  :  Dictionnaire  Géographique;  tome  VII,  pre- 
mière partie ,  in-8°. 

Par  M.  Balbi  :  le  Monde  comparé  à  l'empire  Britannique  ;  une 

feuille. 
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Par  MM.  Ainsworlh  et  Cheek  :  The  Edinburgh  Journal;  tome  1er 
l83o  ,  et '3  cahiers  du  tome  h. 

-   Par   M.   Sparks  :  The  North  American  Reviecv ,    n°  67.  Bos- 
ton, i83o. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages  ;  juin  1 83o. 

Par  M.  de  Férossac  :  Bulletin  des  Siences  Géographiques;  cahier 
d'avril. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  manufacturier ,  etc.  ;  4ie 
livraison. 

Par  M.  de  Vins  de  Peysac  :  Annales  des  sciences  de  la  Havane; 
par  M.  Ramon  de  la  Sagra,  janvier,  février  et  mars  i83o. 

Par*  la  Société  de  Ja  Charente  :  Annales  de  cette  Société  avril 
i83o. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Temps,  du  National, 
du  Journal  des  Études  et  du  Lycée*  \ 

Séance  du  16  juillet 

Par  MM.  Girard  et  Carbonnie  :  Carte  du  département  de  la 
Seine -Inférieure,  d  après  les  plans  parcellaires  du  cadastre,  confec-  ' 
tionnée  sous  V administration  de  MM  •  le  baron  de  Vaussay  et  le  comte 
de  Murât,  préfets;  par  Girard  et  Carbonnie  ,  géomètres  en  chef; 
i83o ,  une  feuille  grand-aigle. 

Par  M.  Denaix  :  Atlas  physique,  politique  et  historique  de  V Eu- 
rope, composé  de  3o  cartes. {iZ y  i4-,  16,  19,  20  et  21  feuilles.) 

'  Par  M.  le  Chev.  Rafn  :  Rapport  à  la  chambre  des  Finances  et 
royaume  de  Danemarck ,  sur  les  marais  à  Tourbes  de  l'île  de  Set- 
lande;  par  M.  Dau.  1  vol.  in-8°. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages;  cahier  de  juillet. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales  ;  cahier  de  juin. 

Par  M.  Jullien  :  Reçue  encyclopédique;  cahier  de  juin. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel;  42e  livraison. 

Par  M.  Arthus  -  Bertrand  :  Bibliothèque  physico  -  économique; 
cahier  de  juillet. 


Par  la  Société  asiatique  :  Nouveau  journal  asiatique  ;  cahier 
d'avril. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Temps ,  du  National , 
du  Courrier  de  Smyrne ,  du  Courrier  de  la  Grèce ,  du  Lycée  et  du 
Journal  des  Études. 


TROISIEME   SECTION. 


DOCUMENS,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 


Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Marathonisi,  le  10  mai  i83o,  à  M.  le 
colonel  Bonne,  par  M.  PuiLLON  BôBLAYE,  capitaine  au  corps 
royal  des  ingénieurs  géograplies ,  en  mission  en  Morée. 

«  Mon  colonel , 

«  Je  profite,  pour  vous  écrire,  du  repos  forcé  auquel  les  fièvres 
viennent  encore  de  me  condamner.  Je  terminais  la  triangulation 
de  la  presqu'île  du  cap  Malé  ,  lorsque  j'en  fus  atteint  pour  la  on~2 
zième  fois  depuis  mon  arrivée  #ans  ce  pays.  Je  ne  pouvais  tomber 
malade  dans  an  lieu  plus  désert  et  plus  sauvage  ;  je  fus  pendant  deux 
jours  réduit  à  de  l'eau  saumâtre ,  la  seule  et  bien  rare  encore  que 
l'on  trouve  à  Claphonis  (  Servi  )  et  sur  toute  la  partie  voisine  du 
continent.  Mais  enfin  je  suis  parvenu  à  avoir  une  bonne  triangu- 
lation de  la  presqu'île,  et  sa  reconnaissance  topographique,  depuis 
trois  lieues  nord  de  Monembasié  jusqu'au  cap  Malé  ;  il  ne  me  man- 
que que  deux  lieues  de  littoral  au  sud  de  cette  ville,  et  cela  vaut  bien  ' 
quelques  accès  de  fièvre. 

La  position  de  Monembasié  est  très-fausse  sur  toutes  les  cartes: 
elle  doit  être  portée  de  dix  ou  douze  mille  mètres  vers  le  sud  ;  celle 
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de  Mistra  est  encore  plas  fautive,  en  sorte  qu'il  y  a  de  vingt  à  vingt- 
deux  mille  mètres  d'erreur  au  moins ,  dans  la  distance  entre  ces 
deux  villes. 

Ma  fièvre  est  coupée ,  et  j'aurais  déjà  repris  mes  courses  dans  le 
Caco-Vounio  sans  les  brumes  qui  régnent  depuis  cinq  jours ,  bru- 
mes 'épaisses  et  cbaudes  que  nous  ne  connaissons  pas  en  France. 
En  outre ,  j'ai  à  recomposer  ma  caravane  :  mes  trois  muletiers  et 
mon  interprète ,  effrayés  de  l'état  d'anarchie  qui  a  recommencé  à 
régner  dans  ce  pays ,  m'ont  abandonné  à  une  journée  d'ici ,  et  il  a 
fallu  venir  en  bateau.  Les  guerres  de  village  à  village,  les  vols,  les 
incursions  sur  le  territoire  des  paisibles  voisins  ont  recommencé 
comme  avant  l'arrivée  du  président.  C'est  à  la  turbulente  et  ambi- 
tieuse famille  de  Petro-Bey  que  ce  désordre  est  dû;  elle  veut  s'op- 
poser à  l'arrivée  d'un  gouverneur  envoyé  par  le  président.  Un  vais- 
seau russe  a  mouillé  hier  dans  le  port,  et  les  nombreux  capitaines 
avec  leur  escorte  de  coupe-jarrets  sont  rentrés  dans  l'intérieur.  Du 
reste  la  ville  n'a  cessé  d'être  tranquille,  et  j'ai  reçu 'de  tout  le  monde 
et  en  particulier  du  général  Zanetaki,  l'accueil  le  plus  bienveillant. 
La  volonté  du  président,  notifiée  par  un  bâtiment  de  74,  ne  trou- 
vera  pour  le  moment  aucun  obstacle  ;  mais  long-temps  encore  ce 
pays  de  brigands,  qui  s'arrogent  exclusivement  le  titre  de  Spar- 
tiates ,  donnera  de  l'embarras  au  souverain  de  la  Grèce* 

Le  général  Zanetaki  m'engagea  à  différer  de  dix  jours  mes  cour- 
ses dans  l'intérieur  :  je  lui  répondis  que  cela  m'était  impossible,  que 
le  temps  me  pressait.  Il  me  donnera  quelqu'un  pour  m'accompa- 
gner,  et  je  ferai,  je  l'espère,  ma  besogne  sans  accident. 

Vous  trouverez  dans  ma  lettre  un  plan  de  Sparte.  J'ai  présumé 
que ,  quelque  incorrect  et  mal  dessiné  qu'il  soit ,  il  vous  offrirait 
quelque  intérêt.  Je  viens  de  le  terminer  sur  mon  genou  et  dans  ma 
tente.  Un  de  nos  camarades  lève  le  cours  de  l'£urotas  et  de  ses 
affluens.  Les  architectes  ont  fait  le  plan  d'une  partie  de  la  ville  et 
de  ses  monumens  ;  mais  je  crois  qu'il  n'existe  pas  de  plan  topo- 
graphique  de  la  ville  et  des  environs  autre  que  celui-ci  et  un  cro- 
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quis  que  je  fis  l'année  dernière  pour  M.  le  colonel  Bory.  Si  vous 
jugiez  que,  recopié  avec  soin ,  il  fut  de  nature  à  intéresser  la  So- 
ciété de  géographie ,  je  vous  prierais  de  le  lui  présenter,  en  atten- 
dant que  je  lui  fasse  un  hommage  plus  digne  d'elle  dans  le  catalo- 
gue des  positions  géographiques  que  j'aurai  déterminées. 

Voici  la  manière  dont  ce  petit  plan  a  été  fait;  il  s'appuie  sur  les 
points  trigonométriques  jsuivans  :  signal  de  Sparte ,  acropole  de 
Mistra ,  l'église  de  Magoula ,  celle  de  Kalogdunia ,  le  pyrgo  de 
Tsouny,  celui  d'AUay-Bey,  celui  de  Magoula ,  l'église  de  Rivio- 
lessa.  Là  base  ne  peut  pas  être  regardée  comme  très-exacte  ,  étant 
prise  sur  un  petit  canevas  au  ^OO0^  Tout  le  reste  a  été  fait  à  la  vue 
et  à  la  montre ,  mais'  appuyé  sur  des  rayons  dirigés  du  théâtre. 
L'enceinte  de  l'acropole  était  plus  exacte  sur  le  plan  donné  à  M.  le 
colonel  Bory. 

J'attache  peu  d'importance  aux  désignations  anciennes  données 
aux  lieux  et  monumens  dans  la  légende;  je  n'ai  pas  de  Pausanias 
et  il  y  a  long-temps  que  je  ne  l'ai  eu  entre  les  mains. 

J'ai  cherché  le  plataniste  sans  être  assez  heureux  pour  résoudre 
la  question.  Je  crois  cependant  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude 
qu'entre  les  positions  indiquées  F  et  B  sur  le  plan  ;  la  seconde  est 
bien  entourée  d'eau,  mais  son  sol  est  bas,  marécageux,  inondé 
ane  grande  partie  de  l'année  et  il  mé  semble  que  ce  petit  marais 
est  plutôt  un  prodoit  récent  de  l'Euro  tas,  qui  attaque  sa  rive  gau- 
che et  s'éloigne  du  rivage  opposé ,  que  l'antique  plataniste. 

La  partie  F  est  assez  élevée  pour  être  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  à  l'abri  des  inondations  ordinaires  ;  cependant  trois  pieds 
de  matières  meubles  qui  couvrent  le  sarcophage  de  Cynisia  prou- 
vent qu'elles  se  sont  élevées  quelquefois  à  cette  hauteur. 

Une  dérivation  de  la  Magoula,  faible  ruisseau  maintenant, 
mais  qu'on  pourrait  augmenter  à  volonté  ,  en  forme  une  île  dont 
le  sol  est  en  partie  plané,  en  partie  ondulé  par  de  légères  collines , 
enfin  son  étendue  est  plus  compatible  avec  les  exercices  d'uh  nom- 
breuse jeunesse.  11  faut  au  reste  que  tes  choses  aient  bien  changé  , 
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pour  que  la  natation  fût  du  nombre  de  ces  exercices  ;  au  mois  de  juin 
les  eaux  de  l'Eurotas  sont  encore  glaciales  et  on  pourrait  à  peine 
s'y  laver  les  jambes.  Les  questions  de  topographie  ancienne  sont 
bien  difficiles  à  résoudre  dans  le  voisinage  de  ces  grands  torrens 
qui  non- seulement  changent  leur  lit,  mais  enlèvent  ou  ensevelissent 
tous  les  ouvrages  de  l'homme.  Kalogoonia ,  que  je  crois  être  Thé- 
rapné ,  en  offre  la  preuve  ;  des  sables  très-fins  mêlés  de  cérami- 
que (briques,  tuiles,  poteries)  recouvrent  le  sol  antique  d'une  cou- 
che  épaisse  ç  aucun  de  ses  nombreux  monumens  ne  s'élève  au-des- 
sus de  la  surface*  La  fontaine  Masseis  seule  continue  à  faire  jaillir 
dans  le  même  lieu  sts  eaux  abondantes  et  limpides.  A  Sparte  même 
les  dérivations  de  la  Magoula  ont  porté  une  grande  quantité  de 
terre  meuble  au  centre  de  la  ville,  et  par  cette  raison ,  ce  n'est  que 
là  que  l'on  pourrait  espérer  trouver  quelques  débris  intacts  de  la 
Sparte  hellénique. 

Dans  ma  reconnaissance  de  la  presqu'île  Vatika ,  je  n'ai  pas  né- 
gligé la  géographie  ancienne.  J'ai  un  petit  plan  d'Epidaure-Li- 
mera ,  l'une  des  deux  seules  villes  de  la  Laconie ,  où  j'ai  retrouvé 
la  construction  hellénique  si  commune  dans  le  reste  de  la  Grèce. 
J'ai  vu  le  gouffre  bien  singulier  mentionné  par  Pausanias;  j'ignore 
sa  profondeur  :  une  sonde  de  soixante-quinze  pieds  n'a  pu  atteindre 
le  fond  ;  joignez  à  cela  qu'en  toute  saison ,  il  est  rempli  jusqu'au 
bord  d'une  eau  potable,  qu'il  est  au  niveau  de  la  mer  et  situé  à  deux 
cents  pas  tout  au  plus  de  son  rivage. 

De  nombreuses  villes  couvraient  les  bords  aujourd'hui  presque 
inhabités  du  golfe  de  Laconie,  mais  aucune  ne  paraît  avoir  été 
monumentale.  On  n'y  trouve  point  de  marbres,  et  à  peine  quelques 
pierres  taillées.  Cependant  en  face  l'île  Claphonisi  (  Servi  est  un 
nom  inconnu  ),  j'ai  observé  d'immenses  carrières  d'un  calcaire 
grossier,  analogue  à  celui  de  Paris  ;  elles  sont  exploitées  k  ciel  ou- 
vert par  gradins  et  avec  un  grandiose  et  une  régularité  qui  disposent 
à  les  rapporter  à  une  époque  bien  reculée.  Qu'est  devenu  cette 
énorme  quantité  de  matériaux  ?  On  n'en  trouve  pas  de  traces  dans 
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les  villes  du  voisinage  construites  sur  un  sol  analogue;  Sparte  au 
contraire  me  présente  dans  tous  ses  monumens  anciens  une  pierre 
identique  que  je  n'ai  pu  retrouver  dans  son  voisinage  ;  serait-il  pos- 
sible qu'elle  eût  tiré  de  si  loin  des  matériaux  qui  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  la  facilité  de  leur  taille  et  leur  solidité  ? 

Vous  savez ,  mon  colonel ,  que  lorsque  je  suis  dans  les  pierres 
je  n'en  sors  pas  facilement  ;  permettez-moi  donc  de  vous  parler 
encore  des  carrières  d'opkite  ou  porphire  vert  antique  dont  les 
Romains  avaient  décoré  tous  les  temples  de  la  Grèce.  Dans  mon 
précédent  voyage  avec  M.  le  colonel  Bory,  j'avais  trouvé  la  ro- 
che sans  voir  les  carrières  décrites  par  Pausanias.  Cette  fois  ,  en 
me  rendant  de  Daphné  à  la  plaine  d'Helos ,  je  me  suis  trouvé  au 
pied  d'une  colline  qui  offre  cette  magnifique  roche  dans  presque 
toute  sa  circonférence  ;  partout  de  vastes  carrières  avaient  été  ou- 
vertes; l'une  d'elles  se  trouve  au  sommet  même  de  la  montagne. 
J'ai  cherché  la  statue  des  Dioscures ,  elle  avait   disparu  ;   mais 
quelques  ruines  romaines  m'apprirent  qu'un  temple  couronnait  en 
effet  le  sommet  de  la  colline.  Le  bourg  de  Crocées  était  proba- 
blement sur  l'emplacement  de  S^ephania  qui  n'est  qu'à  une  demi- 
lieue. 

Légende  du  plan  topographique  de  Sparte. 

c>c,c,c.      Céramique,  poteries,  tuiles,  briques,  etc.,  etc. 

A  Points  trigonométriques  :  ce  sont  l'église  de  Magoula ,  l'acro- 

pole de  Mistra ,  le  Pyrgo  d'Allay-Bey,  Sparte  (  Signal  ),  l'église 
de  Kalogounia,  le  Pyrgo  de  Tsouny. 

i         Dérivations  de  la  Magoula. 

i'        Dérivation  ancienne  bordée  de  larges  pierres. 

2  Village  de  Magoula  entouré  de  citronniers,  grenadiers,  etc. ,  etc. , 
et  des* plus  belles  cultures.  «  Les  champs  stériles  de  Magoula.  » 
(  Châteaubriant  !  ) 

3  Maison  ruinée  :  une  statue  mutilée  dans  l'intérieur. 

4  Petit  édifice  carré  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  monument; 
Sparte  en  renferme  un  grand  nombre. 
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5  Grandes  raines  de  constructions  romaines  ;  thermes ,  tem- 
ples, etc.,  etc. 

6  Temple  en  grandes  tailles  ;  dans  le  voisinage,  colonnes  de  granit 
égyptien. 

7  Petits  thermes. 

8  Fontaine  d'AUay-Bey  ;  beaucoup  de  colonnes  ont  été  enlevées 
pour  l'église  de  Kalogounia  :  eau  abondante ,  seule  source  que 
renferme  l'enceinte  de  Sparte ,  probablement  polydeucée.  Deux 
inscriptions  dans  les  environs  du  village. 

9,9,9.  Trois  tombeaux  vis-à-vis  le  théâtre  ;  Léonidas ,  Brasidas. 

10  Petits  thermes  convertis  en  fort. 

1 1  Grande  enceinte  fortifiée  d'époque  récente. 

12  Le  théâtre., 

i3  A  Point  culminant  des  collines  de  Sparte  et  station  de  laquelle  on 
a  rayonné  sur  les  principaux  monumens. 

i4         Ruines  d'une  grande  église. 

i5  Eglise  sur  les  ruines  d'un  temple  (probablement  celui  de  Mi- 
nerve ). 

16  Constructions  romaines  (  casernes  suivant  M.  Lenormand  ). 
a,a,a,a.    Enceinte  du  temps  du  bas-empire,  ou  plus  récente   encore 

remplie  de  tronçons  de  colonnes  de  marbre ,  avec  des  inscrip- 
tions ,  etc.,  etc. 

17  Colline  avec  un  temple. 

18  Trois  collines  sans  céramique  ni  trace  de  constructions. 

19  Monument  à  l'extrémité  de  la  colline. 

ao  Vallée  ombragée  :  des  tombeaux  paraissent  avoir  été  creusés 
dans  le  versant  escarpé  qui  regarde  le  nord. 

21  Grand  aqueduc  d'époque  récente  :  on  le  suit  pendant  plus  de 
trois  lieues. 

22  Cirque. 

23  Ruines  d'un  pont. 

24  Eglise  sur  les  ruines  d'un  temple  ou  monument  héroïque.  La 
route  de  l'Argolide,  par  Saint-Pierre  et  Méligou,  passe  en  cet  en- 
droit. 

25  Eglise ,  près  d'elle  un  temple. 

26  Deux  tombeaux  qui  ressemblent  aux  Dolmens  de  la  Bretagne. 

27  Thermes. 
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28  Temple  de  Vénus  Morpho. 

29  Beaucoup  de  tronçons  de  colonnes. 

3o,3o  Deux  églises  sur  les  ruines  de  deux  raonumens. 

3i  Edifice  en  grande  taille  dit  tombeau  de  Pausanias. 

32  Colonnes ,  meules. 

33  Edifice  de  même  construction  que  le  n.  3i. 

34  Tribunal  ou  peut- être  Phyppodrome. 

35  Ruines  romaines. 

36  Collines  a\ec  tombeaux  creusés  sur  le  versant  de  la  Magoula. 

37  Monument  héroïque» 

38  Sarcophage ,  peut-être  Cynisca. 

b,b,b.  Berge  de  quatre  mètres  de  hauteur,  au  pied  de  laquelle  coule 
un  fort  ruisseau  formé  par  la  dérivation  de  la  Magoula  et  des  sour- 
ces nombreuses. 
B  Ue  basse  formée  par  le  confluent  de  la  Magoula ,  le  ruisseau 
et  celui  qui  coule  au  pied  de  la  berge  couverte  annuellement  par 
FEurotas. 

39  Kalogounia,  probablement  Thérapné. 
4<>        Belle  fontaine ,  probablement  Masséis. 

4I)4I      Petits  monumens  carrés. 


Description  du  lac  du  Diable  (  États-Unis  ). 

Le  lac  du  Diable  (Devils'lake)  qui  a  environ  i5  milles  de  lon- 
gueur sur  a  à  5  milles  de  largeur,  est  situé  sur  le  territoire  N.-O. 
des  Etats-Unis,  vers  le  48e'  de  lat.  N.  entre  la  rivière  rouge  du  lac 
Winoepee  et  les  affluens  supérieurs  du  Missouri  II  est  k  environ 
aoo  milles  S.-O.  de  Pembina ,  un  des  établissemens  formés  par 
lord  Selkirk  et  a5o  milles  des  sources  de  la  rivière  St-Pierre.  Le  lac 
n'a  aucun  courant,  et  renferme  plusieurs  iles  bien  boisées  dans 
l'ose  desquelles  la  compagnie  des  fourrures  américaines  a  établi 
un  comptoir  pendant  l'été  de  1829.  Ses  eaux  ont  un  goût  saumâtre 
et  ne  sont  pas  potables  dans  la  saison  des  chaleurs:  elles  abondent 
cependant  en  poisson. 
On  suppose ,  à  tort ,  que  les  deux  rivières ,  appelées  rivière  des 
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Oies,  et  riyière  des  Tortues;  tous  deux  afflaens.de  la  rivière  rouge, 
coulaient  du  lac  du  diable.  Leur  source  en  est  très-éloignée. 

A  près  de  a  milles  de  ce  lac  est  une  éminence,  aoo  pieds  au-des- 
sous de  son  niveau,  et  appelée  par  les  Indiens,  le  Cœur  du  Diable. 
A  l'est,  est  un  autre  petit  lac  nommé,  par  les  Français ,  lac  Chicot 
Le  lac  Salé,  d'environ  un  mille  et  demi  de  circuit,  s'en  trouve  à 
une  très-grande  distance  au  N.-E.  et  communique  avec  la  rivière 
Rouge  par  un  ruisseau  considérable  appelé  rivière  Salée.  C'est  là 
que  les  Indiens  fabriquent  leur  sel ,  ainsi  que  les  Suisses  établis  à 
Pembina  qui  en  faisaient  en  assez  grande  quantité  pour  suffir  aux 
besoins  de  la  colonie. 

Cette  contrée  est  une  immense  prairie  où  l'on  trouve  seulement 
çà  et  là  quelques  touffes  de  bois  éloignées  l'une  de  l'autre  de  plu- 
sieurs milles.  Elle  est  peuplée  de  buffles  et  d'élans.  Les  premiers  de 
ces  animaux  parcourent  par  milliers  ces  vastes  plaines ,  et  forment 
la  principale  nourriture  et  le  vêtement  des  Indiens ,  qui  se  servent 
aussi  de  leurs  peaux  pour  couvrir  leurs  cabanes,  et  de  leurs  excré- 
mens  pour  faire  du  feu. 

Les  Assiniboins  liabitent  au  N.  du  lac  du  Diable,  et  les  Darcotas 
ou  Sioux  vivent  au  sud  vers  les  sources  de  la  rivière  Sk-Pierre  et 
quelques  affluens  du  Missouri. 

L'expédition  du  major  Long  ne  reconnut  point  le  lac  du  Diable, 
et  n'en  approcha  même  qu'à  200  milles.  Elle  en  eut  connaissance 
par  un  nommé  Jeffries  ;  et  d'après  ce  renseignement  la  position  en 
fut  déterminée  sur  la  carte  jointe  au  récit  de  l'expédition  ;  mais  d'une 
manière  inexacte. 

Cet  article  a  été  premièrement  publié  dans  le  Galena  aàoatisff 
d'avril  i83o  et  ensuite  copié  dans  plusieurs  journaux  des  Etats- 
Unis.  W. 

Source  de  Bitume* 
Le  journal  (  Louisville   adverliser  )  annonce  qu'une  source  de 
bitume ,  nommé   Rock-Oii ,  a  été  découverte  dans  le  comté  de 
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Cumberland,  en  perforant  un  roc  pour  former  un  puits  artésien.  La 
tarière  ayant  été  retirée  à  une  profondeur  de  i3o  pieds,  l'huile 
jaillit  aussitôt,  à  une  hauteur  du  sol,  de  12  à  i4  pieds.  Il  en  sortit 
environ  j5  gallons  par  minute ,  qui]  formèrent  bientôt  un  ruisseau 
qui  alla  se  jeter  dans  la  rivière  de  Cumberland,  et  en  couvrit  la  sur- 
face à  une  distance  considérable.  Cette  huile  brûle  bien  et  donne 
une  clarté  brillante.  On  a  trouvé ,  dans  les  environs ,  de  l'eau 
salée  en  abondance,  en  perforant  à  200  pieds,  et  s'élevanf  de  2  5 
pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  rivière  Cumberland.  W. 


Louisoilie,  située  sur  le  bord  méridional  de  l'Ohio,  dans  l'état 
de  Kentucky  est  une  ville  importante  par  sa  position  centrale ,  qui 
en  fait  le  dépôt  général  de  l'tf  uest  des  Etats-Unis.  Elle  est  bâtie 
dans  un  endroit  sain  et  agréable ,  ses  rues  sont  larges ,  bien  ali- 
gnées ,  bordées  de  trottoirs ,  et  des  pompes  sont  établies  sur 
chaque  place.  Elle  possède  trois  moulins  à  farine ,  un  moulin  à 
scier,  un  moulin  à  huile,  deux  brasseries,  deux  fonderies,  trois 
brigueries ,  deux  filatures ,  deux  manufactures  de  savon  et  de  chan- 
delles, 3  tanneries,  deux  dépôts  de  planches,  deux  fabriques  de 
fayence, plusieurs  chapelleries,  manufactures  de  tabac,  toit  à  porcs, 
un  chantier  de  construction  et  un  assez  bon  marché. 

Parmi  les  principaux  établissemens ,  on  remarque  l'Hôpital , 
l'Eglise  catholique,  un  temple  de  presbytériens  et  un  des  métho- 
distes, l'Hôtel-de- Ville,  six  chambres  pour  les  ventes  à  l'encan, 
quatre  imprimeries ,  des  bains  publics  et  une  loge  maçonique.  On 
y  compte  environ  dix  tavernes ,  cent  voitures  de  place ,  et  cent 
.cinquante  haquets.  Une  centaine  de  bateaux  à  vapeur,  trois  cents 
Mitres  bateaux  avec  carène,  quatre  cents  bateaux  plats  et  un  grand 
pombre  de  petites  barques  entrant  annuellement  dans  son  port, 
La  population  de  Louis  ville,  qui,  en  1810,  était  de  i35j  indivi- 
■s ,  s'élève  maintenant  à  10,000 âmes.  {Extrait  d'une  lettre .)  W. 
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Découverte  de  V Amérique  par  les  Scandinaves.  M.  Charles  Chris 
tian  Rafno ,  professeur  danois ,  secrétaire  de  la  Société  Royal 
des  Antiquaires  du  Nord ,  s'occupe  actuellement  d'une  traductioi 
latine  d'anciens  manuscrits  en  langue  Islandaise,  qui  prouvent,  se 
Ion  lui,  que  lés  habitans  du  Nord  de  l'Europe,  visitèrent  bien  a  van 
Christophe  —  Colomb ,  les  côtes  septentrionale  du  Nouveau- 
Monde. 

«  La  réalité  du  voyage  d'anciens  Scandinaves  en  Amérique  sem 
ble  démontrée  par  la  découverte  faite,  en  i8a4i  sur  *a  côte  O.è 
Groenland ,  d'une  pierre  runique ,  trouvée  par  le  ^3°  de  lat  N 
Cette  pierre  portait  une  inscription,  qui  a  été  traduite  ainsi  :  Erlini 
Sigvalson  et  Biorne  Hordeson  et  Endrîde  Addon,  le  samedi  aranl 
Gagnday  (a5  avril)  ont  élevé  cet  amas  de  pierre  et  nettoyé  cette 
place ,  en  l'année  1 135.  » 


Antiquités  Américaines.  ML  Warden  vient  d'offrir  à  l'Académie 
des  Sciences  de  l'Institut,  un" exemplaire  du  magnifique  ouvrage  de 
lord  Kingsborough ,  suf  les  antiquités  américaines,  composé  de 
cinq  volumes  de  texte  et  de  planches,  du  plus  grand  format  in-folio, 
et  qui  est  évalué  à  plus  de  12,000  francs.  Il  n'en  a  été  tiré  que 
cinq  exemplaires  suf  grand  papier;  l'in-4*  coûte  environ  la  moitié 
du  prix  ci-dessus. 

Ce  savant  et  généreux  seigneur  Irlandais  s'occupe  en  ce  moment 
à  réunir  des  matériaux  pour  ajouter  encore  deux  volumes  à  sa  pré- 
cieuse collection. 


Si 


r 

Terres  publiques  aux  Etats-Unis. 
Le  2.5  février  1823,  une  commission  du  congrès  fit  an  rapport 
la  distribution  des  terres  publiques  dans  les  divers  Etats  de  l'U- 
m.  Ce  rapport  présentait  le  tableau  suivant  ; 


NOMS 

DE» 

ÉTATS  OD   TERRITOIRES. 


une 

Msachusetts 

ew  -  Hampshire , 

erroont 

hode  Island 

onoecticut 

cw-York 

(«w-Jcrsey 

ensylvanie 

felaware 

ïaryland 

)istrict  de  Colombie. . 

ïirg'iùie 

Caroline  du  Nord  .... 

•âroline  du  sud 

itorgie  . . . .  ^ 


Quantité  totale  des 
terres  de  chaque  Etat 
ou  territoires. 


accès. 

20,480,000 

4,g9â,00Ô 

5^30,200 

6,536,000 

870,400 

?,994,360 

29,440,000 

4,416,000 

28,280,000 

4,  323,520 

6,94^,000 

64,000 

40,960,000 

28,032,000 

49,251,200 

37,120,000 


Centucky  

renoessee 

KUsissipi 

fodiana 

3hio 

tiOuisiana , 

Minois 

rerritoire  Michigan , 

totalisas 

Missouri 

Floride 

Wabanu. 


Territoire  d?Huron 

Grand  territoire  occidental 


237,007,680 

24,960,000 
26,432,000 
31,074,234 
22,459,669 
24,840,246 
34 ,463,040 
35,944 ,902 
24,939.870 
28,899,520 
39,449,049 
35,286,760 
34,001,226 


Quantité  de  terres 
appartenant  auxEtats- 
Unis  le  30  juin  1898, 
et  pourlesquelles  il  n'y 
a  plus  de  titre  indien. 


597,495,466 

56,804,834 

750,000,000 


4 ,404,000,000 
A  ajouter  la  quantité  d'acres ,  dont  les  titres 


acres. 


Quantité  de  terre* 
appartenantauxÉtats- 
Unis  et  dont  le  titre 
indien  existait  encore] 
le  30  juin  1828. 


3,000,000 

4  4>544,547 
42,308,455 
4,984,348 
25,364,497 
23,575,300 
46,395,420 
26,770,944 
35.263.544 
29,728,300 
49,769,679 


«05,672,698 


•créa. 


46,885,760 

5,335,632 

409,5o4 

6,424,640 
7,378,400 


4,032,640 
9,549,066 

49,985,639 

56,804,834 

7  50,000,000 


856,790,473 


j  ndiens  sont  éteints.     205,672,698 


Total  des  acres  de  terre  appartenant  aux  Etats-Unis. 


4,062,463,474 
W. 


TABLEAU  DU  COMMERCE  DE  SE  TATS-UNIS  DE 


1M 


contrées! 


VALEUR  DES  ARTICLES 


1  Russie 

2  Prusse 

3  Suède  et  Norvège , 

4  Indes-Occidentales  Suédoises 

5  Danemarc 

6  Indes-Occidentales  Danoises 

7  Pays-Bas» 

8  Indes-Orientales  Hollandaises 

9  Indes-Occidentales  Hollandaises 

40  Angleterre 

1 1  Ecosse 

1 2  Irlande 

13  Gibraltar 

14  Indes -Orientales  Britanniques 

15  Indes-Occidentales  Britanniques 

16  Terre-Neuve » 

1 7  Colonies  Britanniques  d'Amérique 

18  Autres  colonies  Britanniques 

19  Villes  Ànseatiques 

20  Possessions  françaises  dans  l'Atlantique.   .  . 

21  Idem    dans  la  Méditerrannée 

22  Indes-Occidentales  françaises  ,  etc 

23  Possessions  Espagnoles  dans  l'Atlantique.   . 

24  Idem    dans  la  Méditerrannée 

25  Ile  de  Ténériffe  et  autres  des  Canaries.  .  .   . 

26  Manille  et  îles  Philippines 

27  Cuba 

28  Autres  Indes-Occidentales  Espagnoles.  .  .  . 

29  Portugal 

30  Madère 

31  Iles  du  Cap-Verd 

32  Fayol  et  autres  îles  des  Azores.  ..;... 

33  Italie 

34  Trieste  et  ports  autrichiens  dans  l'Adriatique. 

35  Grèce 

56  Turquie ,  etc. ,  etc 

37  Maroc  et  Etats  Barbaresques 

38  Chine 

39  Mexique .....".. 

40  République  centrale  de  l'Amérique 

41  Honduras 

42  Colombie ■ 

43  Brésil 

44  k  Buenos-Ayres 

45  Chili.  .  .* 

46  Pérou 

47  L'Amérique  du  sud  en  général 

48  Haïti. 

49  L'Asie  en  général 

50  Indes  Occidentales  en  général 

51  L'Europe  en  général 

52  L'Afrique  en  général 

53  Mers  du  Sud 

54  Cotes  N.  O.  de  l'Amérique 

55  Ports  incertains 

Total.    .   .  . 


D  IMPORTATION 

r. 

Sur  navires 

Sur  navires 

i 

Américains. 

étrangers. 

TOTAl 

i 

2,669,684 

418,678 

2,788,, 

106,564 

29,500 

436, 

4,423,816 

4  46,972 

4,57vJ 

369,472 

6,523 

«H 

59,645 

58,304 

\\7,\ 

2,219,548 

36,575 

2,256,1 

1 ,380,241 

48,331 

i  ,398,! 

143,462 

»      » 

113, 

475,463 

2,934 

47« 

27,74  6,593 

2,759,546 

30,476,j 

440,949 

4,485,084 

1,624,« 

525,576 

485,465 

71 M 

666,578 

»      » 

666J 

4,542,736 

»       » 

1  S4aJ 

» ,  J,*r] 

443,928 

9,363 

423J 

»      » 

»      » 

H       ' 

447,255 

444 

447,6 

»      » 

»      » 

» 

4,644,868 

4,009,524 

2,644J 

8,286,445 

200,282 

8,486,4 

904,427 

»       » 

904,4| 

836,939 

59,742 

?96,fc 

210,684 

»       » 

2K',6 

421,476 

»      » 

4!l,{ 

222,740 

,     »       » 

2*»; 

60,381 

»       » 

W> 

6,022,246 

400,889 

6,423,4 

4,402,262 

26,868 

4,4  SU. 

411,058 

4,504 

4415 

467,570 

4,040 

468.6 

84,669 

389 

8*« 

66,794 

3,534 

7W 

4,587,436 

49,984 

*,60?-J 

237,378 

M           J» 

£37,3 

»      » 

»           » 

» 

498,533 

»           » 

498.5.* 

7,380 

/,<> 

5,339,408 

5,359,4 

4,711,112 

403,446 

4,81  a 

202,357 

2,413 

2-4.7 

4,7.60 

»      » 

i.; 

4,443,774 

44,082    1,484.1 

3,090,400 

7,352   3,097.; 

282,245 

35,254      Sir* 

781,863 

»      » 

781.» 

943,499 

»       » 

943.1 

24,290 

»       » 

24.? 

4,799,277 

364,308 

2,463.i 

371,501 

»      » 

371.5" 

1,860 

»     » 

l.fl 

»          » 

»      » 

» 

246,294 

3,992 

250.21 

»      » 

»      i> 

» 

»      » 

»      » 

V       > 

813 

4,558 

23* 

81 ,954 ,34  9 

6,558,505|l 

88,509,» 

L'AMERIQUE  SEPTENTRIONALE,  POUR  1828. 


VALEUR  DES  ARTICLES 

INDIGÈNES 


D'EXPORTATION. 


*navue> 

'ne-fins. 


Sur  navires 

élrnnsrers. 


104,228 
45,430 
194,380 
504,4581 
146,467 
139,739 
547,44g 

83,9*0 

41 3,829 

254,990 

265,2*2 

509,61  5 

898,477 

54,1 99 

26,1 49 

»      » 

545,924 

»       i> 

321,936 

406,757 

606,638 

921,521 

29,662 

66,844 

33,529 

19,914 

817,832 

215,998 

66,4  55 

96,619 

67,502 

17,536 

272,320 

119,233 


» 


» 


78,374 


» 


230,385 
486,504 
406,105 
5,950 
556,378 
505,770 

94,372 
519,978 
1 59,389 
146,967 
829,738 

46,776 
437,916 

46,586 
116,749 

42,147 

39,020 


» 


» 


130,406 


4,694 

»      » 

62,452 

7,126 

4,812 

62,726 

31 6,34  8 


» 


» 


4,514 

6,482,674 

694,348 

84,835 

934 

»      » 

»      » 

75,364 
»  » 
482,897 
684,942 
»  » 
87,946 
41,284 


» 


» 
» 


»      » 
95,445 

6,493 
40,855 

5,329 
»      » 

2,023 

7,200 
»  » 
»  » 
»  » 
»  » 
»  » 
35,5i2 
668 

N  »  » 

4,468 
»  » 
»  » 
»  » 
»  » 
»  » 
293,667 


» 
» 


» 
» 


»      » 
44,500 

»  M 

»  » 

»  » 


TOTAL. 


4  08,922 

45,430 

256,532 

64  4,584 

450,979 

2,202,465 

1,863,767 

83,710 

44  5,343 

4  8,737,664 

959,560 

394,450 

899,44  4 

54,499 

26,449 


» 


» 


4 ,61 8,288 


» 


1,804,333 

7,091,699 

606,638 

1,009,437 

40,946 

66,844 

33,529 

19,944 

3,942,997 

222,194 

77,010 

404,948 

67,502 

49,559 

279,520 

4  4  9,233 


» 


» 


78,374 


» 


» 


230,385 

522,046 

406,773 

5,950 

560,846 

4,505,770 

94,372 

4,519,978 

459,389 

446,967 

4,423,405 

46,776 

437,946 

46,586 

434,249 

42,447 

39,020 


» 


VALEUR  DES  ARTICLES 

ÉTRANGERS   ^EXPORTATION. 


Sur  navires» 
Américains. 


9,539,563150,669,669 


336,287 

»      » 

459,488 

23,64  6 

358,320 

592,409 

300,787 

343,277 

44 ,566 

2,367,258 

2,766 

540 

506,74  9 

795,682 

2,706 


» 


» 


54,484 


» 


» 


744,604 

2,906,076 

279,407 

4  4 ,930 

499,953 

-  37,285 

8,554 

444,838 

2,490,408 

4  5,383 

4,4  64 

9,022 

9,727 

4,940 

594,858 

205,255 


» 


» 


424,567 


» 


» 


4,252,447 

2,325,953 

52,499 

2,374 

323,453 

482,935 

59,856 

4,409,424 

400,555 

43,808 

4  42,290 

356,835 

22,284 

9,367 

26,364 

40,989 

55,365 


» 


» 


,978,268 


Sur  navires 
étranger». 


5,286 
»      » 
55,734 
i)      » 
28,369 
45,625 
64,859 
»      » 
50 
593,003 
5,462 
300 
»      » 
»      » 
»      » 
»      » 
4,905 
»      » 
449,344 
489,750 
»      » 

3,404 
»      » 
43,908 


» 


» 


»      » 
886 
294 

»      » 

963 
»      » 
2,809 
49,372 
»      » 
»      » 
»      » 
»     » 

»  W 

38,54  5 

»      » 
» 

225 

» 


» 


» 
» 
» 
» 


97,04  6 

»  M 


» 

» 

M 


» 
» 
» 
i) 
» 


TOTAL. 


341,573 


» 


» 


21 5,222 

23,646 

386,689 

608,034 

365,646 

343,277 

44,646 

2,960,261 

7,927 

840 

506,749 

795,682 

2,706 


» 


» 


56,386 


» 


» 


4,490,948 

3  095,826 

279,407 

4  5,334 

499,953 

54,493 

8,554 

444,838 

2,490,994 

4  5,677 

4,4  64 

9>985 

9.727 

4,749 

644 ,230 

205,255 


» 


» 


424,567 


» 


« 


4,252,447 

2,564,468 

52, 409 

2,374 

323,678 

482,935 

59,856 

4,409,424 

400,555 

43,808 

209,306 

356,835 

22,284 

9,367 

26,364 

40,989 

55,365 


» 


» 


4,64  6,749124.595.047 


Valeur  tu  ta  lt 
des  pioduit; 
indigènes  et 

étrangers 
qui  ont  été 

exportés. 


450,4fl5 

4  5,430 

474 ,754 

635,200 

537,668 

2,840,499 

2,229,443 

396,987 

456,959 

24 ,697,922 

967,487 

395,260 

*,  406,4  30 

849,884 

28,855 


» 


» 


*  ,674,674 


» 


)> 


2,995,254 

10,4  87,525 

886,045 

1,024,774 

240,899 

4  48,037 

42,080 

464,752 

6,403,994 

237,868 

78,474 

4  4  4 ,933 

77,229 

24,278 

920,750 

324,488 


» 


» 


202,944 


» 


» 


1,482,802 

2,886,484 

459,272 

8,521 

884,524 

1,988,705 

454,228 

2,629,402 

259,944 

460,775 

1,332,741 

403,64 1 

460,497 

55,953 

4  57,64  0 

83,436 

94,385 


» 


» 


72.264.686 
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TABLEAU  DE  LA  VALEUR  DES  EXPORTATIONS  DES  OBJETS  PROVENANT  DU  CRU,  Dl 


Pêcheries, 

Poisson  séché  on  momie • 

Poisson  mariné  on  poisson  de  rivière. 
Huile  de  baleine  et  côtes  de  baleine. . 
Huile  spermaceti  et  chandelles 

Forêt»» 


Peaux  et  fourrures 

Ginseng 

Boiserie. 

[Douves ,  bardeaux ,  planches ,  etc 

Bois  de  chêne  ,  tan ,  etc • 

Munitions  navales ,  goudron ,  poix,  résine 

et  térébinthe 

Potasse 

agriculture ,  produit  des  animaux. 

Viande  de  bœuf ,  suif,  peaux,  etc 

Beurre  et  fromage 

Viande  salée ,  lard ,  cochons 

Chevaux  et  mulets 

Moutons 

Productions  végétales. 

Froment,  farine  et  biscuits 

Maïs  et  farine 

Farine  de  seigle 

Seigle,  avoine  et  autres  graines 

Pommes  de  terre 

Pommes '. 

Ri* 


Tabac 

Coton 

D'autres  produits  et  agriculture. 

Indigo. +• 

Semence  de  lin 

Houblons 

Sucres  terrés 


Manufactures. 

(Savon  et  chandelles 

Cuir,  bottes  et  souliers 

Sellerie • 

Chapellerie 

Cire..... 

Esprit  de  grain  ,  bière ,  etc. . 
Bois  y  compris  le  charronage 

(Tabac  a  fumer  et  a  priser. . . . 
Plomb 


DOLLARS. 


4  ,824 ,906 
401,475 

487,764 
764 ,370 


749,964 

476,354 

4 ,495,830 

185,542 

7,499 


4,464,774 
822,85" 
59,03 
67,997 
35,374 
22,700 

2,620,696 


DOLLARS. 


849,926 
246,737 
484,270 
446,047 


626,235 
94,464 


DOLLARS. 


4 ,693,980 


3,472,242 


3,88q,6K 


2,585,486 


8,093,432 


4,495 

444,095 

25,432 

4,095 


40,678,6(8 

5,269,960 
22,487,229 


942,322 
404 ,259 
49,758 
326,2q4 
434,886 
203,780 
644,496 
240,747 
4,484 


475,U7| 
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PRODUIT  ET  DES  MANUFACTURES  DES  ETATS-UNIS  PENDANT  4828. 


Buile  de  graine  de  lin  et  esprit  de  téré- 

biothe 

Cordage .  •. 

Fer 


Esprit  de  mélasse 

Sacre  rafiné 

Chocolat 

Poudre  a  canon i. 

Cuivre  et  bronze , 

Médicamens , 

Etoffes  de  coton  imprimé  et  en  couleur, 

—blanches 

Nankins , 

Cordon ,  fil  et  laine  filée , 

autres  objets  manufacturés 

Lin  et  chanvre. 

Étoffes  en  laine  et  fil 

Sac» 


Vètemens 

signes  et  boutons 

Brosses 

Billards  et  appareils 

Parapluies  et  parasols 

Cuir,  cuir  de  Maroc , 

Machines  à  feu , 

Presses  et  caractères  d'imprimerie, 

fastramens  de  musique 

Livres  et  cartes  géographiques 

Papeterie 

Couleurs  et  vernis 

Vinaigre 

Poterie 

Manufacture  de  Verreries 

—  fer  blanc 

—  d'étaim  et  de  plomb 

—  marbre  et  pierre 

—  d'or,  d'argent  et  de  plaqué 

Monnaie  d'or  et  d'argent 

Heurs  artificielles  et  bijouterie . . . . 

Mélasses 

Coffres 

[Briques  et  chaux 

Articles  non  distingués. 

Manufactures 

Matières  premières 


DOLLARS. 


76,04  S 

887,628 

5,449 

42,570 

28,873 


DOLLARS 


DOLLARS. 


22,449 

20,030 

234,234 

4  85,096 

58,207 

3,344 

4  84 ,384 

\  60,452 

*  95,083 


4,040,232 

5,335 

3,365 

443,253 

60,957 

6,372 

•  2,240 

24,703 

84 ,224 

2,384 

40,4  99 

40,04  4 

46,937 

32,026 

26,229 

5,884 

5,595 

54 ,452 

5,049 

5,545 

5,422 

7,505 

693,037 

48,495 

•    •     604 

6,004 

4,573 


247,990 
233,763 


DOLLARS. 


3,694 ,375 


2,302,026 


Dollars. 


484 ,755 

50,669,669 

(1) 


0  Commerce  and  navigation  ofthe  United  States,  4828.  Doc.  n°  487.  W. 
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TABLEAU  DES  PRODUCTIONS  INDIGÈNES  EXPORTÉES  DES  DIFFÉ- 
RÉES ÉTATS  DES  ÉTATS-UNIS,  DURANT  l/ ANNÉE  1829. 


-B=SHBBB«=S*aS**ŒSS 


1 

2 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
o 

î 

2 

3 

4 

5 


7 
8 

9 

20 
21 


Maine 

New-Hampshire 

Vermont.   • 

Massachusetts. 

Rhode  Island 

Connecticut.  .   : 

New-York 

New-Jersey 

Pennsylvania.    ...... 

Delaware .  .  . 

Maryland 

District  de  Columbia.  .  .  .. 

Virginia, 

North  Carolina 

South  Carolina 

Georgia 

Alabama *  .  .  . 

Louisiana 

Ohio 

Florida  Territory ....  » 
Michigan  do ; 

j 

TOSÀL.     .    DOLLf 


DOLLARS. 

+,003,642 

+15,947 

239,610 

4,096,025 

541,675 

493,925 

12,362,0+5 

1,892 

3,116,001 

27,028 

.3,107,819 

705,581 

3,324,616 

522,498 

6,508,570 

3,104,425 

1,174,737 

10,163,343 

60,321 
50,669,669 
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RÉSULTAT  des  observations  astronomiques  et  barométriques  faites 
dans  un  voyage  de  Caracas  à  Bogota,  par  MM.  Boussingauk  et 
Rioero.  (Mémorial  de  ciencias  naturales ,  etc.,  Lima.  ) 


s 


NOMS  DES  LIEUX. 


Maracay  dans  la  Vallée  de 

Aragua 

Villa  de  Cura 

San  Juan » . . , 

Valencia 

San-Carlos . 

Barquesimeto.  ► 

Tocoyo 

TmjiUo  ............... 

Merida J 

Saa-Antpnîo  de  Guenta. . . 
Pamplona «... 


LATlTtJftÊ 

boréale. 


Zfpaquira , 


Hacienda  de  Pacho  „ 


Cbate  ....... 

Zimijaca ..... 

Poripi 

Muzo  . .  ..... 

Chinquinquira 
Vêlez 


0d  45'  58" 

0  3  -44 

0  55  20. 

0  40  34, 

9  40  40; 

9  54  35. 

9  45  54 

8  59  36 

8  46      0» 

7  42  48 

7  47      3 

5  0  52 

5  6  59 

5  22  19 

5  33      1 

5  36  49 

5  59  39 

5  43  53 

6  6  33 


Longitude  oucU  de 
Maracay. 


0  0  0 

0  15  26  or. 

0  46  36  or. 

0  49  57  oc. 

1  0  34  oc. 

1  44  40  oc. 

2  14  28  oc. 

2  39  16  oc. 

3  37  54  oc. 

5  44  4  oc. 

5  32  3  oc. 

TO»45    27 
à  l'est  de  Bogota.) 

'  (0°   8    33 
a-i'occ.  de  Bogota.) 

un 
»» 
»» 

»» 
»» 


Hastears  au- 
dessus  du  ni- 
veau de  la 
mer,  en  mè- 

ores. 


435 
»» 
»» 
483 
467 
539 
628 
823 
4,614 
2,31 7 
2,659 


2,584 
2,5^8 
308 
873 
2,604 
2,149 
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RÉSULTAT  des  observations  astronomiques  faites  dans  un  voyage  à 
travers  les  plaines  de  Saint-Martin  et  à  Centrée  de  Rio^Meia ,  par 
MM.  Roulin,  Rîvero  et  BoussingauU.  {Mémorial,  etc.) 


NOMS  DES  LIEUX. 


Gaquesa 

Tenta  de  la  Rancheria. . 

Paso  de  la  Gaboya 

Apiai 

San-Martin 

Gano  de  Machica 

Giramena 

Bouche  du  Rio  Nare. . . . 

Marayal 

Rio-Gabuyaro 

Gano  de  San-Miguel .... 

Maquibor 

Bouche  du  Rio  Gurciana 
Estancia  de  MsTcuquito. . 

Puerto  de  Macuco 

Sur  la  Plage 

Guanapalo 

Santa-Rosalia 

Rio-Gasanare 

3itio  del  Calabozo 

8itio  del  Trapiche 

Caribez 


Latitude 
nord. 

•  -    i 

4o25M5" 

4  49  42 

4  44  40 

4    3  16 

3*44     4 

3  57  23 

5  54     3 

3  57  36 

4    7  40 

4  47  44 

4  48  44 

4  27  45 

4  32  44 

4  38  34 

4  47  16 

4  55  3i 

5    3  33 

5  45    5 

6    2  43 

6  44  24 

6    7  22 

6  46  44 

1 

Longitude. 


0°  2'   0" 
0     4  52 

»» 
0  32  42 
0  48    3 
0  47    4 
0  43  58 

w» 
0     5  27 
0  43  55 

»» 
0  46  24 
4     4    9 
4     9  ,7 

»» 


»» 

»» 

4   49  42 

455 

4  54  42 

443 

2  33    4 

»» 

4  37  42 

»» 

»» 

»» 

6  37  47 

59 

Hauteurs 
au-dessus 
du  niveau 
de  la  mer, 
en  mètres. 


4,870 
4,544 
998 
43fr 
425 
»» 
246 
204 
479 
-  »» 
»» 
482 
»» 
»» 


Observations. 


long.  oc. 
long.  oc. 
long.  oc. 
long.  or. 
-long.  oc. 
long.  oc. 
long.  or. 

»» 
long.  or. 
long.  or. 

long.  or. 

»» 
long.  or. 
long.  or. 

long.  or. 
long.  or. 
long.  or. 
long.  or. 

»» 
long.  or. 
W- 
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Sketch  of  the  geographical  route  ofa  great  Rail  -  Way  by  winch  il  is 

proposed  to  connect  the  canals  and  navigable  rivers  of  the  slales 

ofNe<v-York,Pen<sylQania,  Ohio,  etc.,  etc. 
Projet  d'établissement  d'une  grande  route  en  fer,  destinée  à  faire,  communiquer, 
les  canaux  et  rivières  navigables  des  États  de  New-York,  Pensylvanie,  etc.,  etc. 

New-York,  4829(4). 

La  route  commence  du  bord  de  l'Hudson ,  dans  le  voisinage  de 
New- York ,  à  un  endroit  accessible  dans  toute  saison  aux  bateaux 
à  vapeur,  se  dirige  dans  la  vallée  de  la  rivière  Delaware,  près 
l'angle  N.  O.  de  New- Jersey ,  où  elle  formera  une  jonction  avec 
les  canaux  de  Delaware ,  Lehigh  et  Lackawaxen  (qui  sont  mainte- 
nant en  construction  dans  l'état  de  Pensylvanie)  et  avec  les  ca- 
naux de  Delaware  et  d'Hudson ,  dans  l'état  de  New- York.  La 
route  remonte  ensuite  la  vallée  de  la  Delaware  jusqu'à  celle  de  la 
Sosquehannah;  près  le  grand  bras  de  cette  dernière  rivière,  et  pre- 
nant à  l'ouest,  traverse  cette  vallée  de  la  sosquehannah  et  celle  de 
la  rivière  Tioga,  ainsi  que  les  sources  de  la  Genesse,  entrecoupant 
dans  sa  course  les  points  extrêmes  de  l'Ithica  et  du  chemin  de  fer 
d'Oswego ,  les  canaux  de  Chenango  et  Chemunk ,  dans  l'état  de 
New-York,  la  Grande  Susquehannah  en  Pensylvanie  et  plusieurs 
antres  débouchés  importans. 

A  partir  de  la  rivière  Genesse ,  la  route  entre  dans  la  vallée  de 
l'Alleghany  et  longe  la  rivière  de  ce  nom,  qui  fournit  une  commu- 
nication navigable  avec  Pittsburgh,  les  canaux  de  Pensylvanie  et 
la  rivière  de  l'Ohio.  Abandonnant  l'Alleghany ,  la  ligne  partage 
l'embouchure  du  lac  Chatauque  qui ,  à  cet  endroit ,  communique 
avec  le  lac  Erie  et  arrive  à  la  partie  supérieure  d'un  affluent  appelé 
French  Çreek,  dans  la  Pensylvanie  et,  delà,  communique  encore 
d'un  côté  avec  l'Alleghany  et  les  canaux  de  Pensylvanie,  et  de  l'au- 
tre avec  la  baie  d'Erie.  De  French  Creek,  branche  occidentale  de 

(i)  Cette  brochure,  contenant  16  pages  d'impression  et  une  carte  des 
États-Unis,  nous  a  été  communiquée  par  M.  Verplank,  membre  du  congrès 
desdits  étate.  W. 
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l'AUeghany,  la  route  arrive  au  nord  deTOhio,  eu  coupant  divers 
ruisseaux  et  lé  grand  canai  de  cet  état,  dans  une  direction  paralelle 
au  cours  du  lac  Erie  et  aux  rivières  qui  se  jettent  à  l'extrémité  oc- 
cidentale de  ce  lac.  Traversant  les  rivières  Sandusky,  Maumee  et 
Saint-Joseph ,  tributaires  du  lac  Erie ,  elle  entre  dans  l'état  dln- 
diana ,  laisse  les  sources  de  la  Wabash  et  les  lacs  Saint-Joseph  et 
Miehigan ,  traverse  le  canal  qui  doit  unir  la  rivière.  Wabash  aux 
lacs  ;  entre  dans  l'état  des  Illinois  et  suivant  le  cours  de  la  Kanka- 
kie  continue  jusqu'au  point  où  commence  la  navigation  à  vapeur 
sur  la  rivière  des  Illinois;  delà,  une  cominunication  sera  ouverte 
avec  le  lac  Miehigan. 

La  rivière  des  Illinois  peut  porter  des  bateaux  à  vapeur  jusqu'à 
la. distance  de  25o  milles  de  sa  jonction  avec  le  Mississipi.La  route 
continue  de  ce  point ,  à  une  distance  d'un  pei|  plus  de  60  milJes 
Jusqu'aux  bords  du  Mississipi  f  à  un  endroit  situé  précisément  au- 
dessus  des  rapides  de  Rock  Island ,  et  à  partir  duquel  la  navigation 
est  praticable  en  toute  saison  et  sans  interruption,  jusqu'à  la  rivière 
Saint-Pierre  et  aux  chutes  de  Saint-Antoine. 

La  distance  de  l'Hudson  au  Mississipi  est  d'environ  1,000  milles. 
On  a  calculé  que  les  dépenses  pour  l'établissement  de  ce  chemin 
de  fer  n'excéderaient  pas  celles  des  canaux  de  New- York;  le  mon- 
tant en  pourra  facilement  être  acquitté  soit  par  les  divers  états  qie 
cette  route  parcourra ,  soit  par  des  compagnies  auxquelles  le  gou- 
vernement général  accorderait  de  l'argent  ou  des  terres ,  soit  en- 
fin par  des  allocations  sur  les  fonds  qui  vont  être  mis  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement.  lia  somme  demandée  ne  paierait  pas,  en 
temps  de  guerre ,  la  moitié  des  frais  d'une  seule  campagne ,  et  les 
avantages  de  cette  communication,  sous  le  rapport  militaire  comme 
sous  celui  commercial ,  sont  incalculables.  Le  prix  actuel  de  trans- 
port  sur  un  chemin  de  fer,  n'excède  pas  un  dollar  par  tonneau,  , 
pour  une  distance  de  100  milles  %  non  compris  les  droits  de  péage. 
Si  ce  projet  s'exécute  *-  les  laarchaEidises  pourront  êire  transpor- 
tées de  Philadelphie  ou  New  -  York  à  la  rivière  des  Illinois  ou  au 


9* 

Mississipi  en  une  semaine;  et  en  deux  jours  de  plus  à  Saint-Louis, 
à  la  baie  Verte  ou  aux  chutes  de  Saint- Antoine.  Les  voyageurs  et 
la  poste  seraient  conduits  avec  une  rapidité  encore  plus  grande. 

La  dépense  ordinaire  d'un  canal  est  d'environ  17,000  dollars 
par  mille.  Celle  d'une  simple  route  en  fer  avec  une  seule  rainure 
ne  va  qu'à  7  ou  8,000;  et  avec  deux  rainures  de  10  à  11,000  dol- 
lars; cède  d'une  double  route  avec  doubles  rainures  de  14  à  i5,ooo 
dollars  par  mille.  Toutes  les  rainures  revêtues  en  fer.  L'établisse- 
ment d'an  chemin  de  fer  de  la  première  classe  ci-dessus ,  allant  de 
FHudson  au  Mississipi ,  coûterait  8,000,000  de  dollars  ;  celui  de 
deuxième  classe r  11,000,000;  et  le  troisième,  avec  doubles-  rainu- 
res, i5, 000, 000  de  dollars,  ce  qui  est  un  peu  plus  de  la  moitié  du 
montant  annuel  des  revenus  des  Etais-Unis. 

En  comparant  les  avantages  respectifs  des  canaux  et  des  chemins 
de  fer,  on  reconnaît: 

i°  Qu'une  route  en  fer  procure  le  mode  de  transport  le  plus  rapide. 

20  Que  les  frais  d'établissement  d'entretien  ne  s'élèvent  qu'à  la 
moitié  et  même  au  tiers  de  ceux  d'un  canal; 

3°  Que  la  route  est  praticable-en  hiver  comme  en  été,  point  très- 
important  dans  un  pays  où  les  canaux  gèlent  quatre  ou  cinq  mois 
de  Tannée  ; 

4°  Un  canal  doit  être  sur  un  plan  droit  ;  tandis  que  dans  une 
route  en  fer,  une  montée  qui  n'excède  pas  25  pieds  par  mille  est 
peu  sensible  ;  et  que  si  elle  excède  5o  à  80  pieds  par  mille,  on  peut 
*a  franchir  avec  le  secours  d'un  ou  de  plusieurs  chevaux. 

5°  Les  rivières  et  les  ruisseaux  sont  plus  facilement  traversés  par 
le  moyen  de  chemin  en  fer  que  par  celui  des  canaux. 


ERRATA  DU  N°  87. 

Prçe  40 ,  ligne  24 ,  au  lieu  de  40°  29',  lisez  4°  29'. 
Page  27 ,  ligne    8 ,  au  Heu  de  34  0,4 ,  lisez  370,4. 

Id.     ligne  24 ,  au  lieu  de  337,2,  lisez  357,2. 

Id.     ligne  23,  au  lieu  de  844 ,8 ,  lise*  344 ,8. 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Subdivision  des  territoires  de  la  hante  et  de  la  basse  Californie  en  quatre  districts , 
selon  le  plan  proposé  par  le  seconde  commission  de  la  junte  d'encouragement  de 
ladite  Péninsule ,  afin  de  faciliter  le  plus  promptement  possible  rétablissement 
de  son  nouveau  gouvernement  et  l'administration  de  la  justice. 

Noms  des  districts  dé  la  haute  Californie  : 

i°  Monterey. 
a°  San-Francisco. 
3°  Santa-Barbara.     r 
4°  San-Diego. 

Limites.  Le  district  de  Monterey  comprend  le  pays  situé  entre 
les  parallèles  de  la  Janta  de  Ano  nuevo  ,  située  sous  la  latitude  de 
^7  °  9  '  N.  à  l'embouchure  de  los  Esteros ,  sous  celle  de  35  °  20  ' 
distance  de  43  lieues  esp.  en  suivant  le  rhombe  de  N.  N.-O.  ;  et  de 
i5  lieues  de  la  plage  dans  l'intérieur  des  terres,  ou  de  PO.  à  l'Est. 

8 


IlO 

Presidio  ou  garnison  et  missions. 

Presidio.  Missions*  Néophytes  de 

deux  sexes* 

San-Carlos 41 

La  Soledad. 532 

Santa-Cruz 4-99 

San-Juan-Bautista. 1,222 

Mokteeet.  .   .  J   San-Antonio i,834 

San-Miguel 926 

San-Luis-Obispo 467 

Total.    •    .    .    5,821 

Il  n'y  a  qu'une  petite  partie  de  645  lieues  carrées  de  la  surface 
de  ce  grand  district  qui  soit  encore  défrichée.  Sa  population  étant 
composée  de  5,8a  1  néophytes  donne  7  i/3  par  lieue. 

Deuxième  district  et  ses  limites.  Ce  district  forme  une  partie  do 
territoire  comprise  entre  les  parallèles  de  la  pointe  de  Aîlo  nuevo 
et  la  ligne  des  limites  qui  sépare  nos  états  de  la  république  du 
nord;  mais  à  cause  de  l'établissement  de  la  mission  de  S.  Rafaël, 
que  nous  possédons  au  N.  de  ce  territoire ,  le  parallèle,  qui  passe 
par  là,  doit  servir  actuellement  comme  limite  du  district  pour  l'éta- 
blissement provisoire  de  son  administration  civile.  Son  étendue 
du  N.  au  S.  est  de  20  lieues ,  et  est  la  même  de  l'ouest  à  Test. 

Presidio ,  missions  et  population  de  ce  district. 
Presidio.  Missions^  Néophytes  de 

deux  sexes. 

San-Francisco .  958 

Santa- Clara '  •     .  1,394 

San- José.  #     .    • 1,620 

Sas-Fbahcisoo  J  San-Rafael 83o 

Pueblo  de  J.  José 

Total.    .    .    .    4*802 


III 

La  partie  du  terrain  de  ce  district  déjà  occupée   n'excède  pas 

4oo  lieues  carrées,  et  le  nombre  de  néophytes  qui  l'habitent  étant 

de  4,802,  il  résulte  qu'il  y  en  a  12,  pour  chaque  lieue. 

'  Troisième  district  et  ses  limitée.  Ce  district  est  borné  au  N.  par 

le  parallèle  qui  passe  par  la  bouche  delos  Esteros ,  sous  la  lat.  de 

35  °  29  '  N. ,  et  au  sud  par  celui  de  la  baie  de  S.  Àndres ,  située 

sous  la  lat.  de   33  °  4&'*  La  distance  en  lieues  du  N.  au  S.  est 

de  5o°  (1),  et  de  l'ouest  à  l'est  i5.  Il  renferme  dans  l'océan  Pacifique 

les  îles  de  Farallon  de  Lobos ,  san  Cleto ,  san  Antonio  et  santa 

Barbara. 

Presidio  f  missions  et  population  de  ce  district* 

Presidio.  Missions.  Néophytes  de 

deux  sexes. 

Santa  Barbara 1,010 

Santa  Inès 582 

La  purissima  Conception. .     .     ,        764 

San-Buenaventura.  .     .     .     .     .        gy3 

Santa  Barbara.  }  San.Gabriel ^3 

San-Fernando.     ......     1,001 

Pueblo  de  N.  S.  de  los  Angeles.   . 

Total.    .    .    .    5,853 

Les  fies  de  San-Ambrosio  et  Gentebuena  appartiennent  à  ce  dis- 
trict comme  étant  comprises  entre  les  parallèles  de  sa  démarcation. 
La  surface  de  la  partie  occupée  est  de  750  lieues  carrées,  et  le  nombre 
de  néophytes  étant  de  5,853,  il  y  en  a  6  6/7  par  lieue  carrée. 

Quatrième  district  et  ses  limites.  Le  terrain  de  ce  district  est  com- 
pris entre  les  parallèles  de  la  baie  de  San-Andres  et  celui  de  la 
mission  de  S.  Thomas ,  située  sous  la  lat.  de  3*  °  4*  '•  Son  éten- 
due du  N.  au  S.  est  de  46  lieues ,  et  de  i5  de  l'ouest  à  l'est.  Il  ren- 
ferme dans  ses  limites  les  îles  de  l'Océan  nommées  Santa-Barbara, 
Sau-Nicolas,  Santa-Gatalina  et  San-Clemente;  lesquelles  ayec  celles 
du  troisième  district  forment  le  canal  de  Santa-Barbara. 

(1)  Dans  l'original  5o°  i3'  ce  qui  est  évidemment  une  faute  typographique. 
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.     .     .     .  &{£.  .     .     .  £-,821 

.     .     .     .  {ool  ...  £,802 

3*GaiialdeSanta-Barbara-.    •  ySo.  .    .    .  5,853 

4»  San-Diego 6^5.  .    -     .  5,jo3 


Total.    ...    2,4go.         -    •    aii1/^ 


Par  ce  résumé ,  sauf  erreur,  fl  en  résulte  qu'il  y  a  18  1/2  néo- 
phytes par  chaque  lieue  carrée  dodit  territoire  en  occupation  ;  mais 
comme  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  troupes  et  leurs 
ftmîiy— ,  les  gens  retirées  arec  leurs  siennes,  les  anciens  colons. 
les  condamnés  dont  le  terme  de  la  peine  est  expirée ,  le  nombre 
total  de  ces  individus  doit  être  considérable  et  plusieurs  sont  en 
possession  de  terres  acquises  sous  les  anciens  gouverneurs. 

Note.  i°  Le  parallèle  qui  divise  les  deux  territoires  de  la  hante 
et  de  la  basse  Californie  est  celui  où  est  située  la  mission  de  Santo- 
Tomas ,  qui  appartenait  autrefois  à  la  dernière.  La  commission 
croit  nécessaire  de  faire  réunir  le  plus  de  population  et  défenses 
possibles  dans  le  quatrième  district ,  qui  se  trouve  situé  au  centre  de  h 
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partie  occupée  de  la  Péninsule.  La  politique  et  d'autres  raisons  d'uti- 
lité publique  exigent  cette  mesure ,  et  particulièrement  à  cause  du 
rapport  de  celte  partie  du  territoire  avec  le  Rio  Colorado  qui  lui 
sert  de  frontière ,  et  attendu  que  ce  terrain  est  le  cœur  de  la  Pé- 
ninsule. Par  ces  raisons,  la  population  des  naturels. du  pays  a  tou- 
jours été  plus  forte  dans  ces  parties ,  et  le  gouvernement  doit  cons- 
tamment observer  ses  mouvement. 

a0  La  mission  de  S.  Rafaël  comprise  dans  le  deuxième  district 
est,  comme  il  est  déjà  dit,  l'établissement  le  plus  septentrional, 
n'étant  que  8  à  10  lieues  du  port  de  la  Bodega  occupé  par  les 
Russes. 

Quoique  renfermée  dans  ledit  territoire ,  on  ne  peut  avancer  la 
réduction  vers  la  ligne  de  démarcation  des  Etats-Unis  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  vérifiée. 

Division  de  la  basse  Californie  en  quatre  districts. 

Noms  des  districts  : 
i°  Loreto. 

20  Gabo  de  San-Lucas. 
3°  Santa-Gertrudis.     ' 
48  San-Pedro  Martir. 

Limites  du  premier.  Ce  district  est  compris  entre  le  parallèle  où 
est  située  la  baie  de  la  Magdalena,  sous  la  lat.  de  24°  38'  et  celui 
de  S.  Hipolito,  sous  celle  de  27  °  5 f.  Son  étendue  du  N.  au  S.  est 
de  4-5  lieues,  et  de  16  à  17  de  l'O.  à  l'E.  depuis  la  plage  de  l'Océan 
Pacifique  jusqu'à  celle  de  la  même  Péninsule,  baignée  par  le  golfe 
du  même  nom. 

Presidiojet  missions.  ,  . 

San-Francisco-Xavier. 
San- José  Comandu. 
La  Concepcion. 

La  surface  de  ce  district  est  de  74a  lieues  carrées.  Il  renferme 
les  Mes  de  San-José,  San-Diego,  Santa-Cruz,  San-Marcial,  Santa- 
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,  Carmen  et  autres  plus  petites ,  toutes  situées  dans  W 
golfe  de  Californie» 

Limites  du  deuxième  district.  Le  terrain  de  ee  district  est  com- 
pris entre  le  parallèle  de  la  baie  de  la  Magdalena  et  cekri  dn  cap 
de  San-Lucas,  sous  la  lat»  de  aa  °  £5'.  Il  occupe  une  étendue  de 
37  lieuesdnN.au  S.  et  de  1 6  lieues  entre  les  deux  plages,  onde 
l'ouest  à  l'est. 

Missions  et  Peuplades. 

i*  San-Josédel  Cabo; 
2»  Todos  Sântos  ; 
3  *  Real  de  San-Antonio  ; 
4»  Pueblo  de  la  Pat  ; 
5°  San-Luis. 

La  superficie  est  de  5ga  lieues  carrées.  Les  îles  d'Espiritu  Santo 
et  de  SerralTO,  dans  le  golfe  ,  sont  comprises  entre  lû%  parallèles 
de  démarcation  qui  forment  ce  district. 

Limites  du  troisième  district.  La  partie  méridionale  de  ce  district 
se  termine  au  parallèle  où  est  située  la  pointe  de  S.  Hipolîto  ;  et 
celle  du  N.  à  celui  du  golfe  de  las  Canoas.  La  distance  du  N.  au  S. 
est  de  4-5  lieues,  et  de  FE.  à  PO.  de  a3  à  a5,  ce  qui  est  l'étendue  du 
terrain  d'un  côté  à  l'autre. 

Missions  et  peuplades. 

.1*  &  Ignacio; 
:    *•  Sànta-Gertrodis  ; 
./>    3«  PmsUo  de  Mdegé.    : 

Ce  district  a  une  surface  de  1080  lieues  carrées.  Il  renferme  les 
îles  de  Cerros,  Natividad,  Guadalupe  et  San- Béni to  à  l'ouest, 
et  celles  de  Galapagos ,  Tortuga,  S».  Segtanundo  et  Salsipuedes 
dans  le  golfe,  quoique  lest  trois  dernières  se  trouvent  sur  la  côte 
de  Sinaloa. 

Limites  du  quatrième  district.  Ce  district  est  borné*  au  sud  par  le 
parallèle  du  gatfe  de  las  Canoas,  et  au  N.  par  celui  où  est  la  mis- 
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sion  de  S.  Thomas,  lat.  3i  °  4*'.  U  a  une  étendue  de  47  lieues  du 
N.  au  S.,  et  de  3a  de  l'ouest  à  l'est,  y  comprenant  toute  la  surface 
du  terrain ,  et  a5  dans  sa  moindre  largeur.  ' 

Missions. 

i°  S.  Francisco  de  Borja  ; 

a°  S.  Fernando  ; 

3°  Rosario;  > 

4°  S.  Pedro ,  Martir  ; 

5°  Santo-Domingo; 

6°  S.  Vicente  ; 

7°  Santa-Catalina; 

8°  Santo-Tomas. 

Ce  district  a  une  surface  de  i5o4  lieues.  Il  renferme  les  îles 
d'Angel ,  et  las  Animas  qui  forment  le  canal  de  BaHenas  et  de 
San-Lorenzo ,  et  sur  la  côte  de  Sinaloa,  celle  de  Tiburon  t  toutes 
situées  dans  le  golfe. 

Résumé  des  surfaces  des  districts* 

lieues  carrées. 

Aire  du  ier,  Loreto 74a 

Id.  du  ae,  Cabo  de  San -Lucas.    .    •     .  5ga 

Id.  du  3e ,  Santa-Gertrudis.     .     .     ,     .         1,080 
Ia\  du  4%  S.  Pedro  Martir.   ....         i,5o4 

Total.    ,.-•«.        3,gift 

Notes,  i°  La  commission  n'a  pas  pu  déterminer  le  nombre  de 
néophytes  de  chaque  mission  de  ce  territoire,  faute  de  dpeumeps 
officiels  sur  ce  sujet. 

2°  De  même ,  la  commission  ignore  le  nombre  de  soldats 
et  de  colons  qui  s'y  trouvent.  Dans  le  rapport  fait  le  ia  jan- 
vier i8a5,  par  le  gouverneur  supérieur,  D.  José  Manuel  Rufc»  il 
a  gardé  le  silence  concernant  le  nombre  d'habitans  de  chaque 
mission  et  peuplade;  mais  d'après  d'autres  documens,  il  paraît 
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que  le  nombre  d'habitaos  de  ce  territoire  n'excède  pas  4-,ooo  indi- 
vidus, dont  la  plupart  sont  militaires,  colons,  etc. 

3°  Finalement  la  commission  ,  en  cherchant  à  atteindre  le  bat 
proposé  dans  la  division  de  ces  territoires,  a  été  guidée  par  la 
carte  géographique  de  ces  côtes,  préparée,  en  1792,  par  l'expédi- 
tion scientifique  des  corvettes  espagnoles  Descubierta  et  Atrevida, 
laquelle  étant  la  plus  exacte ,  a  été  copiée  par  les  Anglais.  La  com- 
mission a  aussi  examiné  avec  grande  attention  toutes  les  infor- 
mations et  notices  qu'elle  a  pu  trouver ,  afin  que  dans  la  distri- 
bution de  ces  districts  elle  pût  garder  toute  l'égalité  possible, 
mettre  les  avantages  en  rapport  avec  les  productions ,  les  ports , 
baies  et  îles  de  chaque  district  (1).  W. 


Relation  d'un  voyage  officiel  de  Mexico'  à  Guatemala,  par  G.- A. 
Thompson 9  écuyer^  ancien  secrétaire  delà  commission  Américaine 
de  S.  M.  Britannique ,  et  chargé  défaire  un  rapport.sur  la  républi- 
que centrale.  Un  vol.  in-8  ;  de  528  pages.  Londres ,  1829. 

D'après  les  instructions,  en  date  du  3  janvier  1825,  adressées 
par  le  secrétaire  d'état  Canning,  au  ministre,  à  Mexico,  M.  Mo- 
rier,  M.  Thompson  était  chargé  de  faire  connaître  au  cabinet  an- 
glais le  gouvernement  politique  de  Guatemala ,  les  dispositions  de 
ses  habitans,  les  ressources  du  pays  relativement  à  son  territoire» 
ses  finances ',  son  commerce  et  son  système  militaire,  sa  popula- 
tion ainsi  que  celle  des  villes-,  etc. ,  etc. 

M.  Thompson  partit  de  Mexico  le  21  avril  1825,  et,  le  3o, il 
arriva  à  Acapulco.  Le  4-  mai  suivant  il  s'embarqua  dans  ce  port, 
à  bord  du  vaisseau  anglais  le  Tartaref  et  arriva  le  9  à  Acajutla, 
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(  »)  P'oy,  Collecion  de  los  principales  trabajos  en  que  se  ha  ocupado  la  junta 
nombtoda  para  meditar  y-  proponer  al  supremo  gobierno  los  medios  mas 
neçesarios  paraiprbnitover  el  progreso  de  la  culture  y  cmlîcacion  deloster- 
ritarios  de,  la  alta  y  de  la  baja  Califoriiia.  Mexico  \%v}* 
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port  de  Sonsonate  ;  où  il  prit  terre  et  continua  sa.  roule  jusqu'à 
Santiago ,  métropole  de  Guatemala. 

Sonsonate  est  une  assez  grande  ville  qui  renferme  plusieurs 
belles  maisons,  construites,  comme  en  Espagne,  avec  un  seul  étage 
et  en  forme  de  carré,  avec  trois  ou  quatre  côtés  et  une  basse- 
cour  au  milieu.  La  plus  grande  partie  des  habitans  sont  des  Indiens, 
dont  les  plus  riches  tirent  leur  revenu  des  bestiaux  qu'ils  élèvent 
sur  leur  terre ,  et  de  la  culture  de  l'indigo ,  de  la  cochenille  et  du 
tabac  qu'ils  échangent  contre  des  marchandises  européennes  pour 
la  consommation  du  pays.  La  principale  manufacture  de  Sonso- 
nate est  une  espèce  de  mosaïque,  composée  de,  très -petites  co- 
quilles et  qui  imite  les  plus  jolies  fleurs  ;  on  y  fabrique  aussi  des. 
velours  et  de  la  soie,  qui  représentent  des  animaux  et  des  oiseaux. 
Ces  articles  ,  dont  on  évalue  le  produit  annuel  à  10,000  liv. 
sterling ,  sont  exportés  à  Carthagène ,  au  Pérou  et  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Amérique.  Trois  négocians  anglais  résident  à  Sonso- 
nate et  font  un  commerce  actif  avec  la  côte  de  Guatemala  et  avec 
l'Angleterre,  où  ils  envoient  de  la  cochenille,  de  l'indigo' et  des 
cuirs, 

L'ancienne  intendance  de  San-Salvador,  réunie  àl'Alcadia  Mayor 
de  Sonsonate ,  forme  maintenant  l'un  des  cinq  états  de  la  fédéra- 
tion ,  sous  le  titre  de  San-Salvador.  Cette  Alcadia,  qui  s'étend,  à 
20  lieues  de  l'est  à  l'ouest  et  à  12  du  nord  au  sud,  est  divisée  eh 
onze  paroisses  renfermant  vingt-un  établissemens ,  et  une  popula- 
tion de  45,qoo  individus,  dont  ks:  Créoles  ne  forment  pas  la 
cinquantième  partie.  ., 

Partant  de  Sonsonate, ,1c  14  mai,  M.  Thompson  passa  par 
JXaquisalco ,  bourg  considérable  d'Indiens ,  à  2  lieues  de  Sonso- 
nate ;  de  ce  bourg  à  Salpoletan ,  village  indien  qui  en  est  à  2  lieues; 
et  de  là  à  Apaneca ,  aussi  2  lieues  plus  loin*  Ce  denstier  village  tire, 
son  nom  d'une  montagne  voisine», qui  contient  une  population 
d'environ  1,000  individus,  tant  Indiens  que  métis. 

A  4  lieues  d' Apaneca  se  trouve  la  ville  d'Aguachapa ,  la  plus. 
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considérable  entre  Sonsonate  et  la  capitale ,  et  qui  renferme  S  à 
6,000  habitans.  Elle  possède  une  manufacture  de  faïence  impor- 
tante. L'endroit  le  plus  rapproché  de  cette  ville  est  un  hameau  in- 
dien  nommé  Zopilote ,  et  qui  en  est  éloigné  de  3  lieues  ;  6  lieues 
plus  loin  est  un  autre  petit  village  appelé  Oratorio.  Près  celui  de 
Los  Esclavos ,  à  une  égale  distance  de  6  lieues ,  est  un  pont  de 
pierre  de  cinq  arches ,  jeté  à  travers  une  rivière  ou  plutôt  une  ca- 
taracte ;  cet  ouvrage ,  seul  monument  d'architecture  que  notre 
voyageur  eût  encore  rencontré,  fut  exécuté  en  1792  et  réparé  en 
1810.  Le  chemin  qui  passe  par  ce  village  est  en  assez  bon  état  et 
peut  être  le  seul,  suivant  M.  Thompson ,  qui  soit  entretenu  dans 
tout  le  continent  de  l'Amérique  méridionale. 

A  huit  lieues  de  Los  Esclavos ,  on  trouve  le  village  de  Zuaqoi- 
niquiniquilapa  ;  et  cinq  lieues  plus  loin,  la  Hacienda  ou  hameande 
Los  Arcos  qui  en  est  à  sept  de  la  capitale.  Ainsi,  toute  la  distance 
à  parcourir  depuis  le  port  de  Acajutla  jusqu'à  Santiago ,  est  de 
quarante-huit  lieues. 

Santiago  de  Guatimala ,  capitale ,  est  située  au  milieu  ïnne 
belle  plaine ,  entourée  de  tous  côtés  par  des  sierras  ou  montagne* 
d'une  moyenne  hauteur.  Les  rues  sont  alignées  et  bien  pavées  en 
dalles  ou  en  une  espèce  de  marbre.  On  y  remarque  une  belle  place 
entourée  de  trottoirs  couverts  par  une  colonade,  où  se  tient  le  mar- 
ché. Il  y  a  aussi  plusieurs  belles  égKses,  entr'autre,  un  Panthéon. 
dont  la  construction  est  récente.  Cette  ville  est  à  1800  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  «t'est  la  troisième  capitale,  depuis 
soixante-dix-sept  ans,  les  deux  autres  ayant  été  presque  totalement 
détruites  par  des  tremblement  de  terre.  Celle  nommée  PAntigna, 
et  qui  est  située  à  environ  neuf  lieues  de  la  nouvelle  capitale,  Ttf 
la  mer  Pacifique,  renferme  encore  une  population  de  dix-huit  nutc 
habitans.  Le  congrès  y  tient  ses  assemblées. 

M.  Thompson  quitta  Santiago  le  12  juillet,  et  partit  pour  s'em- 
barquer au  port  de  Izabal,  dans  le  golfo  Dolce ,  en  suivant  1* 
route  ci-après. 


Xï9 

San-José,  pauvre  hameau. 9  lieues 

Omobita ,  ferme  de  la  Scnora-Moraleé 6 

Guastatoia ,  ferme  de  D.  Manuel-Morales w  10 

Chimalapan,  joli  village  indien.  .................  10 

Zacapa ,  ville  habitée  par  des  Espagnols  et  métis.  •  . .  7 

San-Pablo,  pauvre  village  indien . 4 

Zinzin ,  idem*. » ,..,....  3 

Gualân ,  bourg  considérable  de  métis 8 

Iguana ,  petite  ferme. 4 

Encuenftros,  très^petit  village  indien , • .  5 

Mico,  renfermant  quelques  cabanes 6 

Izabal,  port  de  mer,  peuple  d'Indiens  et  métis. ......  4 

,  w 

En  tout 76  lieues 

de  Santiago  de  Guatimala  au  port  ,d' Izabal. 

M.  Tbotoa$&>n  visita  avant  son  départ  pour  sa  patrie  la  colo- 
nie anglaise  dé  Belizë ,  sur  laquelle  il  donne  les  détails  suivans  : 

Cette  colonie  fut  établie   d'après  le  traité  de  Versailles ,  du 
3.  septembre  1786,  qui  accorda  au  gouvernement  de  ce  pays  le 
privilège  d'y  eouper  les  bois  de  campêche  et  d'acajou.  La  ville 
de  Belize  est,,  située  des  deux  côtés  de  la  rivière  du  même  nom, 
et  les  deux  rives  ctaimuniquent  par.  un  pont  de  bois;  elle  est  en~ 
tourée  de  bois  et  de  marais  ;  les  habitans  européens  sont  au  nom- 
bre de  trente  familles.  La  rivière  est  navigable  pour  des  Pilpms 
jusqu'à  près  de  deux  jours  par  terre ,  d'une  autre  rivière,  qui  se  jefte 
dans  k  lac  de  Teminos,  qui  communique  avec  la  rivière  Tabasco,* 
laquelle  serait  aveefe  Guàsaguako;  cette  dernière ,  par  le  canal 
San  Juan ,  s'approche  de  l'Alvarado.  Ainsi ,  datas  le  cas  de  guerre 
avec  le  Mexique  ou  autre  puissance  qui  bloquerait  le  golfe,  la:  viHe 
de  Belize  pourrait  fournir,  par  cette  navigation  intérieure,  des 
marchandises;  pour  la  consommation  de  Tobasco,  Oaxaca  et  tout 
le  Mexique.  Soixante  bâtimens  à  voile  sont  employés  annuelle- 
ment pour  l'exportation  des  bois  d'acajou ,  chacun  portant  en- 
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viron  120  mille  pieds,  et  le  lotit  estimé  à  £oo  mille  liv.  sterL  Ou 
a  transporté  à  Liverpool  en  Angleterre  on  tronc  d'acajou  qm 
y  fat  vendu  3^8  liv.  sterl.  La  valeur  fat  estimé  par  les  mannfac- 
tnriers  à  1000  lir.  sterl. ,  dont  556  livres  à  payer  aux  ouvriers 
pour  le  débitage. 

La  valeur  d'antres  articles  d'exportation,  tels  que  l'indigo,  la 
cochenille ,  etc* ,  est  trois  fois  plus  considérable.  La  quantité  de 
marchandises  anglaises  importées  dans  cette  colonie  et  dans  Té- 
tât de  Guatemala  monte  à  environ  1  million  5oo  mille  liv.  sterl 
Le  commerce  se  fait  par  le  port  d'Izabal,  situé  an  fond  du  golfo 
Dolce  et  par  celui  d'Omoa ,  situé  do  côté  gauche  de  l'entrée  dn 
même  golfe.  Les  marchandises  y  sont  transportées  de  BeBze,  dis- 
tante d'environ  200  milles,  en  petites  goélettes  de  quatre  à  sept 
tonneaux  tirant  sept  pieds  d'eau ,  uni  font  le  voyage  de  quatre  à 
dix  jours,  différence  de  temps  occasionée  par  le  courant  do 
golfe,  et  le  vent  nord-est  qui  y  règne  neuf  mois  de  l'année  ;  k  fret 
de  ces  goélettes  est  de  120  à  200  dollar^.  Un  bateau  à  vapeur  ferait 
le  même  trajet  en  vingt-quatre  heures. 

M.  Thompson  termine  sa  relation  intéressante  par  un  aperça 
sur  lés  mœurs,  les  usages,  la  population ,  l'histoire  politique  et 
naturelle  do  pays,  etc.,  etc.,  et  par  un  appendice.  Noos  en  ex- 
trairons les  renseignemens  qui  auront  le  plus  de  rapport  avec  h 
géographie  et  qui  présentent  le  plus  d'intérêt. 

Limites ,  étendue ,  etc.  Guatemala ,  située  au  milieu  des  dem 
Amériques,  entre  la  république  de  la  Colombie  et  do  Mexupe. 
est  baignée  par  l'Océan  Atlantique  et  l'Océan  Pacifique.  Sa  figure. 
presque  triangulaire ,  contient  une  surface  de  16,74°  lieues  ctf- 
rées.  Les  limites  de  son  territoire  ne  sont  pas  encore  détem- 
nées: 

i°  Relativement  à  la  province  de  Chiapa ,  qui  est  actuellement 
comprise  dans  les  états  du  Mexique,  quoique  la  population  désire 
son  union  avec  Guatemala. 

2°  Touchant  la  côte  sud-est  de  Honduras,  depuis  le  cap  Gracias 
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Dios  vers  Chagres,  qui  a. été  réclamée  par  la  Colombie  d'après 
décret  de  San-Lorenzo,  do  3o  novembre  i8o3,  qui  la  sépara 
!  Guatemala   pour  l'annexer  à  la  Nouvelle-Grenade ,  question 
îi  n'est  pas  encore  décidée. 

3' D'après  le  traité  de  Versailles  du  3  septembre  1786,  des 
rions  Anglais  étirent  le  privilège  de  couper  les  bois  d'acajou  et 
e  campêche  sur  cette  partie  de  la  côte  de  Honduras ,  qui  forme 
rtuellement  la  colonie  de  Belize ,  mais  ce  traité  ne  donne  pas  la 
ropriété  de  ce  territoire  au  roi  d'Angleterre,  et  il  paraît  que  la 
gne  de  démarcation  entre  cet  établissement  et  les  anciennes  co- 
pies espagnoles  qui  forment  actuellement  la  république  de  Gua- 
emala  n'a  pas  été  bien  établie. 

Sol.  La  plaine  où  sont  situées  l'ancienne  et  la  nouvelle  ville  de 
Guatemala  est  élevée  d'environ  1800  pieds  au-dessus  du  niveau 
ieT Océan.  Les  montagnes  voisines  ont  une  hauteur  d'une  lieue 
>u  de  1 5,ooo  pieds  au-dessus  du  même  niveau.  Leur  élévation  au- 
lessus  du  pays  adjacent  étant  de  i3  mille  200  pieds,  est  plus  grande 
lue  celle  de  toutes  les  autres  montagnes  des  deux  Amériques. 

Température.  En  hiver,  la  température  moyenne  de  la  plaine 
le  Guatemala  est  de  j5a  de  Fahr(i7°  22  cent.)  pendant  le  jour,  et 
le  63'  (23°  88  cent.)  pendant  la  nuit.  En  été  elle  est  de  io°  de  plus. 
Le  climat  de  Belize,  dans  la  province  de  Honduras,  est  extrême- 
ment chaud.  Le  thermomètre  y  marque  jour  et  nuit  g5°  (35  cent.) 
ft  mois  de  juillet. 

Population  et  division  territoriale.  D'après  le  dernier  recensement 
bit  en  i8o3,  la  population  de  Guatemala  ne  montait  qu'à  1  mil- 
lion d'habitans,  on  l'évalue  aujourd'hui  à  2  millions,  divisés 
comme  suit  : 

Etat  de  Guatemala 85o,ooo 

Honduras 280,000 

San-Salvador 33o,ooo 

Nicaragua 33o,ooo 

Costa-Rica 180,000 
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Repott 1,970,000 

Dans  les  ports  de  Truxillo,  Omoa ,  Golfo  et  la 
garnison  de  Peten. .  • 3o,ooo 

Total 2,000,000 

Ce  qui  donne  119  habitans  par  lieue  carrée. 

Santiago  de  Guatemala ,  capitale,  contient  environ  50,000 

Guatemala- Vie ja,  ou  la  vieille 12,000 

L'Antigua  ou  l'ancienne » 18,000 

Une  quarantaine  de  villages ,  à  la  distance  de  cinq 
à  six  lieues  de  la  capitale,  avec  une  population  chacun 
de  3oo  habitans • . .  •  » 1:1,000 

Total 82,000 

^-^— p— ^— — »— 

Les  autres  chefs-lieux  des  états  renferment  i4o  mille,  savoir: 

Dans  la  ville  de  San-Salvador. , 39,000  individus 

Léon «...     38,ooo 

Chiquimala • .  • . .     37,000 

Cartago  • 26,000 

Total 14.0,000 

Les  blancs  et  les  créoles  forment  environ  un  huitième  de  la  po- 
pulation de  Guatemala;  les  métis  deux  cinquièmes,  et  les  Indiens 
autant.  11  n'y  a  pas  d'esclaves. 

Dans  la  métropole,  les  naissances  furent,  en  1823,  de  15S7  et 
les  décès,  de  729.  On  attribue  cet  excédent  à  la  douceur  du  climat. 
à  la  bonne  nourriture  et  aux  mœurs  sages  des  habitans. 

La  cité  de  Realejo,  qui  renfermait  autrefois  5oo  maisons,  n'en 
contient  plus  que  120.  Celle  de  Léon  compte  au  moins  38  mille 
habitans.  Grenade  n'a  que  mille  maisons ,  il  y  a  un  siècle  elle  avait 
le  double  de  ce  nombre. 

Mines.  On  exploité  plusieurs  mines  dans  la  province  de  Chi- 
quimala. Les  plus  productives  sont  celles  d'Atotopeque  et  de  San- 
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Pantalone.  La  dernière  est  inondée.  Celles  de  Santa  -  Rosalîa , 
Montonita ,  et  de  San-Antonio  Abad  ont  aussi  beaucoup  produit. 
Le  quintal  de  minerai  donnait  17  marcs,  6  onces  et  3/8  d'argent. 
L'on  trouve  d'autres  mines  dans  la  province  de  Comayagua.  On 
en  travaille  également  dans  le  Costa-Rica,  où  Ton  en  a  découvert 
une  d'argent  assez  riche.  On  a  frappé  à  la  monnaie  de  Santiago 
de  Guatemala,  de  1820  à  i8a5,  pour  un  million  et  demi,  ou  en- 
viron. 3oo  mille  dollars  par  an. 

Revenu.  Les  revenus  du  gouvernement  s'élevaient  en  1825  k 
806,888  dollars,  et  les  dépenses  à  878,586,  différence  71,698 
dollars. 

Armée*  La  force  numérique  de  l'armée  en  i8a5  était  de  22,53o 
hommes,  savoir: 

Troupes  régulières 1,800 

Milice  régulière 10,730 

Milice  civique 10,000 

Total 32,53o 

Eglise.  M.  Thompson  a  puisé  les  renseignemens  suivans  sur 
l'état  de  l'église  de  Guatemala  dans  un  mémoire  qui  lui  a  été 
communiqué  par  le  chanoine  Gastillo. 

L'Amérique  centrale  renferme  trois  cents  paroisses ,  dont  la 
plupart  contiennent  deux,  trois  ou  quatre  établissemens.  Chaque 
paroisse  a  son  curé,  dont  les  honoraires  s'élevaient  à  environ  1  Soo 
dollars  par  an.  A  Guatemala  il  y  a  une  cathédrale  qui  a  des  évo- 
ques et  des  chanoines.  Ses  églises  suffragantes  sont:  i°  celle  de 
Léon,  de  Nicaragua  ;  2 ° celle  de  Comayagua,  et  3°  Ciudad-Réal. 
H  est  question  d'en  ériger  deux  antres  à  San- Salvador  et  à  Costa- 
Rica.  Les  communautés  religieuses  sont  celles  i°  de  Saint-Fran- 
çois, 20  de  Saint-Dominique ,  qui  possèdent  de  grandes  richesses 
3°  de  Saint-Augustin  ;  4°  de  Philippe  de  Neri  ;  5U  de  Belen  (avec 
un  hospice);  6°  de  Notre-Dame-de-Miséricorde  ;  70  de  Saint- 
Pierre  de  Alcantara.  Ces  couvens  ont  des  succursales  dans  les  dif- 
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férentes  villes  de  la  république,  et  comprenaient  environ  trok 
cents  personnes.  Chaque  couvent  a  une  école  gratuite  pour  l'ins- 
truction des  pauvres,  auxquels  on  enseigne  la4ecture,  l'écriture, 
l'arithmétique  et  les  principes  de  la  religion  et  de  la  morale.  Dans 
plusieurs  districts ,  ces  religieux  exercent  les  fonctions  de  curés. 
Ils  sont  en  général  fort  aimés  de  leurs  paroissiens  auxquels  ils 
apprennent  l'agriculture  et  d'autres  arts  utiles.  11  existe ,  dans  la 
capitale ,  huit  couvens  de  femmes,  qui  vivent  à  leurs  frais ,  et  en- 
tretiennent des  écoles  pour  l'éducation  des  filles.  Le  nombre  des 
églises  y  est  de  trente. 

M.  Thompson  remarqua  à  la  grande  procession  de  la  Fête- 
Dieu  quarante  religieux  Carmélites ,  trente  de  Tordre  de  Notre- 
Dame-de-Miséricorde,  quarante  franciscains,  trente  dominicains, 
cinquante  récollets,  trente  membres  du  collège,  en  tout  220.  Us 
était  suivi  de  quatre  cents  soldats  et  de  cinquante  ou  soixante 
autres  personnes. 

M.  Thompson  donne  des  renseignemens  sur  le  projet  formé  par 
des  particuliers  de  difterens  pays  et  par  le  gouvernement  de  Gua- 
temala, pour  ouvrir  un  canal  de  jonction  entre  les  deux  mers,  à 
la  hauteur  du  lac  de  Nicaragua  et  du  fleuve  de  San-Juan. 

Pour  cet  objet ,  il  s'était  établi  deux  sociétés  en  Angleterre, 
celle  sous  le  nom  de  Barclay  et  compagnie  proposa ,  le  18  sep- 
tembre 1.824,  de  construire  un  canal  navigable  en  cet  endroit, 
sans  qu'il  en  coûtât  rien  au  gouvernement,  à  la  condition  qu'il  loi 
donnerait  toutes  les  facilités  possibles.  D'autres  offres  furent  aussi 
faites  au  gouvernement,  le  2  février  1825,  par  des  négocians  àts 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  signées  par  le  colo- 
nel Charles  Bourke  et  M.  Mathew  Llanos.  Cette  compagnie  de- 
mandait, i°  le  privilège  exclusif  de  la  navigation  par  bateaux  ara- 
peur,  des  rivières  et  des  autres  eaux  des  trois  provinces ,  jusqu'à 
l'ouverture  du  canal  sur  le  lac;  20  la  permission  d'y  couper  àa 
bois  ;  3°  l'exemption, des  droits  sur  toutes  les  marchandises  impor- 
tées dans,  le  pays,  pour  le  compte  de  la  compagnie  jusqu'à  la  cous- 
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traction  du  canal.  La  société  proposa  an  gouvernement  pour  ce 
privilège  ao  pour  cent  sur  le  produit  annuel  du  péage  des  navires 
passant  par  le  canal,  lequel,  à  l'expiration  d'un  certain  nombre 
d'années,  devait  appartenir  au  gouvernement.  Les  autorités  de 
Guatemala  ne  firent  aucune  réponse  à  ces  propositions  ;  mais ,  le 
16  juin  i8a5,  le  congrès  rendit  un  décret  qui  fut  ratifié  par  le 
sénat,  le  11  juillet  suivant/ et  confirmé  le  lendemain  par  le  pou- 
voir exécutif,  et  par  lequel  il  offrait  la  sanction,  et  l'aide  de  l'état 
à  quiconque  voudrait  se  charger  de  l'entreprise ,  et  reconnaissait 
comme  dette  publique  les  sommes  dépensées  pour  son  exécu- 
tion. Les  droits  de  passage  devaient  être  affectés  au  paiement  du 
capital  et  de  l'intérêt  de  cet  argent ,  après  en  avoir  déduit  les 
frais  de  réparation,  et  ceux  de  la  perception  des  droits,  et  de  l'en- 
tretien d'une  garnison  pour  sa  défense.  La  navigation  devait  être 
libre  pour  toutes  les  nations,  amies  ou  neutres ,  à  l'exclusion  de 
tout  privilège.  Le  Ier  août  1825,  le  pouvoir  exécutif  donna  un 
terme  de  six  mois  pour  recevoir  des  propositions  à  cet  effet; 
celles  du  roi  des  Pays-Bas  furent  acceptées.  Il  offrait  de  sous- 
crire un  demi-million  de  florins  pour  la  formation  d'une  société 
dont  le  capital  serait  d'un  million. 

M,  Thompson  s'est  procuré  quatre  cartes  du  lac  de  Nicaragua 
et  de  la  rivière  de  San- Juan ,  qui  ont  servi  à  la  confection  de 
celle  qui  accompagne  son  ouvrage.  11  a  aussi  trouvé  aux  archives 
de  la  république  un  tableau  des  nivellemens  exécutés  entre  le 
côté  occidental  du  lac  de  Nicaragua  et  la  mer  du  sud ,  et  d'où  il 
résulte  que  ce  lac  est  élevé  de  44  verges  espagnoles ,  ou  de 
i33  pieds  1 1  pouces  7  lignes  au-dessus  du  niveau  de  cette  mer. 

Le  San- Juan  est  navigable  toute  l'année ,  dépuis  le  port  jus- 
qu'au lac ,  pour  des  bâtimens  tirant  de  trois  à  quatre  pieds  d'eau. 
On  peut  le  remonter  en  deux  ou  trois  jours  de  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  le  descendre.  Les  navires  tirant  de  dix  à  douze  pieds 
fe  remontent  sur  une  distance  de  trente  à  trente-cinq  lieues.  Il 
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existe ,  près  du  fort  San-Juan,  plusieurs  cataractes  où  il  faudra 
creuser  un  canal.  Le  lac  a  assez  d'eau  pour  les  grands  navires. 
C'était  du  côté  du  sud-ouest  qu'il  était  question  d'ouvrir  la 
communication  avec  la  mer  du  sud.  A  Realejo ,  la  marée  monte 
de  douze  pieds,  et  l'on  pourrait  y  construire  des  chantiers 
pour  des  bâtimens  d'une  grande  dimension ,  mais  il  n'y  a  pas  as- 
sez d'eau  pour  les  faire  descendre  à  la  Xaguey  ou  grand  port. 
Ceux  de  70  à  80  tonneaux  seulement  peuvent  y  passer  à  trois 
milles  plus  bas,  à  l'endroit  nommé  la  Vaca  Borracha,  il  y  a  assez 
d'eau  pour  les  navires  qui  tirent  douze  pieds  9  et  on  peut  les  amar- 
rer aux  arbres. 

On  a  exécuté  347  nivellemens  h  la  distance  de  cent  verges  l'on 
de  l'autre.  Les  divers  abaissemens  du  terrain  entre  la  mer  du  Soi 
et  le  lac  ont  été  de  604  pieds  9  pouces  6  lignes.  Les  différentes 
hauteurs  de  terrain  dans  le  même  espace  ont  été  de  470  pieds  9 
pouces  11  lignes,  ce  qui  donne  pour  les  abaissemens  un  excédant 
de  t33  pieds  11  polices  7  lignes.  On  représente  cette  partie  an 
pays  comme  montagneuse  sur  la  plupart  des  cartes.  Le  nivelle- 
ment a  prouvé  que  la  plus  grande  élévation  qui  s'y  trouvât  n'était 
que  de  19  pieds  1  pouce  (n°  219).  La  distance  entre  le  lac  et  la 
mer,  à  l'endroit  où  l'on  se  propose  d'établir  la  communication , 
est  de  32,687  verges ,  ou  de  quatre  lieues  4*687  verges  espagnoles 
de  7000  a  la  lieue.  Ce  travail  fut  exécuté  par  ordre  du  capitaine 
général  de  Guatemala ,  don  Mathias  de  Galvez. 
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Voyage  à  la  côte  de  Colombie  dans  h  cvuratA  de  1827,  arec  urne  re- 
lation des  derniers  événement ,  subi  d'un  aperçu  sur  Vétat  aetutl, 
commercial  et  politique  de  cette  république,  par  MM.  Timolàm 
TaiUefer  et  Peyrounenc ,  docteurs  médecins* 

Dans  la  séance  du  6  juillet  1827,  MM.  TaiUefer  et  PéyrotneBc 
avaient  informé  la  société  de  leur  prochain  départ  pour  un  vovage 
dans-la  Colombie,  et  sollicité  ses  conseils  et  ses  instructions. 
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Le  manuscrit  de  ces  voyageurs  se  compose  de  quatrer vingts  pages 
in-folio.  Nous  en  avons  rendu  un  compte  détaillé  à  la  Société  de 
géographie ,  d'après  l'invitation  de  son  président.  On  ne  peut 
qu'applaudir  aux,  généreux  efforts  de  ces  Jeunes  voyageurs.  Leur 
exemple  en  encouragera  d'autres  à  aller  recueillir  de  nouveaux 
matériaux  pour  les  ajouter  au  trésor  de  connaissances  renfermées 
dans  plusieurs  voyages  tant  anciens  que  modernes,  et  .particulière- 
ment dans,  celui  de  l'illustre  M.  de  Humboldt.  Il  est  seulement  à 
regretter  qu'ils  n'aient  pas  vu  d'un  œil  plus  favorable  l'intéressant 
tableau  qui  ?e  développait  devant  eux,  et  qui  n'aurait  pas  manqué 
de  leur  paraître  plus  digne  d'éloge  si  le  temps  et  d'autres  circons- 
tances les  .avaient  mis  à  même  de  les  mieux  apprécier.         W. 


Rapport  sur  la  Carte  du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  publiée 

par  MM.  Girard  et  Carbonnie, 

9HM[«  Girard  et  Carbonnie ,  géomètres  en  chef  du  cadastre , 
ont  fait  hommage  à  la  Société,  d'un  exemplaire  de  la  Carte  topo- 
graphique  du  déppïUptent-  de  la  Seine-tnférieufe,  qu'ils  viennent  de 
publier  en  une  feuille  du  format  grand-aigle  et  à  l'échelle  du 
i5o,ooome.       - 

Cette  carte ,  réduite  sur  les  cartes  cantonales  manuscrites  de  la 
Seine-Inférieure ,  a  été  établie  sur  des  déterminations  trigonomé- 
triques ,  peu  nombreuses  à  la  vérité  ,  provenant  soit  de  la  trian- 
gulation de  Cassini,  soit  des  grandes, opérations  géodésiques  de  la 
nouvelle  carte  de  France. 

Une  commission,  composée  de  l'ingénieur  en  chef  des  ponts-et 
chaussées  du  département,  d'un,  ingénieur  de.  première  classe  et 
de  trois  autres  personnes  notables ,  a  suivi  et  approuvé  tous  les 
doyens  d'exécution  pratiqués  par  MM,  Girard  et  Carbonnie ,  tant 
pour  la  réunion  des  plans  parcellaires  dans  la  formation  des  cartes 
cantonales  dressées  à  l'échelle  du  i5o,ooom%  que  pour  l'assem- 
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Liage  de  ces  mêmes  cartes  cantonales  dans  la  formation  de  la  carte 
générale  du  département,  et  la  rédaction  qui  en  a  été  exécutée  a 
l'échelle  do  i5o,ooone. 

Des  vérifications  très-sévères  ont  été  faites  par  la  commissipQ 
sur  lès  diverses  parties  de  cet  important  travail  :  les  résultats,  qui 
en  sont  consignés  dans  des  procès-verbaux  déposés  à  la  préfecture 
de  Rouen ,  constatent  le  degré  d'exactitude  et  de  confiance  qoe 
Ton  doit  accorder  aux  opérations  de  MM.  les  géomètres  en  chef 
du  cadastre  de  la  Seine-Inférieure. 

Les  élémens  de  la  carte  soumise  à  notre  examen  ont  été  puisés 
dans  environ  4-,3oo  feuilles  du  format  grand-aigle  dont  se  compose 
la  totalité  des  plans  parcellaires  du  département  :  par  conséquent 
aucun  détail  n'a  dû  être  omis  dans  les  cartes  cantonales ,  et  les 
auteurs,  en  rédigeant  la  carte  générale,  n'ont  éprouvé  d'autre  em- 
barras que  d'en  élaguer  certains  détails  que  ne  peut  comporter 
l'échelle  du  i5o,ooome.  Cette  partie  de  leurs  travaux  nous  paraît 
avoir  été  faite  avec  discernement. 

Si  l'on  doit  regretter  que  les  nombreux  matériaux  dont 
MM.  Girard  et  Carbonnie  ont  fait  usage  n'aient  pas  été  assujétis 
à  un  système  de  triangles  plus  étendus  que  ceux  de  Gassini,  et 
assez  multipliés  pour  en  lier  toutes  les  parties ,  nous  reconnais- 
sons néanmoins  que  ,  dans  la  formation  des  cartes  cantonales  et 
de  la  carte  générale,  les  procédés  suivis  par  ces  géomètres  en  chef, 
et  qu  ils  ont  bien  voulu  nous  communiquer ,  portent  le  caractère 
d'un  travail  consciencieux. 

On  aurait  désiré  aussi  de  trouver,  dans  une  production  si 
recommandable  pous  beaucoup  de  rapports ,  un  certain  nombre 
de  cotes  de  hauteurs  réparties  convenablement  ;  car  l'élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  un  des  élémens  indispensables 
dans  une  œuvre  topographique,  pour  juger  m  la  configuration  du 
sol ,  eu  égard  à  la  grandeur  de  l'échelle ,  y  est  exprimée  avec 
intelligence. 

Quant  à  la  gravure  de  la  carte ,  le  soin  que  Ton  a  mis  dans  son 
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exécution  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pureté  et 
de  l'élégance. 

MM.  Girard  et  Carbonniç  y  ont  joint  une  notice  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure ,  dont  les  documens  leur  ont  été 
fournis  par  la  préfecture  de  Rouen.  Nous  allons  en  extraire  quel- 
ques passages  qui,  pas  leur  authenticité ,  nous  engagent  à  fixer 
un  moment  l'attention  de  la  Société  sur  un  de  nos  départemens 
les  plus  remarquables  par  la  population  et  les  richesses  territoriales 
et  industrielles. 

«  Le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  formé  de  deux  par- 
ties  connues  sous  l'ancienne  dénomination  de  pays  de  Caux  et  de 
pays  de  Bray ,  est  légèrement  tourmenté  par  des  montagne^  peu 
considérables ,  et  dont  les:  plus  élevées  sont  à  environ  24.6  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

»  Ce  département  est  traversé  en  tout  sens  par  douze  routes 
royales  et  sept  routes  départementales  ;  il  est  arrosé  par  qua- 
rante-trois petites  rivières  qui  passent  dans  3o3  communes,  et 
sur  lesquelles  il  y  a  600  moulins  à  blé,  81  à  huile  ,  4-8  à  papier, 
20  à  alizary  et  indigo  9  28  à  tan ,  22  k  fouler ,  121  filatures ,  70  im- 
primeries de  toiles  peintes ,  87  curanderies ,  170  teintureries,  20 
blanchisseries  et  g3  tanneries. 

»  Ce  département  a  en  longueur,  d'Aumale  au  Havre ,  3o  lieues 
<te  poste,  et  en  largueur,  du  Tréport  à  Elbeuf,  22  lieues  de 
poste. 

Sa  superficie  est  de  61 3, 800  hectares,. 

Savoir  :  443, 000  hectares  en  terres  labourables ,  prairies  ou 

herbages  ; 
93,000  hectares  en  forêts  ou  bois  épars , 
3o,ooo  hectares  en  habitations  et  jardins  ; 
4.7,800  hectares  en  routes,  chemins,  rivières  et  ter- 
rains vagues. 

»  Les  revenus  publics  de  la  Seine-Inférieure  s'élèvent  annuel- 
lement à  60  millions ,  et  sa  population  est  de  697,500  habitans^ 
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»  L'industrie  manufacturière  y  est  poussée  au  plus  haut  degré; 
l'agriculture  y  fait  chaque  jour  des  progrès  immenses  ;  le  commerce 
intérieur  et  maritime  y  est  très-actif. 

»  Les  vallées  de  Darnetal,  Maromme,  Monville,  Boibec, 
Lillebonne,  etc. ,  etc. ,  sont  couvertes  d'établissemens  industriels, 
comme  filatures ,  teintureries,  fabriques  de  draps,  produits  chi- 
miques; faïenceries,  etc.,  etc. 

»  Plus  de  5o,ooo  métiers  à  tisser  te  coton  sont  répandus  dans 
le  département. 

»  La  pèche  maritime  est  très-étendue  dans  la  Seine-Inférieure , 
et  se  fait  par  les  ports  de  Fécamp ,  Saint- Valéry,  Dieppe  et  le 
Tréport.  » 

Viennent  ensuite  des  notions  particulières  et  succinctes, 

i°  Sur  Rouen,  Dieppe,  Le  Havre,  Neafchâtel  et  Yvetot, 
chefs-lieux  des  cinq  arrondissemens  de  la  Seine-Inférieure  ; 

a*  Sur  les  monumens  et  antiquités  ; 

3*  Enfin  sur  les  administrations  civile  et  militaire  du  dépar- 
tement. 

Nous  pensons  que  la  carte  topographique  de  MM.  Girard  et 
Carbonnie  sera  très-utile  à  l'administration  de  la  Seine-Inférieure, 
et  aux  personnes  éclairées  qui  auront  4t  parcourir  cette  partie  inté- 
ressante de  notre  pays. 

Je  propose  qu'il  en  soit  fait  mention  avec  éloge  dans  le  Bulletin 

de  la  Société. 

Corabœuf. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES   DE   LA  SOCIETE. 

§  Ier.  Procès- Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  6  août  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  D  ou  ville  écrit  de  Rio-Janeiro,  en  date  du  ier  juin,  qu'il 
est  de  retour  d'un  voyage  dans  le  royaume  d'Angola  et  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Afrique  méridionale  ;  il  annonce  avoir  fait  des 
observations  nombreuses  de  longitude  et  de  latitude ,  avoir  dressé 
des  cartes  de  son  voyage  ;  enfin  il  offre  à  la  Société  le  fruit  de 
ses  découvertes.  (Voir  page  i36.) 

M.  Douville  sera  remercié ,  et  il  sera  écrit  à' M.  le  consul  géné- 
ral de  France  à  Rio-Janeiro. 

M.  Alexandre  Eyries ,  du  Havre ,  transmet  une  carte  de  la 
Floride ,  adressée  à  la  Société  par  M.  Poinsett ,  ancien  ministre 

m  

des  Etats— Unis  au  Mexique.  Remercîmens. 

M.  Mease ,  de  Philadelphie ,  adresse  aussi  un  exemplaire  de  la 
même  carte,  avec  le  ier  volume  des  Transactions  de  la  Société  lit- 
téraire et  historique  de  Québec.  Remercîmens. 

M.  Taitbout  de  Marigny ,  agent  du  gouvernement  des  Pays-JBas, 
dans  la  mer  Noire,  adresse  à  la  Société,  par  l'entremise  de 
M.  Barbie  du  Bocage  ,  i°  un  plan  et  une  description  d'un  écueil 
situé  près  du  cap  Yagniche-Takil ,  sur  la  côte  méridionale  de 
Kertche  ;  20  un  plan  de  la  baie  de  Baltchik,  en  Bulgarie,  où 
se  trouve  indiqué  un  banc  découvert  en  1829 ,  et  signalé  par  le 
naufrage  d'un  bâtiment  autrichien.  Le  même  correspondant  offre 
d'adresser  plus  tard  à  la  Société  plusieurs  autres  plans  et  notices 
qu'il  possède  sur  diverses  parties  de  la  mer  Noire. 

La  commission  vote  des  remerciemens  à  M.  Taitbout  de  Mari- 
gny ,  et  accepte  ses  offres  avec  reconnaissance. 
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M.  C.  Moreaa  annonce  que  M.  Lander,  compagnon  de  voyage 
de  feu  le  capitaine  Clapperton,  chargé,  an  mois  de  janvier  i83o, 
par  le  gouvernement  anglais ,  d'une  mission  en  Afrique ,  qui  a 
pour  but  de  reconnaître  le  cours  du  Niger,  est  arrivé  au  Cap- 
Corse  le  a3  février  i83o ,  et  à  Accra,  le  i3  mars  suivant. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  le  catalogue  des  cartes 
de  géographie  ancienne  et  moderne  de  toutes  les  parties  do 
monde ,  dont  le  Musée  britannique  possède  la  collection. 

M.  Jomard  entretient  rassemblée  d'une  mappemonde  torque, 
de  Pan  i55o, ,  qui  a  été  retrouvée  k  Venise  dans  les  archives  do 
conseil  des  Dix  ;  elle  est  gravée  sur  quatre  tables  en  bois.  Ce  pla- 
nisphère a  été  construit  par  un  Tunisien  nommé  Adji-Ahmed. 
La  Nouvelle-Espagne,  découverte  en  i5i8,  y  est  figurée.  Il  offre 
de  fournir  une  notice  détaillée  de  ce  monument  curieux  de  la 
géographie. 

Le  même  membre  communique  lefac  sùnile  colorié  d'une  très- 
ancienne  carte  faisant  partie  de  la  bibliothèque  cottonienne,  et 
qui  a  été  attribuée  au  Xe  siècle  par  M.  James  Playfair,  mais  qui 
probablement  est  plus  récente.  La^Palestine  est  placée  au  centre 
de  ce  planisphère ,  la  Mauritanie  à  l'angle  inférieur  à  droite ,  la 
Grande-Bretagne  à  l'angle  inférieur  à  gauche ,  les  sources  du  NU 
à  Pangle  supérieur,  etc.  Cette  carte  est  la  même  que  celle  dont 
M.  C.  Moreau  a  communiqué  la  gravure  au  trait  avec  une  légende: 
lefac  similc  présente  des  différences  importantes  avec  le  trait  gravé. 
Cette  pièce  intéressante  pour  l'histoire  de  la  géographie,  est  dé- 
posée au  département  des  cartes  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  où  l'on 
s'attache ,  entre  autres  objets,  à  former  une  collection  des  produc- 
tions les  plus  anciennes  de  la  science  géographique. 

La  section  de  comptabilité,  par  l'organe  de  son  secrétaire, 
M.  Barbie  du  Bocage ,  soumet  la  proposition  d'allouer  des  fonds 
pour  les  frais  de  gravure  du  revers  de  la  médaille.  Adopté. 

M.  Warden  communique  divers  documens  sur  la  colonie  amé- 
ricaine de  Libéria.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin.  (\  oyezn°  87  p.  1). 
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M.  le  général  Minutoli ,  connu  par  ses  voyages  en  Afrique , 
assiste  à  la  séance  :  M.  le  président  le  prie  de.  vouloir  bien ,  dans 
l'intérêt  de  la  science ,  établir  des  relations  entre  la  Société  de 
Géographie  de  Paris  et  celle  de  Berlin. . 

Séance  du  20  août  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  qu'une  députation  de  la  Société ,  pour 
laquelle  le  temps  ne  lui  a  pas  permis  de  réunir  plus  de  quatre 
membres  de  la  commission  centrale  (  MM.  les  généraux  Haxo 
et  Saint  -  Cyr  -  Nugues ,  M.  Yauvilliers  et  M.  Jouannin) ,  a  eu 
l'honneur  d'être  présentée  au  Roi  et  à  la  famille  royale  le 
dimanche  i5  août.  M.  le  président  a  adressé  à  S.  M.  les  vœux  de 
la  Société  de  Géographie ,  et  demandé  l'auguste  protection  du  Roi 
des  Français  pour  des  travaux  qui  avaient  paru  dignes  de  sa  solli- 
citude comme  duc  d'Orléans. 

S.  M.  a  répondu  avec  bonté  que  le  duc  d'Orléans,  devenu  Roi, 
continuerait  sa  protection  à  une  .Société  dont  il  avait  déjà  suivi 
les  travaux  avec  intérêt  ;  qu'ayant  beaucoup  voyagé  lui-même ,  il 
était  plus  qu'un  autre  disposé  à  seconder  les  efforts  des  personnes 
qui  se  consacraient  aux  progrès  de  la  géographie. 

M.  Sicard  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  un  exemplaire  de 
son  Tableau  statistique  de  l'état  militaire  de  la  France  en  1829  et 
i83o.   Remerciemens. 

M.  Yosy  annonce,  qu'il  doit  s'embarquer  à  Liverpoôl  le  26 
juillet ,  pour  entreprendre  son  voyage  en  Amérique. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  Cochelet,  consul 
général  de  France  à  Mexico ,  qui  annonce  que  M.  Ch.  Nebel , 
voyageur  allemand ,  qui  .s'occupe  depuis  quelques  années  de  la  re- 
cherche des  antiquités  mexicaines ,  et  qui  a  déjà  fait  une  collection, 
assez  variée  de  dessins,  se  propose  pour  entreprendre  le  voyage 
aux  ruines  de  Palenqué. 

La  commission  centrale ,  tout  en  reconnaissant  l'utilité  de  ce 
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voyage ,  regrelte  que  les  réglemens  de  la  Société  ne  lui  permettent 
pas  d'accueillir  les  propositions  de  M.  Nebel. 

M.  Warden  annonce  que  M.  Je  capitaine  d'Acosta  est  sur  le 
point  de  retourner  dans  la  Colombie.  Cet  officier  ingénieur  lait 
des  offres  de  service  à  la  Société ,  et  sollicite  ses  instructions. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jomard ,  la  commission  centrale  dé- 
cide qu'il  lui  sera  confié  un  baromètre  de  Bunten. 

M.  Jomard  communique  une  notice  très-détaillée  sur  le  voyage 
de  M.  Parrot  au  mont  Ararat. 

MM.  Eyriès  et  Jouannin  font  observer  que  ce  travail  n'a  rien 
de  très-nouveau ,  et  que  de  nombreux  voyageurs  ont  déjà  visité  ces 
lieux  et  donné  des  relations  de  leurs  excursions. 

M.  le  secrétaire  lit ,  en  l'absence  de  M.  Corabœuf ,  un  rapport 
sur  la  carte  du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  dressée  par 
MM.  Girard  et  Carbonnie ,  géomètres  du  cadastre.  (Voir  p.  127.) 

M.  Eyriès ,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  de  cette  belle  carte, 
dont  il  a  été  à  même  d'apprécier  l'exactitude ,  regrette  ,  comme 
M.  le  rapporteur,  que  les  auteurs  n'aient  pas  assujetti  leurs  maté- 
riaux à  un  système  de  triangles  plus  étendus  que  ceux  de  Cassini, 
et  n'aient  pas  multiplié  davantage  les  cotes  de  hauteurs  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

M.  le  président  invite  le  comité  du  Bulletin  à  rendre  compte  des 
articles  les  plus  importans  pour  la  Géographie ,  qui  seraient  signa- 
lés dans  les  ouvrages  offerts  à  la  Société. 

M.  Le  Pindray,  ancien  officier,  attaché  att  bataillon  d'Afrique, 
lit  à  la  Société  la  première  partie  d'un  projet  de  voyage  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique ,  en  partant  de  Saint-Louis.  Ce  projet  est 
précédé  d'une  notice  sur  les  diverses  excursions  faites  par  l'auteur 
chez  plusieurs  tribus  voisines  du  Sénégal. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  à  la  Société  d'entendre  la  lec- 
ture d'une  notice  de  M.  de  La  Pylaie,  sur  ses  voyages  pendant  une 
partie  de  l'été. 
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§  2.  Admissions ,  Ouvrages  offerts ,  etc. 


/        r 


MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

Séance  du  20  aoûL 
M.  le  lieutenant  général  baron  Mhtotou. 
M.  Noël  des  Vergers. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

Séance  du  6  août. 
Par  M.  Mease  :  Transactions  ofthe  literary  and  historié  al  Society 
of  Québec  founded,  january  6  th.  1824.  tome  ier.  Québec  1829. 
in-8° ,  avec  plusieurs  planches. 

Par  le  même  et  par  M.  Poinsett  :  Carte  de  la  Floride,  en  trois 
feuilles. 

Par  M.  A.Zeune  :  La  terre  :  Essai  sur  la  croûte  du  globe  terrestre , 
considéré  comme  terre  ou  fond  de  mer,  accompagné  de  considérations 
sur  les  mœurs  des  peuples.  Berlin ,  i83o ,  1  vol.  in-8°. 

Par  M.  C.  Moreau  :  Catalogue  de.  la  collection  des  cartes  du 
Musée  britannique;  1  vol.  in-8°. 

Par  MM.  Ainsworth  et  Cheek  :  Journal  d'Edimbourg  ;  cahier 
de  juillet 

Par  la  Société  Asiatique  :  Nouveau  Journal  Asiatique;  nos  29  et 
29  bis. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Archives  philanthro- 
piques; n°  £• 

Par  les  Directeurs  :  Plusieurs  nos  du  Temps ,  du  National,  du 
Lycée  et  du  Journal  des  Etudes. 

Séance  du  no  août 
Par  M.  Siçard  :  Tableau  statistique  de  l'état  militaire  de  la  France 
en  182g  et  i83o.  Une  feuille. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales;  cahier  de  juillet. 
Par  M.  Jullien  :  Revue  Encyclopédique  ;  cahier  de  juillet. 
Par  M.  de  MoWon  :  Recueil  industriel;  cahier  de  juillet. 
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Par  la  Société  de  l'Eure  :  Recueil  de  cette  Société;  cahier  de 
juillet. 

Par  M.  Arthos  Bertrand  :  Bibliothèque  physico  -  économique  ; 
cahier  d'août 

Par  les  Directeurs  :  Plusieurs  n°*  du  Temps,  du  National  et  fa 
Lycée. 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,   ETC. 


EXTRAIT  d'une  lettre  datée  de  Rio- Janeiro  le  i"  juin  i83o  ,  adressée 
à  la  Société  de  géographie,  par  M.  Douviixe,  voyageur  et 
membre  de  la  Société. 

Le  plus  grand  hasard  possible  me  fit  obtenir  la  permission  à 
pénétrer  dans  le  royaume  d'Angola,  gouverné  par  les  Portugais; 
j'en  ai  profité  pour  parcourir  toutes  les  provinces,  ayant  de  m'* 
vancer  chez  le  nègre  entièrement  sauvage. 

Le  Portugais  est  si  lâche ,  et  craint  tellement  les  fièvres  qui  ra- 
vagent ces  contrées ,  qu'il  n'a  pas  la  moindre  idée  du  pays  qali 
gouverne.  Les  préfets  qu'il  envoie  dans  les  provinces  ne  sont  que 
de  mauvais  lieutenans  en  premier  et  en  second,  ou  des  officiers 
inférieurs  de  la  milice  nègre ,  dont  les  connaissances  se  bornent  à 
savoir  piller ,  vexer  et  tourmenter  l'habitant. 

Le  royaume  d'Angola  est  riche  en  mines  et  en  pierres  fines,  j'en 
rapporte  des  échantillons.  Si  un  simple  voyage  dans  un  pays  q* 
personne  n'avait  jamais  parcouru  avec  des  connaissances  suffi- 
santes m'a  fait  découvrir  des  richesses  presque  dans  tous  les  genres, 
l'on  peut  supposer  que  celles  que  le  sol  renferme  doivent  être  bien 
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plus  nombreuses  que  celles  qu'un  voyageur  peut  découvrir.  Le 
genre  végétal  offre,  presqu'à  tous  les  pas,  quelque  chose  de  nou- 
veau ;  les  bois  les  plus  précieux  -se  trouvent  presque  dans  toutes  les 
forêts  ;  l'on  pourrait  fabriquer  dans  l'intérieur  presque  toutes  les 
essences  connues  et  en  augmenter  même  le  nombre.  Le  poivre  de 
l'Inde ,  la  canne  à  sucre ,  le  café ,  y  forment  des  espèces  de  forêts. 
Les  bords  des  fleuves  sont  enchanteurs ,  surtout  du  fleuve  Bengo 
(Zenza)  ;  mais  il  semble  que  la  nature ,  en  faisant  ce  fleuve ,  ait 
craint  que  Ton  ne  désertât  les  autres  parties  du  monde  pour  aller 
habiter  sur  ses  bords  charmans,  puisqu'elle  lui  a  donné  un  climat 
le  plus  malsain  possible. 

Après  avoir  passé  un  temps  suffisant  dans  les  provinces  du 
royaume  d'Angola,  je  pensai  à  pénétrer  chez  le  sauvage,  quoique 
l'on  pourrait ,  pour  ainsi  dire ,  donner  le  même  nom  à  l'habitant 
du  royaume  d'Angola.  Le  Portugais  y  commande  depuis  trois 
cents  ans ,  et  il  ne  s'est  occupé  que  d'en  retirer  le  plus  d'argent 
possible ,  et  n'a  jamais  pensé  à  être  utile  à  l'habitant.  J'ai  parcouru 
17  degrés  et  demi  de  l'ouest  à  l'est ,  et  19  du  sud  au  nord. 

En  général  le  sauvage  est  terrible,  ce  qui  fait  qu'il  est  presque 
impossible  de  revenir  d'un  voyage  chez  lui ,  quand  il  permet  que 
l'on  pénètre  sur  ses  terres  ;  alors  il  cherche  tous  les  moyens  de  tuer 
le  voyageur  pour  s'approprier  ses  biens.  D'ailleurs  les  dépenses 
sont  si  grandes ,  qu'il  est  rare  de  trouver  un  individu  qui,  ayant  de 
la  fortune  ,  veuille  la  sacrifier  comme  moi ,  et  se  ruiner  pour  sa- 
tisfaire son  goût  pour  les  voyages.  Les  gouvernemens  et  les  so- 
ciétés peuvent  y  envoyer  un  voyageur  ;  mais  ne  pensant  ou  ne 
prévoyant  pas  que  les  dépenses  sont  aussi  considérables ,  ils  ne  lui 
donneraient  pas  les  moyens  pécuniaires  pour  atteindre  le  but  dé- 
siré ,  et  bientôt ,  victime  de  ses  petites  ressources ,  il  deviendrait 
odieux  au  sauvage  qu'il  ne  pourrait  plus  alors  enivrer;  lui-même, 
venant  à  manquer  de  provisions,  mourrait  de  faim  chez  des  peuples 
qui  très-souvent  refusent  de  rien  échanger,  surtout  s'ils  prévoient 
que  le  voyageur  en  ait  un  vrai  besoin  ;  ce  qui  m'est  arrivé  plusieurs 
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fois ,  et  cependant  j'étais  parti  pour  l'intérieur  du  pays  avec  cinq 
cents  nègres  chargés  de  vivres,  de  marchandises,  d'eau-de-vie,  etc., 
pour  payer  mes  porteurs  et  faire  les  présens  nécessaires  à  tous  les 
souverains  nègres ,  sans  quoi  je  n'aurais  fait  qu'un  voyage  presque 
inutile  pour  le  but  que  je  me  proposais  ;  je  n'aurais  pu  me  procurer 
aucune  information ,  si  toutefois  ils  m'avaient  permis  le  passage 
sur  leurs  terres.  A  mesure  que  les  vivres  et  les  marchandises  dimi- 
nuaient ,  je  chargeais  le  nègre  des  échantillons  que  je  désirais  rap- 
porter. 

J'ai  multiplié  autant  que  possible  les  observations  thermomé- 
triques  et  barométriques ,  déterminant  la  Jtngitude  et  la  latitude 
des  principaux  lieux;  j'ai  cherché  à  connaître  le  cours  des  fleuves 
et  des  rivières,  leur  source  et  leur  embouchure,  et  je  traçais  sur  la 
carte  toutes  mes  observations ,  croyant  en  cela  répondre  au  but 
que  se  propose  la  Société*  J'ai  été  assez  heureux  de  connaître  où 
le  fleuve  Zàiré  change  son  nom  en  celui  de  Gango  ;  ce  qui  a  jus- 
qu'ici trompé  les  personnes  qui  ont  parlé  de  l'Afrique.  Je  pourrai 
même ,  à  mon  arrivée  à  Paris ,  vous  donner  quelques  informa- 
tions star  le  fleuve  Mil  et  Niger ,  quoique  je  n'aie  pas  vu  ce  que  je 
raconterai  ;  mais  tout  ce  que  l'on  m'en  a  dit  chez  les  Aliluas  et 
chez  le  souverain  Muene-Haï ,  où  l'on  commence  à  donner  le  nom 
de  Mil  au  fleuve  que  Ton  nomme  Niger  chez  Samuene-Haï,  son 
voisin,  les  réponses  multipliées  que  l'on  donna  à  mes  questions, 
et  toute*  lès  mêmes ,  sans  aucune  espèce  d'altération,  quant  à  la 
vérité  de  ce  qu'ils  m'affirmaient ,  me  portent  à  croire  qu'elles  pour- 
ront jeter  quelque  lumière  sur  cette  partie  de  la  géographie. 

Réduit  alors  presqu'à  la  dernière  extrémité  par  les  fièvres  qui 
ne  me  donnaient  plus  presque  aucun  moment  de  relâche ,  privé  de- 
puis quelque  temps  de  la  société  de  mon  épouse ,  qui  avait  suc- 
combé à  la  fatigue  et  aux  fièvres  du  pays  ;  réduit  &  ne  plus  manger 
qu'une,  petite  ration  de  comestibles  sains ,  en  ayant  beaucoup  perdu 
par  la  faute  des  porteurs ,  qui ,  pour  se  décharger ,  les  jetaient 
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dans  les  forêts1,  je  perdis  courage  et  abandonnai  le  projet  que  j'a- 
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vais  formé  de  traverser  l'Afrique  et  revenir  en  Europe  par,  Alexan- 
drie en  Egypte» 

Cependant,  pour  rendre  mon  voyage  aussi  utile  que  possible  , 
je  repris  le  chemin  de  l'ouest  ,  mais  en  passant  chez  d'autres 
peuples ,  afin  que  le  voyageur  qui  aura  le  courage  de  s'exposer  à  la 
mort  dans  un  pays  où  l'européen  ne  peut  vivre  ayant  déjà  un 
chemin  de  frayé ,  et  puisant  dans  la  narration  de  mon  voyage  ce 
qui  lui  paraîtra  utile ,  puisse  corriger  les  erreurs  où  je  serai  tombé 
et  faire  bien  connaître  un  pays  qui  présente  à^toas  les  momens 
quelque  chose  nouvelle. 

Je  rapporte  des  morceaux  qui  m'ont  paru  curieux  pour  avoir  été 
travaillé  chez  un  peuple  qui  habite  le  milieu  de  l'Afrique.  Entre 
autres  choses,  j'ai  deux  petits  autels  lapidés;  sur  l'un,  l'habitant 
offre  à  ses  dieux  les  prémices  de  son  maïs  et  de  ses  haricots  ;  sur 
l'autre ,  une  petite  pyramide  qu'il  fait  toutes  les  fois  qu'il  va  tra- 
vailler dans  les  mines  de  cuivre  de  son  pays  (premier  ouvrage  qu'il 
fait  avec  le  premier  morceau  de  cuivre).  Ce  peuple  paraît  avoir  eu 
quelque  relation aveir les  anciens  peuples  du  nord- est  de  l'Afrique; 
sa  religion  se  rapproche  de  celle  des  anciens  Egyptiens;  il  croit  à 
la  métempsycose. 

En  Afrique ,  les  coutumes  sont  aussi  variées  que  les  religions  ; 
Its  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  partout.  Les  souverains  sont 
médians ,  et  pour  un  rien  condamnent  leurs  sujets  à  l'esclavage. 
S'invitant  mutuellement  les  uns  les  autres ,  puis  oubliant  les  droits 
de  l'hospitalité,  ils  font  charger  de  chaînes  le  souverain  qui  est  venu 
leur  rendre  visite ,  et  le  font  mourir  pour  s'approprier  ses  terres  et 
son  peuple. 

J'attends  avec  impatience  le  moment  du  rétablissement  de  ma 
santé  pour  retourner  en  France.  Si  vous  appreniez  in£  mort ,  ce 
qui  n'est  pas  impossible,  d'autant  plus  que  je  suis  très-malade ,  et 
que  le  froid  humide  qui  se  fait  sentir  depuis  mon  arrivée  n'est 
propre  qu'à  achever  ce  que  l'Afrique  à  commencé  ;  si  je  venais  à 
mourir,  dis— je,  veuillez  faire  demander  les  mémoires  que  je  ferais 
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déposer  dm  l'ambassadeur  de  France  k  cette  cour ,  ou  chez  le 
chargé  d'affaires ,  s'il  n'y  avait  point  d'ambassadeur;  je  les  offri- 
rais à  la  Société ,  ainsi  que  les  cartes  routières  et  tous  les  cahiers 
de  croquis ,  vues ,  costumes  et  manières  de  travailler  de  l'habi- 
tant, etc. 

Je  serais  fiché ,  sous  tous  les  rapports ,  qu'un  voyage  qui  ma 
tant  coûté  devint  inutile ,  ce  qui  arriverait  cependant  si  la  relation 
que  j'en  ai  faite  se  trouvait  perdue. 

Veuillez  f  monsieur  le  Président ,  etc., 

Signe,  Douviixe. 


Extrmt  d'une  lettre  de  M.  le  consul  général  de  France  an 

à  M.  Jomard,  membre  de  l'Institut,  l'un  des  conservateurs  de 
la  biUhllhèque  du  roi. 

Mexico,  83  juin  4890. 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  26  mat, 
j'ai  appris  que  le  gouvernement  mexicain  avait  chargé  le  gouverne- 
ment de  l'état  d'Oazaca  de  faire  des  recherches  sur  le  souterrain , 
où ,  selon  le  témoignage  du  frère  Burgoa,  les  ruines  du  palais  de 
Mitla  doivent  se  trouver.  Ce  gouvernement  a  employé  tous  les  se- 
cours de  la  compagnie  des  mines  d'Ixtlan  pour  faire  sauter  les 
énormes  rochers  qui  paraissent  défendre  l'entrée  de  ce  souterrain; 
mais  il  n'a  pu  le  découvrir.  Il  craint  donc  que  son  existence  soit 
fabuleuse,  ou  que  ses  abords  soient  inaccessibles.  Au  reste ,  il  a 
laissé  un  commissaire  sur  les  lieux  pour  continuer  activement  les 
travaux  et  les  recherches.  Si  j'apprends  quelque  chose  de  positif, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  en  écrire. 

Le  7  novembre  dernier,  une  caravane  composée  de  soixante 
hommes  est  partie  d'Àbiqoesi ,  état  de  Nue vo -Mexico ,  se  diri- 
geant vers  la  haute  Californie ,  pour  vendre  des  mules  et  des  mar- 
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chandises  du  pays.  Elle  a  fait  son  voyage  au  travers  de  déserts  qui 
étaient  inconnus  jusqu'alors.  Elle  a  traversé  plusieurs  tribus  sau- 
vages nommées  Payucha,  Norices,  Agujérados,  Garroteras,  Ayatas 
et  Turalenos.  Ces  peuples  ne  commirent  aucune  hostilité.  La  vue 
des  chevaux ,  qu'Us  ne  paraissaient  pas  connaître ,  leur  inspirait 
seulement  une  grande  frayeur.  - 

Malheureusement  les  individus  qui  composaient  la  caravane  sont 
des  hommes  sans  instruction ,  qui  ^n'avaient  d'autre  but ,  en  entre- 
prenant un  voyage  très-pénible ,  que  de  faire  une  spéculation  com- 
merciale* Ils  n'ont  donc  pas  relevé  le  terrain  ;  ils  n'ont  fait  aucune 
observation  sur  les  mœurs  des  habitans  et  sur  les  productions  de 
la  terre.'  Cependant  ils  ont  en  la  précaution  de  faire  un  itinéraire 
de  leur  route,  qui  pourra  servir  à  entreprendre  de  nouveaux  voyages, 
Partis  d'Abiquesi  le  7  novembre  1829.  ils  sont  arrivés  le  3i  jan- 
vier i83o  à  la  mission  de  saint  Gabriel.  Les  habitans  de  la  Cali- 
fornie les  reçurent  avec  beaucoup  d'hospitalité ,  et  furent  étonnés 
de  les  voir  arriver  par  une  route  inconnue  jusqu'alors.  Ils  revin- 
rent, le  i*r  mai ,  par  le  même  chemin.  Maintenant  qu'une  route 
est  frayée ,  on  espère  en .  découvrir  une  plus  courte ,  qui  pourra 
rendre  les  relations  commerciales  plus  actives  entre  les  pays  du  nord 
du  Mexique  ,  et  qui  ouvrira  même  des  débouchés  avantageux  au 
commerce  étranger,  qui  se  porte  déjà  dans  les  états  du  Cohahisila 
et  Tejas  de  Chihuahua ,  et  Nuevo-Mexico.  Lorsque  je  serai  moins 
occupé,  j'aurai  l'honneur  de  vous  transmettre,  pour  la  Société  de 
géographie,  quelques  détails  plus  circonstanciés  sur  le  nouveau 
pays  qu'on  vient  de  traverser,4  et  l'itinéraire  de  la  route. 

Signé        CoCHELET. 

Canal  de  Chesapeake  et  de  Delaware. 

Ce  canal  a  treize  milles  de  longueur,  soixante-six  pieds  de  largeur 
à  sa  surface  et  dix  pieds  de  profondeur  d'eau  ;  il  y  a  deux  écluses  de 
marée  et  deux  ordinaires,  chacune  renfermant  une  étendue  de 
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cent  pieds  de  long  sur  vingt-deux  de  large ,  dans  la  passe  qui  ad- 
met les  bAtimens  côtîers  de  grandeur  ordinaire.  La  première  tran- 
chée fut  faite  dans  la  vase  contenue  dans  le  lit  de  la  rivière  Marsh, 
dans  une  distance  de  vingt-neuf  chaînes  (de  66  pieds)  ;  la  seconde 
fouille,  d'une  longueur  de  trente-deux  chaînes,  eut  lieu  généralement 
dans  la  terre  grasse  et  du  sable  qui  furent  employés  à  remblayer  des 
terrains  adjacens.  On  a  construit  du  côté  de  l'ouest  un  pont,  tournant, 
pour  la  commodité  des  communications.  La  troisième  tranchée 
s'étendant  à  trois  milles  et  demi  jusqu'au  village  de  Saint-Georges 
fut  exécutée  au  milieu  d'un  marais  profond  ou  d'une  grande  fon- 
drière, qui  traverse  plusieurs  fois  le  lit  de  la  crique  Saint-Georges; 
dans  toutfe  cette  distance ,  les  excavations  furent  faites  à  six  pieds 
au-dessous  de  la  marée  basse ,  dans  un  sol  extrêmement  mourant 
et  remplie  d'une  espèce  de  tourbe  qui  brûle  facilement  lorsqu'elle  est 
séchée.  Les  remblais  qui  furent  formés  avec  ces  fouilles  dans  les  en- 
droits lesplus  voisins  s'affaissèrent ,  en  plusieurs  places ,  de  soixante 
à  deux  cents  pieds,  et  leur  base  s'élargissant  considérablement  par 
cette  pression  ,  les  matières  les  plus  légères  vinrent  obstruer  le  lit 
du  canal  ;  ce  qui  ajouta  beaucoup  au  travail  et  à  la  dépense. 

Au  village  de  Saint-George ,  une  écluse  de  huit  pieds  ouvre  la 
eojnwmnication  avec  la  4e  section  du  canal  au  point  le  plus  élevé  et 
où  Ton  a  placé  un  pont  tournant  pour  les  communications  de  la 
route  de  Douvres.  Le  terrain  dans  cette  partie  étant  composé  d'ar- 
gile et  de  sable  fin  à  travers  lesquels  filtraient  des  sources,  il  y  ^ 
des  étoalb  considérables.  Afin  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  on 
construisit  en  talus  de  chaque  côté  du  canal  une  forte  muraille  de 
pierre ,  .de  deux  à  cinq  pieds  d'épaisseur  et  de  seize  pieds  de  hau- 
teur, s'étendant  à  une  distance  de  3  milles  1/2,  et  défendu  par 
plusieurs  milliers  de  pilotis.  On  fit,  pour  conduire  les  eaux  ta 
le  canal ,  des  tranchées  couvertes  au  commencement  des  sources , 
dont  on  eut-  soin  d'embarrasser  le  cours  avec  des  pièces  de  bois  et 
des  pierres. 

Cette  dernière  partie  du  canal  s'avance  dans  la  vallée  de  Saint- 
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Georges  à  une  distance  de  3  milles  \/+.  On  a  jugé  nécessaire  d'y 
former  dans  une  longueur  d'environ  i  1/2  mille  un  fort  remblai , 
afin  de  résister  à  la  pression  occasionnée  par  une  chute  de  dix  pieds, 
de  manière  que  l'eau  tournant  autour  de  ce  remblai  et  sortant  par 
Tune  et  l'autre  extrémité  perd  de  sa  force  et  de  son  poids ,  et  vient 
former  un  vaste  bassin  ;  afin  aussi  de  protéger  les  berges  contre 
l'action  des  flots  lors  du  passage  des  bâtimens ,  on  a  garni  d'un 
mur  d'environ  dix-huit  pouces  de  hauteur  les  endroits  les  plus  ex- 
posés et  placé  de  petites  pierres  à  de  certaines  distances. 

La  5e  section ,  longue  de  3  milles  et  cinquante-huit  chaînes , 
traverse  l'espace  qui  sépare  les  eaux  des  rivières  Çhesapeake  et 
Delaware.  La  plus  grande  profondeur  des  excavations  fut  d'environ 
soixante-dix-huit  pieds ,  et  celle  moyenne  de  trente-six  pieds.  Au 
droit  du  point  où  le  canal  est  le  plus  profond  est  un  pont  d'une 
seule  arche  de  deux  cent  quarante-huit  pieds ,  et  élevé;  de  quatre- 
vingt-dix  pieds  au-dessus  du  fond,  hauteur  suffisante  pour  le  passage 
des  bâtimens ,  voiles  déployées.  La  quantité  de  terre  extraite  de 
cette  excavation  surpasse  de  plusieurs  milliers  de  verges  l'évalua* 
tion  qui  en  avait  été  faite ,  en  raison  des  éboulis  qui  ont  eu  lieu. 

Les  6e  et  7e  sections  consistent  principalement  en  remblais.  A 
l'extrémité  O  de  la  6e  est  un  pont  tournant  destiné  à  desservir  le 
grand  chemin  de  la  Péninsule ,  et  près  de  la  7e  est  une  forte  digue 
en  terre  jetée  à  travers  l'ancien  canal  et  la  vallée  de  Broad  Creek% 
par  où  passe  le  canal  actuel  ;  le  surplus  des  eaux  est  emporté  par 
les  écluses  :  enfin  au  dernier  point  extrême  à  l'ouest  une  écluse  de 
six  pieds  communique  avec  un  bassin  d'environ  cinq  cents  pieds  de 
long  sur  cent  cinquante  de  large  ;  une  autre  écluse  ouvre  une  com- 
munication avec  la  petite  rivière  appelée  Back  Creek  ,  branche  de 
l'Elk  et  où  se  termine  le  canal.  Cette  crique  étant  sur  un  plan  cir- 
culaire et  trop  étroite  pour .  que  les  bateaux  à  vapeur  puissent  y 
manœuvrer  sans  inconvénient ,  le  congrès  des  Etats-Unis  a  accordé 
4°, 000  dollars  pour  augmenter  et  élargir  son  bassin. 
Depuis  l'ouverture  de  ce  canal,  on  a  trouvé  constamment  une 


surabondance  d'eau  qu'il  a  fallu  faire  décharger.  On  a  fait  l'acqui- 
sition de  deux  réservoirs  pour  des  moulins  au-dessus  du  niveau  de 
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l'eau  9  lesquels  sont  d'une  grande  étendue  et  peuvent  en  cas  de  be- 
soin alimenter  le  canal  et  même  Félerer  de  deux  pieds  dans  toute 
sa  surface  embrassant  un  espace  d'environ  six  cents  acres  9  qui  est 
rempli  par  la  crique  Saint-Georges ,  par  les  pluies  et  par  d'innom- 
brables sources.  Ces  sources  sont  considérées  comme  fournissant 
une  provision  d'eau  suffisante;  mais  en  supposant  qu'un  grand 
accroissement  de  commerce  exigeât  davantage»  on  l'obtiendrait 
facilement  par  la  marée  qui  alimente  la  partie  inférieure  ,  et  la  dé- 
pense que  cette  circonstance  occassionnerait  serait  toujours  pro-  ' 
portionnellement  moindre  que  l'augmentation  du  revenu. 

Afin  d'empêcher  les  dégradations  que  les  pluies  pourraient  cau- 
ser sur  les  bords  du  canal ,  on  les  a  garnis  de  gazon  ;  et  dans  les 
conduits ,  ou  le  sol  est  mou  et  sablonneux,  on  les  a  couverts  de 
foin. 

Ce  canal  fat  commencé  le  i5  avril  i8*4 ,  et  ouvert  à  la  naviga- 
tion le  17  octobre  182g;  le  29  janvier  suivant,  le  passage  de  celui 
de  Delaware  fut  intercepté  par  les  glaces.  Pendant  intervalle  de 
temps  compris  entre  ces  deux  dates ,  il  y  était  passé  798  bâtimens 
et  bateaux ,  sur  lesquels  il  avait  été  perçu  pour  8,55a  dollars  de 
droits.  Le  Delaware  étant  redevenu  navigable  le  a3  février,  on  a 
compté  depuis  ce  jour,  jusqu'au  1  r  juin ,  i634  bâtimens  ou  bar- 
ques ,  qui  ont  rapporté  un  droit  de  18,61 3  dollars.  Depuis  lors, 
on  évalue  à  60,000  douars  le  montant  du  revenu ,  même  pour  la 
première  année. 

Ce  canal  va  devenir  la  principale  communication  pour  le  com- 
merce intérieur  entre  les  états  du  nord  et  ceux  du  sud.  Déjà  une 
partie  de  celui  de  Susquehannab ,  et  de  la  baie  de  Cbesapeake  et  de 
ses  affluens ,  qui  avant  se  rendaient  à  Baltimore,  ont  pris  ce  nou- 
veau passage  pour  se  rendre  à  Philadelphie. 

Celte  entreprise,  tentée  il  y  a  vingt-six  ans,  ayant  échoué ,  on  la 
jugea  long-temps  impraticable.  Comme  dans  tous  les  travaux  d'uti- 
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lité  intérieure ,  la  dépense  a  excédé  de  beaucoup  l'estimation  ;  les 
devis  des  ingénieurs  ne  montaient  qu'à  i, 354,364  dollars ,  tandis 
que  la  dépense  actuelle  s'élève  à  2,201,864  dollars,  ce  qui  forme 
une  augmentation  d'à  peu  près  62  pour  0/0  (1).  W. 


Notice  sur  les  antiquités  du  Pérou  (Antiguedades  Peruanas) ,  tiré  du 
journal  de  Lima,  de  janvier  1828,  par  M.  Rivero. 

Trois  de  ces  figures  sont  en  or  et  paraissent  avoir  été  façonnées 
au  marteau  :  elles  sont  creuses  et  n'offrent  aucune  trace  de  sou- 
dure. 

La  première  et  la  troisième  représentent  une  femme  nue ,  vue 
de  lace  et  de  profil  ayant  les  cheveux  tressés.  Elles  ont  deux  pouces 
deux  lignes  de  longueur,  sept  lignes  de  largeur  et  pèsent  un  cas- 
tillan. 

La  figure  n°  2  est  aussi  en  or  :  elle  représente  un  Indien  assis, 
la  tête  couverte  d'étoffe  qui  descend  sur  les  épaules;  elle  est  atta- 
chée  par. un  bandeau.  Elle  a  cinq  pouces  huit  lignes  de  longueur, 
trois  pouces  six  lignes  de  largeur  et  pèse  une  once.  Elle  appartient 
au  Senor  D.  Pio  Tristan ,  qui  l'a  trouvée  à  Cuico  dans  un  huaca 
ou  tombeau. 

Les  figures  4-  et  6  sont  en  argent  massif  et  moulées  :  elles 
représentent  deux  Indiens  nus,  coiffés  de  leur  bonnet  de  chasse, 
les  mains  appliquées  sur  la  poitrine,  mâchant  la  plante  nommée 
"oca.  Elles  ont  deux  pouces  sept  lignes  de  longueur,  sept  lignes  de 
largeur  et  valent  environ  deux  dollars  chaque.  Ces  figures  et  les 
précédentes  en  or  ont  été  trouvées  dans  un  huaca  du  département 
leJunin. 

On  dit  que  ces  figures  représentent  une  tribu  d'Indiens,  peuple, 
aid  et  stupide ,  nommé   Opas  et  qui  a  été  consulté  comme  ora- 

(1)  Abrégé  du  onzième  rapport  du  président  et  des  directeurs  de  la  com- 
pagnie du  canal  Chesapeake  et  Delaware. 
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clés;  mais  nous  sommes  plus  porté  à  croire  que  ce  sont  des  images 
des  divinités  qu'il  adoraient,  et  qu'ils  offrirent  dans  leurs  grandes 
fêtes  à  leur  Divinité  principale  qui  était  le  soleil. 

La  figure  5  représente  un  femme  assise ,  les  mains  posées  sur 
les  genoux ,  portant  d'énormes  boucles  d'oreilles  et  ayant  la  tête 
surmontée  d'une  espèce  de  calotte,  au-dessus  de  laquelle  s'élève  un 
tuyau  qui  s'évase  au  sommet ,  qui  descend  le  long  du  dos  et  qui  pa- 
raissait destiné  à  recevoir  de  l'eau.  Cette  figure,  en  argile  noire, 
ressemble  beaucoup  aux  statues  égyptiennes  (i).  W. 

Roches  Kahavia  ,  eiécueUdu  cap  Yagmche-Takil,  à  r entrée  du  dé- 

trou  de  Kertche  (i83o). 

En  approchant  du  détroit  de  Kertche,  on  découvre  sur  h  côte 
de  Crimée  le  cap  Hadjiiar-iimane^  au  sommet  trapézoïdal  du  mont 
Opouk ,  qui  le  forme,  et  dont  quelques  navigateurs  comparent  Y*s- 
pect  à  celui  de  Gibraltar.  A  son  O.-S.-O.  gissent  trois  rochers, 
qui  sont  à  deux  milles  du  rivage ,  et  qu'on  prend  facilement  pour 
deux  bâtimens  et  une  barque  sous  voiles.  C'est  à  cause  de  cette 
ressemblance  que  les-Grccs  les  ont  appelés  Kararia  (navires).  La 
mer  est  profonde  aux  alentours  et  l'on  peut  hardiment  en  appro- 
cher de  fort  près.  L'ancrage  y  est  bon. 

Le  cap  Hadjilar-limane  forme  à  l'Est,  arec  le  cap  Yagnicht- 
Takil,  une  baie  d'environ  7  milles  d'ouverture  ;  plus  loin  se  pro- 
longe le  cap  Takil  où  commence  le  détroit  de  Kertche  ;  ce  dernier 
promontoire  est  garni  de  rochers ,  trop  peu  écartés  du  rivage  pour 
être  redoutés  par  les  navigateurs ,  qui  doivent  aù~  contraire  faire 
bien  attention  à  un  écueil  situé  à  a  bons  milles  S. -S.  -O.  de 
Yagniche-Taxil ,  et  à  TE.  a0  N.-E.  de  l'extrémité  de  Hadjilar- 
Kmane;  il  est  couvert  de  10  pieds  d'eau,  et  rien  ne  le  signale  aux 


(1)  Mémorial  de  ciencias  naturates,  y  de  industria  nacional  y  extranjera  : 
redactado  por  M.  de  Ri  ver  o,  y  N.  de  Pierola.  Num.  1.  Diciembre  1817. 
Tom.  1.  Lima. 
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bâtimens  que  le  vent  oblige  de  ranger  la  côte  *n  entrant  ou  en 
sortant  du  détroit  de  Kertche. 

Cet  écuèil  a  été  marqué  pour  la  première  fois  par  M.  Taibout  de 
Marigny  sur  une  carte  de  la  mer  Noire  dont  il  publia  un  petit 
nombre  d'exemplaires  à  Paris,  en  1820.  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau Gautier  Ta  depuis  placé  aussi  sur  la  sienne ,  qui  parut  en  1822. 
Aucune  autre  carte  n'en  a  fait  mention  jusqu'à  présent ,  et  cette 
inexactitude  a  causé  et  causé  encore  de  fréquens  naufrages. 


Accourt  ofthe  faits  river  Saint-John,  New-Brunswick,  by  Robert 

Foulis,  esq.  (with  a  plate  ). 

Description  des  chutes  de  la  rivière  de  Saint-John  (  Saint- Jean  ) , 

New-Brohswick  (  Nouveau-Brunswick  ) ,  par  Robert  Foulis , 

esq.  (  avec  un  plan  ). 

Les  grandes  chutes  de  la  rivière  Saint-John  sont  situées  au  nord 
de  la  province  de  New-Brunswick ,  à  l'endroit  où  cette  province 
est  séparée  du  Lower-Canada  (Bas-Canada),  par  une  ligne  de  con- 
vention tirée  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Rusligouch ,  dans  la 
baie  de  Chaleur,  jusqu'à  la  jonction  de  la  grande  rivière  avec  celle 
de  Saint-John ,  et  à  deux  cent  trente  milles  de  distance  du  point 
où  cette  dernière  se  jette  dans  la  baie  de  Fundy.  Les  principales 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Main-River ,  au-dessus  des  chutes  , 
sont  le  Sainte-Francis ,  le  Madawaska,  Grand-Riveret  River-Vert, 
(Rivière- Verte).  Cette  dernière  est  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
teinte  singulière  de  ses  eaux  en  se  mêlant  avec  celies.de  la  rivière  de 
Saint-John. 

Une  chaîne  de  terres  élevées  traverse  le  pays  où  les  grandes 
chutes  sont  situées ,  et  prennent  une  direction  oblique  de  chaque 
coté ,  se  dirigent  à  gauche  au  sud-ouest ,  et  à  droite  au  nord-ouest , 
et  forment  les  limites  d'une  vallée  très-étendue,  au  centre  de  la- 
quelle la  rivière  décrit  de  belles  sinuosités.  Le  terrain  uni  s'étend 
de  chaque  côté  depuis  les  bords  de  la  rivière  jusqu'au  pied  des  hautes 
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terres,  et  il  est  appelé ,  dans  le  langage  du  pays,  intervalles;  il  a 
été  évidemment  dans  on  temps  très-éloigné  couvert  par  les  eaux.  4 
Elles  ont  dû  alors  former  le  lit  d'un  lac  immense ,  "et  malgré  ces 
changcmens  dans  la  disposition  du  terrain,  les  parties,  les  plus 
basses  qui  avoisinent  la  rivière  sont  souvent ,  à  présent  couvertes 
par  des  torrens  qui  inondent  tous  les  ans  les  intervalles.. Ces  plaines 
sont  en  général  couvertes  de  hautes  herbes ,  et  quelquefois  de  gros 
ormes,  qui  présentent  à  chaque  détour  de  la  rivière  des  paysages 
dbnt  la  vue  fait  naître  le  goût  de  la  solitude  et  provoque  la  paix  de 
l'ame.  Ce  tableau  forme  un  contraste  frappant  avec  l'aspect  dn  pays 
au-dessus  des  chutes,  où  d'énormes  rochers ,  des  précipices  cou- 
verts de  rocailles ,  des  bancs  de  sable  presque  à  pie,  des  eaux  tom- 
bant avec  fracas  et  bouillonnant  à  travers  des  arbres  entasses  con- 
fusément ,  offrent  aux  yeux  du  spectateur  l'image  du  chaos  et  jettent 
l'esprit  dans  un  sentiment  de  crainte  superstitieuse.  Quand  le  voya- 
geur a  remonté  la  rivière  et. s'approche,  à  trois .  milles  des  chutes ,  il 
arrive  à  ce  qu'on  appelle  whits  rapids -(rapides  blancs),  où  la  rivière 
a  900  pieds  de  large  environ.  Ces  rapides  sont  occasionés  par 
des  rangées  d'énormes  rochers  d'une  espèce  d'ardoise  appelée 
schistes,  qui  avancent  dans  la  rivière  à  angle  droit  par  une  incli- 
naison de  3o  degrés  vers  le  nord,  et  par  dessus  lesquels  l'eau 
tombe  avec  une  rapidité  égale  à  i3o  pieds  en  ao  secondes.  Le  ri- 
vage sur  la  droite  présente  des  masses  de  rochers  de  granit ,  de 
pierre  verte ,  de  pierre  calcaire ,  et  de  diverses  agglomérations.  Sur 
la  gauche  le  rivage  est  composé  de  graviers  qui  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  80  pieds.  Des  portions  considérables  se  détachent  continuellement 
et  en  tombant  dans  la  rivière ,  rendent  ce  passage  difficile  et  dan- 
gereux. En  approchant  de  Portage-  Hill( montagne  du  Portage), 
au-dessus  des  chutes ,  un  étranger ,  au  premier  abord ,  serait  tenté 
de  croire  que  la  rivière  se  termine  là  par  un  bassin  entouré  déterres 
élevées  formant  un  amphithéâtre  naturel  et  magnifique.  La  con- 
tinuation de  la  rivière  se  trouvant  cachée  complètement  par  des  ro- 
chers qui  avancent  vers  la  droite ,  ce  n'est  que  lorsque  le  voya- 
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jeur  est  arrivé  au  pied  de  ce  passage  qu'il  aperçoit  la  rivière  sortir 
Tune  ravine  et  couler  avec  une  grande  rapidité  au  nord  du  bassin. 

t)n  ne  peut  avec  sûreté  approcher  en  bateau  de  ce  passage,  à  cause 
le  plusieurs  gouffres  dangereux  qui  se  trouvent  du  côté  de  la  terre, 
2t  la  hauteur  des  rochers,  qui  sont  perpendiculaires,  empêche  de  se 
ivrer  à  des  recherches  détaillées  ;  on  est  donc  obligé  d'abandonner 
e  bord  de  la  rivière  et  de  gravir  la  montagne  du  Portage  par  un 
chemin  circulaire  vers  la  gauche. 

Le  sommet  de  cette  montagne  est  d'environ  %  4o  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  bassin,  au  nord  duquel  il  s'élève  perpendiculaire- 
ment ,  tandis  qu'au  sud-ouest  sa  pente  est  plus  douce.  En  suivant 
le  sommet  de  la  montagne  par  un  sentier  qui  conduit  vers  le  nord- 
ouest,  on  passe  à  gauche  près  des  ruines  d'un  ancien  poste  militaire  ; 
de  ce  point  on  aperçoit  encore  la  rivière.  La  partie  que  l'on  en 
découvre  appartient  au  cours  supérieur ,  immédiatement  au-dessus 
des  chutes.  En  tournant  à  droite,  un  petit  bois  de  sapins  et  de  bou- 
leaux cache  un  abîme  ;  du  fond  on  voit  s'élever  une  immense  colonne 
de  fumée  qui  ressemble  à  de  la  vapeur.  On  entend  alors  un  son 
tremblottant  et  sourd ,  et  en  se  rapprochant  davantage  de  cet  en- 
droit la  terre  semblé  trembler  sous  les  pieds. 

En  sortant  du  bois ,  et  dans  la  direction  de  la  vapeur ,  on  n'a- 
perçoit que  des  arbres  rabougris  ;  le  voyageur  se  trouve  tout  à  coup 
sur  le  bord  d'un  précipice  profond.  Ce  lieu  domine  la  cataracte , 
dont  le  bruit  assourdissant  affecte  péniblement  son  oreille,  qui  d'a- 
bord se  trouvait  flattée  par  les  premiers  sons  ;  il  est  saisi  d'un  trem- 
blement involontaire ,  et  recule  épouvanté  à  la  vue  du  danger  qu'il 
court.  Pour  surmonter  l'effroi  que  ce  tableau,  à  la  fois  terrible  et 
sublime  lui  inspire ,  il  lui  faut  un  courage  presque  surnaturel.  La 
rivière  se  jette  dans  un  précipice  d'une  hauteur  perpendiculaire  de 
74  pieds,  et  dans  sa  chute  des  rochers  la  partagent  en  trois.  La  nappe 
du  milieu  est  la  plus  large,  et  décrit  unç  courbe  en  tombant  ;  elle  est 
reçue  dans  un  gouffre  étroit  et  obscur  où  elle  prend  l'apparence 
de  flocons  de  laine  ;  il  s'en  élève  des  colonnes  de  vapeurs  qui , 
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frappées  par  les  rayons  solaires,  présentent  les  couleurs  variées  ta 
l'arc-en-ciel.  À  l'opposé  le  spectateur  aperçoit  l'eau  se  précipiter 
encore  par  une  ouverture  étroite  et  sinueuse  qui  mène  au  bassin 
de  l'autre  côté  de  la  montagne  du  Portage,  et  au  travers  delà- 
quelle  elle  est  poussée  avec  violence  par  une  chute  de  ifi  pieds; 
la  hauteur  en  tout,  depuis  le  bassin  le  plus  élevé  jusqu'au  plus  bas, 
est  de  ili 9  pieds.  L'ouverture  de  ce  passage,  produit  sans donte 
par  l'effet  d'un  tremblement  de  terre,  a  ajouté  121  pieds  de  plus  à 
la  chute,  et  en  retirant  nécessairement  une  grande  quantité d'ean 
du  bassin  supérieur,  a  mis  une  immense  étendue  de  terres  à  dé- 
couvert. 

Le  rocher  qui  forme  la  montagne  de  Portage,  et  qui  sert  de  bar- 
rière à  la  chute  de  la  rivière,  forme  le  lit  d'une  carrière  isolée  de 
pierre  calcaire  de  couleur  bleue ,  entrecoupée  de  veines  blanches. 
J'ai  aussi  découvert  une  masse  de  la  même  espèce  de  chaux  /<P 
avait  été  transportée  à  ao  milles  sud  vers  les  chutes  de  rivet  &#c 
(rivière  Rustique).  Cette  rivière  se  jette  dans  celle  de  Saint-John. 


Construction  de  nouveaux  canaux  en  Russie. 

On  construit  en  ce  moment  trois  nouveaux  canaux  en  Russie  : 
celui  de  la  Vendava  est  destiné  à  joindre  cette  rivière  au  Niémen; 
le  second  doit  réunir  le  Niémen  et  la  Vistule,  et  le  troisième  joindra 
le  Volga  à  la  Moscowa.  Ces  trois  canaux ,  commencés  en  i8j5, 
ne  tarderont  pas  à  être  ouverts  à  la  navigation. 
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ley.  Londres. 

604.  Voyages  dans  l'intérieur.  <du  :  Brésil 
(  province  de  Rio  de  Janeiro  et  de  Mi- 


nas  Geraes),  par  M.  A.  de  Saint-Hi- 
laire,  membre  de  Facadémie  des 
sciences.  Paris,  4830,  2  toI.  in-8. 


•04.  Narration  of  a  Journey  —  Re- 
lation d'un  Voyage. à  travers  le  conti- 
nent d'Europe,  FÉgypte,  et  la  mer 
Ronge  jusquaux  Indes,  où  Fauteur  a 
résidé  quelque  temps  »  et  son  retour 
en  Angleterre,  en  1825,  1826,  1827 
et  1828;  par  madame  ElwootL  Lon- 
dres ,  2  vol.  in-8»,  planches.  Prix  : 
30  schel. 

GO 5.  The  history  ofJava.  —  Histoire 
de  Java ,  par  feu  sir  Thomas  Stanford 
Rafles.  2  vol.  in -8°.  2"*  édition. 
Prix  :  1  lir.  8  schellings. 

On  vend  séparément  96  planches  pour 
2  lir.  2  schel. 

IÇt  une  carie  in-P.  pour  6  schel. 

AMIQUE, 

606.  Manners  and  Custom$oftht  mo- 
dem EgyptianSj  ou  Moeurs  et  cou- 
tumes des  Égyptiens  modernes ,  par 
feu  John  Lewis  Rurckhardt,  publié 
par  autorisation  de  la  Société  des  Dé- 
couvertes dans  Fin  teneur  de  l'Afrique. 
1  vol.  in-4°. 
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dans  Tautomne  de  4  829,  par  J.-E.  Bi- 
cbeno ,  Kc.  F.  R.  S. ,  secrétaire  de  la 
Société  Linnéenne,  1  volume  in-8°. 
Prix  :  8  schellings  6  d. 

608.  TraveU  in  Grèce  and  Albanie. 
—  Toyage  en  Grèce  et  en  Albanie, 
par  le  révérend  T.  S.  Hughes  ;  a  vol. 
in-8,  2"  édition,  considérabkmeot 
augmentée.  Londres.  Prix  :  32  schel. 

609.  Description  topographique  delà  Ju- 
ridiction de  Neutchâtel,  in-8°.  Neuf 
chatel,  chez  Wolfirath. 

Cet  ouvrage,  outre  la  Topographie  de 
cette  juridiction,  renferme  une  foule  de 
renseignemens  historiques  et  statistiques 
sur  ce  petit  territoire. 


607.  Ireland  and  iu  Economy,  ou 
Ftrlande  et  son  économie,  sa  statis- 
tique, etc.,  d'après  les  observations 
faites  pendant  un  voyage  dans  ce  pays, 
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610.  The  friend  of  Australasia.— 
L'Ami  de  PAustralasie ,  ou  plan  pour 

explorer  l'intérieur  de  tout  le  conti- 
nent de  la 'Nouvelle  Galles  méridionale, 
par  un  officier  retiré  du  service  se  h 
compagnie  des  Indes.  Londres,  4830- 
1  vol.  in-8°,  orné  d'une  carte  et  de 
cinq  planches. 

61 1 .  The  présent  state  of  Austraba, 
ou  Etat  actuel  de  l'Australie;  desflïp- 
tion  de  ce  pays,  ses  avantages  et  tes 
progrès,  par  rapport  à  l'émigration. 
avec  des  observations  sur  le»  maon 
et  coutumes  des  Aborigènes  ;  psi  Ro- 
bert Dawson  j  Ec. ,  ex  agent  en  chef 
de  la  compagnie  Australienne  d'agri- 
culture. 1  vol.  ia-8°. 


NOIROT ,  Afimi  de  h  Société- 
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Dans  la  séance  du  7  octobre  4850,  M.  Buckingham  donna  à  la  Société  de  Géogra- 
phie léeture'd'nn  Projet  de  Voyagé  àtltoor'dt*  Monde,  entrepris  J>ar  Souscription, 
et  qui  aurait  pour  but  les  travaux  hydrografiques ,  tes  recherches  scientifiques,  le 
commence,  et  la 'civilisation  des  peuples  que  Ion  visiterait.  IVÏ.  Buckingham  de- 
manda;, en  outre;  i  a  la  Société*;  qu'une  Qonjmiaûon  fut  nemraée  pour  examiner 
son  projet  et  lui  donner  des  instructions. 

M.  le  Président  tiomma  à  cet  effet  ime  fornmiss?6n 'composée  de  MM.  Eyrlès1  ',  Jut- 
lien  j  AJValcknapr,  Jomard,  Bajof,  de  la  Roquette  et  d'UxviUe.  Ce  dernier,  Ré- 
signé pour  rapporteur  par  fa  Commission ,  reçut  de  nouveau  de  M.  Buckingham 
la  prière  fornteUe  de  lui  donner  des  instructions  détaillée*',  pour  le.. diriger  dans 
ses  recherches  au  travers  de  l'Océan  Pacifique.  En  conséquence^  M.  d'Urville  a 
communiqué  à  la  Commission  éehtr'âtc,  dans  sa  séance  du  5' novembre ,'  le  Rap- 
port suivant;  approuvé  par  les  autres  Membres. de  la  Commission  spéciale,  è\ [que 
la  Commission  centrale  a  adopté  elle-même  à  l'unanimité. 

Rapport) suH 'Je  ipro/et  de  voyage,  présenté*  àtta> Société  ëe  Géographie 

,\i  i.         par  M.  BoCKtfNGHAM,    ..   ,.     >,,':.  ...'.' 

Messieurs,  .  ,  . 

Daixs  votre  séance,  du, ier  octobre  i83o,  M.  Buckingham  a  sou- 
mis à  la  Société  de  Géographie  le  projet  d'un  nouveau  voyage  de 
découvertes  conçu  sur  l'échelle  la  plus  vaste  qu'on  puisse  imaginer. 

ii 


i&4 

En  effet  ce  plan  semblerait  embrasser  à  la  fois  tous  les  genres  d'in- 
térêt qui  peuvent  se  rattacher  à  ces  sortes  d'expéditions. 

Dans  les  idées  de  l'auteur,  il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que , 

i°  De  perfectionner  la  géographie  des  terres  que  l'on  visitera, 
et  d'y  recueillir  des  observations  ou  des  collections  dans  l'intérêt 
de  toutes  les  sciences  ;  *  ■ 

a*  p'ouvrif  de  nouveaux  débouchés  aux  fabriques  de  l'Europe, 
et  de  préparer  les  voies  d'un  commerce  régulier  dans  des  régions 
lointaines  et  dont  plusieurs  sont  à  peine  connues  de  nom  ; 

3°  D'y  introduire,  les  éléniens  de  .nos  arts  et  de*  nos  nié  tiers,  de 
s'occuper  de  la  civilisation  des  naturels.  v  et  même  de  .fonder  des 
écoles  et  des  établissemens ,  s'il  y  avait  lieu  ; 

4°  Enfin  de  ramener  de  chaque  pays  uti  ou  deux  en  fans  de  l'âge 
de  douze  à  seize  ans,  pour  les  former  aux  mœurs ,  aux  habitudes  et 
aux  connaissances  de  Jar  vie  civilisée,  ?et  les  renvoyer  parla  suite 
dans  leur  patrie,  où  l'on  espère  qu'ils  répandront  à  leur  tour  les 
connaissances  qu'ils  auront  acquises. 

Four  réunir  les  moyens  d'exécuter  un  projet  aussi  vaste  dans 
Voûtes  ses  branches,' :Ttf,  Btickiriglîarh  fait  un  appel  a  la  'bienveil- 
lance, à  la  générosité  des  personnes  de  toutes  les  classes ,  de  toutes 
les  nations,  et  dç  toutes  les ,  religions  ;  surtout  de  celles  que  leur 
éducarjon;  leur  position  sociale  et  leurs  richesses  mettent  le  plus 
en  état  d'apprécier»  toute  l'importaede  de  son  entreprise,  et  d'y 
çoflcpûrir.  avec  plus  de  zèle  et'  de  succès. 

"  Pouf  en  opérer  l'exécution  sous  ses  ordres  et  sa  direction  im- 
médiate  et  exclusive ,  M.  Buckingham  laisse  la  lice  ouverte  à  des 
officiers ,  à  des  sa  vans,  de  tous  les  pays  ^  sauf  à,  remplir  certaines 
conditions  pour  leur  admission^  Enfin-  Mv  Buckingham  recevra  sur 
ses  bâtimens  des  missionnaires,  des  émigrans,  des  colons,  des 
artisans  ,  des  marchands,  des  instituteurs  ,  etc.  Jusqu'à  de  simples 
amateurs  peuvent  y  trouver  accès,  moyennant  certains  prix  fixés 
à»  l'avance.  ..    *•     •        '       <  \ -, 

Sans. doute  au  premier  abord  rien  ne  paraîtra  plus  noble  et  plus 
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libéral  >  rîen  ne  sourira  davantage  à  tous  les  amis  de  l'humanité 
que  celte  réunion  d'hommes  de  tous  les  rangs  et$e  toutes  les  na- 
tions animés. en  principe,  par -un  hut  4' utilU£, générale,  et  prêts 
à  se  livrer  aux  Rangers  et  aux  privations  ? d'une  longue  campagne  , 
pour  travailler,  chacun  suivant  pes  goftts  et  sep  moyens»  aux  pro- 
grès dessciençesj,  ^commerce,  et  à  l'amélioration  du  genre  humain,, 
sur  lant  de  points  séparés  de  l'Europe ipar.  d'immenses  injerva. lies. 
,  Ce  que  tant  (Je,  souverain^  efcde  nations  puissantes TmaigBé  des 
frais  énormes  et  des  avances  prqcjig^uses,  n'pn|-pu  exécute*»:  ou 
du  moins  ce  qu'Us  n'onJLpi).  faire  que  successivement  e,t  parlieiler- 
ment,  un  seul  particulier,  guidé  par  un  zèle  ardent  et  soutenu,  par 
le  simple  concours  d'autres,  particuliers  comme  lui,,,  va  l'eptre- 
prendrç,,Il  se.prppose  de^exécptcrJ™  p£r*e£«U  serait  inQnjoieqt 
glorieux  de.;  rçussir  «Jans  uflepareillç  entreprises  il  est  mé>p£.hw#r 
rable  d'en  avoir  coijçu  le,  plan,  et  d'entrevoir  la  possibilité  du  suçr 

Par  malheur,,  de  la  tbéojnje  à.^a  fpratiqqe  le  pas  est  inunense> risl 
projet  admirable, . e,n ,  pçrspecjti ve^  devient  jhientôt. d'jJpe.igtaQgtiori 
difficile  et  cuvent  impraticable., C'est  principakun^t^aw  Jes  can*- 
pagnes  sur  mer.,  dans  les, voyages  de  découvertes  que  cette .vérUéî, 
si  afiligeantepourj'espritjhumain,  rvienlj,  p^çu*  ai^^e,;  Attaque 
pas  trouver  son  application  Par  lf%  nature  mgitye  (Je  ces,$ortesjde  na- 
vigations, un  bâtimen^se  trouve  ex^sé^4^l?^^ô«^v^n^es» 
si  incertaine^  f ^  qu'il  JEtst.Mfn,  $$cile ,de.  prjéçi^ççjd'av^wei'ftbjptjflt 
r accomplissement  de  ses  opération^  même  dan^J^s^expéfti^iftns -qui 
n'on,t  j)ourbutîque  des  refffoerclp£  scientifiques  et^^nejtfptOporMïfct 
que  le  npmfyre  ^.\o(fiçjeq.et  de  sa|vans;rigQ,n^eusemeAt':i^fidssairf. . 

Leur  espoir,  trop  souvent  trompé ,  les  privations  îinhdrejltflSîà 
leur  position,  leur  ,ra^proçf}eme/^:c^iitinuel  et  forcé  $ftf,  un  lo- 
cal aussi  resserré  %  amènent  fréquemment  l'epnui ,  le  ngrëeontenV 
lemenl  et, le  degouh  Heureux;  quand  ils  n'en  . viennent; point  à 
des  querelles  /unes les  au  salut,  4<*  n^ins  ^.lftonfleup  de- l'entre»- 
prise!.,.  Que  sera-ce  donc  si,  à  ces  premiers .élémens^indispen1- 
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sables  pour  la  conduite  du  navire  et  les  recherches  scientifiques, 
on  ajoute  encore  ceux  qui  seront  nécessaires  aux  opérations  com- 
merciales'et  aux  projets*  de  civilisation  et  de  colonisation  ?... 

Sur  uri  bâtiment  de  guerre,  les  officiers  sont  nécessairement 
contenus,  d'une  part  par  les  règles  sévères  de  la  discipline  mili- 
taire '  h  laquelle  ils  sont  Formés  tfeptûVletir  plus  terifltfé  jeunesse; 
tandis  que,  d'autre  part  ,J  ilsf  sont  animés  jjar  TeSpôir  des  honneurs 
qui  deviennent  d'ordinaire  la  récompense  de  teôr  dévouaient  à  leur 
retour  dans  leur  patrie.  Toutefois,  il  est  souvent  arrivé  que  cette 
double  Considération  n'a  pu  maintenir  leur  ardeur  dans  ces  longues 
épreuves.  ** 

M.  Buckingham  sera  privé  de  ces  ressources,  puisque  l'état  doit 
rester  étranger-à  son  entreprise.  11  est  difficile  <!TeT Concevoir  quels 
THoVcns  il  pourra  employer  pour  y  suppléer.  Lés  émolûmens  qu'il 
propose  aux  officiers ,  aux  sa  vans  qui  le  suivront,  nous  orit  semblé 
modiques;  et  contraints  ,  comme  ceux-ci  le  seront,  de  travailler 
uniquement  pour  le  chef  de  l'entreprise  ,  à  leur  retour  le  dédom- 
magidmnt  de  tant  de  travaux1  exécutes,  de  tant  de  périls  encourus 
et  de  tant  dé l  privatisas  èttdurées;  se  réduira  au  souvenir  d'avoir 
coopéré  à  une 'expédition'  glorieuse.  Certainement  un  tel  souvenir 
peut  flatter  l'amour  -propre  jusqu'à  un  certain  pohit  /mais  il  est  peu 
d'hommes  assez  désintéressés  pour  qu'il  suffise  h  lédr  ambition. 

On  se  demandera  surfout  ^uef  mo^ëil  pourra  enïplo}rer"M.  Buc- 
kiogliara  pm*r  'entretenir- ié  zèle  et  Fardéûr  de  'ces'  artisans ,  de  ces 
colons,  de  ces  amateurs*  qu'il  ?esjpè  ê  associée  a  sa  fortune",  et  qui 
deviendront 'bientôt  iirifi  charge  dïspendièfasé ,  émlJSrrassante ,  et 
peut-être  funeste  à  soh  entreprise  ,  s"il  rie  parvient  pas  a  les  placer 
dès  te  dé btrt  du  Voyage.     ,;     ><[-  u*        "■  ^°" 

'  Ces  difficultés' ,  presque  insurmontables1,  ont  dû  frapper  plusieurs 

des  membres  <de'lÀ  dommïssfdh  reliefs  ii'ônt  fui  échapper  surtout 

aux  t>éflé*ion#dfe  celui  dé  ces  mlèmbres  qu*elle  à  désigna  pour  lui 

-foire  un  rapp'olliyttV'l'énfreprîsèet  sur  lès  vues  dd  M.  Buckingham. 

•histrtwt  :  par  la   lecture  'atfêiitivef  de' tousf  les  Voyages    entrepris 
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jusqu'à  ce  jour  dans  l'oççan  Pacifique  ,  éclairé  surtout  par  l'expé- 
rience qu'il  vient  d'acquérir  par  deux  campagnes  de  découvertes 
dans  les'mêmes,  parages ,  auxquelles  il  a  pris  part  >  dans  Ja  première 
comme  capitaine  en  second ,  dans  la  seconde  comme  commandant 
en.  chef,  ï  n'a  pu.se  dissimuler  tous  les  inconyéniens ,  tous  les 
obstacles  qui  doivent  s'attacher  à  un  projet  de  la  nature  de  celui  de 
M.^ckingham..  , 

Pour,  miem;  fixer  votre  opinion,  sur  un  pareil  sujet,,  y otrc, rap- 
porteur a  cru  devoir  vous  représenter  dans  un  exposé  rapide  l'en-, 
semble  des  voyages  de  découvertes  exécutés  depuis  un,deou/-siècle 
environ  9  et  l'indication  de  leurs  principaux  résultats ,  particulière- 
ment sous  le  rapport  géographique.     . 

Nous  omettons  indistinctement  toutes  les  expéditions  qui  eurent 
lieu  jusqu'il  celles  de  Cook.  En  effet  t,  toutes  ces  expéditions ,  en  y 
comprenant  même  celle  de  Bougain ville,,  si  riche  d'ailleurs  en 
grandes  découvertes  ,  par  la  nature  de  leurs  opérations  ,  restèrent 
trop  au-dessous  du.  niveau  actuel  de  la  géographie  pour  être  com- 
prises dans  l'examen  que  nous  allons  faire.  On  découvrait  de  nou- 
velles terres ,.  mais  on  s'occupait  fort  peu  de  tracer  leur  configura- 
tion d'une  manière  exacte  :  il  faut  convenir  d'ailleurs  qu'on  ne 
possédait  pas  encore  les  méthodes  ni  les  instrumens  nécessaires 
pour  parvenir  à  ce  but  Les  cartes  ou  les  plans  que  l'on  rapportait 
n'étaient  donc  que  {les  ébauches ,  des  croquis  plus  ou  moins  impar- 
faits  dont  la  géographie  de  détail  ne  pouvait  tirer  qu'un  faible  parti. 

Cook  fut  le  premier  qui  rendit  à  cette  science  des  services  signalés 
dans  ces  parages.  Non  content  d'annoncer  de  nouvelles  terres , 
comme  avaient  fait  ses  devanciers ,  il  détermina  leurs  positions 
avec  soin  ,  et  chercha  à  tracer  les  gisemens  et  les  contours  de  leurs 
côtes  avec  toute  la  précision  que  pouvaient  comporter  \e&  méthodes 
en. usage  de  son  temps.  Ses  découvertes  sont  restées  authentiques  , 
et  il  a  fallu  que  les  opérations  hydrographiques  fussent  portées  à  un 
très-haut  point  de  perfection  pour  qu'on  reconnût  plus  tard  tout  ce 
que  les  travaux  de  Cook  laissaient  encore  à  désirer.  Au  moins  est-il 


i58 

constant  que  les  côtes  dont  il  avait  tracé  des  cartes  étaient  presque 
aussi  exactement  figurées  que  la  plupart  de  ceRes  de  l'Amérique ,  de 
l'Asie,  etc.  ;  en  on  mot  de  celles  que  les  navires  du  commerce  parcou- 
raient depuis  des  siècles.  Résultai  prodigieux  pour  ces  temps,  et  qui 
donnait  tout  à  la  fois  la  mesure  du  talent  remarquable,  du  courage 
inébranlable  et  de  la  persévérance  opiniâtre  de  ce  grand  capitaine. 

Les  trois  voyages  de  Cook  sont  encore  et  resteront  à  jamais  les 
meilleurs  modèles  à  suivre  pour  les  navigateurs  futurs,  sous  les  rap- 
ports nautiques.  Honneur  à  ceux  qui  pourront  se  glorifier  d'en 
avoir  le  plus  approché  !.'.. 

Du  reste ,  le  caractère  inflexible  et  morose  de  cet  intrépide 
marin  rendit  souvent  aux  personnes  appelées  à  servir  sous  ses 
ordres  leur  position  désagréable.  On  se  souvient  que  Banks  re- 
nonça à  l'accompagner  dans  son  second  voyage,  bien  qu'il  eût 
tout  disposé  dans  cette  intention.  Les  récriminations  virulentes 
des  deux  Forster  ternirent  un  peu  l'éclat  de  cette  campagne.  Enfin, 
dans  sa  dernière  expédition  9  il  crut  devoir  se  borner  au  concours 
de  son  médecin  Anderson ,  sous  le  rapport  des  sciences  physiques. 

On  sait  aussi  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'humanité  tant 
prônée  de  ce  sévère  navigateur.  Sans  doute  il  fut  toujours  juste 
dans  sa  conduite  envers  les  peuples  qu'il  visita ,  et  on  ne  peut  lui 
reprocher,  comme  à  tant  de  ses  prédécesseurs,  des  violences  gra- 
tuites. Mais  son  équité  fut  souvent  rigoureuse  :  les  moindres  fautes 
de  la  part  de  ses  hôtes  étaient  réprimées  par  des  boulets  et  àts 
balles.  Aujourd'hui ,  des  actes  d'une  justice  aussi  sommaire  ne  se- 
raient plus  excusables  d'ans  un  chef  d'expédition. 

Il  lui  était  recommandé  par  son  gouvernement  de  marquer  son  pas- 
sage dans  les  archipels  de  la  Polynésie  par  des  bienfaits  envers  leurs 
habitans.  Malgré  ses  soins,  leurs  résultats  semblent  s'être  bornés  aox 
cochons  et  aux  plantes  utiles  qu'il  laissa  sur  quelques  points  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Quant  aux  autres  fies,  c'est  encore  un  procès 
à  juger  parmi  les  philosophes  que  de  décider  si  ses  voyages  furent 
un  bonheur  ou  un  malheur  pour  les  tribus  qu'il  fréquenta.  U  est 
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certain  que  plusieurs  J'entre  elles  durent  à  ses  visites  des  maladies 
affreuses ,  qui  détruisirent  une  partie  de.  leur  population ,  et  que  les 
cadeaux  qu'il  leur,  laissa  devinrent  souvent  la  source  de* guerres ,sanr 
glantes  et  interminables.  Voici  cependant  un  argument  ,en  .faveur 
de  ces  voyages ,  et  il  sera  d'un  grand  poids*  pjour  ceux  qui  voudront 
raisonner.  C'est  qu'il  était  ihuposs^ble  qu,e/ces  peuples  demeurasr 
sent  long-temps  inconnus  à  l'Européen,  et  sans  doti^e  ce  Ait  un 
grand  avantage  pour  çux  que  d'avoir;  affaire ,  pour  une  première 
visite ,  à  des  hommes,  animes  de  sentimens  aussi  nobles,  que  Cook 
et  ses  compagnons.  .  . 

L'expédition  commandée  par  Lapérouse  fut  montée  sur  une 
échelle  plus  libérale  encore- que  toutes  celles  de  Cook.  Le  gouver- 
nement'français  y  déploya*  toute  la  magnificence  d'une  nation  ri- 
che et  puissante.  Outre  les  recherches  scientifiques,  Lapérouse 
devait  s'occuper  d'objets  relatifs  au: commerce  :  enfin  nulle  expé- 
dition 9e  fut  jamais  plus  grandement  approvisonnée  d'outils,  d'é- 
toffes, de  graines,  d'objets  d'utilité  eu  d'agfement,-  pour  distribuer 
gratuitement  parmi  les  peuplades  qu  on  pourrait  fréquenter.  Ses 
vaisseaux  étaient  destinés  à  périr  contre  les  récifs  de  Yanikoro  ; 
mais  nous  savons  du  moins  que  durant  les  deux  premières  aimées 
de  sa  navigation ,  Lapérouse  avait  accompli  la  reconnaissance  4e 
près  de  6oq  lieues  de  la  côte  IN.  O,  d'Amérique,  et  de  4°°  iiau.es 
de  côtes  dans  la  Manche  de  Tartarie*  J)ans  la  première. exploration 
les  vaisseaux  se  tinrent  généralement  à  une  trop  grande  distance  de 
terre  ;  mais  ses  travaux  sur  la  Tartarie  furent  un  chef-d'œuvre  de 
courage  et  de  persévérance  digne  de  rivaliser  avec  les  opérations 
de  Cook. 

Les  résultats  de  cette  expédition ,  sous  le  rapport  commercial , 
s'étaient  bornés  à  la  traite  de  quelques  pelleteries,  et  sous  les  rap- 
ports de  la  civilisation  des  peuples  furent  à  peu  près  nuls.  En  sui- 
vant Lapérouse  dans  son  journal,  on  voit  qu'il  lui  restait  à  peine 
le  temps  nécessaire  pour  accomplir  ses  instructions  sous  le  point  de 
vue  géographique. 
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Vancouver  consacra  près  de  quatre  années  à  Pexploration  suivie 
de  k  fcôte  N.  O.  d'Amérique  depuis  le  3op  jusqu'au  60*  degré  de 
latitude  nord ,  et  il  compléta  avec  no  soin  admirable  le  travail  que 
Lapérouse  n'avait  guère  fait  qu'ébaucher.  Vancouver  est  le  premier 
navigateur  qui  se  soit  distingué  par  l'exactitude  et  le  mérite  de  ses 
reconnaissances  détaillées:  Son'  expédition  purement  hydrographi- 
quefut à  peu'près  nuHé  sous  tous  les  autres  rapports. 

Parti  peu  de  temps  après  lui ,  d'Ènlrecasteanx  le  surpassa  encore 
par  l'extrême  précision  de  ses  déterminations  et  de  ses  tracés  de 
côtes. 

La  géographie1  dût  i  son  expédition  la  reconnaissance  d'une 
grande  étendue  des  côtes  méridionales  delà  Nouvelle^HoHande, 
de  la  partie  la  plus  australe  de  la  terrer  de  Van^Diethen  9  de  la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie ,  de  quelques  points  des  îles 
Salomon  y  des  tlesde  l'Amirauté,  detoute  la  partie  septentrionale  de 
la  Louisiane  ;  enfin  de  quelques-  unes  àeê  îles  situées  a*i  nord  de  h 
Nouvelle-Bretagne.  Cette  "campagne  rendit  des  services  à  i*bîstoire 
natureHev  mais  elle  demeura  -étrangère  aux  autres  considérations 
dont  nous  avons  parlé» 

Au  commencement1  du  dix-neuvrètne  siècle,  la  France  et  l'An- 
gleterre envoyèrent  chacune  de  leur  côté  une  expédition  pour  tracer 
définitivement  les  contours  des  côtes  occidentales  et  méridionales 
de  l'Australie.  Là  première  de  ces  expéditions  se  ressentit  du  ca- 
chet de  grandeur  que  le  chef  de  la  nation1  française  imprimait  à 
tout  ce  qui  s'exécutait  sous  ses  auspices  ;  a  l'imitation  de  ce  qui  ve- 
nait  d'avoir  lien  pour  l'Egypte,  un  luxe  jusqu'alors  sans  égal  de 
savans  fut  appelé  à  prendre  part  aux  travaux  à  exécuter ,  et  rien 
ne  fut  négligé  pont  que  l'expédition  aux  Ordres  de  Baudin  ne  lais- 
sât rien  à  désirer  sous  tous  les  rapports.  Ses  résultats  furent  ce- 
pendant loin  de  répondre  aux  espérances  qu'elle  avait  fait  naître. 
Soit  que  lé  chef  eût  des  tofts  réels  envers' ses  compagnons  de 
voyage,  soit  que  leurs  prétentions  et  leur  trop  grand  nombre  fas- 
sent un  obstacle  réel  aux  lois  de  la  discipline ,  là  division  se  mit 
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irmi  les  membres  de  ('expédition *.  et  fetiavortèren*  partie  les  pro- 
ts  qui  avaient  été  si  bien  conçus.  H  y  eut  cependant  «de»  travaux 
jilBaldepaxéculjée,  mais5ite  manquèrent  d?eo*emi>k  efcd'harmonie, 
.  malgfé^le  juxe.avpç;  Jequol  bu  a.  gravie  iês'carteslde  ce  voyage; 
ïs  caries  ne. sont  pas  toujours  siteceptiblés  d'inspirer  une  véritable 
mfiancç.  -,  .  ;<!<•  >-  •  ?.  *  •>  .{-  ■  ••  y  •.<•  -.  -»f»  •>;    i    i  •'•      -^  •*        •  * 

L'expédition  anglaise^  Jbieïi  plos<m©ddste  sous  tous  les  rapports, 
îaîs  dirigée  par  un  homme  habile,  par  un  marin  intrépide J par 
Tmder$V: produisit  des:  résultats  bien  plus*  satisfaisais.  Ges1  deux 
impagnes  furent  encore ià} peu  près  purement  hydrographiques  : 
u  moins  on  »n' y  (rattacha  que  des  observations  de  physique  et 
histoire  naturelle.  'm  '    '.  >■  •-•  •»     .'•»-•• 

Devrais h  paix  ,  et  dans  l'espace  dédis  années, 'la IVance^Vkttt 
ncore  d'envoyer  successWexniéntr4i^k*c^p^d^vons(dans  'les  mêmes 
îers.  La  première  ^  dirigée  par-M*'Fre^cirietr  avait  principalement 
oiir  objet  Certaines,  observations  de  physique  ^  et  ses  résultats 
eographiques.se  sdht  bornés  à  la  reconnaissance  '4e  Quelques  port- 
ions peu  étendues  de  Timor  et  de  Waigiouy'des  îles  Mariannes, 
t  à  la  découverte  de  4' îlot  Rose.1  La  seconde,  commandée  par 
fi.  Duperrey,  traversa  de  grands  espaces  de  mers ,  mais  elle  n'offrit 
uère  diantre  exploration  'de  quelque  importance  que  celle  des  îles 
iilbcrt,  de  plusieurs  groupes  et' îles  dfes' G afrolines,  et  la  découv- 
erte de  six  ou  sept -îles  nouvelles ,  indépendamment  de  celles  qui 
om  posent  le  groupe  d'Hogofcu.  - 

Enfin ,  la  dernière  ,  "exécutée  sur  V  Astrolabe ,  et  dont  les  opéra- 
ions  furent  constamment  coordonnées  suivant  un  plan  de'recon* 
laissantes  bien  plus  positif,'  rappdrta  k  l'hydrographie  Pèxploràtion 
uivie  de  36o  lieues  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande ,  d'une  grande 
>artie  de  F  Archipel  Vili ,  ■  dé1  plusieurs  groupes  des  Carolinës  ,  de 
a  plus  grande  étendue  des'  îles  Loyalty ,  de  1 20  lieues  des  côtes 
néridionales  de  ■  la  Nôuvélle-firetagne  ;  enfin  de  '  toute  la  côte 
eptentrionate  de  la  Nouvelle^ Guinée,  dans  une  étendue  de  £oô 
ieues  environ.  Dans  ces  explorations  se  trouve  comprise  la  dé- 
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couverte  d'une  soixantaine  d'Iles ,  flots  où  rochers  qai  n'avaient 
encore  figuré  snr  aucune  carte. 

Ces  trois  voyages ,  et  surtout  le  dernier  »  rapportèrent  d'im- 
menses collections  d'histoire  naturelle  ;  mais  il  n'y  fat  aucunement 
question  de  commerce  ni  de  civilisation.  On  peut  même  affirmer 
qu'il  eût  été  fort  difficile  de  s'occuper  de  ces  deux  objets  sans  notre 
essentiellement  à  l'exécution  des  recherches  prescrites  par  les  ins- 
tructions. 

En  1818  et  dans  les  quatre  années  qui  suivent,  le  capitaine  King, 
prenant  Flinders  pour  modèle ,  complète  la  reconnaissance  des 
côtes  septentrionale  et  occidentale  de  l'Australie.  Favorisé  par  h 
proximité  et  les  ressources  de  la  colonie  de  Port-Jackson  ,  il  se 
montre  digne  de  son  modèle ,  et  les  lacunes  laissées  sur  la  côte 
Australienne  sont  à  peu  près  remplies.  Ce  navigateur  vient  encore 
d'accomplir  de  semblables  travaux  sur  les  terres  Magellan  iques,  et 
sans  doute  avec  le  même  succès.  Du  reste ,  à  ces  belles  opérations 
hydrographiques  il  ne  s'est  rattaché  qu'un  petit  nombre  d'observa- 
tions d'histoire  naturelle. 

Les  navigateurs  russes  Krusenstern,  Golownin^  Kotzebue, 
JiïUinghausen f  Schismareff,  etc.,  ont  tour  a  tour  ajouté  quelques 
îles  à  celles  que  l'on  connaissait  déjà  dans  l'océan  Pacifique ,  et 
rectifié  grand  nombre  de  positions.  Mais  ils  n'ont  point  offert  de 
travaux  suivis,  à  l'exception  delà  reconnaissance  opérée  par  le 
premier  sur  la  côte  orientale  de  la  presqu'île  de  Saghalin.  Derniè- 
rement aussi  le  capitaine  Liïtke ,  de  la  même  nation  ,  parait  avoir 
presque  épuisé  la  matière  touchant  les  îles  Carolines.  Leurs  voyages, 
à  tous ,  n'eurent  d'ailleurs  aucun  but  commercial  ni  pbilantropiqoe. 
Porllock  ,  Ingraham,  Bligh,  Marchand,  Turnbull,  Roque- 
feuille  ,  et  d'autres  capitaines  marchands  ,  exécutèrent  aussi  des 
voyages  dans  ces  mêmes  mers.  Ceux-ci  furent  uniquement  com- 
merciaux ;  ils  ne  rendirent  à  l'hydrographie  que  des  services  très- 
bornés  et  tout-à-fait  accidentels.  On  n'y  songea  nullement  à  la 
civilisation  des  peuples  de  ces  îles.  On  peut  en  dire  autant  de  ces 
nombreux  baleiniers  qui ,  depuis  plus  de  trente  ans ,  sillonnent  cet 
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océan  'dans  tous  les  sens.  Loin  de  retirer  quelque  avantage  de  leurs 
visites ,  les  tribus  polynésiennes  doivent  s'estimer  heureuses  quand 
elles  '  n'éprouvent  pas  àe  la  part  de  ces  hardis  aventuriers  des 
vexations  /  des  injustices  et  des  violences. 

Le  seul 'voyage  entrepris  dans  un  but  purement  philantropique 
et  même  religieux  fut  celui  du  Duff^  parti  d'Angleterre  en  1796, 
pour  transporter  des  missionnaires  dans  lès  îles  de  la  Polynésie.  Il 
y  en  eut  de  déposés  sur  les  îles  de  la  Société ,  aux'  Marquises ,  et 
aux  îles  des  Amis.  Wilson ,  qui  commandait  cette  expédition  ,  se 
conforma  constamment  à  l'esprit  religieux  de  ceux  qui  en  avaient 
fait  les  frais  j  et  il  la  remplit  avec  honneur  et  succès.  Il  fit  quelques 
découvertes ,  mais  point  de  travaux  vraiment  géographiques;  et  il 
ne  fut  point  question  de  commerce  ni  d'autres  recherches  scienti- 
nques. 

Quant  aur  missionnaires  déposés  sur  ces  îles ,  ceux  des  Mar- 
quises n'y  restèrent  pas  long-temps.  Des  neuf  personnes  qui  s'é- 
tablirent à  Tonga-Tabou ,  trois  furent  massacrées  dix -huit  mois 
plus  tard  dans  une  guerre  civile  ,  et  les  autres  s'échappèrent  sur  un 
navire  qui  passa  dans  cet  archipel  vers  cette  époque.  Ceux  de  Taïti 
seuls  ,  après  douze  à  treize  ans  d'efforts  inutiles  ,  obtinrent  un  suc- 
ces  complet  ;  ils  parvinrent  à  convertir  au  christianisme  tons  les 
habitans  de  cet  archipel ,  et  dès  l'année  1822  ,  il  n'existait  plus  dé 
traces  parmi  eux  de  leur  ancien  culte  ni  de  leurs  anciennes  coutu- 
mes. Sans  doute  on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  persévérant  des 
missionnaires  pour  avoir  détruit  tant  de  cérémonies  barbares  qui 
déshonoraient  l'humanité  ;  mais  le  philosophe  demandera  s'ils  ne 
dépassent  pas  maintenant  leur  mandat ,  en  assujétissant  les  naturels 
à  des  pratiques  d'une  dévotion  outrée  /plutôt  que  de  s'attacher  à 
leur  inspirer  par  degré  le  goût  d'arts  et  de  métiers  utiles,  surtout 
compatibles  avec  le  climat  et  les  productions  du  pays.  Pour  moi , 
j'avoue  franchement  que  l'aspect  de  ces  sauvages  courbés  sous  la 
verge  des  méthodistes  me  rappelait  en  partie  ce  que  j'avais  lu  des 
fameuses  missions  du  Paraguay  et  de  la  Californie. 


Dans  les  îles  Sandwich ,  il  parait  que*  la  civilisation  et-  la  con- 
version des  naturels  an  christianisme  marchent  à  grands  pas ,  pois- 
qu'à  l'époque  des  dernières  nouvelles  expédiées  de  ces  fies,  il  n'y 
avait  pas  moins  de  45,ooo  naturels  attentifs  â  suivre  les  écoles  et 
disposés  à  recevoir  les  dogmes  évaogéliques.  Mais  ces  deux  résultats 
sont  étrangers  aux  voyages  de  découvertes,  et  ne  doivent  s'attruWr 
qu'aux  efforts  des  Européens  ou  des  Américains  qui  se  sont  succes- 
sivement établis  sur  ces  îles*  ,  ; 

Cette  digression,  messieurs,  a  peut-être  détourné  on  instant 
votre  attention  de  l'objet  spécial  de  ce  rapport,  mais  elle  a  <1&  vous 
convaincre  qu'aucune  expédition  n'avait  encore  osé  embrasser 
toutes  les  attributions  qui  doivent  se  rattacher  à  cçUe  de  M.  Bnc- 
kingam.  Cependant  quand  on  lit  leurs  relations ,  surtout  celles  des 
Cook ,  des  Lapérouse ,  des  d'Entrecasteaux ,  des  Flinders,  etc. , 
on  voit  que  ces  navigateurs  mirent  bien  leur  temps  k:  profit,  et 
l'on  doute  fort  qu'il  leur  eût  été  possible  de  s'occuper  d'objets  d'une 
nature  aussi  étrangère  à  leurs  recherches  que  ceux  qui  auraient  eu 
trait  au  commerce  et  à  la  civilisation  des  peuples. 

Aux  représentations  qui  lui  ont  été  faites  ,à  cet  égard,  M.  Bac- 
kingam  a  constamment  répondu  qu'il  se  croyait  sur  de  pouvoir  al- 
lier ces  différentes,  opérations;  qu'il  fallait  du  moins  l'essayer,  et 
qu'alors  seulement  qu'on  l'aurait  tenté  on  pourrait  prononcer  s'il 
y  a  impossibilité  absolue.  Sans  .doute  on.  doit  se  rendre;  à  une  vo- 
lonté aussi  prononcée  ;  dans  ces  sortes  de  campagnes  ,  c'est  un 
grand  argument  de  succès.  ^D'ailleurs  M.  Buckingara  a  lui-même 
une  longue  habitude  de  la  mer  ;  U  a  fait  ses  preuves  en  tout  genre 
par  à&s  voyages  d'une  haute,  importance  >  014  doit  espérer  qu'il 
n'entreprendra  que  ce  qu'il  est  humainement  possible  d'exécuter; 
U  est  en  outre  probable  que.guidé  par  ses  réflexions,  persuadé  par 
les  conseils  des  navigateurs ,  et  même  entraîné  par  la  nature  des 
choses ,  il  se  verra  peu  à  peu  amené  à  réduire  le  plan  de  son  expé- 
dition sur  un  cadre  moins  gigantesque  et  plus  analogue  aux  voyage 
qui  ont  déjà  été  exécutés  en  ce  genre. 
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Dans  tous  les  cas ,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  plus  le  projet  de 
I.  Bàckingam  dura  présenté  de  difficultés  avant  le  départ,  plus  il 

af«ra  Aor  glèife  pour  lui  à  eh  triompher  et  à  remplir  toutes  les 
romessesqu  u  aura  faites.  ' 

Enfin  nous  devons  Convenir  que  le  cadre  du  voyage  sous  le 
.oini  de  vue  géographique v  tel  qu'il  nous  a  été' présenté ,  nous  a 
•ara  très-sage  et  d'une  exécution  praticable:  Comme  c*est  vérita- 
►lé ment  so^s  ce  rapport  qu*il  doit  intéresser  la  Société,  et'que 
*!.  Backitighâm  a  réclamé  ses  conseils ,  c'est  de  cet  objet  que  nous 
illonîs  désormais  nous  occuper  uniquement,  el nous  ferons  en  sorte 
l'indiquer  à  ce  navigateur  les  terres  et  lès  îles  situées  sur  sa  route , 
|ui,  dans  T^tat  actuel  de  la  science,  paraissent  devoir  réclamer  le 

ilus  viVetaent  son  attention,  '■  ■  ''    '     '  '    :  "        !  l 

«■ 

Bi.  Buckifrgham  se  propose  de  composer  son  expédition  de  deux 
aamres,  Soritl'iin  sera'dîe  là Torce!de quatre oîiciiiq;  cents  tonneaux 
H  Vautre  seulement  de  cent  à  cent  cinquante  tonneaux'.' La  durée  du 
voyage  sete  comprise  entré  lés  limites  de'  trois  et  de  cinq  ans.'On  ne 
peut  qitf applaudir  à  celte  dônbler^soldtiônjlia  première  cdndition 
surtout  n&us  a  paru  essentielle  p&ar  le  salut  dé  Pen  trèprïsè  et  Téxécu- 
tion  facile  des  reconnaissance» des1  étftes.  Que  d'affreux  périls ,  que 
d'anxiétés  dévorantes-  épârgriéés  à  l'équipage  de  VAsïtolàbé  si  ce 
navire  eût  ^fcéaéciimpagné  par  une  conserve!       '* 

«M.  Buckingham  compte  d'abord  se  rendre  au  Bengale  ,  pour  y 
commencer  ses11  opération"  s*  commerciales';  de  la  41  se'dirigera  vers 
la  Chine  par  k  délnoit  Maïacdar ;  ^ais'il  tducherar  â^Canlbn  et  au 
port  d'Amoy*1  tfu  certaines  données  hilfont  espéirçr  dés  débou- 
chés favorables  pour  son  commerce!    -■'•  -1*  '       "  ';    '  '• 

»  Ensuite  il  s'avancera  dans*  h  mer  Jaune1  et  pénétrera  au  travers 
des  nombreuse^  îles  situés  le  long  de  la  côte  S.  (i.  de  la  Corée. 
Il  espère' qâ'il  y  sera  accueilli  favorablement,'  et*  que  faction'  des- 

j  r  t  *  ■  r  •  1  * 

potique  du- gouvernement  chinois  s'y  trouvera  tellement  affaiblie 

»  ..  . 

qu'il  pourrait  y  mettre  'à  exèctiHorr  une'  partie  de  ses  projets. 

»>  11  donnera  dans  la1  nier  du  Japon  ^t  se  livrera  à'l'éxploration 
des  côtes  de  cet  empire,'  -  ™  ^':,P  '°h5 r'h  ,,,,-M  '",,î  r'    '  " 


^ 


iG6 


»îi.  Buckingham  se  propose  enfin  de  voiler  les  lies  Kouriles,  les 
tles  Liou-tchou  ,  les  Philippines ,  d'explorer  les  cotes  méridionales 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  une  partie  de  celles  4e,  Bornéo,  île  encore 
si  peu  connue  et  cependant  si  intéressante  à,  tous  égards. 
.  »  Là  se  termineraient  les  travaux  hydrographiques  de  AI.  Buckin- 
gham ,  et  il  opérerait  son  retnur  en  Europe  pour  y  publier  ies  ré- 
sultats de  son  voyage.  » 

On  conçoit  facilement  que  latraversée  jusqu'au  Bengale  et  même 
jusqu'à  Canton  se  réduit  à  uu  simple  voyage  d'Europe  en  Chine, 
sauf  les  relâches  où  les  compagnons  de  M.  Buckiug}*am  pourront 
commencer  leurs  observations  de  physique  et  d'histoire  naturelle , 
tandis  qu'il  se  livrera  lui-même  aux  spéculations  comixterciales. 

11  est  bon  d'observer  que  si  l'expédition  quitte  le  détroit  de 
Sincapour  avant  la  fin  de  septembre  ,  elle  sera  encore  à  temps  de 
suivre  la  route  la  plus  directe  pour  se  rendre  en  Chine ,  et  M.  Buc- 
kingham  sera  par  conséquent  maître  de  ses  dispositions  ulté- 
rieures ;  mais  si  Ton  ne  peut  atteindre  Poulo-Aor  qu'au  commen- 
cernent  d'octobre,  on  sera  obligé,  suivant  toute  apparence,  de 
suivre  la  route  de  l'est ,  c'est-à-dire  de  rallier  les  côtes  de  Bornéo, 
de  Palawan  ,  près  de  l'île  de  Luçon. 

Dans  celte  dernière  hypothèse,  il  est  très-probable  que  M.  Bue- 
kingham  se  rendra  d'abord  à  Manille,  où  il  pourra  régler  les  chro- 
nomètres et  commencer  ses  opérations  de  tout  genre. 

Pour  se  rendre  ensuite  à  Canton  ,  comme  la  mousson  du, N.  £. 
sera  dans,  toute  s,a,  force ,  M,  Buckinghatfl  sera  .obligé  de  prolon- 
ger la  cote  de  Luçon  jusqu'au  cap  Bajadpre ,  d'où  il  feVa  direc- 
tement route  pour  la  rivière  de,  Canton.    .     . 

11  est  difficile  (le  penser. que  l'esprit,  oxnjaragenxdu  gouvernement 
chinois  permette  à  M.  Buckingham  'de  s'occuper  d'autre  chose 
que  du  commerce,  soit  à  Cantou  ,  soit  à  Amoy.  Probablement  il 
sera  réduit  à  observer  la  longitude  de  ce  point  et  à  donner  l'in- 
dication des  canaux  à  suivre  pour  entrer  dans  ce  havre.  Ses  obser- 
vations auront  du  moins  le  mérite  de  confirmer  celles  du  capitaine 
Ross ,  et  peut-être  d'y  ajouter  quelques  détails. 
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On  peut,  admettre  que  les  opérations  commerciales  que  M.  Buc- 
kingham  compte  faire  dans  les  po ris  de  la  Chine  soient  termi- 
nées au  milieu  4u  irfois  die  mars.  Il  se  dirigera  vers  la  presqu'île  de 
Corée  ,  çt  surtout  vers  ces  nombreuses  îles  qui  se = trouvent' disses 
minées  devant  la  côte  du  S.  O.  Ces  îles  ont  déjà  été  vue&  par  di- 
vers navigateurs  ,  comme  Lapjérouse.,  Broughton  ,  MaxWell , 
Hall,  etc,  ;  mais  leurs  reconnaissances  sont  toutes  fort  incomplètes,» 
et  il  sera  facile  à  ^'Ï.Buckingbamd'ajoulcrausdocumdnsqu^Isnotis 
ont  transmis.  Il  serait  également  intéressant  qu'il  pût  tracer  exac- 
tement, le  gisement  de  la  côte  de  (Corée  quiiait  face  à  ces  îles. 

On  doit, désirer  que  l'expédition  puisse  quitter. ces  lies  avant  le 
milieu  de  maj,  aGa  que  l'été  tout  entier  lui  :  reste  pour  s? occuper 
des  recherches  que  l'on  se  propose  de  faire  dans  les  latitudes  plus 
élevées  de  riiémiçphère  sep lentrional. 

Le  prerp^er  travail. dont  M.  Buclingltam  aurait  à  s'occuper1  se- 
rait ^exploration  suivie  de  la  grande  île  Nipon,  depuis  Je  >oap 
Golto ,  situé  par  3a  °  35r  Lat.N.  et  1290  £4'  Long.  £..  jusqu'au  cap 
Sangar,  par  £1*  *§'  Lat.  N.  .ejt  i4«o0  1 4'  Long.  E„  Annoncer 
que  ce  développement  de  côles  n'offre  pas  moins  de  trois 
cents  lieues  d'élendue  et  ajouter  qu'aucun  navigateur  ne  s'en  est 
encore  occupé  à  l'exception  de  Krusenstern,  qui  en  a  reconnu 
trente  lieues  seulement  au  sud  du  cap  Sangar,  c'est  assez  exprî- 
mer  tout  ce  qu'un  travail . semblable  offrirait  de  neuf  et  d'im- 
portant en  géographie. 

Du  reste ,  on  ne  peut  donner  à  M.  Buckinghani  aucune  instruc^ 
tion  particulière  touchant  cette  exploration  dont  le  succès  dépendra 
<sans  doute  des  vents,  des  circonstances  de  la  navigation  et  de  la 
conduite  du  gouvernement  japonais.  Nous  nous  contenterons  d'es 
primer  le,  désir  que  la  distance  à  laquelle  l'expédition  prolongera  la 
côte  soit  autant  que  possible  au-dessous  de  dix  milles  ,  et  qa'eUe 
puisse  passer  par  les  détroits  formés  par  les  îles  Yki,  Gkî  ,  Sado  et 
la  grande  terre. 

Parvenu  an  cap  Sangar,  il  sera  fort  utile  que  M.  Buckingham 
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pénètre  dans  le  détroit  de  ce  nom  assez,  avant  pour  reconnaître  son 
entrée  du  côté  oriental  comme  il  l'aura  déjà  fait  à  Fowest ,  car  oo 
ne  possède  encore  rien  de  positif  ni  de*  dlétaîllé  touchant  cet  im- 
portant canal,  .la  cai^e  qnTeu  a  tracée  Brughton  ayant  été  dressée 
sur  une  trop  petite  échelle*  ^      •  .    i  '• 

.  Cela  fait ,  ML  Buckingham-  reviendra  sur  ses  pas  pour  commen- 
cer r exploration  de  la  côte  occidentale  de  l'île  <PIessft>.  Gomme  ce 
travail  a  été  déjà  en  partie  exécuté  par  l'amiral  Kmsenstern ,  il 
suffira  qu'il  remplisse  les  lacunes  laissées  par  ce  navigateur.  Ainsi 
il  suivrait  la  terré  de  plus  près  depuis  le  cap  de  Nadiejeda  jus- 
qu'au cap  Novozilzoff,  comme  dans  l'espace  compris  entre  les 
caps  Makspina  et  Sehîschkoff ,  puis  il  se  porterait  immédiatement 
au  cap  BomanzofF. 

A  cette  époque  ,  trois  mois  environ  auront  dû  s'écouler  depuis 
la  dernière  relâche  de  l'expédition,  car  il  serait  imprudent  de 
compter  sur  un  mouillage  dans  aucun  point  de  l'île  Nîpon  ni  même 
de  l'île  Iesso.  Par  conséquent',  pour  : remplacer  le  bois  Jet  l'eao 
consommés, M.  Buckinghanv sera  peut-être  obligé  de  chercher  on 
lieu  favorable  dans. la  baie  d'Aniwa  on  sur  quelque  autre  point  de 
la  presqu'île  Saghafin. 

U  faudrait  ensuite  que  l'expédition  pût  renir  reprendre  l'ex- 
ploration de  la  cô|e  septentrionale  de  lesso  au  câp  Soya ,  et  h 
poursuivre  jusqu'au  cap  Spanberg.  Entre  ces  deux  points  tout  est 
encore  inconnu  ,  et  la  côte  n'est  tracée  jusqu'à  présent  que  d'une 
inanjèfe  hypothétique.  ,   '* 

.  £n  quittant  le  cap  Spanberg  r  M.  Buckingham  tomberait  natu- 
rellement sur  l'île  Koœiashir ,  ia  plus  méridîbtiale  de  la  chaînées 
Kouriles;.  Les  travaux  consécutifs  de.làpérouse,  Brooghton,  Kro- 
sensten-»  etisnfftoafc'de&olbwnînt  nous  ont  procuré  «ne  coimais- 
naîsse.  assez  exacte  de  ces  îles.  11  serait  donc  suffisant  que  M.  Buc- 
kingham prolongeât*  toute  cqtte  cha&ie  du  coté  occidental  d'assez 
près  pour  tracer  ï étendue  de  chacune  d'elles,  et  lier  tontes  Jeurs 
•positions  par  lune  suite  d'observations  exécutées  dans  un  intervalle 
de  temps  assez  resserré. 


169 

Suiv&nJ  toutes  Jes  «probabilités ,  les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce 
jour  n'auraient  permis  à  M.  Buckiogham d'atteindre  le capLapatka, 
pointe  la  plus  «méridionale  de  la  presqu'île  de  Kamtschatka ,  que 
dans  les  derniers  jours  de  septembre ,  et  Pou  ne  peut  supposer  que 
l'on  puisse  s'occuper  de  reconnaissances  hydrographiques  au-delà 
de  ce  terme  clans  une  latitude  aussi  élevée.  D'ailleurs  il  est  vrai- 
semblable que  M.  Buckingham  sera  bien  aise  de  toucher  à  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  du  Kamtschatka ,  tant  pour  se  ravitailler 
en  tous  genres  que  pour  lier  les  positions  obtenues  dans  son  der- 
nier travail  à  la  longitude  de  cet  établissement,  déjà  fixée  d'une  ma- 
nière certaine  par  une  foule  de  navigateurs. 

Après  due  relâche  de  trois  semaines,  vers  le  milieu  d'octobre,  e£ 
pour  édiapper  à  l'hiver  de  ces  contrées ,  M.  Buckingham  pourra  se 
diriger  au  sud-est ,  et  s'élever  dans  l'est  assez  au  vent  pour  at- 
teindre les  parties  les  plus  orientales  de  la  Nouvelle^Guinée. 
Cette  route  le  portant  à  peu  de  distance  dés  îles  Sandwich  ,  U 
désirera  sans  doute  y  jeter  l'ancre  pour  y  prendre  de  nouveaux 
rafraîchisse  naen  s  et  recueillir  de  la. bouche  des  missionnaires  et  des' 
colons  établis  sur  ces  îles  des  renseignement  utiles  touchant  ses 
projets  de  civilisation.  Dans  un  espace  de  mille  lieues  environ ,  les 
cartes  actuelles  n'offrent  pas  une  île ,"  un  rocher,  sur 'la  route 
que  l'expédition  devra  suivre  dans  cette  traversée. 

Elle  pourra  facilement  remettre  à  la  voile  vers  le  10  décembre. 
Sans  doute  en  quittant  les  îles  Sandwich,,  M.  Buckingham  pour- 
rait se  diriger  sur-le-champ  vers  la  'Nouvelle-Guinée,  ou  vers  les 
îles  du  voisinage.  Mais  il  est  fort  douteux  qu'après  une  navigation 
déjà  aussi  longue  et  aussi  active ,  ses  navires  n'aient  pas  besoin  de 
réparations  'importantes,  ou  du  moins  quftls- n'aient  pas  une  grande 
quantité  de  vivres  à  renouveler.  Il  nous  semble  donc  indispensable 
qu'ils  aillent  faire  une  relâche  à  Port- Jackson  9  aujourd'hui  le  seul 
port  dans  ces  mers  qui  puisse  offrir  toute  espèce- de  ressources. 

Dans  ce  cas ,  il  pourrait  visiter  sur  sa  route  l'île  Palmyra ,  ou 
la  carte  d'Arrowsmith  indique  beaucoup  de  tortues  ;  il  pourrait 

ia 


170 

passer  entre  les  deux  petites  îles  du  duc  d' York  et  du  duc  de  Cla- 
rencey  encore  imparfaitement  signalées ,  chercher  Solitaria ,  recon- 
naître l'île  Wallis  qu'on  croît  être  la  même  que  l'île  Maurelle,  et 
les  îles  Allou-Fatti  et  Foudou-Natou  qu'Arrowsmith  signale 
Comme  identiques  avec  les  îles  de  Horn  et  F  Enfant-Perdu. 

M.  Buckingam  rendra  surtout  un  éminent  service  à  l'hydro- 
graphie ,  en  prenant  connaissance  de  l'île  Farewell ,  la  plus  sep- 
tentrionale de  l'archipel  Viti  (vulgairement  Fidgi),  et  contour- 
nant ensuite  cet  archipel  par  le  nord  et  par  l'ouest,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  atteint  les  îles  les  plus  occidentales  placées  par  V Astrolabe,  par 
170  33'  1.  S.  et  1760  £6'  L  E.  Greenwich.  Il  faudra  suivre  la 
côte  de  la  grande  île  Vanoua-'Lebou  et  des  îles  qui  l'accom- 
pagnent à  l'ouest  d'aussi  près  que  le  permettraient  les  récifs  qui 
les  entourent.  Ce  travail  joint  à  celui  de  V Astrolabe  compléterait 
à  peu  près  la  connaissance  du  périmètre  de  ce  dangereux  archipel  ; 
les  opérations  des  deux  campagnes  seront  parfaitement  liées  les 
unes  aux  autres ,  si  M.  Buckingham  en  commençant  son  explo- 
ration peut  reconnaître  distinctement  le  groupe  des  quatre  îlots 
Ianoudza  que  l'Astrolabe  a  fixés  par  160  36'  lat.  S.  et  1790  Ifi 
long.  O. 

Des  îles  Viti  au  Port- Jackson,  la  traversée  ne  peut  offrir  au- 
cun intérêt  :  un  mois  de  séjour  dans  cette  colonie  sera  suffisant  à 
l'expédition;  puis  il  lui  faudra  un  autre  mois  pour  se  transporter 
de  >  la  Nouvelle-Galles  ,  du  Sud  à  la  partie  la  plus  orientale  de  la 
Nouvelle-Guinée ,  en  passant  à  l'est  ou  à  l'ouest  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ,  suivant  qu'il  plaira  à  M.  Buckingham.  Nous  recom- 
manderions de  préférence  la  première  de  ces  routes ,  car  elle 
donnerait  à  notre  navigateur  lé  moyen  de  compléter  l'exploration 
des  îles  Loyalty ,  exécutée  aux  trois  quarts  par  l'Astrolabe. 

Dans  cette  supposition ,  M.  Buckingham  prendra  d'abord  con- 
naissance de  l'îlot  Walpole ,  puis  de  recueil  Durand ,  qui  n'en  est 
éloigné  que  de  dix  lieues  environ  au  N.  O.  Ensuite  il  tracerait 
successivement  la  partie  occidentale  des  trois  grandes  îles  de.  Par- 
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thipel  Loyalty ,  el  leur  limite  au  N.  O.  Enfin  il  vérifierait  si  les 
écaeils  de  V Astrolabe,  sitnés  à  dix  lieues  au  N.  O.  des  Ilots  Beau- 
pré, forment  deux  récifs  séparés  et  distincts ,  ou  bien  s'ils  sont 
réunis  dans  l'ouest,  pour  former  une  sorte  de  fera  cheval,  comme 
la  plupart  de  ceux  que  renferme  la  mer  de  corail.  Nous  devons 
faire  observer  en  passant  qu'une  relâche  sur  les  îles  Loyalty  serait 
fort  intéressante  pour  faire  connaître  les  productions  de  ces  fies 
et  le  caractère  de  leurs  habitans.  A  l'époque  où  elle  explora  ces 
îles,  l'expédition  de  l'Astrolabe  avait  laissé  sur  les  récifs  de  Tonga- 
Tabou,  toutes  ses  ancres  et  ses  grelins,  et  cette  considération 
seule  put  l'empêcher  d'y  chercher  un  mouillage. 

Ce  travail  terminé,  M.  Buckingham  se  dirigerait  immédiatement 
sur  les  îles  les  plus  orientales  de  la  Louisiade ,  et  nous  pouvons 
admettre  qu'il  serait  arrivé  au  cap  de  la  Délivrance  de  Bougain- 
ville  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril.  Mais  avant  de  passer 
outre ,  nous  allons  examiner  le  cas  où  M,  Buckingham ,  après  avoir 
termioé  ses  opérations  sur  les  îles  Viti ,  demeurerait  convaincu  que  • 
h.  relâche  à  Port-Jackson  lui  serait  inutile.  On  conçoit  facilement 
que,  dans  cette  hypothèse,  il  aurait  à  disposer  de  près  de  trois  mois , 
qu'il  pourrait  employer  beaucoup  plus  utilement  dans  les  archipels 
de  la  Polynésie  que  dans  un  pays  déjà  aussi  connu  que  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud. 

Alors  nous  exprimerons  le  désir  que  Ai.  Buckingham  puisse 
mouiller  sur  quelqu'un  des  points  de  l'île  Vanouà-Lebou  ou  de 
Viti-Lebou,  pour  nous  procurer  des  renseignemcns  positifs  sur  le 
caractère,  les  mœurs  et  le  langage  des  habitans  de  ces  îles.  Jusqu'à 
ce  moment  les  versions  des  navigateurs,  touchant  ces  insulaires  , 
offrent  entre  elles  d'étranges  contradictions.  Les  uns  les  signalent 
comme  les  plus  féroces  de  la  mer  du  Sud ,  tandis  que  d'autres  les 
représentent  comme  des  peuples  hospitaliers  ,  et  qui ,  à  l'exemple 
des  Nouveaux  Zélandais,  ne  se  porteraient  à  des  excès  qu'envers 
ceux  qu'ils  auraient  de  justes  motifs  de  considérer  comme  étant 
leurs  ennemis. 
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En  quittai*  t  cet  archipel,  ML  Buckingham  se  dirigerait  au  nor3t 
de  manière  à  pouvoir  rencsntrèr  l'île  Hunier ,  découverte  en  i8a3, 
par  le  navire  anglais  Dona-Carmelita<>  et  signalée  par  *i 5°  oV  lat  S. 
et  1760  ïx'  long.  E. 

Il  gouvernerait  ensuite  sur  ce  groupe  d'Iles  situé  au  nord  des 
.terres  du  S t^Esprit  (Nouvelles- Hébrides  de  Cook),  'que  décoa- 
vrit  le  capitaine  Bligh,  «en  «mai  17^89,  quand  il  'fut  obligé  de  se 
rendre  de  Tôtifoa  à  Timor  dans  sa  chaloupe',  et  qu^il  nomma  îles 
de  Banks.  Aucun  Navigateur  ne  les  a  revues  depuis  Bligh;  'on  sent 
don,c  qu'il  serait  utile  d'en  donner. une  carte  exacte. 

M.  Buckingham»  sera  sans  doute  curieux  de  visiter  la  trop  cé- 
lèbre île  de  Vanikoro,  qui  se  trouvera  sur  son  chemin  pour  se 
rendre  des  îles  -Banks  à  Santa-Cruz.  Sans  compromettre  la  sûreté 
de  l'expédition,  la  conserve  d'un  tirant  d'eau  'peu  'considérable 
pourrait  donner  par  la  passe  de  l'est,  dans  la  rade  de  Manevai, 
y  mouiller  un  jour  ou  deux  el  sortir  par  la  passe  du  nord ,  pour 
rejoindre  le  grand  navire- qui  serait  resté  à  la  voile  sous  le  vent 
de  l'île.  Par  là  on  découvrirait  quelle  impression  les  visifes  des 
Européens  ont  produite  sur  l'esprit  farouche  de  ces  insulaires ,  et 
on  s'assurerait  s'iis.'ont  respecté  le  monument  élevié,  'par  les 
marins  de  V Astrolabe ,  à  la  mémoire  de  Lapéronse  et  de  ses 
compagnons. 

On  reconnaîtrait  VUe  voisine  de  Tonboua,  et  si  le  vent  dépendait 
assez  du  S.'E.  ponr  le  permettre ,  on  Relèverait  dans  le  N.  E. 
assez  pour  chercher  la  position  de  l'île  Tatimako  de  Quiros.  Les 
renseignemens  que  le  capitaine  de  ?  Astrolabe  obtint  des  insu- 
laires'de  Tikopia,  aussi  bien  que  de  ceuxde Vanikoro,  lui  certiièreBt 
,  r existence  de  cette  île,  et  il  a  des  raisoos»pour  croire  qu'elle  serait 
identique! avec  l'île  Matonchy  ou  Ketftiedy,  découverte 'par  le 
Nautilus,  en  1&0*.  L'expédition  reconnaîtrait  enduite  les1  îles  do 
Duff,  puis  elle  irait  mouiller,  dans  la  baie  Graciotia  *sur  h  côte 
septentrionale  de  l'île*  Santa-Crut. 

Toutes  les  observations  que  Ton  pourrait  faire  sur  cette  belle 
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île  seraient  d*  plus  grand  intérêt  kes  montres  marines  y  seraient 
réglées.,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  M,  Buçkingham  pourrait  s'y 
procuper  des  rafraîchissemens  de  différons  genres ,  au  moyen  dé  * 
ses  échanges  avec  les  naturels.  Dans  tons  les  cas,  il  ne  perdrait 
pas.de  vue  que  les  habitans  de  cette  $e  sont  dissimulés,  ,  hardis,  et 
entreprenans. 

M.  Buckingham  pourra  se  livrer  ensuite  à  une  reconnaissance 
du  plus  haut  intérêt  pour  la  géographie.  On  pressent  déjà  que  je 
veux  parler  de  ces  fameuses  îles  Salomon,  que  Mendana  visita  jadis 
avec  tant  de  soin ,  mais  qui  n'ont  été  que  fort  imparfaitement  re- 
connues depuis  cette  époque  par  divers  navigateurs,  et  qui  attendent 
encore  les  efforts  d'un  marin  intrépide  et  audacieux. 

Nous  pensons  que  la  marché  la  plus  convenable  à  suivre  pour 
lever  toutes  sortes  de  doutes  touchant  les  îles  qui  composent  cet 
archipel  et  les  détroits' qui  les  divisent  serait  de  reconnaître  d'a- 
bord les  petites  îles  San  ta- Anna  et  Santa-CathaKna,  de  prolon- 
ger l'île  Saint- Christo val,  de  donner  dans  le  détroit  de  l'Indis- 
pensable; de  prolonger  la  côte  nord  de  Guadalcanar;  puis  de 
gouverner  sur  la  pointe  orientale  de  Hle  Georgia,  et  de  recon- 
naître ensuite  toute  là  côte  méridionale  de  celle-ci,  jusqu'au  cap 
Déception,  avec  le  plus  grand  soin.  L'expédition  parviendra  alors 
sur  un  espace  qui  porte  le  nom  de  baie  des  Indiens  sûr  la  carte  de 
Krosenstern  ;  et  nous  allons'  développer  les  motifs  qui  nous  font 
désirer  que  M.  Buckingham  ne  quitte  ces  lieux  qu'après  une  re- 
cherche et  des  informations  très-scrupuleuses. 

On1  sait  que  ce  fût  à  Hobart-Town  que  le  capitaine  de  t Astro- 
labe eut  pour  la  première  fois  connaissance  des  découvertes  de 
M.  Dillon,  a  Vanikoro.  Mais  ce  navigateur  avait  à  dessein  négligé 
de  donner  la  position  de  cette  île ,  et  loiri  de  mettre  sûr  la  voie  ;  sa 
narration  tendait  plutôt  à  détourner  les  soupçons  sur  sa  situation 
véritable.  Comme  M.  d'Urville  cherchait  tous  les  moyens  de  pé- 
nétrer ce  mystère ,  il  apprit  avec  surprise  qu'il  existait  dans  la 
colonie    une    personne  qui  prétendait  avoir  rencontré,    depuis 
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long-temps  déjà,  des  traces  de  Lapérouse.  Le  capitaine  françaisr 
jaloux  d'examiner  jusqu'à  quel  point  ce  bruit  pouvait  être  fondé, 
fil  des  démarches  près  de  cette  personne,  et  il  en  obtint  le  rapport 
suivant  : 

Extrait  du  Journal  de  James  Hobbs ,  premier  officier  du  navire  l'U- 
NIOl?,  de  Calcutta;  capitaine  John  Nicho/s,  destiné  pour  Penang. 

i4  avril  181 1. 

«  Comme  nous  étions  en  calme  sur  la  côte  de  la  Nouvelle— Géor- 

»  gie  ou  îles  Salomon ,  je  m'en  allai  ^ans  le  canot  avec  quatre 

»  Lascars  et  un  matelot  anglais,  pour  me  procurer  quelques  fruits 

»  pour  l'équipage,  sur  une  île  située  par  8°  18'  lat.  S.  et  i56°  3o' 

»  long.  £. ,  ne  pensant  pas  qu'elle  fût  habitée ,  comme  elle  parais- 

»  sait  fort  petite.  Nous  étions  beaucoup  plus  loin  de  terre  que  je 

»  ne  le  croyais ,  et  avant  d'y  être  rendu  le  navire  fut  hors  de  vue. 

»  Quand  nous  fûmes  près  du  rivage,  File  nous  parut  traversée  par 

»  un  chenal  à  marée  haute  ;  au  milieu  de  ce  passage ,  je  pus  ob- 

»  server  très-distinctement  un  grand  espars  ou  bien  un  mât  planté 

»  droit  debout  avec  quelque  chose  qui  me  parut  être  le  gréement 

»  pour  le  soutenir.  Une  pirogue,  montée  par  un  homme  et  huit 

»  ou  dix  jeunes  gens,  s'avança,  en  nous  montrant  une  branche 

>»  d'arbre  pour  nous  inviter  à  descendre  à  terre  avec  eux.  Ils  sem- 

»  blaient  très-bien  disposés,  et  je  désirais  me  rendre  à  leurs  vœux; 

»  mais  je  ne  pus  y  déterminer  mes  compagnons.  J'eus  alors  re- 

»  cours  à  des  moyens  plus  sévères;  ils  furent  également  inutiles  , 

»  car  mes  hommes  déclarèrent  tous  qu'ils  se  feraient  plutôt  tuer 

»  dans  le  canot  que  de  consentir  à  aller  à  terre  pour  y  être  naan- 

»  gés.  Durant  ce   temps ,  le  rivage   s'était  couvert  de  naturels  ; 

»  ceux-ci  voyant  que  les  vieillards  et  les  jeunes  gens  ne  pouvaient 

»  réussir  à  nous  amener  avec  eux ,  une  femme  s'avança  seule  dans 

»  tne    pirogue.  Les  hommes  du  rivage  voyant  que  toutes  leurs 

»  sollicitations'  étaient  sans  succès ,  et  le  canot  étant  tout  près  de 

»  terre ,  en  quelques  minutes  nous  fûmes  environnés,  sans  doute, 
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par  quarante  ou  cinquante  pirogues-  qui  contenaient  chacune  de- 
puis un  jusqu'à  vingt  naturels.  Alors  la  femme  témoigna  par 
signes  le  désir  que  je  fisse  connaître  à  ses  compatriotes  si  j'étais 
*>  un  homme  ou  une  femme ,  ce  que  je  fus  obligé  de  faire  ;  et  ils 
y*   en  furent  très- réjouis.  Les  hommes  de  mon  canot  étaient  telle- 
»  ment  dominés  par  la  frayeur  qu'Us  avaient  à  peine  la  force  de 
».  tenir  l'embarcation  au  large  des  rochers  ;  et  le  navire  était  en- 
>»  core  hors  de  vue  ;  mais ,  à  notre  satisfaction ,  il  survint  un  grain 
y*   violent ,  et  quand  le  ciel  se  fut  éclairci ,  le  bâiiment  se  montra 
»  à  nos  regards ,  ce  qui  redonna  la  vie  à  mes  hommes  ;  et  nous  for- 
çâmes de  rames  vers  le  navire.  Quand  nous  en#fûmes  à  petite 
distance ,  je  crus  sa  perte  assurée ,  attendu  qu'il  était  entouré 
»  d'un  très- grand  nombre  de  pirogues,  et  que  son  pont  était  si 
»  complètement  couvert  de  naturels  que  je  ne  pouvais  pas  mime 
»  distinguer  un  seul  des  hommes  de  l'équipage.  J'accostai  du  mieux 
>*  que  je  pus,  et  je  me  hâtai  de  dégager  le  pont;  mais  je  ne  pus 
»  en  venir  à  bout  qu'en  ayant  recours  à  la  violence,  et  en  blessant 
»  au  bras  un  homme  qui  avait  volé  tout  le  fer  des  pompes.  Au 
».  même  instant,  un  rocher  de  corail  se  montra  sous  le  navire; 
»  mais  heureusement  nous  ne  touchâmes  point.  Nous  étions  alors 
»  à  six  milles  envjron  au  S.  £.  de  l'île  du  N.  O.  Quelques  naturels 
»   portaient  des  morceaux  de  fer  ,  des  barres  de  fer  et  des  étoffes 
»  rouges ,  dont  ils  semblaient  faire  un  grand  cas.  Très-peu  parmi 
»  eux  avaient  apporté  des  instrumens  de  guerre.  Ce  sont  de  grands 
»  voleurs  ;  et  quand  ils  réussissent  à  voler  quelque  chose ,  ils  sont 
»   enchantés,  et  se  sauvent  en  sautant  à  la  mer  par- dessus  le 

»   bord.  » 

James  Hobbs, 

Hobart-Town ,  4  janvier.  18*8. 

Sur-le-champ  ce  rapport  rappela  au  capitaine  d'Urville-  la  dépo* 
si  lion  du  capitaine  Bowen ,  de  l'Albermarle,  rapportée  dans  le  dis- 
cours préliminaire  du  Voyage  de  Lapérouse ,  par  Millet- M ureau.  Ce 
navigateur  avait  dû  déclarer  devant  le  juge  de  paix  de  Morlaix  qu'en 


176 

décembre  1791  il  avait  va,  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Géorgie  et 
près  du  cap  Déception ,  les  débris  du  vaisseau  de  Lapéroose  flot- 
tant sur  les  eàoK ,  et  que  les  naturels  lui  paraissaient  avoir  connais- 
sance des  Européens  et  de  l'usage  du  fer. 

Cette  déclaration,  assez  extraordinaire  sous  certains*  rapports, 
semblait  par  elle-même  mériter  peu  de  confiance.  Cependant  en  la 
rapprochant  de  ceBe  de  James  Hobfes  f  beaucoup  plus  positive  et 
mieux  circonstanciée ,  surtout  en  réfléchissant  que  le  petit:  bâtiment 
construit  par  les  naufragés  de  "Vanïkorp  dut  naturellement  se  diri- 
ger vers  lies  Moluques ,  sur  les  traces  de  Bougainvitte  on  de  Car- 
teret,  en  prolongeant  la  chame  des  fies  Salomon ,  il  ne  parut  pas 
impossible  à-  M.  d'Urville  que  les  malheureux  Français  qo*  avaient 
échappé  à  leur  premier  désastre  fassent  allés  se  perdre  cme  seconde 
fois  sur  quelqu'un  des  écueits  situés  aux  environs  de  Pespace  con- 
nu: sous  le  nom  de  baie  des  Indiens,  entre  les  caps  Déception  et  Sa- 
tisfaction. En  appareillant  de  Vanikoro,  Al.  d'Urville  se  proposait 
è?aHer  échireir  sur  les  lieux  ces  pressentimens ,  tout  vagues  qu'ils 
étaient;  mais  l'état  désespéré  où  se  trouvait  alors  l'équipage  de 
F  Astrolabe  le  contraignit  de  renoncer  à  ce  projet ,  et  *  se  féliciter 
d'avoir  échappé  lui  -  même  aux  dangers  qui  te  menaçaient  dans 
cette  Ile  funeste. 

Plus  heureux  sans  doute,  M.  Buckmghatn  pourra  visiter  sdigneu- 
semeot  ces  parages',  questionner  les  naturels ,  et  découvrir  s'ils  au- 
raient eu  effectivement  connaissance  des  infortunés  Français  qu'âne 
destinée  fatale  n'arracha  aux  récifs  de  Vanifcoro  que  pour  les  con- 
duire sur  de  nouveaux  écueils. 

Dans  la  crainte  de  tomber  trop  sous  le  vent ,  M.  Buckingham 
ne  s'avancera  pas  au-delà  du  cap  Satisfaction ,  il  fera  bien  même 
de  profiter  des  vents  variables  et  des  brises  de  terre  qui  soufflent 
souvent  de  long  de  ces  îles  pour  remonter  à  Test  le  plus  qu'il 
pourra ,  et  doubler  facilement  ait  vent  le  cap  de  la  Délivrance  de  la 
Louisiade. 

X*s  reconnaissances  que  nous  venons  d'indiquer  auront  pu  s'exé- 
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coter  sam.;  peine  dans  Ifespacte  de  trois  ihois?  ee  l'expédition»  serait» 
encore  ramenée  aux  îles  de  la  Louisiade  à&ns>  le&deraiens  jours» 
d'avril  au  plus  tavd.    . 

Dans  TE.  S,  Efcdu  cap^  de  la  Délivrance»  rAstroiabô  décduvri* 
une  petite  île,  qui  en  est'  éjoigpée  de.  sept  milles  environ,  maïs  qni^ 
I«u  est  réunie  pat-  une  chaîne  de  hcisans  qui  paraît  occuper  tout  cet 
intervalle»  Cette  fie,  que  Ton  jugea  «être  la  même  que  vitale;  capi- 
taine Rnaot-Gcratance^  eo  i8o4,  reçut  I*  nom  d'Ile  Adèle;  et  s* 
position,  par  PAdroiaèe,  fut  établie  par  li°  a&?  lat,  S  et  i54°  *& 
lougtt.  E<_ 

Il  est  essentiel  que  IVLBuckinghaw.  prenne  d'abord  connaissance 
de  l'île  Adèle;  puis  il  prolongera  ,  autant  qu'il  loi  sera  possible , 
toute  iaba«de  méridionale  des  îles  qui  portent  colWctiven^entlenoiïi 
de  Louisiade.  On  ne  possède  encore  sur  cette  portion  d'arcJwpel 
queles.ranseignemeos  vagues  cjue  mous  a  laissée  BougairorUIe»  ' 

Il  est  inutile  de  faire  observer  <pie  ces  côtes  offriront  probable- 
ment des  récifs  dangereux,  mais  M.  J£uekinghaw,  étant  accompa- 
gné par  une  conserve  ,  pdrerra  naviguer  avec  pjkis  fie  sécurité  , 
attendu  qu'il  l'enverra  seule  en  découverte ,  tandis  que  la  navire 
principal  se  tiendra  plus  an  large  de  la  terrev 

Les  travaux  de  d'EntrecaMeaux  au  nord  de  la  Louisiade  et  le» 
données  que  l'on  possède  sur*  sa  partie  jnéridionale  feraient  vdku** 
tiers  soupçonner  <pi' au-delà  de  l'espace  que  Bougainville  nomma 
CuI-de-Sac-de  l'Orangerie  9  cet  archipel  serait  séparé  de  la  Nouvelle 
Guinée  par  un  canal  assez  spacieux,  et  parsemé  d'Iles  et  de  récifs. 
A  M,  JSudeingham  appartiendra  sans  doute  de  résoudre  cette  im- 
portante question. 

Au  cap  Rodney  paraisses*  commencer  les  terres  de  la  Nouvelle- 
Guinée  proprement  dite»  L'expédition  continuera  de  les  prolonger 
d'aussi  près  que  les  récifs  le  permettront.  Il  est  très-probable  <|ue 
le  grand  navire  ne  pourra  pas  s'élever  plus  au  nord  que  ne  le  fi- 
rent t  en  1*793,  les,  vaisseaux  le  Chesterfidd  et  Je  Hormuieer ,  et  il 
sera  obligé  de  suivre  la  route  frayée  par  ces  navires.  Mais  on  doit 
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espérer  que  la  conserve ,  d'an  tirant  d'eau  beaucoup  moins  consi- 
dérable, pourra  accoster  la  terre  de  bien  plus  près ,  et  tracer  une 
grande  étendue  de  côte  jusqu'alors  complètement  inconnue.  Dan» 
tous  les  cas ,  les  chaloupes  des  deux  navires ,  années  en  guerre , 
pourront  facilement  exécuter  cette  tâche. 

Depuis  l'Ile  et  cap  de  la  Délivrance ,  à  l'orient  du  détroit  àt 
Torrès,  jusqu'au  cap  Valsh ,  la  matière  est  encore  presque  neuve; 
il  pourrait  arriver  que  l'expédition  découvrit  dans  ces  parages 
quelque  canal  assez  profond ,  au  moins  quelque  baie  considérable, 
et  dont  les  productions  offriraient  au  commerce  un  intérêt  véri- 
table. Comme  M.  Buckingham  pourra  disposer  de  cinq  mois  en- 
tiers pour  le  travail  à  exécuter  depuis  le  cap  de  la  Délivrance  de  1* 
Louisiade  jusqu'au  cap  Valsh,  il  est  possible  qu'il  parvienne  à  des 
résultats  satisfaisans ,  bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  de  moins  de  quatre 
cents  lieues  de  côtes ,  la  plupart  hérissées  de  récifs  dangereni. 

Du  cap  Valsh,  M.  Buckingham  se  dirigera  vers  l'établissement 
fondé  par  ses  compatriotes  sur  la  presqu'île  Melville,  ou  bien  vers 
Timor ,  selon  que  l'une  ou  l'autre  relâche  conviendra  le  mieux  à 
ses  vues. 

La  nature  des  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour,  la  santé  de  ses 
équipages  et  l'état  de  ses  navires  détermineront  peut-être  M.  Buc- 
kingham à  terminer  ici  ses  opérations.  L'expédition  opérerait  son  re- 
tour en  Europe  par  la  route  ordinaire  du  cap  de  Bonne -Espérance  ; 
et  la  durée  de  la  campagne  se  trouverait  à  peu  près  renfermée  dans 
l'espace  de  trois  années. 

Si  au  contraire  M.  Buckingham  juge  à  propos  de  poursuivre  ses 
opérations,  au  moyen  de  la  fin  de  la  mousson  d'est  dans  l'hémi- 
sphère sud ,  il  lui  sera  possible  de  s'avancer  jusqu'à  l'entrée  do  dé- 
troit de  Macassar,  et  même  jusqu'à  la  pointe  S.  E.  de  Bornéo ,  le 
cap  Laut. 

Là ,  ou  aux  environs >  on  attendrait  la  mousson  d'ouest ,  qui  x 
déclare  ordinairement  en  novembre ,  et  à  son  aide  on  ferait  roule 
tout  le  long  de  la  côte  occidentale  de  Bornéo,  pour  y  exécuter  tek 
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travaux  qu'on   jugerait  convenables.  11  est  vraisemblable  qu'on- 
pourra  les  continuer  jusqu'au  quatrième  ou  cinquième  degré  de. 
latitude  nord,  où  la  mousson  du  N,  E.  empêchera  de  s'avancer 
plus  au  nord.  Alors  on  prendra  la  route  de  Manille  par  les  détroits 
de  Baseelan  et  la  mer  de  Sooloo. 

M.  Buckingham  pourra  se  retrouver  à  Manille  vers  le  milieu  du 
mois  de  janvier.  11  emploiera  le  reste  de  la  mousson  du  IN.  E.  à  se 
reposer  en  ce  port,  ou  bien  à  faire  un  voyage  en  Chine. 

Au  mois  de  mai  la  mousson  du  S.  O.  se  sera  déclarée,  et  Usera 
facile  à  M.  Buckingham  de  s'avancer  vers  les  îles  Liou-Tchou,  et, 
chemin  faisant,  de  reconnaître  la  côte  orientale  de  Formose.  On 
peut  admettre  que  trois  mois  suffiront  à  ce  voyage,  et  M.  Buckin- 
gam  se  retrouvera  à  Manille  au  mois  d'août. 

Dès  septembre  la  mousson  du  N.  £.  soufflera ,  et  M.  Bucking- 
ham pourra  consacrer  les  mois  d'octobre ,  novembre  et  décembre 
à  explorer  la  côte  N.  O.  de  Bornéo ,  depuis  le  cap  le  plus  nord 
jusqu'au  cap  Tanjong-Api.  De  ce  dernier  point  il  pourra  faire  voile, 
pour  les  contrées  de  l'Asie  ou  de  l'Europe: 

Dans  cette  dernière  hypothèse  la  durée  du  voyage  ne  serait  pas. 
de  moins  de  cinq  ans.  Nous  n'avons  pu  indiquer  que  d'une  manière 
très-sommaire  les  travaux  géographiques  à  exécuter  dans  la  2e  période, 
attendu  que  leur  nature  et  leur  étendue  pourront  se  trouver  à  chaque 
instant  modifiées  par  les  moindres  changemens  dans  les  époques 
de    la  navigation ,  surtout  par  la  durée  des  relâches  que  néces- 
siteront les  opérations  commerciales.  En  supposant  queM.Buckinr- 
gham  fût  obligé  de  se  renfermer  dans  le  premier  cadre  de  trois  an- 
nées, néanmoins  nulle  expédition  n'aurait  jamais  rendu  autant  de 
services  à  l'hydrographie  que  la  sienne ,  si  elle  pouvait  accomplir 
toutes  les  reconnaissances  que  nous  lui  avons  signalées.  Quand 
bien  même  elle  n'en  exécuterait  que  la  moitié,  elle  serait  encore 
ligne  de  prendre  un  rang  honorable  parmi  celles  qui  ont  rapporté 
t-s   résultats  les  plus  importans.  De  grandes  étendues  de  côtes  jus-. 
ru*3  présent  vaguement  indiquées  seraient  tracées  avec  exactitude, 
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et  la  géographie'  de  l'océan  Pacifique  se  serait  enrichie  d'Une  foule 
de  données  nouvelles  et  positives. 

Aux:  physiciens ,  aux  naturaliste» ,  aux  économistes ,  if  convient 
désormais*  de  fixer  l'attention  de  M.  Backiugham  sur  les  objets 
relatifs  aux  antres  branches  des  connaissances  humaines  qu'il  se  pro- 
pose d'embrasser.  Quant  à  nous ,  nous  devons  nous  contenter  de 
l'inviter  à  étudier  avec  soin  les  mœurs  àes  naturels  qu'il  visitera, 
d'en  faire  trader  des  portraits[fidèles ,  et  de  recueillir  des  vocabu- 
laires de  leur  langage,  surtout  pour  les  habitans  des  fies  Viti, 
Loyalty,  Banks,  Santa- Cruz,  Salomon,  Louisiade et  Nouvelle- 
Guinée.  Peut-être  la  comparaison  attentive  du  caractère,  de  la  con- 
formation, dès  habitudes  et  surtout  des  langues  de  ces  diverses 
peuplades  conduira-t-elle  enfin  à  quelques  inductions  satisfaisantes 
sur  la  marche  qu'ont  dû  suivre  les  deux  races  principales  de  l'O- 
céanie  dams  leur  migration  présumée  de  l'ouest  à  l'est. 

Après  qvoir  satisfait  au  vœu  que  M.  Euckingham  a  exprimé  à  la 
société  de  recevoir  de  ses  mains  des  instructions  pour  diriger  ses 
opérations ,  nous  nous  empressons,  k  notre  tour,  de  déclarer  que 
son.  projet  nous*  semble  mériter  toute  l'approbation :  de  la  Société 
de  géographie ,  qu'il  est  digne  des  encouragemens  de  toutes  les 
personnes-  qui  portent  intérêt  aux  progrès  de  cette  science  ,  et  que 
la  Société  recevra  avec  reconnaissance  toutes  '  les  communications 
que  M,  Backiugham  voudra  bien  lui  faire  touchant  les  résultats 
qu'il  aura  obtenu* ,  soit  pendant  la  durée  de  son  voyage ,  soit  après 
son  retour. 

J.  d'Urvillè. 


Nota.  Les  longitudes  sont  toujpurs  rapportées  au  méridien  de 
Greenwich. 

Les  noms  de$  divers  point*  sur  la  côte  du  Japon  sont  conformes 
à  la  nomen4lat»re  adoptée  par  Krtjsenstern. 
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Le  12  novembre,  M.  d'Urville  a  reçu  de  M.  Buckingliam  une  lettre 

par  laquelle  ce  dernier  lui  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  la  permission 

flatteuse  déplacer  en  tête  de  la  liste  des  souscripteurs  ,  établie  chez 

M.  Lajfitfe,  les  noms  de  LL.  MM*  le  Roi  et  la  Reine,  de  &  À.  R.  le 

duc  d'Orléans,  et  du  vénérable  jgénéral  Lafayetle. 


Lettre  au  prikce  de  Danemark  à  M.  Jomarb,  membre  de 

l'Institut, 

Monsieur, 

Je  m'empresse ,  Monsieur,  de  faire  transmettre  ,  par  votre  or- 
gane ,  à  la  Société  de  Géographie  l'extrait  ei- joint  du  journal  de 
M.  Graah ,  capitaine  <ie  frégate  et  chef  d'une  expédition  entreprise 
par  ordre  du, gouvernement  danois,  dans  le  but  de  recouvrer  la  côte 
orientale  de  la  Groenknde,  et  surtout  la  partie  de  cette. côte  qui, 
selon  n»s  lustorieûsôcaudinaves,,  aneait  été  *ncien«ement  peuplée 
par  une  colonie  islandaise. 

Ayant. parcouru  le. journal  de  M.  Gijaah,  et  considérant  les  ré- 
sultais et  les  tentatives  toits  le  rapport  des  sciences  géographiques, 
j'ai  pensé  qu'il  serait  agréable  à  la  Société  de  Géographie  d'en 
avoir  le  plus  tâ&possible  des.  renseignement  positifs  et  authentiques , 
et  j'ai  désiré  être  le  premier  à  les  lui  fournir,  afin  de  lui  témoigner 
l'intérêt  toutjpartkulierque.je  prends  au  bût  qu'elle  s'est;  proposé, 
et  lasatis|aelio<i^«e  j'éprouve  as  me  compter  parmi  ses  membres. 

9  V 

Agréez ,  ^Monsieur ,  l'assurance  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 

CHRISTIAN  FREDERIC , 

Prince  de  Danemark. 
Ali  chèteau'dcSorgdiifreyyprès'de  Copenhague,' ce a6 octobre  i£3o. 
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Extrait  du  journal  du  capitaine  Grààh. 

Depuis  -des  siècles  les  rois  du  Danemark  ont  fait  armer  des  ex- 
péditions el  faire  des  tentai ives  pour  recouvrer  la  partie  du  Groen- 
land ,  qui  autrefois  avait  été  peuplée  par  une  colonie  d'Islande, 
mais  dont  les  traces  se  perdent  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle. 
Les  personnes  chargées  de  ces  recherches  furent  da  temps  do  roi 
Frédéric  II ,  Magnus  Heinesen. 
Chrétien  IV  :  Jens  Munk,  Godske  Lindenou  et  Carsten  Ri- 

chardsen  ; 
Frédéric  III  :  David  Danell  ; 
Frédéric  V  :  Peter  Olsen  Walloe  ; 
Et  de  Chrétien  YII  :  MM.  Lowenorn ,  Egéde  et  Rothe. 

Toutes  ces  tentatives  furent  infructueuses  quant  à  ce  qui  concerne 
la  découverte  du  Groenland  à  Test  du  cap  FarveÙ ,  car  le  seul  des 
susnommés  qui  y  descendit  fut  M.  Valloe,  qui,  en  côtoyant, 
atteint  en  i  y52  Kangek,  en  6o°  35'  de  latitude.  Les  autres  expéditions 
qui  attaquèrent  la  côte  de  la  mer  ne  parvinrent  jamais  à  débarquer, 
et  ne  s'approchèrent  guère  qu'à  la  dislance  de  quatre  lieues  ;  c'était 
à  peu  près  à  cette  distance  que  le  capitaine  Danell  reconnut  en 
id52  ,  le  3  de  juin,  étant  par  64°  5o'  de  latitude ,  deux  îles,  aux- 
quelles il  donna  les  noms  Hoidsolen  (soleil  blanc)  etMastelostSkil) 
(  navire  démâté  )  ;  le  6  du  même  mois  ,  il  découvrit  cinq  autres 
(les,  situées  plus  au  nord. 

Sous  le  règne  de  Frédéric  VI ,  qui  dans  l'histoire  tiendra  son 
lustre  des  sciences ,  dont  il  fait  fleurir  toutes  les  branches ,  la  re- 
cherche de  cette  partie  perdue  de  la  monarchie  ne  put  guère  tomber 
en  oubli,  d'autant  plus  que  les  expéditions  pour  remplir  cette  tiche 
avaient  toujours  été  hélés  par  l'enthousiasme  national.  Une  com- 
mission fut  nommée  pour  examiner  mûrement  les  difficultés  à 
vaincre  dans  cette  entreprise ,  et  pour  proposer  la  méthode  à  em- 
ployer pour  pouvoir  espérer  de  la  voir  couronnée  de  soccès. 
D'après  son  rapport,  M.  Graah  ,  capitaine  de  frégate,  qui  déjà, 


i83 

pendant  les  années  1823  et  182 4  9  avait  fait  la  levée  de  la  côte 
(l'ouest  du  Groenland ,  entre  68°  3o'  et  j3°  de  latitude ,  fut  nommé 
chef  de  l'expédition. 

Dans  le  printemps  de  Tannée  1828 ,  il  se  rendit  en  Groenland 
arec  M.  Vahl,  naturaliste ,  et  là  il  se  réunit  à  M.  Mathiesen  ,  qui 
devait  lui  servir  d'interprète.  Dans  le  courant  de  l'année  1828  » 
M.  Graah  organisait  dans  l'établissement  de  Julianehaab  son  expé- 
dition ,  en  y  faisant  construire  deux  konebaades  (canots  de  femmes  ) 
et  deux  cajacs  ,  en  engageant  deux  Groenlandais  et  dix  Groenlan- 
daises ,  et  en  ramassant  les  provisions  et  les  articles  de  commerce 
dont  il  aurait  besoin  ;  enfin  il  allait  biverner  à  Nenortalik ,  l'éta- 
blissement le  plus  proche  du  cap  Farvell ,  et  situé  dans  6o°  7'  45" 
de  latitude ,  et  iy°  25'  à  l'ouest  de  Paris. 

Le  20  de  mars  de  1829,  l'expédition  quitta  Nenortalik  ;  elle 
consistait  dans  les  quatre  embarcations  sus-mentionnées,  contenant 
quatre  Européens  et  douze  indigènes.  On  ne  doublait  pas  le  pro- 
montoire sud  du  Groenland  Kangek  kyrdlex  (Statenbuk)  situé 
sur  une  île,  mais  on  poussait  par  le  chenal  qui  sépare  cette  île  du 
continent,,  et  on  atteignit  de  cette  manière  la  côte  orientale,  où  Ton 
se  vit  extrêmement  retardé  par  les  glaces  qui ,  après  un  hiver  aussi 
doux  qu'en  Europe  il  fut  sévère ,  Venaient  encombrer  la  côte  d'une 
manière  extraordinaire  ,  même  aux  yeux  des  indigènes.  Retardés 
de  cette  manière ,  la  consommation  des  provisions  européennes  fut 
tellement  considérable,  comparée  au  peu  de  progrès  vers  le  but  pro- 
posé ,  que  M.  Graah  prit  le  parti  de  renvoyer  tous  les  autres  Euro- 
péens avec  les  Groenlandais  les  plus  découragés  ,  et  de  continuer 
lui  seul ,  avec  deux  hommes  et  quatre  femmes  indigènes  ,  dans  une 
le  ces  frêles  barques ,  à  explorer  la  côte  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  23 
le  juin  ,  à  6i°  4^'  4°"  de  latitude.  Cette  résolution ,  qui  dans  l'his- 
oire  fera  briller  le  nom  de  M.  Graah  entre  ceux  des  voyageurs  les 
)Ius  intrépides ,  fut  couronnée  de  tout  le  succès  qu'elle  méritait  ; 
ar  déjà ,  le  28  de  juillet,  M.  Graah  avait  pénétré  jusqu'à  une  île 
ituée  à  65°  18'  de  latitude,  et  à  4o"  49'  à  l'ouest  de  Paris.  Il  a  eu  à 


•  84- 

combattre  pendant  ce  voyage,  poji-seulement  la  répugnance  de 
son  équipage  à  hiverner  sur  mie  partie  inhabitée  de  .la  côte,  et 
d'y  être  exposé  à  la  famine,  mais  surtout  les  glaces ,  qui  non-seu- 
lement encombraient  la  mer ,  et  retardèrent  ainsi  les  progrès  du 
icanot ,  mais  qui  transformaient  encore  la  côte  dans  un  glacier,  qui 
n'offrit  que  très- rarement  de  part  et  d'autre  Pabri  nécessaire  et  anx 
1\ommes  et  au.  canot;  c'est  enfin  là  où  il  s'est  vu  arrêté  par  des 
montagnes  de  glace ,  échouées  sur  la  côte ,  lesquelles  lui  présen- 
tèrent une  barrière  insurmontable.,  et  le  forcèrent  à  retoorner, 
après  avoir  attendu  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août  un  changement  fa- 
vorable, auquel  on  ne  pouvait  alors  plus  s'attendre,  vu la  saison 
avancée.  11  retourna  donc  jusqu'à  ÎSugarbik,  à  63° 2  J. de  latitude, 
où  il  arriva  le  Ier  octobre  :.il  y  établit  son  qpaftier  d'hiver,  et  c'est 
de  cette  place  qu'il  envoie  les  détails  de  son  entreprise  ,  en  date  do 
a  d'avril   i83o ,  documens  précieux  qui ,  confiés  aux  soins  d'an 
Groenlandais,  ont  été  portés  à  l'établissement  de  Julianehaab, 
d'où  ils  nous  sont  parvenus.  M.  Graah  annonce  son  intention  de 
quitter  Nugarbik,  le  3  d'avril.,  pour  pousser  au  Nord  ,  autant  que 
le  lui  permettront  les  circonstances ,  et  le  peu  de  moyens  qui  lui 
reste,  ce  qui  le  forcera  d'être  de  retour  à  Nenortalik  dans  l'automne. 
Espérons  donc  qu'à  présent  il  ait  trouvé  un  abri  sûr ,  après  avoir 
remplira  tâche  noble  et  périlleuse. 

Quant  au  but  principal ,  il  se  trouve  déjà  atteint  par  la  campagne 
de  182g  ;  car  ayant  dépassé  la  latitude  attribuée  â  l'ancienne  colo- 
nie islandaise  ,  sans  en  avoir  trouvé  la  moindre  trace  ,  sans  avoir 
trouvé  même  la  plus  insignifiante  ruine,  même  dans  des  places 
qui  nécessairement  auraient  dû  être  habitées  ,  si  jamais  le  pays  eut 
été  occupé  par  un  peuple  domicilié  ,  et ,  saps  avoir  trouvé  chez  les 
indigènes,  ni  des  traditions,  ni  des  lrâçes,dc,la  religion,  de  la 
langue  ou  des  mœurs  des  anciens  chrétiens,  il  paraît  évident  a 
M.  Graah  que  l'ancienne  colonie  n'a  pas  été  à  l'est  de  Stàtenhui* 
mais  dans  la  partie  S.-O.  du  Groenland  actuel ,  celle  qui  constitue 
à  présent  l'établissement  de  Julianehaab  ,  opinion  énoncée  il  Y  a 
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déjà  quarante  ans  par  M.  Eggers ,  dans  un  ouvrage  qui  fut  cou* 
ronné  pfar  l'Académie  royale,  des  sciences  ,.  à  Copenhague. 

Aussi  là  carte  ci- jointe  (i),  copiée  sur  celledeM*;Graàh,  diffère» 
t-eUe  essentiellement  dans  la  configuration  de  la  côte  ,  des  optes 
dressées  sur  l'ancienne  description  de  L'évéchéde  Groenland,  par 
Ivar  Bardsen,  en  m^me  Temps  qu'elle  constate  les  découvertes  du 
capitaine  Danell,  car  non-seulement  on  y  reneonn&ît  lesiks  de 
Hoidsolen  et  Mastelast  Skih,  mais  encore  M.  Graâh  a  ru  du 
point  où  il  rebroussait  chemin,  dans  la  direction  E.  N.  '  E. 
et  à  la  distance  d'à  peu  près,  seize  lieues ,  tcpjs  des .  cinq  îles 
de  Danell.  La  seule  chose  qui. puisse: servir  à  affirmer  l'ancienne 
opinion  surja  situa  lipit, de  cette  colonie ,  c'est  le  physique  des, 
hommes  que.M»  Graah  y  a,  trouyé,  car  il  parait  évident,  que  cette, 
i*ace  n'a  que  peu  d'analogie  avec  les.  Esquimaux ,.  ejt  s'approche  aq 
contraire  beaucoup  des Jfj^ropée^s  sqançlinaves,  :  ils  n'ont»  ni  fia  tâte, 
plate,  r\\  le  eprps  petit  et  Jarge  ni  l'embonpoint  fjasque des  Esquif 
maux,  mais  ils  sont  pour  la  plup^çj;  au-dessps  de  ta,U|e,inoYenne.;  h} 
forme  de  la  tête  et  l'expression  dpja  figure  sonf  pareilles  à  celles  des 
Européens  ;  le. corps ,  plutôt,  maigre  que  gras.,,  est  nerveux  et  a  des 
formes  fines,  sans  annoncer  de  [faiblesse  i  aussi  connais  plus  actifs  e$ 
plus  robustes  que  les  indigènes  deda  côte  oue^t,  La  couleur  delà  pe^q 
est  claire,  et  pure  chef  les  femmes  et  ,je&  enfans  xuême  tout  autant 
que  ch)ez  Jes  Européens ,  et  ils  ont  souvent  les  cheveux  bruns ,  ce 
qu'on  pe  trouve  jamais  chez  les  autres  Groeu landais.  Quelques-uns 
des  hommes  font  croître  les  moustaches,  d'autres  se  tatouent  les 
bras,  et  tontes  les  femmes  ont  les  bras ,  les  mains  et  le  menton  ta- 
toués 9  opération  qu'elles  exécutent  elles-mêmes.  Exposés  à  la  plus 
grande  misère  et  très-souvent  à  la  famine,  il  paraît  très-rare  qu'ils 
arrivent  au-delà  de  l'âge  de  cinquante  ans  ;  aussi  prétendent-ils  que 
la  population  décroît  toujours,  et  entre  les  latitudes  de  60  et  de  65°, 
M.  Graah  n'a  trouvé  qu'à  peu  près  cinq  à  six  cents  habitans.  La  po- 
pulation a  paru  être  moins  considérable  sur  la  partie  méridionale  de 


(1)  Cette  carte  paraîtra  avec  le  prochain  numéro  du  Bulletin.       S.  M. 
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la  côte,  plusieurs  des  habitons  étant  allé  s'établir  à  Fredrîchsthai , 
nouvelle  mission  des  frères  morares,  près  du  cap  Statenbnk;  ces 
missionnaires  ont  la  cootnme  de  rassembler  près  d'eux  les  indigènes, 
ce  qoi  sans  doute  facilite  leur  instruction  et  leur  conversion  ;  nuis 
d'autre  part ,  pendant  des  années  de  disette ,  ils  se  trouvent  très- 
exposés  à  la  famine ,  qoi  y  fait  alors  des  ravages  affreux.  Dans  les 
missions  et  établissemens  danois,  on  préfère  laisser  aux  indigènes 
la  liberté  de  poursuivre  leur  vie  errante ,  sans  perdre  de  vue  le  bat 
de  la  mission. 

Quant  à  leurs  idées  religieuses,  c'est  un  sujet  sur  lequel  M.  Graah 
ne  s'exprime  que  superficiellement,  et  sans  doute  lui  faodra-t-il 
une  connaissance  plus  parfaite  de  leur  langue  avant  de  pouvoir  en 
parler  avec  assurance  ;  il  paraît  cependant  que ,  comme  les  autres 
Groè'nlandais,  ils  adorent  deux  êtres,  un  génie  du  bien  et  un  génie 
du  mal  ;  ils  ont  comme  ceux-là  des  sorciers  (  angekoks  )  ,  mais  qui 
paraissent  y  exercer  moins  d'influence ,  et  celle  qu'ils  exercent  di- 
minuera probablement  encore,  parce  que  M.  Graah  a  trouTéqne 
les  jeunes  gens  s'amusaient  à  se  moquer  d'eux.  Quant  au  caractère 
moral,  ce  peuple  ne  laisse  rien  à  désirer;  ils  paraissent  ignorer  le 
vice ,  et  dans  leurs  rapports  domestiques  ,  la  douceur  des  hommes, 
la  soumission  des  femmes ,  et  l'obéissance  des  en  fans  ,  ainsi  qoe 
l'amour  et  la  confiance  mutuelle  qui  règne  entre  tous,  font  oublier 
qu'ils  sont  des  païens.  Dans  l'état  isolé  où  s'était  trouvé  M.  Graah, 
il  n'y  avait  que  la  fidélité  ,  l'hospitalité  ,  la  bonhomie  et  les  pré- 
venances de  ces  enfans  de  la  nature  qoi  pouvaient  le  mettre  à  même 
(le  vaincre  tant  d'obstacles  que  présentait  la  nature  à  l'accomplis- 
sement de  son  but.  Pendant  treize  mois ,  il  n'a  perdu  qu'une  seule 
hache  qu'il  croit  même  avoir  oubliée  quelque  part,  et  ses  lettres  et 
journaux  nous  sont  parvenus  par  un  Groè'nlandais  ,  qui  les  portait 
de  Nugarbik  à  Ncnortalik.  La  polygamie  n'est  que  peu  commune 
chez  eux  ;  ils  ne  changent  pas  de  femmes  et  les  mœurs  paraissent 
irréprochables.  Les  époux  ne  se  battent  ni  se  disputent,  et  Ton  ne 
s'aperçut  même  pas  qu'ils  se  fissent  une  mauvaise  mine. 
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Quoique  M.  Graah  possédât  des  choses  qui  leur  plaisaient  infi- 
niment, jamais  un  Groënlandais  ,  pas  même  des  enfans  ,  ne  lui 
demanda  rien,  à  moins  qu'il  n'y  eut  eu  un  service  rendu,  car  alors 
ils  lui  demandaient  toujours  une  gratification,  mais  cette  gratifica- 
tion se  bornait  généralement  à  une  prise  de  tabac ,  qui  les  satis- 
faisait parfaitement  ;  le  tabac,  le  café  et  l'eau-de-vie  paraissent 
faire  leurs  plus  grandes  jouissances. 

Toute  cette  côte  paraît  être  encore  plus  froide  ,  plus  stérile  et 
plus  misérable  que  la  côte  ouest  ;  elle  ne  consiste  pour  ainsi  dire 
qu'en  un  glacier  (^jisbrœ)  non  interrompu,  qui  ne  laisse  à  la  végé- 
tation que  quelques  coteaux,  caps,  bords  de  rivières  et  îlots  ,  mais 
qui  souvent  se  prolonge  très-avant  dans  la  mer  et  y  forme  des  pro- 
montoires de  glace  (Jisblinke)  d'autant  plus  dangereux  à  passer 
qu'ils  occasionnent  souvent  des  avalanches  (kœhe). 

L'été  de  Tannée  1829  n'a  pas  eu  un  seul  jour  qui  pût  être  appelé 
chaud  ;  et  le  i£  juin  M.  Graah  dit  que  le  thermomètre  centigrade 
n'avait  pas  encore  été  au-dessus  de  ia°;  pendant  l'hiver  de  i82g-3<x  * 
le  froid  n'a  jamais  surpassé  17  à  i8°  du  thermomètre  centigrade, 
et  les  vents  de  S.  O.  firent  quelquefois  subitement  monter  le 
thermomètre  a  +  i3°.  ... 

Dans  la  latitude  de  63°  3o'  à  Ekohimiut  ,  la  végétation  parut  à 
M.  Graah  supérieure  à  celle  d'aucune  autre  partie  de  la  côte  et 
même  à  celle  de  rétablissement  de  Jolianehaab ,  réputée  la  plus 
luxurieuse .  de  la  côte  ouest  ;  elle  paraît  pourtant  s'y  borner  à 
k  une  herbe  très-fine  ,  qui,  par  l'influence  des  rayons  du  soleil', 
dessèche  bien  vite  ;  à  quelques  plantes  anti-scorbutiques ,  comme 
l'herbe  aux  cuillers  et  if  oseille ,  à  deux  ou  trois  genres  de  fleurs  et 
à  des  broussailles  d'osier,  de  bouleau ,  de  camarigne  et  de  myrtille , 
dont  les  baies  servent  de  nourriture  aux  indigènes.  M.  Graah  cite 
comme  un  maximum  de  végétation  que  l'osier  y  atteint  une  hau- 
teur de  deux  pieds. 

La  chair  séchée  des  phoques  paraît  constituer  la  partie  la  plus 
essentielle  de  la  nourriture  des  indigènes ,  qui ,  en  outre ,  consiste 
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en  gibier  et  en  poisson  ;  M.  Graah  cite  des  ours  ,  des  lierres, 
des  oiseam  ejt  des- saumons  v  mais  il  dit  que  déjà  à  63?  3ff  on  ne 
connaît  plus  que  de  nom  les  repnes  et  le^s  lièvres. 

Dans  la  levée  de  la?  cote,  9j.. Girafe,  n'a  pu  tirer  aucun  parti 
de  ses  chronomètres ,  dont  l'un  s'arrêta  à  NenorJalik .  et  l'autre  au 
commencefuent  du  voyage  >  qui  était  dé  pâture  à  trop  exposer  des 
machines  si  délicates.  > 

11  a  (ait  beaucoup  4' observations  de  latitude  et  plusieurs  de  dis- 
tance lunaire  •  ain$i  que  sur  la  déclinaison  de  l'aiguille  ;  dans  la 
latitude  de  (>3J  u'  i&",  il  a  prouvé  un  beau,  port ,  Ainitoarsok, 
doni  il  avfait  la  levé*.  Tons  Je*  détails ,  aip^i  que  Ifeaucoupdes  ré- 
sistais de, ces  observations  ,  ftou§  .wanqugnt ,  car ,  J^trait  de  «s 
journaux  ne  contient  que  quelques  latitudes  et  une  seule  longitude 
par  distance  lunaire.  Jjpfts..le,  fond  p^uue.baie*  à  6i°>io'«  il  a 
trouvé  un  caiaon  de  trois  eu  fej: ,  ce  çauqn,  n^e  porte  #til  indjcedc  son 
origine»  mais,  paraît  datfcr<de  la,  fin  di^dixisep.tième  siècle,  et-doiisan» 
4putç  ^voir  appaçteauf  fr  un  Laleinigr  pçrdu.,  À  $3"<3&'  de  latitmk, 
le*  injigè^es, ,  pr«i^.4^jt»t  avoir  ,vu  ^  .vers  Ja  fin  de  juillet  $39 , 
iin  «ay,irti*n  plein*  rt»er  ef;  à^e  Mrès-graflde  disjancë  ;  ,il  serait  in- 
téressant de  savoir  si ,  à  cette  époque,  quelque  bajeûmâejr  a.teaté 
^q.pas^er  entre  L'Islande,  et  le»£rroè'nland,  ^t  danaquel^tat  il  y  a 
teo»Yfè  Jes  glaces.  Le^derajerji  habitons  qw  8£.  Graaharee- 
co^t^s  $ur>  cette  çpte,  lui  apprirent  qu/il  çn  trouverait  encore  plus  m 
nord,  e*  à  peu  de,  distante-  14  «pt:<toift>à'  opérée  que.  dans  i« 
cirant,  de  cette  année  ôl  les  aura  atteinte»  et  qu^c^rViendra 
aio^i  à  npi^:  pçocui^  <k0  maMriaux  qui  pourront Stegvjr  à  éten- 
dre- noyî  cappaissançes^aq^uelle^^n  géographie ,  ceqiiji  J»i  a  si  bien 
réus§i^p§  sa>p*emièrs  eayipagpe.  ...  ,     .     '"..  .ti 


DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES   DE   LA  SOCIÉTÉ. 

S  Ier.  Procès-Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  3  septembre  i£3o. 

Le  procès-  verbal  de  là  de  mi  ère  séance  est  lu  et  adôptèv 

M,  Guys ,  membre  de  la  Société ,  écrit  de  Tripoly  de  Syrie  que ,' 
outre  le  Liban  ,  diverses  autres  prrties  de  la  Syrie  ,  la  Caràmie  et 
l'île  de  Chypre  ,  sont  Pobjet  de  ses  investigations.  11  dotrne  quel- 
qdes  renseignemens  sûr  ces  contrées,' 'et  annonce  qu'il  est  secondé 
par  uù  collaborateur  habile,  M.  Yidal ,  membre  de  la  Société , -ré-*- 
sidant  à  Àlep. 

Le  même  membre  informe  la  Société  du  séjour  '  à  Tripoly  de 
M.  le  Turc  ,  voyageur  belge  ;  qu'il  a  engagé  à  concourir  au  prix 
offert  par  la  Société  dé  Géographie  pour  une  relation  de  la  Baby- 
lonie  et  de  la  Chaldée. 

M.  Tanner,  correspondant  de  la  Société ,  à  Philadelphie,  écrit 
à  la  Société  pour  lui  faire  hommage  d'une  carte  du  Texas*,  qu'il 
vient  de  publier,  et  d'un  numéro  de  Y  American  quarierly  Review. 
Remerciemens. 

MM.  lé  chevalier  d'Abrahamson, ,  Finn  Magnusen  et  Rafn , 
adressent  à  la  Société  de  Géographie ,  au  nom.de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  Copenhague,  un  recueil  de  mémoires  ayant 
pour  titre  :  Fommanna  sogur,  ou  Sagas  historiques  d'événemeris 
passés  hors  de  l'Islande ,  publié*  dans  la  langue  irlandaise ,  voKi, 
n ,  ni ,  iv,  v  et  xi.  A  cet  envoi  sont  joints  plusieurs  exemplaires 
de  l'extrait  des  réglemens  de  cette  société.  - 

La  Société  de  Géographie  accueille  avec  intérêt  <  e  double  envoi , 
et  vote  des  remerciemens  à  la  Société  de  Copenhague. 

M.  d'Abrahamson  adresse  son  VIIe  rapport  sur  les  progrès  de 
l'enseignement  mutuel  en  Danemarck  au  3i  décembre  1829. 
Remerciemens. 

M.  Warden  annonce  à  la  Société  que  M.  d'Abrahamson  lui  a 
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écrit  pour  l'informer  que  M.  Rafh  est  sur  le  point  d'achever  son 
grand  ouvrage  sur  les  communications  entre  le  nord  de  l'Europe  et 
l'Amérique  avant  sa  découverte  par  Christophe  Colomb.  M.  (TA- 
brahamson  lui  a  aussi  communiqué  le  plan  de  l'£cole  Polytechnique 
que  l'on  vient  d'établir  à  Copenhague. 

M.  Jomard  communique  une  nouvelle  lettre  de  M.  le  consul  de 
France  au  Mexique,  datée  du  25  juin  dernier.  Il  annonce,  i°  que 
le  gouvernement  du  Mexique  a  ordonné  une  expédition  aux  sou- 
terrains de  Mitla  ;  2°  qu'une  caravane  de  soixante  personnes  est 
partie  le  7  novembre  dernier  d'Àlbiqueri  pour  la  Hante-Californie, 
et  qu'elle  est  revenue  le  ier  mars  dernier,  après  avoir  tracé  une 
nouvelle  route.  Les  indigènes  ont  éprouvé  une  grande  frayeur  à  la 
vue  des  chevaux  de  la  caravane. 

Renvoi  de  cette  lettre  au  Comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  propose  qu'en  attendant  le  travail  de  la  Sec- 
tion de  correspondance  sur  la  rédaction  d'une  instruction  générale 
pour  les  voyageurs  ,  la  Commission  centrale  s'occupe  de  suite  de 
la  réimpression  de  la  première  série  de  questions  publiée  en  182* 
par  la  Société  ,  sauf  à  retrancher  celles  dont  la  solution  a  eu  lieu 
depuis  cette  époque. 

Cette  proposition  est  adoptée ,  et  l'auteur  est  prié  de  vouloir 
bien  se  charger  des  moyens  d'exécution. 

*  M.  le  colonel  Bonne  communique  une  lettre  de  MM.  Callieret 
Stamaly,  officiers-ingénieurs-géographes ,  membres  de  la  Société. 
Cette  lettre,  datée  de  Therapia,  le  12  août  dernier,  et  adressée  à 
M.  le  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre ,  contient  un  résumé  des  ob- 
servations qu'ils  ont  faites  pour  un  nouveau  relèvement  de  la  route 
de  Smyrne  à  Constantinople. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Bianchi  et  Jouannin ,  qui 
ont  visité  les  mêmes  lieux ,  cette  lettre  est  renvoyée  au  Comité  au 
Bulletin.  •    * 

Sur  la  proposition  da  M.  C.  Moreau,  et  dans  l'intérêt  des  tra- 
vaux de  (a  Société  ,  la  Commission  centrale  décide  qu'il  sera  écrit 
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à  ceux  de  ses  membres  qui  se  sont  absentés  de  ses  séances  depuis 
plus  d'une  année ,  pour  leur  rappeler  l'article  4-  de  son  Règlement 
supplémentaire. 

Sur  la  proposition  du  même  membre ,  la  Commission  centrale 
décide  également  qu'elle  procédera  dans  sa  prochaine  séance  à  la 
nomination  de  deux  membres  adjoints. 

%  Séance  du  17  septembre  1780. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Warington  consul  général  d'Angleterre  à  Tripoli,  renvoie 
à  la  Société,  par  l'entremise  de  M.  Guys,  de  Marseille,  une  lettre 
à  l'adresse  de  la  veuve  du  major  Laing,  contenant  l'offre  d'une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs  que  la  Société  lui  avait 
votée  comme  un  hommage  à  la  mémoire  de  l'infortuné  voyageur; 

Le  motif  de  ce  renvoi  étant  la  mort  de  la  veuve  elle-même,  la 
commission  centrale ,  avant  de  prendre  une  nouvelle  détermina- 
tion ,  an  sujet  de  cette  médaille  ^  décide  que  son  président  sera  in- 
vité à^écrire  à  M.  le  baron  Séguier,  consul  général  de  France  à 
Londres,  pour  le  prier  de  lui  transmettre  les  renseignemens  qu'il 
pourra  se  procurer  sur  les  héritiers  du  major  Laing. 

Sur  la  demande  de  M.  Peyrounenc,  la  commission  autorise  la 
remise  d'un  cahier  de  notes  sur  la  Colombie  qui  lui  avait  été  adressé 
en  1828  par  lui  et  par  M.  Taillefer. 

M.  le  colonel  Rottiers  adresse  à  la  Société  son  itinéraire  de 
Tiflis  à  Constantinople ,  et  sollicite  le  titre  de  correspondant 
étranger. 

La  commission  vote  des  remerciemens  à  M.  Rottiers,  et  décide 
que  son  nom  sera  porté  sur  la  liste  des  candidats  pour  les  places 
vacantes  ;  elle  désigne  en  même  temps  M.  le  baron  Walckenaër  pour 
faire  partie  de  la  commission  spéciale ,  chargée  d'examiner  les  titres 
des  candidats. 

M.  Puissant ,  auquel  M.  le  président  avait  adressé  une  circulaire 
pour  lui  rappeler  l'article  4  de  son  règlement  supplémentaire,  con- 
cernant le  remplacement  des  membres  qui  s'absenteraient  pendant 
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une  année  de  suite  des  assemblées  de  la  commission  centrale,  écrit 
qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  partager  les  utiles  travaux  delà  Société, 
et  pense  qu'il  convient,  en  effet,  de  lui  appliquer  l'article  dont  il 
s'agit. 

La  section  de  correspondance,  par  l'organe  de  son  secrétaire, 
M.  Sueur  Merlin ,  rend  compte  des  mesures  qu'elle;  a  prises  dans 
sa  réunion  du  17.  Elle  a  chargé  MM.  Barbie  du  Bocage  et  de  La 
Roquette  de  présenter  le  travail  qui  lui  avait  été  confié  sur  les 
questions  générales  et  spéciales  à  adresser  aux  voyageurs  ;  savoir  : 
la  première  partie  dans  la  séance  du  5  novembre,  et  la  deuxième 
partie  dans  la  séance  du  19  du  même  mois. 

j  -  Après*  une  longue  discussion  sur  le  mode  de  nomination  des 
membres,  adjoints,  la  cgmmjLssion. décide  qu'il  sera  écrit  4-  ftousks 
membres  absens  pour  les  prévenir  que  cette  nomination  -aura  lieu 
le  Ier  octobre;  çtles  invitera  présenter  une  liste  de  candidats. 

.  M.  data  Raquette  prppase,  à  ççUe  occasion  »  <fue  lorsque  la 
commission  centrale  jugera  convenable  de  s'adjofedre  «in  ou  plu- 
sieurs membres,  elle  renvoie  à  quinzaine  la  présentation  des  can- 
didats, la  discussion  de  leurs. tilm  <n  comité  secret,  et  leur  no- 
nn^iaUoa  à  la  séance  suivante. 

Apr£§  (Jivçrsps  observations,  la  commission  adopjfe  la  première 
partie  de  cette  proposition ,  et  4écide  qtle  b  présentation  et  la  no- 
mination seront  faites  en  comité  secret  dans  la  même  séance, 
quinze  jours  apr^s  qu'on  auraç}0ni>é  connaissance  des  vacances  a 
la  Société. 


«  \   • 


§2.    Ow&ages?  offerts  à  la  Société. 


Séance  du  5  septembre. 

Par  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  Copenhague  :  horn- 
manna  sogur,  ou  Sagas  historiques  dévénemens  passés  hors  de  l'Islande; 
vol.  1,  11,  m,  IV,  vet  XI,  in-8°. 
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Par  M.  le  chevalier  d'Abraharason  :  VIIe  rapport  sur  les  pro  - 
v^s  de  renseignement  mutuel  au  Danemark. 

Par  BJ.  Tanner  :  Carte  du  Texas. 

The  American  quarterly  Review,  n°  XJH. 

Par  M.  Bajot:  Annales  maritimes  et  coloniales',  cahier  d'août. 

Par  M.  de  Férussac  :  bulletin  des  sciences  géographiques  cahier 
e   juin. 

Par  M.  Tollabi  :  Bibliographie  universelle,  ou  Analyse  critique  de 
ailles  les  productions  littéraires  et  des  ouvrages  nouveaux  ,  etc.  ir  li- 
r  raison. 

Séance  du  ij  septembre. 

« 

Par  M.  lebaroif  Walekenaër  :  Histoire  générale  des  voyages;  tome 
cix,îû-8°,  Parte,i83o. 

Par  M»  i  l&colojiel  Rottièrs  ;  Itinéraire  de  Tiflis  à  Constdntinopïe  ; 
Bruxelles  i$«g,  i  vol.  iu-8°. 

•.  Par  M*  Jddot  ;.  Carte  de  France  indiquant  immédiatement^  par  des 
cercles  cojacem>iques ,  les  distances  des  lieux  q.  l'église  Notre-Dame  de 
P# m,  wne  feuille r  Paris  i83o.    , 

.  Par  M.  (ii<Je  :  Nouvelles  Annales  des  voyages;  cahier  d'août  et  sep- 
tembre. 

Par  M,  Jullien  :.  Bévue  encyclopédique;  cahier  d'août, 
.  Par  M. ,  A»  Bertrand  :  Bibliothèque  physico— économique  ;  cahier 
de  septembre. 

Par  la  Soci^t£  Asiatique  :  cahier  de  juin  de  son  journal. 

Par  ta  Société!  de  la  Charente  :  Annales  de  cette  Société;  cahiers 
de  mai  et  de  juin. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Temps,  du  Lycée %  et 
du  Courrier  de  la  Grèce. 
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TROISIÈME  SECTION. 

DOCUNENS,    COMMUNICATIONS,.  NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,    ETC. 


Extrait  d'une  lettre  ^  MM.  Stamaty  et  C ALLIER,  lieutenans  as 
corps  des  ingénieurs-géographes  attachés  au  voyage  de  M.  Michaud, 
en  Orient ,  adressée  au  général  LACHASSE  DE  YÉRIGNY,  directeur 
par  intérim  du  Dépôt  général  de  la  guerre, 

Therapia ,  le  îa  août  i83o. 
Noire  séjour  à  Smyrne  a  élé  employé  à  faire  un  travail  compa- 
ratif des  cartes  qui  existent  sur  V  Asie-Mineure,  afin  de  reconnaître 
les  points  qui  appelaient  d'abord  nos  recherches  dans  la  Lydie,  la 
Mysie  et  la  Bythinie.  Noos  n'ayons  pas  été  peu  surpris  de -trouver 
entre  les  géographes  les  contradictions  les  plus  choquantes  sur 
cette  région  qui  sépare  les  capitales  de  la  Turquie  d'Europe  et  de 
la  Turquie  d'Asie,  et  qui,  par  conséquent,  étant  une  des  plus' fré- 
quentées ,  doit  être  du  nombre  des  pro rinces  les  mieux  étudiées. 
Les  positions  géographiques  des  villes  étaient  loin  de  s'accorder  : 
Thyaiire ,  ou  plus  anciennement  Pelopia ,  aujourd'hui  Akhissar,  ville 
considérable  de  la  Lydie ,  était  placée  par  Danvtlle  aux  sources  du 
Lycus ,  l'un  des  affluens  du  Caicus ,   tandis  que  le  colonel  Lick  la 
situait  aux  sources  de  YHillus ,  rivière  assez  forte  qui  se  jette  dans 
VHermus,  non  loin  de  Magnésie,  au  pied  du  mont  Sipylus.  Le  colo- 
nel Lapie  avait  choisi  une  position  intermédiaire.  Keul/ouk  n'est 
pas  sur  le  Caicus,  ainsi  que  quelques  cartes  l'indiquent.  Mandakhora, 
à  laquelle  aucune  ville  ne  paraît  avoir  correspondu  dans  l'antiquité, 
se  trouverait  d'après  le  colonel  Lick  sur  une  rivière  assez  consi- 
dérable qui  porterait  ses  eaux  au  Caicus ,  et  par  suite  à  la  Méditer- 
ranée, tandis  que  le  colonel  Lapie  donne  à  cette  vallée  une  pente 
tout-à-fait   opposée  :  la  rivière  du  colonel  Lapie  coule  vers  k 
nord-est,  se  jette  dans  le  Macestus,  au-dessus  de  Sousguerlé,  et  ses 
eaux  portées  au  Rhindanus  arrivent  à  la  mer  de  Marmara.  C'est, 
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en  un  mot ,  VHippurios  de  Banville.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  sur  ces  comparaisons  ;  elles  suffisent  pour  que  Ton  sente, 
et  notre  travail  le  prouvera  d'une  manière  incontestable,  que  la 
route  de  Smyrne  à  Consianiinople  était  à  refaire. 

Mous  nous  sommes  attachés  à  déterminer,  autant  que  possible, 
par  des  observations  astronomiques ,  les  points  les  plu*  remar- 
quables :  ce  n'était  pas  chose  facile  dans  un  pays  où  les  regards 
soupçonneux  des  habitans  nous  suivaient  jusqu'au  milieu  des  bais- 
sons où  nous  allions  nous  cacher  pour  observer.  Plus  d'une  fois  le 
cavas  du  consulat  de  France,  qui  nous  servait  d'escorte,  nous  a 
recommandé  de  ne  pas  nous  séparer  de  lui ,  et  nous  écarter  de  la 
route.  Nous  sommes  parvenus  néanmoins  à  placer  onze  points  et  à 
faire  une  reconnaissance  complète  de  cette  partie  de  l'Asie  Mineure» 
Nos  baromètres,  que  nous  avons  portés  constamment  nous-mêmes, 
nous  ont  servi  à  faire  le  nivellement  de  la  route  ;  nous  n'avons  pas 
négligé  les  observations  géologiques ,  toutes  les  fois  que  le  sol  nous 
permettait  de  reconnaître  sa  nature  et  sa  structure  :  des  échantillons 
recueillis  sur  les  lieux  accompagneront  cette  partie  du  travail,  ainsi 
que  les  coupes  du  terrain. 

Nous  portons  également  notre  attention ,  mais  d'une  manière 
secondaire  et  autant  que  nos  travaux  géographiques  nous  le  per- 
mettent ,  sur  les  débris  que  l'antiquité  et  le  moyen  âge  ont  laissés 
sur  cette  terre  célèbre.  Nous  recueillons  les  dessins  des  monumens 
et  les  inscriptions  qui  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  l'histoire  ; 
il  est  difficile  et  bien  essentiel  pourtant  de  se  défaire ,  dans  ce  genre 
d'investigations,  des  illusions  que  l'on  y  apporte  ordinairement. 
Un  noble  voyageur  a  cru  rencontrer  Alexandre  sur  les  rives  du 
Macestus  qu'il  avait  changées  en  celles  du  Granique  ;  les  colonnes 
antiques  de  Mandakhora  se  sont  transformées  pour  nous  en  de 
modestes  débris  d'une  église  du  moyen  âge  :  nous  préférons  ainsi 
toujours  porter  un  examen  consciencieux  dans  nos  recherches,  à 
leur  donner  des  couleurs  plus  séduisantes  et  moins  vraies. 

Nous  sommes  arrivés  à  Constantinople  le  24  juillet,  ayant  fait 
moyennement  7  à  8  lieues  par  jour.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de 
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conserver  nos  instrumens ,  même  nos  baromètres ,  malgré  les  pré- 
dictions qui  nous  avaient  été  faites.  Nos  chronomètres  suivis  à 
Smyrne  et  ici  ont  une  marche  satisfaisante.  Nous  ayons  également 
observé  le  baromètre  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  trois  fois 
par  jour ,  aux  heures  auxquelles  l'atmosphère  est  le  plus  en  équi- 
libre ,  et  un  travail  analogue  fait  sur  la  mer  Noire  nous  donnera 
le  rapport  des  hauteurs  moyennes.  Certes,  un  mois  d'observations 
ne  peut  suffire  en  pareil  cas;  mais  si  d'autres  voyageurs  prennent 
le  même  soin,  peut-être  pourra- t-on  un  jour  réunir  on  corps 
d'observations  suffisant,  et  l'on  déterminera  la  cause  à  laquelle  sont 
dus  les  courans  qui  partent  de  la  mer  Noire ,  suivent  le  Bosphore, 
sillonnent  la  mer  de  Marmara ,  et  vont  se  jeter  dans  la  Méditer- 
ranée devant  les  Dardanelles. 

Visite  cfiez  les  Yezdi. 

Les  Yezdi  sont  une  peuplade  qui  habitait  naguère  le  pachalikde 
Bayazid,  et  qui,  depuis  la  paix  d'Andrinople,  est  venue  s'établir 
dans  la  province  d'Erivân.  Un  voyageur  russe  a  dernièrement 
visité  cette  tribu  :  voici  les  détails ,  qu'il  nous  en  donne. 

En  arrivant  au  camp  des  Yezdi,  nous  trouvâmes  leur  chef, 
Hassan-agha,  occupé  à  compter  ses  troupeaux.  Le  camp  de  sa 
peuplade,  établi  dans  un  défilé,  était  formé  de  tentes  noires  :  une. 
d'elles ,  plus  grande  que  les  autres ,  était  placée  à  une  certaine  dis- 
tance des  autres  ;  c'était  celle  du  chef.  Hassan-agha  est  un  homme 
de  soixante  ans,  d'une  taille  colossale.  Sa  physionomie,  son  habi- 
tation ,  ses  travaux  et  le  caractère  agreste  des  environs,  rappellent 
les  temps  des  patriarches.  Il  nous  reçut  avec  assez  de  hauteur,  et 
nous  fit  entrer  dans  une  petite  tente  séparée  de  celle  qui  renfermait 
sa  famille.  Quoique  la  journée  fût  assez  chaude  ,  il  portait  une  pe- 
lisse  de  renard  couverte  en  drap  écarlate ,  ce  qui  m'étonna  beau- 
coup ;  je  lui  demandai  même  pourquoi  il  s'habillait  si  chaudement  : 
il  me  répondit ,  avec  un  sourire  de  satisfaction ,  que  cette  fourrure 
était  un  présent  qu'il  avait  reçu  du  serdar  moscovite ,  en  récom- 
pense de  sa  valeur  et  de  son  dévouement  à  l'empereur  de  Russie, 
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ît  qu'il  y  attachait  tant  de  prix ,  qu'il  lui  était  impossible  de  s'en 
téparèr  un  seul  instant* 

Léea  Yezdi  mènent  une  Vie  nomade  ;  un  très  -  petit  nombre 
l'entre  eux  se  livrent. à  l'agriculture!  L'éducation  des  bestiaux  ,  la 
fabrication  des  tapie  et  àes  tentes  de  feutre  noir  forme  rit  leur  prin- 
cipale industrie.  Ils  se  divisent  en  des*  espèces  de  corporations 
gouvernées  pat  des  anciens  :  H assan-agha  commande  à  deux  cents 
famijies ,  qui  vont  ordinairement  hiverner  dans  les  environs  dé 
Bayazid,  et  se  rendent  en  été 'dans  les  montagnes  de'  Tchirgan- 
Dagh  ,  sur  la  frontière  de  la  province  d'Erivân.  Ils  sesOnt  établis 
maintenant  dans  cette  dernière  contrée.  Au  commencement  de  la 
guerre,  ce  chef  avait  pris  le  parti  des  Turcs;  mais  plus  tard  il 
se  joignit  au. détache menî  victorieux  du  prince  Tchavtèuavâdzé , 
qui  soumit  le  pachalik  de  Bayazid ,  et  servit  la  Russie  avec  beau- 
coup de  zèiei      •  •         " '■■ 

Lès  Yezdi  sont  une  nation  brave  et  belliqueuse.  Leur  langage  est 
absolument  lé  même  que  celui  des  Kurdes,  Leur  vêtement  ordi- 
naire, consiste  en  un  large  pantalon  et  une  veste  ornée  de  galons 
noirs  <j  ils»  portent  on  f urban  qui  entouré  un  bonnet  rbuge.  Ttès^ 
peu  d'entre  eux  savent  lire.  Ils  n'ont  aucune  loi  écrite ,  et -se  gou- 
vernent «Pa  près  les  usages  de  lefcrs  ancêtres,  que  la  tradition  leur 
à  transmis.  En  cas  de  litige ,  ce  sont  les  anciens ,  assistes  des  prin- 
cipaux habitons,  qui*  décident.  En  punition  d'un  meurtre,  ils 
exercent  lai  loi  du  talion ,  du  exigent  une  rançon 'en  argent,  en 
marchandises,  etc.  Le  tribut  qu'ils  paient  au  pacha  de  Bayazid  est 
assez  modéré.  Hassari-a'gba  reçoit  annuellement  de  chaque  famille 
une  redevance  en  denrées >  laine  d'agneau,  et  deux*  brebis  par  cent. 

La  religion  des  Yezdi  est  un  mélange  de  christianisme  et  de 
superstitions  orientales  ;  mais  ils  ne  pratiquent  aucune  cérémonie 
religieuse,  et  toutes  leurs  démonstrations  de  piété  consistent  à  se 
prosterner  rroid  fois  vers  l'Orient  au  lever  du  soleil.  Ils  ne  peuvent 
avoir  plus  de  trois  femmes,  ni  les  choisir  hors  de  leur  famille» 

Les  Yezdi  ont,  comme  too&  les  Kurdes,  une  grande  propension 
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au  vol  ;  mais  ils  ne  dérobant  jamais  rien  dans  la  tente  de  celui  chez 
qui  ils  ont  mangé.  Pour  incarcérer  on  homme  de  cette  tribu,  il 
ne  faut  ni  prison ,  ni  gardes  :  il  suffit  de  tracer  sor  la  terre  un  cercle 
antoar  de  lai  ;  il  se  laisserait  mourir  d'inanition  plutôt  que  de 
franchir  cette  prison  magique,  et  il  attend  patiemment  7  pour  re- 
couvrer sa  liberté ,  que  le  cercle  soit  eflacé.  Lorsqu'un  coupable 
est  poursuivi,  s'il  parvient  à  se  cacher  dans  l'habitation  d'ondes 
siens  v  celui-ci  ne  le  livre  point ,  quand  bien  même  le  réfugié  loi 
serait  totalement  étranger ,  et  il  le  défend  avec  sa  famille  jusqu'à 
la  dernière  extrémité. 

Lorsqu'il  s'élève  une  rixe  parmi  les  Yezdi,  il  suffît,  pour  y 
mettre  fin ,  qu'une  femme  très-âgée  vienne  frapper  les  combattans; 
ils  se  séparent  et  se  dispersent  alors  sur-le-champ.  Si  on  ancien 
inflige  à  son  subordonné  un  châtiment  corporel,  il  doit  suspendre 
aussi  ce  châtiment  au  moment  où  une  femme  jette  k  ses  pieds  le 
mouchoir  qu'elle  porte  sur  la  tête.  Lorsque,  dans  un  combat,  on 
Yezdi  est  tué  ou  blessé  au  dos ,  on  l'abandonne  sur  le  champ  de 
bataille  comme  un  lâche  ;  ceux  qui  sont  blessés  ou  qui  ont  reçu  le 
coup  mortel  par  -  devant  sont  emportés  par  leurs  compagnons 
d'armes. 

Les  Yezdi  aiment  beaucoup  le  vin,  et  surtout  le  vin  rouge. 
*  Lorsqu'un  d'entre  eux  est  au  moment  de  mourir ,  ses  amis  l'en- 
tourent armés  de  bâtons  >  et  se  recommandent  à  chaque  instant 
l'un  à  l'autre  de  veiller  à  ce  que  l'ange  de  la  mort  ne  puisse  l'en- 
lever ;  aussitôt  qu'il  a  cessé  de  vivre,  un  des  gardiens  est  accusé  de 
négligence  .par  les  autres ,  qui  tombent  sur  lui ,  et  lui  infligent  une 
punition  corporelle.  Les  Yezdi  et  les  Tatares  sont  ennemis  irré- 
conciliables ,  et  se  méprisent  mutuellement.  (*£*  Temps.) 

Voyages  d'Angleterre  dans  l'Inde ,  par  la  mer  Rouge  et  par  VEuphraU. 

La  communication  entre  Alexandrie  et  l'Angleterre  se  fera  au 
moyen  de  trois  bateaux  à  vapeur,  chacun  de  la  force  de  lao  che- 
vaux. On  estime  qu'un  bateau  à  vapeur  de  Falmouth  à  Gibraltar 
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emploiera  nenf  jours,  de  Gibraltar^  à  l'île  de.  Malte!  également 
neuf  jours,  de  Malte  à  Alexandrie  sept,  en  tout  vingt-cinq  jours. 
Quant  au  voyage  d'Alexandrie  à  Suez ,  à  travers  le  désert ,  il  se 
fera  en  quatre  jours ,  et  le  trajet  de  Bombay  par  la  mer  Rouge  en 
vingt-et-un  ;  en  sorte  que  Ton  pourra  faire  le  voyage  de  l'Angleterre 
dans  l'Inde  en  cinquante  jours  (i). 

Dernièrement  ce  projet  a  été  réalisé  avec  plus  de  rapidité,  et  au 
moyen  d'un  bateau  à  vapeur  à  deux  pressions ,  de  la  force  de  160 
chevaux,  on  est  parvenu  de  l'Inde  à  Londres  en  quarante  jours  ; 
mais  cet  essai  a  été  fort  coûteux ,  le  bateau  à  vapeur  a  consommé 
par  jour  onze  tonneaux  de  charbon  :  chaque  tonneau  pris  aux  dé- 
pôts d'Aden  ,  de  Djîddœ,  de  Moka  et  de  Cosseïr,  établis  sur  le 
chemin  du  navire  est  revenu  à  6  liv.  sterl.  Oh  se  propose  désor- 
mais  d'éviter  la  routé  de  la  mer  Rouge,  de  passer  par  Bassora,  et 
de  suivre  lé  cours  de  PEuplirate  jusqu'auprès  d'Alep  ,  si  la  naviga- 
tion dé  ce  fleuve  ne  présente  pas  de  difficultés  insurmontables ,  on 
estime  que  par  cette  voie  le  voyage  se  ferait  en  trente  jours.  S.  M. 


Nécromancie  de  Vile  de  Ceylan. 

La  nécromancie  est  pratiquée  à  l'île  de  Ceylan  par  des  hommes 
appelés  Yakka  Dura,  pu  danseurs  du  diable:  ils  fournissent  au 
peuple,  cjes  charnues  .  consistant  en  incantations  écrites  sur  une 
feuille  de  palmjer  que  l'on  roule  et  attache  au  bras.  Ces  charmes 
sont  pprtés  ostensiblement  par  tout  le  naonde,  et  beaucoup  de 
gens  ont  dix  à  vingt  de  ces  amulettes  à  Ja  fois.  L'adoration  du 
diable  ne  paraît  pas  être  sanctionnée  dans  les  livres  des  Buddhistes , 
mais  elle  règne  actuellement  dans  beaucoup  d'endroits.  Lé  Capua, 
ou  prêtre  du  démon  ,  prétend  pouvoir  infliger,  continuer  ou  gué- 
rir des  douleurs  corporelles ,  et  l'abjection  dans  laquelle  ces  im- 


(i)  Les  bateaux  à  vapeur  qui  depuis  novembre  1829  font  la  navigation 
211  Ire  Suez  et  Bombay ,  sont  commandés  par  des  officiers  de  marine  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales. 
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posteurs  tiennent  le  people  est  presque  incroyable.  Lies  figures 
hideuses  représentées  en  relief  on  en  peinture  de  couleurs  éclatantes, 
ainsi  que  les  masques  dont  les  danseurs  s'afibWent  dans  de  certaines 
occasions ,  remplissent  le  people  de  terreur.  De  la  Tiennent  ces  sis* 
toires  merveilleuses  de  spectres *  de  démons  et  de  sortilèges,  dé- 
crites dans  le  Système  démonologUfue  de  Pile  de  Ceylen ,  qui  sera  an- 
noncé dans  l'article  bibliographique  du  prochain  bottetitt  ;  et  dont 
la  iraduction  est  due  au  missionnaire  Ca|kfc**y.        '       S.  M. 

**  *  * 

Pont  suspendu  de  Bristol. 

C'est  sur  l'Avon  que  ce  pont  doit  être  construit.  11  sera  assez 
élevé  pour  que  tous  les  navires  de  toutes  grandeurs  y  puissent  passer 
voiles  déployées.  Ce  pont  gigantesque  ajoutera  encore  aux  beaulés 
pittoresques  des  bords  de  cette  rivière  ;  il  aura  a  16  pieds  anglais  de 
hauteur,  au-dessus  de  l'eau,  et  s'appuiera  sur  des  piles  de  260 
pieds  de  hauteur,  en  forme  de  tours  gothiques  qui  s'élèveront 
comme  des  colonnes  à  5o  pieds  au-dessus  du  pont  S.  M. 

Expédition  anglaise  ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Fitz-Clarence. 

Cette  expédition  navale  devra  examiner  complètement  l'Ar- 
chipel oriental,  où  l'on  espère  trouver  plusieurs  passages  intéressant 
pour  le  commerce.  On  compte  que  les  vaisseaux  qui  doivent  la  com- 
poser seront  prêts  à  partir  pour  le  mois  de  janvier  prochain  ;  ils  se 
rendront  d'abord  à  la  ÏCouvefre-Galles  du  sud.  S.  M. 

Nota.  Pressé,  en  raison  de  l'importance  des  documens  de  la  première  section , 
de  faire  paraître  ce  Bulletin,  on  a  dû. renvoyer  à  la  bibliographie  géographique  du 
Numéro  91  les  matières  qui  devaient  composer  l'article  bibliographique  de 
celui-ci.  S.  M. 

NOIROT ,  Agent  de  la  Société. 


1 


paris. — Éverat,  Imprimeur  de  la  Société  de  Géographie,  rue  du  Cadran,  nMb. 
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MEMOIRES  ;  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

Action  du,  climat  et  des  influences  locales  sur  fa  génération.  . 

PàhûriîesYecherches'i'mporlànteS  auxquelles  «"est  livré' le  doc- 
teur Bailly  depuis1  sort  séjour  dans  le  Levant,  on  doit  surtout  citer 
celles  qui  regardant  l'action  que  le  climat  ef'ïes'  autres  influences 
locales  exercent  sur  la  génération  ou  plutôt  sur  la  conception  éf  ses 
produits.  Ayant  pu  nous  procurer  tes  principaux  matériaux  d'un 
travail  qui  n'est  que  la  continuation  de  celui' qu'il  avait  commencé 
en  France ,  nous4crbyons  faite  plaisir  à  nos* lecteurs  en  leur  don- 
nant un  aperçu  de  résultats  qui  intéressent  autant  lès  publicistés 
et  les  législateurs  que  les  économistes ,  les  agriculteurs  et  les  phy- 
siologistes. 

Pour  pouyoir  établir  un  jugement  sur  les  travaux  du  docteur 
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Bàilly  et  les  conséquences  qu'il  en  tirç ,  il  est  nécessaire  de  repro- 
duire ici  l'élat  de  la  ques£iofi  qu? il  A  çlierch&à  éclaircir. 

Avant  que  la  statistique  eût  été  appliquée  à  la  connaissance  de 
la  loi  qui  préside  à  la  proportion  des  naissances  mâles  et  femelles, 
il  existait  déjà  sur  l'Orient  une  opinion  qui,  sinon  fondée  sur  des 
faits  positifs,  avait  au  moins  pour  base  une  institution ,  la  polyga- 
mie, qui  semblait  la  justifier.  La  plupart  àes  publicistes ,  Montes- 
quieu a  leurtéte ,  ayaiéitt  sbp^osl  qf  6  là  ©fa  lès  ndmineâ  épousaient 
plusieurs  femmes,  la  nature  devait  faire  naître  plus  de  filles  que  de 
garçons.  D'après  cette  observation ,  la  polygamie  était  basée  sur 
un  fait  physique  propre  à  l'Orient ,  tandis  que  rien  n'aurait  pu  la 
justifier  en  Europe 'où' lé  nômnre'des  naissance*  mates  se  rappro- 
chait davantage  de  celui  àes  naissances  femellesi 

La  statistique,  qui  a  jeté  tant  de  lumières  sur  les  différentes  bran- 
ches de  nos  connai&frxicés^ a^nti té  appliquée  à  ce  même  objet» 
on  a  cru,  par  une  interprétation  particulière  de  ses  résultats,  poa- 
voir  en  déduire  une  conclusion  opposée  à  l'opinion  de  Montesquieu, 
et  il  a  ét^  publié  que  la  proportion  dep  malts,  et  4cs*  femelles  était 
toujours  la  même  sous  tous  les  climats,  et  que  la  chaleur  n'influait 
nullement  sur  la  proportion  des  sexes.  Comment  concilier  à  la  fois 
deux  opinions  contradictoires ,  d6iit  l'une,  appttfée  sWdfes  faits  el 
proclamée  par  un  grand  nom.,  parafait  fpndeje.snr  la  najjnre.méme 
des  choses,  et  dont  l'autre,  ayant  en. sa  faveur  l'irrésistible  puis- 
san ce  des  chiffres .  ne  semblait  plus  devoir  être  unroniet  de  contes- 
tatipn  ?  •  4.     ■ 

Cependant  d'après  les  recherches  du  docteur  Bajlly ,,  il  est  évi- 
dent  que,  malgré  l'autorité  c^e  Montesquieu  ,  l'Orient  ne  produit 
pas  .plus  de  femmes,  que  d'hommes  ?  et  que  malgré  les  idées  ad- 
mises en  France ,  le  climat  et  les  autres  action^  locales  exercent 
une  influence  bien  réelle  sur  la  proportion  des  sexes. 

Ou  sera  sans  doute  trop  désireux  de  savoir  comment  on  peut 
prouver  la  fausseté  d'une  vérité  qui  parait  mathématiquement  dé- 
riVdmï'Se'J '^ôur  né  pas  exposer  par  quelle  différence  de  méthode  Je 
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docteur  Bàttty  est  attiré  à  titré  certitude  de  AVin^nsiràtrori  qui  ct- 
dot  désormais  toute  espèce  dft  doute. 

Pour  prouver  que  le  climat  n'a  point  d'inflrotoceWla  propor- 
tion des  sexes)  en  a  eherc%é  en  France  le  rapport  dés  naissant* 
mâles  et  femelles ,  examinées  pendant  onze  ans  dans  trente  dépar- 
tement les  plus  méridionaux,  et  on  à  vu*  que  te  rapport  était  dé 
,6ii«  comme  dans  toute  la  Frritfee  ;  ^e^t-â-dîrë  que  loréqu'îl  nais- 
sait 3c  enfews  il  y  arâit  16  mâles  fet  r5  femelle  ,  et  on  a  concfo 
que  la  supériorité  des  gardons  sur  deHé  des  filles  ne  dépendait  paà 
do  climat,  puisque  le4  nord  et  le  midi  offraient  le  inSirié  rapport. 
Mai*  a*rft  ahfcsë  «t  &€  signaler  le  fcît  positirde  cette  égalité, 
aot*e  chose  est  d^n  toèclôrë  cfoè  le  climat  on  autres  circonstances 
locales  a«  peuvent  Jtàint  Faire  Varier  ce  rapport.   ' :     '-'il    ' '*  '  ' : 

Lo^Kmat'feonYtrrënd  âou-setaemént  la  cnalèûr ,  îé  frôïd  ël  Tac- 

tfe*  variable  "des  atàsàt&j maii  encore  'toute*'  là  éàuses  locales 

qul^Mes^^les  travaux  dé  Tagriéuîture ,  l'épôquè  Aes  difféfènles 

ré'oltèsVdrf  carême,'  la 'variété,  le  banque  où  l'abondance  de 

nohrrîlure,  peuvent ",r  k'uVun  pays  détennïné*  V  faire1  Varier  le  degré 

de  ïtibeé  oude!famtesé,dé  santé  et  de  Ken-être  de  la  population 

quiPhaBite.  •■'      r  :      ]i'  XjU''    "r  ! 

*        .  .  .  ■    . 

Lèiottéur  Bainy  cerise  ^uëïë  germe  à v.ànt'Ia  fécondation  étant 
absolmhe^f  indifférent  jjetoir  le 'sexe  qui!  aura  plus  tard,  il  ne  doit 
ce  sexe  'qu'a  I  état  dé  forcé  ou  de  faiblesse  de  ses  parens  au  moment 
oà  il  est  kp^elé'  â  se  dèvélb^ér'/Si  doîié  ?  au  lieu  d'examiner  séria-* 
rétnèiiî  chacune  défc'  circonstances  qui,  telles  .que! la  chaleur,  le 
ïroiftVraI8oi?ne'  ou  mauvaise  nourriture,  la  fatigue  et  autres  causes 
</tâ'a'gf&ent  sur  la7ïonsritotîon  liumairie,  en  la  fortifiant  ou  en  la 


ioVon  brodent  qft'ùfa  terme  moyen  qui  ne"  nous  apprend  rien  sur 
teïjpart'àV  tHàcuiie  d'elles?  Au  lieu  donc  de  prendre  le  nombre 
f  lit  al  des'  naissances  après  une  année,  pendant  lé  tours  de  laquelle 
l'homme  avait  successivement  été  affecté  par  tant  de  causes  forti- 
fiantes ou  débilitantes,  il  fallait  examiner  ces  mêmes  naissances  à 
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différentes  période/»  de  l'année  ,  périodes  correspondant  â  chaume 
des  actions  successives  et  variables  qui  agissent  sur  la  constitution. 
On  jetait  sûr  de  cette  manière  d'avoir  pour,  chaqoe  espèce  dln- 
fluence  un  effet  dont  rien  n'altérait  la  pureté  ;  c'est  ce  qu'a  fait  le 
docteur  Bailly  dans  les  travaux  qu'il  à  communiqués  à  différentes 
sociétés  savantes  de  Paris,  et  qu'il  a  continués  parmi  nous.  Noos 
donnerons  en  forme  de  proposition  un;  résumé   dé  ses  travaux, 
pour  montrer  de  quelle  manière  les  faits  qu'il  a^lécouvèrts  ont  été 
appliqués  à  ses  observations  sur  le  Levant    ><  l> 
4  "i°  Le  sexe  d'un  enfant  dépend  entièrement  de  l'état  de  ses  pa- 
rens  au  moment  où  il  commence  à  se  développer, -par  conséquent 
le  froid,  le  chaud,  l'humidité ,  l'abondance,  le  défant  ou>  les  qua- 
lités particulières  dès  alimens ,,  les  médieamens  *  ^exercice  eo  dé- 
faut ou  en  excès ,  l'état  du  «moral ,1e  genre  habituel  -  des  travaux  et 
des  occupations ,  et  Jout  ce  qui  f  an»  p^rysinue.  ou  au  mogpl  ,•  est  sus- 
ceptible d'agir  en  bien  ou  en.inal  sur  les  forces  et  sur? la'  santé, 
peuvent  faire  varie/*  la  proportion  des,  naissances  niâtes  et  femelles. 
2?  Tout  ce  qui. favorise  la,  conceptiop  augnaenie  la  proportios 
des  mâles ,  tout  ce  qui  diminue,  jes  chances  de  conceptipn  augmente 
la  proportion  des  femelles;  c'est-à-dire  que  si  on  examine  les  dif- 
rens  mois  d'une  année ,  on  trouvera  qu'en  général    ceux  qui  ont 
offert  vs\.  plus  grand  nom-bre  de  çqnçejptionVpnt  offert  une  plus 
grande  proportion  de  mâles  ,  et  les  mois  où  il  y  a  moins  de  con- 
ceptions ont  montré  une  plusf  grande  proportion  de  femelles. 

conceptions-  f  Ainsi  en  .France  ,,  les  .U]Pï|23^ 
abonnent  moins  4é_ conceptions  l'hiver;  e,t  xeux du,  midi ea, don- 
nent moins  l'été.  Le  plus,  grand  nombre  des,  conceptions,  dans  k 
nord  est, en  été  ,  il  l'est  au  printemps  et  en  biver  dans  lejnîdi. 

On.voit  tout  oe  suite  dans  quel  mois  la  .proportion  Aes^filles  et 
des  garçons  e*4Jl  grande  ou  petite  dans,  ces»  djeux  climats  ,  quoique 
en  général  le  rapport  soit  le  même  sur  tous  les  .points  de  la  France 
au  bout  de  chaque  année,  ' 

4°  La  diète  végétale  diminue  le  nombre  àes  conceptions;  le  mois 
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le  mars  en  raison  du  carême,  et  tes  années  de  disette  ton*  retmar* 
quablep  par  le  pelit  nombre  des  naissance*  et  par.  la  grande  dirai* 
nation  de  la  proportion  des  miles* 

5  >  A  Paris  la.  classe  riche. fait  peu  d'erifans  et  praportiotanelle- 
ment  moins  de  mâles;  l'hiver  que  Télé.  Cette  circonstance  coïncide 
pour  l'hiver  à  nne  foule  de  causes  qui ,  teJtes  que  Jes  grands  dîners* 
les  bals ,  les  veillas  prolongées ,  affaiblissent  la  s*nté  ,,taf  dis  que  la 
nourriture  .plus  simple  et  plus  saine  de  la  campagne  pendant  'l'été 
et  la  vie  plus,  réglée  qu'on  y  m$ne  permettent  à  ;la  constitution 
de,  reprendre  le?  forces  usées  pendant .  les  agitation*  de  l'hiver* 
C'est  le  contraire  pour  la  classe  pauvre,  quj  se  trouve  dans  de$-c4t»» 
ditions  opposées;  '.,-.'  «     ^    '  t 

Une  fois  ces  données  connues,  que  pouvons-nous  affirmer. d'a- 
vance sur  l'Orient,  relativement  à  la  proportion  des  .mâles  et  des 
femelles? 

Prenons  pour  centre  Constantinopie  qui  a  fouçni  au,  docteur 
Bailly  un  plus  grand  nombre  d'observations.  .Celle  capitale  qui , 
par  sa  position ,  est  une  des  pjus  méridionales  de  l'Europe  r n'offçe 
cependant  point  en  hiver  et  en  été  les  extrêmes  de  température 
auxquels  on  devrait  s'attendre  d'après  cette  position  ;  les  vents  du 
sud  qui  y  dominent  en  hiver  diminuent  le  froid  de  cette  saison  ,  et 
les  vents  du  nord  qui  régnent  presque  continuellement  chaque  été 
rendent  cette  saison  moins  chaude.  D'après  la  proposition, ci -des- 
sus indiquée ,  l'extrême  chaud  et  l'extrême  froid  diminuent  le  nom- 
bre des  conceptions  et  la  proportion  àes  mâles;  il  s'ensuit  que  cette 
seule  circonstance  rend  déjà  Constantinopie  favorable  aux  concep- 
tions ,  et  surtout  aux  conceptions  mâles.  Nous  allons  voir  si  l'pb- 
s^rvation  confirme  cette  induction. 

Le  climat  de  cette  capitale,*  malgré  l'excessive  variabilité  de  sa 
température  et  de  ses  états  barométrique  et  hygrométrique ,  est  ex- 
trêmement sain  :  les  maladies  y  sont  peu  communes ,  ,el  il  serait 
difficile  de  trouver  une  capitale  qui  offrirait  un  aussi  grand  nombre 
de  vieillards,  et  de  vieillards  très- âgé  s  et  bien  portans.  Or,lasan{é 
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étaat  saas  aucune  espèce  de  doute  la  condition  par  excellence  favo- 
rable il  lt  génération  y  il  s'ensuit  que  Oonst&nlinople,  qui,  tomme 
yille  méridionale ,  jouit  de  la  propriété 'de  développer  celte  fonction 
plu»<t6t4pje{ne  lé  font  les  paya  froids ,  possède  ainsi  plus  que  la 
plupart  des  localités  connues  tontes  le»  conditions  favorables  aux 
naissances  nombreuses  et  mâles. 

Si  les  principes-  du  docteur  Bailly  sont'  fondés,  nous  devons 
prédire  qu'on  trouvera  proportionnellement  plus  de  garçons  dans 
le  Levant,  en  particulièrement  à  Constantin  ople,  que  dans  les  aa~ 
1res  pays:  de  l'Europe  où  on  a  fait:  des  observations  sur  cette  ma- 
tière. Or  c'est  précisément  ce  qui  résulte  des  recherches  qu'il  a 
faites  dans  la  plupart  des  îles  de  l'Archipel  et  à  Constantinople. 

fen  Europe,  et  particulièrement  en  France,'  le  rapport  des 
naissances  mâles  et  femelles  est  'exprimé  par *rt/is  ,-c*est-à-dire  qoe 
sur  une  somme  quelconque  de  naissances ,  on  trouve  que'  Sur  cha- 
que 3i  enfans  il  y  a  16  mâles  et  i5  femelles.  '  Datos*  le  Levant, 
M.  Bailly  a  trouvé  que  ce  rapport  était  */7  ;  ainsi  sur  i'5  enfaib 
il  y  a  8^  mâles  et  7  femelles.  Cesf-à-dirë  qu'ici  l'excès  des  mâles 
Sur  les  femelles  es¥le  double  dé  ce1  qu'il  est  en  France.  " 

On  n'accusei'a  sans  doute  pas  ces  résultats  de  provenir  d'ob- 
servations trop  peu  nombreuses  pour  pouvoir  décider  une  question 
de  cette  nature.  Personne  n'a  encore  fait  usage  de  matériaux  aussi 
étendus ,  puisque,  grâce  à  la  bienveillance  de  MM.  les  évêquesde 
Constantinople,  deSyra,  de  Tino,  de  Naxïè,  de  Santorîn,  etc., 
M.  Bailly  à  pu  avoir  les  relevés  de  registres  qui  remontent  jusqu'à 
tin  siècle  ;  un  siècle  et  demi ,  et  même  deux  siècles  ;  tandis  que  les 
observations  qui  ont  été  faîtes  dernièrement  eu  France ,  et  qui  ont 
paru  suffisantes  pour  établir  définitivement  le  rapport  des  nais- 
sances dans  ce  pays ,  n'ont  compris  qu'une  période  dé  onze  années. 

Nous  avons  dit  que  le  mois  ou  !a  période  qui  donnait  le  plus 
de  conceptions  devait  donner  la  plus  grande  proportion  de  mâles; 
l'observation  directe  a  encore  confirmé  ce  fait.  Le  mois  d'août , 
qui  est  celui  de  tous  les  mois  qui  a  fourni  le  plus  dé  conceptions, 
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a  éfiftlfiP?^  ff>uWl  W1  $W"V  <<?*<#?  !?e  ,mâk&  Ali  MeiidMp** 
'6/««  pojUH^e  en  France  vpu  «j^ninie  .rapport  moyen  de  rions  le> 
mois  £e  l'apnée  dfns  fc  Levant,  ce  rapport,  est  de  V*  ,•  ç'eafc-àtr 
dire  .que,  sur.  5.  encans  trois  sont  .n|âl$s  .#  dfiux  ton*  femoilesi 
c'çsi^-4tr^. encore  que  l>xç^s  des  .mâles.,  wf  les,4en%eMes:  est,  si* 
fois  plus gcajod dans  *P  mois  qu'il  ne  .l'est. jçn  Frw^.  Ep  divisant 
^Wfe  «a  de,ux  section*.  <}ont  l'unie  fioniprend  les  six  inoia  qui 
,OAt  offer*  le  plus,  de,  conceptions,,  et  Tabule  ies-sk  autre*  naoifcqui 
/en  ont  offert  Je  moins.,  on.  a  pour  ra^)^ort  de  1»  première  section 
7j6,  tandis  que  .celui  4e  Ja  deuxième  esi  de  *V*»  i  ainsi  donc  les  faits 
les  mo  incontestables  «ont  toujours  venus*  à  ilappciLde  la  doctrine 
du  docjteur  BaUJy» 

Saias(entrer  dans  déplus  grands  détails  3e  chiffres,  que  nous 
ne  pourrions;  rapporter  ici  sans  «ortir  des  bornes  qui  nous  «Otift 
prescrites  par  les  formes  d'un  journal ,. «nous  croyons  en  avoir  dît 
assez  j^ur.  faire  comprendre  l'importance  de  rechercher  dont  4>n 
peut  déjà  prévoir  les  applications  les  plus  heureuses.  : 

En  effet ,  si  tout  ce  qui  .agit  sur  la  ianté  .de  l'homme  et  des  âtafH 
maux  détermine  le  germe  à  revêtir  un  sexe  plutôt  que  l'autre,  si 
des  4rav*ux  tels  que  ceux  dont  n«us,  vénods  de  donner  pne  légère 
analyse»  continuent  à  nous  faire  connaître  les  diffèrens  agens  o* 
les  difféceates  influences  sous  lesquels  la  nature  'accomplit  le  grand 
œuvre  de  notre  organisation,  ne  pouvons^nous  pas  espérer  que  lé 
temps  n'est  pas  éloigné  où  la  physiologie  pourra  enfin  préciser 
pal?  quelles  conditions' matérielles  on  peut  augmenter  les  chance* 
favorable*  à  la  production  de  tel  sexe  pKut&t  que  de  tel  autre.  '  ► 
.  En  «^posant  quiç  par  des.  .motifs  étrangers  i  la  physiologie 
l'hçounft  4¥l  rester  :pour  lui-même  indifférent  à  la  possibilité  de 
tels  résultats,  combien  ne  serait-il  pas  utile  aux  sciences  agnke4e% 
et  économiques  de  pouvoir  à  volonté  augnfcente?  1»  proportion 
des  mâles  et  des  femelles  des,  différentes  espaces  d'animaux  que 
cous  élevons  pour  nos  besoins  ?  I.  » 

Plusieurs  des  symptômes  caractéristiques  de  la  lièvre  jàun«  d'A- 
mérique t  notarfiment  lèmmlenu ,  ou  vomissement  noir ,  manquent 
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presque  toujours  dans  la  fièvre  avec  ictère  àe  ce  pays;   mais  ce 
qui  doit  surtout  établir  entre  ces  deux  maladies  une  différence  de 
nature,  c'est  le  peu  de  développement  que  la  dernière  a  offert  dans 
cette  ville ,  comparativement  à  l'extension  que  prend  toujours  la 
fièvre  jaune»,  et  à  la  mortalité  qui  la  suit  dans  les  pays  où  elle  est 
endémique ,  comme  dans  -ceux  où  elle  a  été  véritablement  im- 
portée. La  diversité  du  climat  et  des  localités  différentes  ne  peu- 
vent servir  en  ceci  d'objection ,  puisque  nous'  avons  tu  la  fièvre 
jaune  transmise  en  18 1 4  d'Amérique  en  Espagne ,  y  sévir  avec  le 
même  degré  de  violence  qu'on  est  babiiué  à  lui  en  voir  développer 
dans  son  pays,  natal.  Que  la  fièvre  jaune  agisse  par  voie  de  conta- 
gion ,  ou  qu'elle  ne  constitue  qu'une  maladie  épidémique ,  c'est  là 
une.  question  resiée  jusqu'à  ce  jour  indécise;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
positif,  c'est  qu'elle  est  la  plus  meurtrière  de  toutes  les  épidémies, 
et  que  la  peste  même  ne  petit  lui  être  comparée  sous  ce  rapport, 
'puisque  l'isolement  préserve  de  celle-ci ,  au  milieu  même  de  l'en- 
droit où  elle  exerce  ses  ravages ,  tandis  que  pour  la  fièvre  jaune 
une  semblable  précaution  dans  les  mêmes  données  n'offrirait  pas 
un  abri  contre  elle.  Une  telle  maladie  doit  donc  agir  avec  toute  la 
violence  qui  lui  est  naturelle ,  toutes  les  fois  qu'elle  sera  importée 
dans  des  latitudes  qui  ne  présenteront  pas  le  contraste  des  extrêmes 
entré  le  point  d'importation  et  celui  où  la  maladie  est  endémique. 
Cela  a  été  suffisamment  prouvé  par  les  épidémies  de  Barcelone  et 
de  Cadix.  Pourquoi  des  effets  semblables  n'auraient— ils  pas  eu  lien 
à  Smy  me  ?  Il  ne  suffira  pas  de  dire  que  le  littoral  de  l'Asie  Mi- 
neure peut  offrir  des  conditions  capables  de  modifier  la  fièvre  jaune 
au  point  de  lui  donner  une  physionomie  différente;  il  faudrait  en- 
core prouver  l'existence  de  ces  causes  et  en  démontrer  la  nature. 
,  Çro*nait--on  que  si  la  peste  était  importée  aux  Antilles,  elle  n'y 
offrirait  plus  que.  des  analogies'  éloignées  avec  celte  maladie, 
qu'elle  y  perdrait  par -exemple  son  caractère  de  contagion  ?  Pas 
plus  qu'elle  ne  perdit  de  sa  violence  quand  elle  fut  apportée  du  Le- 
vant à  Marseille ,  il  y  a  -plus  d'un  siècle,  de  même  que  la  fièvre 
jaune  n'a  rien  perdu  de  son  intensité  et  de  ses  caractères  propres, 


lorsqu'elle  a  été  transmise  de  l'Amérique  en  Espagne.  Or  supfto^ 
sons  qu'à,  .l'époque  où  la  peste  sévissait  à  Marseille  elle  fut  de  là 
importée, aux  Antilles ,  et  il  n*f  aura  pas  plus  de  raison  pour  qu'elle 
y  dût  changer,  de  inature,  que  nous  n'avons  vu  la  fièvre  jaune  en 
changer  lorsque  des  Antilies 'elle  à  été  transmise  à 'Barcelone.  ' 

Je  dois  passer  sous  silence  les  symptômes  de  lâfebre  àoec  iètèré; 
ce  n'est  pais  ici  le  lieu  d'en'  offrir  le  tableau.  Quant  au$T  moyens 
thérapeutiques^  on  sait. combien  il  est  difficile  dans  ce  pays  dé 
parvenir  àfaxre^desînécropsies  -,  et  cependant  il  serait 'du  plus  grand 
intérêt  que  i'aaatdmie  pathologique  vtnt 'fitef  l'opinion ,  dans  une 
maladie  aussi  grave ,  sur  le^genré  de  lésions*  d'organes  et  l'étendue 
dé  ces  lésions:  Deux' observations  de  cette  nature  que  j'ai  été  a 
portée  de  recueillir ,  conjointement  avec  mon  ami  le  docteur  MaS- 
gana ,  dans  Midpïtal  grec  dé  ce! te  ville/  dont  il  est  le  médecin, 
noâs  ont  offert  pouf  lésion  principale ,  l'inflammation  du  diaphrag- 
me. Le  foie  qui)  à  ne  considérer  que  Y  ictère,  semblerait  devoir 
être  toujours, fortement  enflammé,  n'a  pas  offert  à  beaucoup  près 
ce  phénomène.' -Nous  n'avons  pais  non  plus  remarqué  chez  ces  su- 
jets aucune  altération  apparente  du  fluide  sanguin ,  ainsi  que  cela 
a  si  souvent  lieu  chez  les  malades  morts  de  fièvre  jaune,  dont  le 
sang  présente  parfois  un  tel  degré  de  décomposition ,  que  sa  partie 
séreuse  ,  séparée  entièrement  de  la-  fibreuse ,  vient  remplir  toutes 
les  cavités  (Pari set).  Une  question  du  plus  haut  intérêt  par  rap- 
port &  foi  fièvre  aoec  ictère ,  consisterait  à  pouvoir  décider  si  la  co- 
ioration  du  corps  en  jaune  dépend  du  mélange  de  la  partie  cold- 
rante  de  la  bile  avec  le  *sang ,  ou  si  un  tel  phénomène  reconnaît 
d'autres  conditions  pour  danse.  Vu1  le  peu  d'indices  de  lésion  que 
le  foie  présente  ^pendant  lé  vivant*,  et  souvent  l'absence  de  toute 
inflammation  de  ce  viscère  âpres  la  "mort,  on  serait  en  droit!  de 
donner  si  Vieièrej  dans  ces  cas  y  dépend  du  passage  de  la  bile  dans 
la  circulation;  J'observerai   quel  beaucoup  de  fois1  les  malades 
n'ont  offert  cettô  coloration  qu'après  la  mort;  te  mélange  supposé 
n'avait  donc  pas  eu  lieu  avant  cet  instant,  et  ^cependant  la  ma- 
ladie avant  existé  dans  tould^à  tMé^cë, nulle  liaison  de  causalité 


n'4  donc  pu  exister  ptussi  entre  ce  phénomène  et  l'état  «Mrfrifc. 
Jjjn,  second  l^eu,  de*  njalade*  ont  offert  souvent  les  méiuts  sym- 
pt^mes ,  exaclement  la  méque  marche  de  lajUm  4m?  jfetièr* ,  et  » 
lieu  d'une  .coloration  en  jaune  que  l'on  se  croyait  fondé  à  attendre, 
des  pétéchies  hjeuâtoes  vinrent,  an  coataaire  recairmr  le  corps. 
Deux  ca$  de  cette  natupe  ont  jHPéejaéiaent  eu  lieu  la  semaine  der- 
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nière.  Ou  admet  que  dans  la  fièvre,  jaune  la  coalear  jaune  delà 
neau,  loi»  d'êfre  la  conséquence  du.  passage -de  la  bile  à  tramer*  h 
circulation r  dépend  tout  au  «contraire  de  l'état.  >paftkok>giqned« 
sangjt  suffisamment  prouvé  par  \q*  aéfrntfisies.  (  Gtiosr.  Bafai  et  Pa- 
r^set.)  Cependant,  dans  les  trois  observation*  dont  je  viens  de 
narler ,  rien  d'analogue  n'a  pu  être  observé  -dans  te  fluide  sangria. 
Deux  observations  isolées  ne  doivent. PAS  d'aiUeuiï»  faire  règle,  et 
il  en  faudrait  un  plus  grand  nombre  pour  décider  la  question.  Il 
faut  donc  noter  dans  cette  maladie  le  plus  souvent  «m  danger  im- 
minent dès  le  début,  conséquence  nécessaire  de  son  caractère  ty- 
phoïde ou  de  malignité;  {les  inflamniaUons  i'oxgangs  peu  décidées; 
la  chute  très-prompte  des  forces;  la  coloration  de  la  pean  qui, 
soit  qu'elle  dépende  du  mélange  de. la  bile  au  sang»  00  d'une  alté- 
ration quelconque  de  ce  fluide ,  doit  tendre  toujours  à  abaisser 
fortement  l'énergie  vitale  ;  et  nous  en  conclurons  que  dans  cette 
jnaladie ,  il  ne  faudrait  pas  être  trop  prodigue  d'elfbsions  sangui- 
nes, surtout  générales,  principalement  après  le  premier  période. 

Il  me  reste  à  parler  des  fièvres  d'accès  et  èesdnflammaiions  aigmà 
f  organes  de  cette  saison.  J'observerai  à  propos  des  premières  que , 
pendant  les  fortes  chaleurs,  eUes  s'aident  le  plus  souvent  avec  un 
é,tat  d'irritation  ou  d'éc^auffement.,  si  Ton  veut»  dès  organes  di- 
gestifs, comme  aussi  avec  un  état  semblable  du  cerveau.  On  con- 
çoit aisément  que ,  dans.de*  43s  de  cette  nature,  il  devient  urgent 
de  faire  précéder  de  quelques  moyens  tempérant ,  et  souvent  d'an* 
application  de  sangsues  sur  la  partie  irritée  *  les  remèdes  plus  ou 
moins  échauffons  que  l'on  doit  nécessairement  administrer  poor 
arrêter  le  cours  de  «ces  maladies,  ; 

jLes  inflammations  fargmts  pendant  les  fortes  chaleurs  ont  été 
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principalement  constituées  par.  AçsçaHrkes  tt  des  gasircnenteriMs \4 
ou  bien  par  4'inflammation  de  l'estomac  et  des  intestins/ «a»»  en 
excep^pK>uir^t<n^ilgré«e(3,deHj  ,dé»ai^ipaii<>ns  techniques)  le 
foie  et  (es  { «autres»  vjsçères  du  bas- ventre ,  puisque  dans  des  affec- 
tions dg  cette  nature ,  tout  ce  système  entier  d'organes  se  montre, 
du  plus  au  moinsy  simultanément  affecté;  Ji'aidé^t  4H  qae! cette 
espace  de  maladies  était  partout  inhérente  aux  climats  chauds; 
aussi  leur  caqse  essentielle  consiste-t-ellê  dans  Faction  même. des 
fortes  chaleurs.  En  général,  on  épiïouve  pendant  cette  saison  une 
diminution  dans  le$>  force?  digestiyes  ;  on  répugne  à  la  nourriture 
animale ,  par  cela  même  qu'étant,  la  plus  substantielle  de  toutes, 
elle  ne,  convient  pire  autant  à  des  organes  déjà?  accablés  par  l'ac*- 
tipn  d'une,  plus  gçande  quantité  de  talorique  développé  autour  de 
nous.  De  tels  effets  appartenant  exclusivement  à  l'influence  du 
climat  tiennent. M}%  ces  arganqs^  comme  on.  le  voit,  dans  une 
certaine  disposition  à  s' affecter  facilement.  Que  l'on  ajoute  à  oeite 
cause  première  W  dut  de  transpiration  continuelle ,  l'habitude 
des  boissons  froides  ou  glacées,  l'exposition  à  l'air  frais  de  la 
nuit,  l'usage  souvent  trop  abondant  des  fruits  de  la  saison  ,d?ao- 
très,  excès  dans,  le  régime,  et  l'on  aura  des  causes  suffisantes  pour 
motiver  la  plus  grande  fréquence  de  ces  maladies  pendant  la  saison 
actuelle* 

Ces  maladies  ,  ^que,  je  ,çomj*re;nds  ici  sous-  le  nom  collectif 
(ï  inflammations  d?  organes  >  font  formées  par  un  état  morbide  simple  f 
celui  de  l'inflammation;  c'est-à-dire  que  dans  cet  étal  elle  est  dé- 
nuée de  complications  de  nature  délétère ,.  qui  affecterait  en  même 
temps  *  et  dè$  \ç,  début  de  ^a  maladie  ,  le  système  entier  des  forces 
vitales  ,  et  qui  offriraient,  par  conséquent  alors  cet  ensemble  de 
gravité  que  l'on  observe  dans  ces  maladies  connues  vulgairement 
sous  la  dénpipiqatiog àt fièvres  malignes,  et  on  médecine  sous  celle 
àeflèores  typhoïdes,  telles,  par  es^mple ,  que  hflèçre  avec  Ictère 9  la 
fièvre  jaune ,  ■  la.  peste \  etç,  D*nè  ces  inflammations  simples  dont  il 
s'agit,  la  réaction  part  le  plus  souvent  <fâm  point  primitivement 
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enflammé;  ta  fièvre  est  continue,  et  le  système  des  forées  circula- 
toinss  offre  toujours  le  plus  grand*  degré  d'énergie.  Cet  état  mor- 
bide se  présente  donc,  quant  à  sa  natore ,  sous  un  grand  aspect  de 
simplicité»  Aussi  dans  des  cas  de  ce  genre  ;  ce  n'est  jamais ,  quoi- 
qu'on en  dise ,  que  par  des  saignées  abondantes ,  soit  générales, 
soit  locales,  que  Pon  doit  combattre  ces  maladies,  et  ce  n'est 
aussi  qu'à  l'aide  de  ces  moyens  que  l'on  peut  espérer  d'en  arrêter 
la  marche.  Si  l'on  tirait  du  sang  avec  parcimonie  dans  le  début  de 
tes  maladies ,  l'inflammation  de  l'organe  suivrait  son  cours,  et  l'on 
verrait  alors  se  développer,  par  suite  de  la  lésion  profonde  que 
l'organ  isme  éprouverait ,  tout  le  cortège  gravé  àes  symptômes  oui 
-constituent  aux  yeux  des  gens  du  monde  l'état  de  malignité.  Qu'il 
me  soit  permis  d'émettre  ici  le  vœu  de  Voir  suivre  dans  le  traite- 
ment de  ces  maladies  ,  une  fois  bien  reconnues ,  la  méthode  anti- 
phlogistique  et  tempérante  avec  celte  constance  que  réclame  leur 
nature.  Y  a-t-il  en  effet  rien  de  plus  singulier  que  de  voir  passer 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  d'une  telle  méthode  de  traitement  à  des 
moyens  tout  opposés ,  dans  des  maladies-  d'une  nature  aussi  sim- 
ple ?  C'est  un  plaisant  contraste,  en  vérité,  que  de  voir  tel  méde- 
cin affublé  aujourd'hui  tant  bien  que  mal  du  manteau  de  Broussais, 
et  faisant  beaucoup  de  bruit  sous  cette  égide ,  s'empresser  le  len- 
demain au  moindre  signe  de  '  faiblesse ,  de  l'échanger  contre  celui 
dé  Brown.  Si  dans  un  cas  d'inflammation  aiguë  des  organes  do 
bas- ventre,  il  y  a  nécessité  de  saigner  aujourd'hui ,  d'appliquer  le 
lendemain  des  sangsues,  il  y' en  aura  aussi  à  tenir  le  malade,  le 
surlendemain ,  du  moins ,  À  la  diète.  Mais  à  voir  la  nourriture 
substantielle  aidée  d'un  vin  généreux  que  l'on  se  hâte  dans  tel  cas 
d'accorder  au  malade,  on  doute  soi-même  si  celui  que  l'on  a  sous 
les  yeux  vient  à  peine  d'échapper  au  danger  d'une  violente  inflam- 
mation de  ses  organes  digestifs ,  ou  s'il  s'agit  plutôt  de  satisfaire 
la  faim  dévorante  d'un  homme  atteint  de  boulimie  ! 

Floquin  fils,  D.-M. 
(Courrier  de  Smyrne.) 
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Mims  êê  GUanacèùatù ,  au  Mexique.  •:i 

.  f.      •}-  '  •  ,  «  « 

En  approcbant.de  Guanftxuato,  sur  Je,  chemin»  de  Silkao,  la 

perspective  qui  se  déroule  k  vos.  yeux  -est  ttute  rotnantiqué  :  vous 

ne.  .voyez  que  de  hautes  montagnes  rrabotteuses,   escarpée»  et 

arides(,;  laissant  échapper  de  leur  sein  la  pointe  die  quelques  clor 

chers,  gai  seuls  suffisent  à  distinguer  de  loin  les  endroits  où  l'or 

et  l'argent  demeurenf  eh  plus  grande  abondance  :  car,  où  le^ 

mines  sont  pauvres,  il  n'y  a  ni  cloquer  ni  prêtre. 

La  soif.de  l'qr  pouvait  seule  bâtir  une  ville  dans  un  tel  site, 
tant  il  est  extraordinaire  et  périlleux  :  toutes  Iqs  gdrges  qui  .con- 
duisent aux  différentes  mines  venant  aboutir  icr>  les.  eaux  des 
montagnes  environnantes  y  confluent  lors  des  pluies  et  grossissent 
à  tej  point,  dans  son  sein  ^  qu'elles  ont  souvent  emporté  une  pair* 
tie  de  ses  bâlimens,.,et  .la  menacent  sans  cesse,  minant» les  sain- 
structions  profondes  entre  lesquelles  on  cherche  en  vain  à: .la 
renfermer*  .  jj      . 

Guanaxuato,  au  teinps  de  la  conquête»  n'appartenait  pointa 
à  Montezuma  ;  il  n'appartenait  pas  non  plus  au  roi  du  Meteboua+ 
can;  c'était  un  pays  tout  sauvage,.  II.. ne  contribuait  aucunement 
aux  richesses  d'or  et  d'argent  que  les  Espagnols  recueillirent  d'a- 
bord dans  ces  deux  royaumes.  Les  Chichimecas,  ou  les-Sauvages^ 
n'y  raniassaient  que. quelques  morceaux  dé  ces. métaux,  pris  dans 
le  torrent  qui  se  trouve  à  l'entrée  du  vallon  (ou  canada)  de  Marfil, 
et  ce  fut  par  ces  petites  trouvailles  que  les  Espagnols  *soupçori-L 
•nérérït  ensuite  les  trésors  que  ces  montagnes  recelaient  dans  leur 
sein.  Ce  n'est  que  dans  ces  données  générale^  qu'on  peut  pu^e^r 
l'origine  àçs  premiers  établisse.mens  que  les  premiers. Européens 
y  fonaèreot^  L'histoire  parait  en  avpir  ou  négligé,  ou  perdu1  les 
traces  incontestables';  j'ignore  du -moins  qu'elle1  lès  ait  positivement 
transmises  à  la  postérité.     i   v""  '  .    ' 

La  ville  de  Guanaxuato  est  le  noyau  d'un  grand  nombre  d'autres 
villes  qui  lui  font  couronne  dans  les  gorges,   les  vallons  et  les 
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montagnes  qui  l'entourent,  et  qui  sont  pins  0»  moins  considé- 
rables ,  en  proportion  de  la  richesse  des  mines  qui  en  sont  l'ori- 
dneiJedis  des  ville»,  e&r- celle* cjoi  porte  le  tibni  &e  là  mine  de  la 
Vâlenziaiià  avait  plu*  de  sfcteé*  mille  Kafritans  avant  La  révolution:  ■ 
'Avantla  révolntiott,  à  meîsnfèqdér'dans'ces'mrnes  on  pénétrait 
les  entrailles  de  la  terre,-  on  sortait  *ans  cesser  toute  l'eau  qui 
pouvait  y  Couler  t>ù  Jaillir  d'une  manière1  quelconque.  Dès  pîtife 
profonds  allaient  abbUtir  à  «tes  couloirs  ,*  et  ^ar  'là'  se  desséchait  la 
mine  et  se  tirait  lé  miner&i,  an  moyen  àe'CabeStans.'CéS-  ouvrage* 
répondent  feux  richesses  -ijiii  èri  liaient  le!  init,  et  dfcdnerit  une  haute 
idée  de  Ja  bâtisse  de»  Espagnols.  -Mais  pendant  la  révolution  toas 
ces  soins  forent  ou  négligés  -,  <étt  impossibles;  et  FeauVést  emparée 
des  mines  (i) ,  de  celles' principalement  qui  'avaient  autrefois  le 
plus,  de  célébrité  1  parce  qu'elles  avaient  1ë  plus  de  profondetrr.tDans 
la  «aine  de  laValenziâna  on  po'ûtfrârt  faire*  une  expédition  aqua- 
tique souterraine.       '»  •■l     .     -  '     '■•  •'  *' ' 

Tontes  ces  mines  ont  donné  autrefois  de  grandes  richesses  à 
fedrs<  prdpriéfâi***  et  dfeké^tt*  ^édiaMiltohs  d'étude  à  fe  science. 
Cfest'danVl^s  coffres  dfe'sl  femmes  lâVmmfcurt  qn'on  trouver  fencore 
préservés  quélqûés~un*>dé'C&  éénàntMlons^anéletosV'Lés  ftmmes , 

9  I  f  I 

en  générât/ sont  très^ropres  à  Conserver  ce  qu'elles  croîent  pré- 

-  (.)  Get.étatdechiwesJexike  à  pre*K?*a  dan*  les  pnfaéé  d'ëtaîn  et'd'ârgerit 
dJQriigp  {au  PfrqftX  C^sMiripèfe  foqtreflapUciîd^au ,  etonjmamqije  de  ibbds 
pp^rjes  exploiter,  ^e^. impôts,  et  les.  coptribi^tion^de  (£Ufifre,pnt(épuî^  I» 
fortune  de  tous,  les  gens  riches  du  Pérou.  Autrefois  on.  expédiait  de  ce  pays, 
tous  Tes  trois  mois,  4°  a  5o  chariots  ntteles  de  4  ou  6  bœufs  chargés  de 
ff?a4tftts,'  pâtf  Tù'cuthaSa'  k  'Bu'énos-Àyfes1'  pour  y  être  exportes  en  Europe. 
D'après  4ne  noie*  eflproyle  pa»  he  der^fer  #mn1stf è  des  fînbncé*  de  llAmé- 
r«4uefw4ri4ip^aU  Sdjftgntle  swîpnboe  dëhiPaix  y  ifcigent'extnte'de*  urines 

(îf  P°*9f it  Ai  "S?6.:*, .  * 5Ï  $  »  # WfrHl  f ?  i49fW  htf&  RieMl**  jferU**  de;  1579  à 
j  735,  a  6n  ,250,349  piastres,  et  de  1736  à  1800,  ^;  i63,(#^oj£  piastres, 

en  tout  823.q5o,5o8.   desquelles  il  revenait  au  gouvernement  espagnol, 

157,951, 'a3  piastres  toutes. 
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ciêux  nu  j?afe.;  or*  ellaf  sont  les  seules  qui  feulent  eu  enlever^  des 
mines,  quand  leiirs  marte  t  ou  parens,  où  amis  y  bu  tfëcotivretrt. 
Enleurporlant  à  dîner*,  elles les  soustraient  ^otis  letifsjdpetf  otïafa- 
trement  à  la  vigilahee  de*  «cerbères  placés  à  remlH)iïchuTé  de 
l'antre.  Ils  fouflleatl  rigoureusement  tous  lés  mineurs  qui  sortent; 
mais,  ils  ji'oseril  ou  nes'aVifeent  pas^  peut-êwe,  de  fouiller  d'une 
main  profane  H  toute  sale  des  repaires  sacrée  C'est  en  devenant 
l'ami  4e  ces  femmes /à  là  faveur  de  quelque  petit  cadeau  européen, 
que  j'ai  réussi  à  eo  'faire  une  collection.  ' 

Çe&tmngs>  ipû  embrassent  un espace  d'environ  quatre  milles,  du 
.sud-ouest  a*  ;nord-6uest ,  de  Guariasuato  à  la  Valenziâna ,  reposent 
toutes  sur  ce  qu'on  appelle  Ici  la  Veta-JMadre ,  la  grande  massé 
métallifère  qui  traverse  cette  Cordillière.  • 

Comparez  l'enfoncement  des  valions  "'  *>ù  Sont  les  mines  dé  là 
Sirena, ;  de* la  Raya,  surtout  belle  de  Secho,  de  la  MaraVillas  et 
de  la  .Caste/  et  l'élévation  où  siégeât  lés  mtaès  del  Sol,  de  San- 
Yincente ,  del  Mellado  et  de  la  Yalenziana ,  eî!  jugez  dé  là  profon- 
deur prodigieuse  dé  cettef  Veta^Madre^  et'  partant  des  *  richesses 
immensçs  qu'elle  a  produites,  incalculables^  jé^rols,  et  dé  délies, 
-  moins  .f&JcnUbJea  encore ,  que  «ette  GoitflHêfe  rënfëfrrië  dàris'  son 
sein,(JUa  Valfeattam  aeuiè  fournit  o»è!  grande  preuve  dîè  cette  pWri 
fondpur,  Onpréterid  qj»  ses  galeries  'péfaêtrerit  4  plus  de  Sbovarrai 
(j8po, pieds  environ)  dsinslesêntraiHes^delalèfré;  et  M.  Oferegôïr, 
Je  prainj'G?uqai  commença  :à  Itarpioiter  en  'Jt  y6b -, tfévènu;  depuis 
comte  de  la  Yalenziana  T  trouva;  d^mtiierài  argentîie¥e  ^rW^u'â  la 
surface,  de. $<>a  élévation j  IL  est  vrai  qu'il  We  découvrit  qu'à  ùriè 
certaine  p to fondeur,  les  trésors; qui  >  de 'l'état  dé  pauvre  Espa^rfol 
aven  tuilier,  relevèrent  à  celui:  d'un  dés  puissâns  particulière  dé  h 
terres  -,  ■        .  ..!  <■  =       i.  >        •»  ^    ■>     '•'  •"      '"  •'      ,,:"  "•-   "'  (,,,  '" 
Je  &wa  descendu  dans  plusieurs  mirieé  ;  ttiàis  Véàu  rré  vétfà  laissa 
pas   aller  I>lu9  loin.  ^Néanmôimy   iea  région^   qu'tm    parcourt 
dans  lés-,; galeries  de  la  Valèattiana,    sont  encore    un    Mondé 
souterrain ,  quoiqu'on  prétende  qu'il  y  ait  plus  de  dëufc  cerits  vârrâs 
d'eaui!ll*6t  inutile  que  ft  voua  WttUpte  des  détails  dé  cette  îhs^ec- 
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lion,  car  tontes  ,les  mines  portent'  à  peu  près  les  mômes  carat- 
tères  quand  elles  ne  sont  pas  distinguées  par  quelque I  phénomène, 
ou  quelque  traij, extraordinaire  de  la  nature.    •-1''  ' 

Il  y,a  ici,  comme  partout  ailleurs ,  des  ténèbres  ;  de*  grands  creux 
o*y  l'on  a  trouva  plus  de  métal  :  ce  sont  les. salons  de  ces  apparle- 
mens;  de:  pelles  isçues  d'*n  passage  difficile  y  où  l'on  n'en  a  pas 
trouvé  i  ce  sont  les  escaliers  spinaux  «des- palais;  enfin  des  hommes 
qui  ne  voient  la  lumière  que  pour  aller,  à  la  messe  le  dimanche,  et 
s'enquérir,  comme  des  reyenins^slle  ca  né:  et  les  amis  ont  soiade 
leurs  feunnes,  pend^nt.qu'ijs  travaiMeut  à  se  creuser  une 'fortune, 
ou ,   souvent ,,ua, tomtaau? dans  un. tombeau.'  11  y-  a  ptas  que  dans 
nos  .mines  européenne;*:,  ^ne' grande  jouissance  que  la  cupidité 
puise  dans  des  probabilités  plus  fondées  et  plus  flatteuses  ;  une  ar- 
deur plus  vive,;  qùl'e^poic  se  berce l-  enr  croyant,  À  chaque  pas  en 
avant  j  qu'un  roc,  une:  pacoï  cacha  derrière  eux  <te  richesses  im- 
menses; richesses  .qui  souvent  échoppent  quoique  à  deux  doigts  de 
la  ma}o  ani  le^  fouille.  t  >    ./    t:'  •/  .,     '   '    «       :     r      ' 
..  Tout  ce  qu'on  a  dit,  des  hiinSeurs  et  de',  l'oppression  de  gens 
employés  aux,  niines  est , .  dépuis  long-temps ,  pu  faux ,  on  exagéré. 
Ils  ne  sont  •  malheureux:  Anaintenan*  que,  là. où  Veau  empêche  l'ex- 
ploitation àes  mines.  Us  parlaient  avec  lè'prapflfetttirê  'des -mines 
le  .minerai  qu'ils. explorent  j  ou ileùr  salaire,;  s'ils  en  préfèrent  un  \ 
est  assez  for*  pour  eux  et  leurs  &n*Hlesr  dans  un  pays  surtout  où 
le  maïs,  le, s,eult article  de.  nécessité  absolue  y  «si  ortJiriaitfemeM  à 
trè^-bon,,ma^^r  L^  tînmes,  et  Jes  enfans  gagnent  aussi  leur 
journée;  quand  il  n'ont  rien  de  mieux  à  faire v  ils  font  losèuscones  : 
ijs  y  ont  glaner  le  peu, de  minerai  qui  demeure  toujours  entremêlé 
avec  ÎQ^petfiles*  avec,  ses  fossiles"  hétérogènes;  qui  renferment  le 
filon  convoité  ou  l'entrecoupent,  et  qu'on  jette  comme  ne  valant 
pas  la  peine  de  les  éplucher- Le  mouvement  jet  la  gaieté  se  montrent 
où  la  mjne  estçn  activité,  qofcnme&Ja  Valehziana,  à  là  jCasta,  etc.; 
la  solitude  ^1  la  tristesse, où  l'exploitation  a  cessé,  comme  à  la  Si- 
rena^  à  la  f\aya,etc  «>  -       .»      i*  • 

.    «Jç  yous  ai  n^outré  dejnoi^mieux,  à  «l'hacienda  de  plaia  de  St.- 
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Thomas,  la  manière  dont  on  sépare  les  métaux  des  matières  ter- 
reuses ,  el  l'or  et  l'argent  des  métaux  ordinaires  ;  dans,  les  haciendas 
deGuanaxuato,  la  seule  différence  est  que  la  force  des  mufôfs  rem- 
place la  force  de  l'eau,  les  torrens  donnant  à  peine  l'eau  néces- 
saire pour  laver  les  farines  ou  les  pâtes. 

Le  nombre  des  haciendas  de  plala  est  étonnant  à  Guanaxuato  : 
toutes  les  canadas ,  ou  vallons ,  en  sont  des  séminaires  continuels. 
Une  grande  partie  ont  été  brûlées,  ou  sont  tombées  en  ruine.  On 
m'assure  qu'avant  la  révolution ,  quand  toutes  les  mines  étaient  en 
pleine  activité,  il  y  en  avait  plus  de  deux  cents  de  grandes,  et  pres- 
que autant  de  petites ,  ces  dernières ,  des  hacienditas  de  spéculation 
domestique,  que  les  femmes  elles-mêmes  savaient, diriger.  Delà 
calculez  la  quantité  prodigieuse  déminerai  qu'on, exploitait  dans  ces 
mines ,  et  les  trésors  considérables  qui  sortaient  de  cette  ville. 

Et  ne  croyez  pas  que  les  seuls  propriétaires  des. mines  eussent 
tout  l'or  et  l'argent  qu'on  en  extrayait;  au  contraire,  peu  de  ces 
propriétaires  avaient  des  haciendas.  Les  hacienderos  et  los  mineros 
sont  deux  choses  toutes  différentes  dans  la  statistique  de  cette 
branche  de  propriété  nationale.  Il  vous  semblera  bon ,  peut-être , 
que  je  vous  en  donne  une  idée ,  pour  vous  mettre  en  mesure  de 
distinguer  les  diverses  branches-  de  Cette  entreprise  métallurgique. 
Les  mineros  ou  propriétaires  des  mines  vendent  toujours ,  selon 
la  coutume ,  le  minerai  qu'ils  exploitent  ;  ils  le  vendent  du  moins 
en  grande  partie,  quand  même  ils  auraient  une  hacienda  de  plata. 
Si  la  mine  appartient  à  plusieurs  associés ,  et  qu'un  de  ces  associés 
ait  une  hacienda  à  lui-même ,  il  achète  le  minerai  de  sa  mine  aux 
mêmes  conditions  que  toute  autre  ;  et  le  mode  de  cette  vente  est 
trop  curieux  pour  que  je  ne  vous  l'indique  pas. 

Chaque  mine  a,  chaque  semaine,  ses  jours  assignés  pour  la 
vente  du  minerai*  On  l'étalé  sur  la  place  de  la  mine  en  petits  mon- 
ceaux ,  exposés  à  l'examen  des  acheteurs.  A  midi ,  le  chargé  de  la 
vente  reçoit  à  l'oreille  le  prix  de  chaque  convoiteur,  et  quand  ils 

ont  tous  fait  leur  offre  secrète ,  il  l'adjuge  en  nommant  celui  qui  a 
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offert  le  plus  ;  et  l'écrivain ,  qui  suit  la  vente ,  registre  le  monceau 
sons  le  nom  prononcé.  Vous  croirez ,  et  je  l'ai  cru  moi-même  d'a- 
bord, que  le  vendeur  ne  registrant  tant  d'offres  que  dans  ses 
oreilles ,  peut  ou  se  méprendre ,  ou  oublier ,  ou  commettre  quelque 
partialité,  et  même  quelque  petite  infidélité,  ou  volontaire,  ou 
concertée  ;  cependant  on  m'a  assuré  que  rien  de  tout  cela  n'arrive 
jamais  ;  ce  qui  est  un  prodige  de  mémoire ,  d'exactitude  et  de  con- 
science. Ces  ventes  se  font  avec  un  ordre ,  une  tranquillité ,  un  si- 
lence aussi  étonnant  que  le  caractère  et  l'adresse  du  vendeur  pa- 

* 

raissnnt  extraordinaires.  Je  crois  qu'un  homme  qui  a  fait  ce  métier 
plusieurs  années,  sans  qu'on  ait  eu  lieu  de  lui  reprocher  la  moindre 
faute ,  peut  compter  dans  la  hiérarchie  des  justes,  presque  des  saints , 
et  au  ciel  et  stir  la  terre. 

'      (Extrait  du  Voyage  au  Mexique ,  par  J.  C.  Beltrami. 
*  Paris,  t83o.J 

S.  M. 
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ACTES  DK  JA  SOCIETE, 

§  Iet.  Procès -Verbaux  des  Sê'ari-ces. 

Séante  du  iCT  octobre  i83o. 

* 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  professeur  Rafn ,  de  Copenhagae ,  envoie  à  la  Société 
àts  renseignemens  sur  la  fondation  et  l'accroissement  de  plusieurs 
bibliothèques  publiques  dans  l'Islande ,  le  Groenland  et  les  îles 
Féroé. 

La  Société  remercie  M.  Rafn  de  cette  communication,  et  décide 
qu'un  exemplaire  de  son  Bulletin  et  du  Recueil  de  ses  mémoires  lui 
sera  adressé  pour  la  société  des  Antiquaires  de  Copenhague ,  dont 
il  est  secrétaire. 
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M.  de  Vins  de  Peysac  adresse  plusieurs  cahiers*  des  'Armâtes  des 
sciences  de  la  Havane ,  par  M.  de  la  Sagra  ;  il  joint  à'  cet  envoi  un 
volume  publié  par"  la  Société  économique  des  amis  du  pays ,  con- 
tenant divers  rapports,  ainsi  que  le  résultat  de  plusieurs  assemblées 
générales  de  celte  société. 

La  commission  centrale  vote  des  remerciemens  à  Sî;  de  Péysac , 
et  invite  M.  de  la  Roquette  à  lui  rendre  compte  de  l'ouvrage  adressé 
par  ce  correspondant.  ■      * 

M.  Letronne  répond  à  la  circulaire  de  M.  le  président  qu'il  re- 
grette de  ne  pouvoir  assister  plus  régulièrement  aux  séances  de  la 
commission  r  et  pense  qu'il  convient  de  lui  appliquer  Particle  4  du 
règlement  supplémentaire.  k,< 

M.  JuUien  présente  à  l'assemblée  M*  Buckrogham  y  connu  par 
ses  nombreux  voyages ,  et  M.  Poltoratzky,  de  Moscou,  qui  a  bien 
voulu ,  dans  plusieurs  occasions ,  seconder  lés  efforts  de  la  Société. 

M.  Buckingham  soumet  à  la  Société  l'esquisse*  d'un  plan  de 
voyage  autour  du  monde ,  par  la  route  des  Indes  T  de  la  Chine ,  et 
des  îles  de  l'Océan  Pacifique ,  ayant  pour  but  les  intérêts  com- 
binés des  découvertes  f  delà  civilisation  et  du  commerce  ;  ce  voyage 
doit  être  exécuté  sons  sa  direction  et  son  commandement, 

Après  la  lecture  de  ce  projet ,  qui  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif 
intérêt ,  la  commission  centrale ,  à  la  suite  d'une  discussion  à  la- 
quelle ont  pris  part  plusieurs  de  ses  membres ,  et  sur  la  proposi- 
tion de  M.  JulHen,  nomme  une  comniission  spéciale  composée  de 
MM.  Bajot ,  Dumoat-d'UrvîUe  y  Eyriès,  Juttien,  dé  la  Roquette , 
et  Baron  Walckenaër,  .pour  examiner,  de  concert  avec  Fauteur, 
le  projet  soumis  à  la  société,  et  lui  en  rendre  compte  à  la  "séance 
du  i5  octobre  prochain.  '    *' 

La  commission  décide  en  même  temps  que»  pour  donner  plus  de 
publicité  au  projet  de  M.  Buckingham  t  le  prospectus  du  voyage 
sera  joint  comme  supplément  au  ier  numéro  de  son  Bulletin. 

M.  Jomardannonce  que  M.  Botta  (  Paul-Ëmile),  fils  de  l'auteur 
de  YHistoire  des  États-Unis,  etc.,  déjà  connu  par  un  voyage  dans  le 
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grand  Océan ,  est  en  ce  moment  à  Beyront ,  et  qu'il  a  commencé 
à  explorer  le  mont  Liban.  11  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  capitaine  Gourbeyre  à  M.  le  comte  Chabrol  de  Volvic ,  l'un, 
Afcs  présidens  honoraires,  au  sujet  de  l'expédition  française  à  Ma- 
dagascar. 

L'heure  avancée  ne  perniet  pas  h  la  commission  centrale  de  pro- 
céder à  la  nomination  de  deux  membres  adjoints,  qui  devait  avoir 
lieu  dans  cette  séance. 

Séance  da  iS  octobre  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
(i  La  Société  royale  Asiatique  de  Ja  Grande-Bretagne  adresse  à  1» 
Société  un  exemplaire  du  ae  volume  de  ses  Transactions  (  année 
i83o)<,  et  un  exemplaire  du  catalogue  des  ouvrages  que  possède  sa 
bibliothèque. 

Là  commission  centrale  lui  vote  des  remerciemens.  ai 

La  Société  Asiatique  du  Bengale  adresse. aussi  un  exemplaire  du 
i**  volume  de  ses  Transactions  (\Asiatic  Researches  )  pour  l'année 
1839.' 

La  commission  centrale  lui  vote  des  remerciemens,  et  décide 
qu'il  lui  sera  adressé  un  exemplaire  de  la  collection 'des  mémoires 
de  ia  société. 

M;  Lapie,  en  réponse  .à  ia  circulaire  de  M,  le  président,  écrit 
que  «sa  mauvaise  santé  ne  lui  permet  pas  d'assister  régulièrement 
aux  séances  de  la  société,  et  qu'il  se  voit  à  regret  fofreé  de  donner 
'sa  démissi6n  de  membre  de  la  commission  centrale.     . 

M.  Blanchi  lit  une  lettre  de  M.  Gibou,  capitaine  du  génie, 'à 
Alger,  qui  contient  diverses  rectifications  et  additions  à  faire  à  son 
plan  de  cette  ville  et  de  ses  environs.  11  offre  à  la  Société  de  mettre 
à  sa  disposition  la  pierre>lithograpkiée  de  ce  plan  ,  en  y  apportant 
les  changemens  indiqués  par  M.  le  capitaine  Gibou. 

Après :  diverses  observations ,  la  commission  centrale  accepte 
l'offre  de  M.  Bianchi ,  et  invite  le  comité  du  Bulletin  à  prendre 
de3<  mesures  à  ce  sujet. 
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Le  même  membre  communique  une  lettre  de  M.  Cardin ,  chan- 
celier interprète  du  consulat  de  France  en  Egypte ,  contenant  des 
offres  de  service  pour  la  Société,  et  l'annonce  de  l'envoi  d'une 
collection  complète  du  journal  publié  au  Caire ,  en  turc  et  en 
arabe ,  et  que  M.  Bianchi  lui  avait  témoigné  le  désir  d'obtenir  en 
échange  du  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Jomard  rappelle  à  cette  occasion  que  le  numéro  du  premier 
journal  égyptieu  a  été  déposé  par  lui  sur  le  bureau  Tannée  der- 
nière ,  et  que  ce  recueil  renferme  plusieurs  articles  qui  sont  de  na- 
ture à  intéresser  la  Société  ;  il  propose  que  M.  Bianchi  soit  re- 
mercié de  sa  communication ,  et  prié  d'extraire  de  ce  journal  les 
morceaux  relatifs  à  la  géographie  pour  être  inaérés  au  Bulletin. 

Le  même  membre  communique  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
par  un  des  jeunes  officiers  égyptiens  instruits  en  Ifrance,  et' qui 
contient  la  traduction  d'un  article  du  même  journal,  relatif  à  la 
fondation  d'un  collège  au  Caire ,  dans  lequel  on  enseigne  la  science 
de  l'agriculture  et  de  l'administration. 

M.  Bianchi  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  numéros  du  Courrier 
de  Smyrne ,  et  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  quelques  articles 
qui  lui  paraissent  de  nature  à  être  reproduits  dans  le  Bulletin. 

M.  Wafden  communique  des  renseignemens  sur  l'ouverture  du 
canal  de  Chesapeake  et  de  Delaware ,  et  sur  la  subdivision  en  quatre 
districts  des  territoires  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Californie- 
Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  de  la  Roquette  annonce  à  la  Société  que  M.  ****  Ta  chargé 
de  lui  communiquer  les  résultats  de  ses  voyages  et  du  séjour  qu'il  a 
fait  aux  îles  Sandwich  et  dans  la  Californie.  Il  en  présentera  l'a- 
nalyse dans  l'une  des  premières  séances. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  offre  de  la  part  de  M.  Stanhopc 
quatre  plans  des  villes  grecques  de  Megalopolis ,  Tanagre ,  Aulis, 
et  E  rétrie,  en  annonçant  que  l'auteur  se  propose  de  donner  plus 
tard  la  description  de  ces  villes.  M.  Stanhope  ajoute  quelques  dé- 
tails à  ceux  quil  avait  adressés  précédemment  sur  le  chemin  de  fer 
de  Liverpool  et  sur  le  port  de  Goole. 


La  commission  centrale»  procède  à  l'élection  de  deux 
adjoints,  et  nomme,  à  la  majorité  des  «Orages,  MiLDafoar  cl 
Ganttier  d'Arc 


§s.  Admissions ,  Ouvrages  offerts  ^  etc. 

MWBR1S  ADMIS  BANS   LA   SOCIÉTÉ. 

Séance  du  1e*  octobre. 

M.  J.  S.  Buckihgham  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

M.  Ctt.  Jeakite. 

M.  Serge  Poltoratzki. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

Séance  du  ier  octobre. 

Par  M.  de  Vins  de  Peysac  ;  Actes  des  Juntes  générales  que  célèbre 
la  Société  royale  économique  des  Amis  de  la  Havane;  décembre  1829. 
1  volin-8«,  la  Havane  i83o.  — Annales  des  sciences  de  la  Havane  ; 
par  M.  Ramon  de  la  Sagra;  3  cahiers. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufacturier ,  cahier 
d'août. 

t  Par  M.  de  Roadère  :  Description  et  évaluation  des  usines  d'Imphy; 
mai  1829»  une  brochure  in*4'*« 

Par  la  Société  d'Agriculture  de  Seiuc-et-Oise  :  Mémoires  de  cette 
société,  pour  i83o;  Versailles,  1  vol.  in-8°. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  Archives phUantropiaues; 
cahier  de  juillet. 

Par  les  Directeurs  :  plusieurs  numéros  du  Temps,  du  Courrier  de 
Smyrnt  et  du  Lycée. 
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Séance  du  i5  octobre. 

Par  la  Société  royale  Asiatique  :  Transactions  de  cette  société, 
vol.  2,  i83o.  Londres,  i  vol.  in-4°« —  Catalogue  of  the  printed 
books  in  the  Royal  Asiaiic  socieiy's  library;  i  vol.  in-40. 

Par  la  Société  Asiatique  du  Bengale  :  Asiaiic  Researches,  Tran- 
sactions de  cette  société ,  Calcutta,  1820. 

Par  M.  Spencer  Stanhope  ;  Plan  des  pilles  d'Aulis  t  JErctria  f 
Megalopolis  et  Tanagra,  4  feuilles.  .     ,  , 

Par  M.  Bajot:  Annales  maritimes  et  (coloniales  ;  cahier  de  sep- 
tembre. 

*  »  *  1 

Par  M.  de  Fe>ussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques,  cahier 
de  juillet. 

Par  MM.  Ainsworth  et  Cheek  :  The  Edinburgh  journal ,  cahiers 
d'août  et  septembre.  "... 

Par  M.  Jullien  :  Reçue  encyclopédique ,  cahier  de  septembre. 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Bibliothèque  physica-  économique , 
cahier  d'octobre. 

Par  les  Directeurs  :  Collection  du  journal  du  Caire ,  plusieurs 
numéros  du  Temps ,  du  Courrier  de  Smyrne  et  du  Lycée. 

PROCÈS -VERBAL  DE  LA  SECTION  DE  CORRESPONDANCE. 
Séance  du  17  septembre  x83o. 

En  conséquence  de  la  convocation  faite  par  M.  le  président  de 
la  section  de  correspondance ,  à  MM.  les  membres  de  cette  sec- 
tion ,  MM.  Warden,  Cadet  de  Metz,  de  La  Roquette  ,  et  Sueur- 
Merlin,  se  sont  réunis  aujourd'hui ,  17  septembre  ,  à  sept  heures 
du  soir,  au  lieu  ordinaire  des  séances,  pour  délibérer  sur  Iqs 
moyens  d'accélérer  le  travail  relatif  aux  questions  générales  et  spé- 
ciales àfaire  aux  voyageurs. 

M*  Cadet  de  Metz  a  été  d'avis  que  les  deux  commissaires, 
MM.  de  La  Roquette  et  Alexandre  Barbie  du  Bocage  r  déjà  nom- 
més pour  rédiger  les  questions  générales  destinées  aux  voyageurs , 


seront  de  nouveau  invités  à  présenter  leur  travail  à  la  fin  d'octobre 
prochain.  Quant  aux  questions  spéciales,  ces  messieurs  seront 
également  chargés  de  produire  ce  second  travail  pour  le  19  no- 
vembre suivant. 

M.  Jomard ,  présent  à  la  séance  ,  est  prié  de  s'occuper  de  la 
révision  d'une  seconde  édition  de  la  première  série  de  questions 
publiées  en  i8a£ ,  en  y  faisant  disparaître  celles  qui  ont  été  ré- 
solues par  les  voyageurs. 

M.  Warden  propose  de  tracer  sur  les  meilleures  cartes  les  li- 
mites de  nos  connaissances  sur  les  contrées  explorées  imparfaite- 
ment ,  ou  entièrement  inconnues ,  de  rédiger  des  questions  dans 
l'intérêt  de  la  science  ;  et  de  joindra  à  ces  questions  un  tracé  litho- 
graphie. 

Les  deux  commissaires  déposeront  leur  travail  dans  le  lieu  des 
séances  de  la  section  de  correspondance  ,  et  MM.  les  membres  de 
la  Commission  centrale  seront  priés  d'en  prendre  connaissance ,  et 
de  consigner  leurs  observations.  Dans  la  quinzaine  suivante  ,  une 
convocation  sera  faite  par  M.  le  président  anx  douze  membres  de  la 
Section  de  correspondance,  pour  arrêter  définitivement  la  rédac- 
tion des  questions,  et  les  livrer  à  l'impression. 

Le  Secrétaire  de  la  Section* 
Sueur -Merlin. 

TROISIÈME   SECTION. 


DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 


PLAN  d'ÀLGER  avec  l'indication  des  changemms  déjà  opérés  ou  pro- 
jetés par  tes  Français.  (1) 

Un  premier  tracé  du  plan  d'Alger  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs 
avait  déjà  été  publié  en  avril  1829,  par  notre  confrère,  M.  Bianchi. 


(1)  Voyez  le  plan  qui  te  trouve  à  la  fin  de  ce  cahier. 
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Depuis  cette  époque,  l'auteur  voulant  ajouter  à  ce  plan  le  degré  de 
perfection  qui  lui  manquait  encore ,  l'adressa  à  Alger  à  l'un  des 
officiers  de  notre  armée  expéditionnaire ,  avec  prière  d'y  indiquer 
toutes  les  améliorations  et  augmentations  qu'il  jugerait  convenables 
ou  qui  résulteraient  des  changemens  opérés  sur  les  lieux  par  les 
Français  depuis  leur  débarquement  et  la  prise  de  cette  ville.  C'est 
M.  Gibou,  capitaine  au  Ier  régiment  du  génie, présentement  à  Alger, 
qui  a  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail,  et  auquel  M.  Bianchi, 
et  par  suite  la  Société  de  Géographie ,  à  laquelle  ce  dernier  en  a 
fait  hommage,  en  sont  redevables.  On  doit  également  à  M.  Gibou 
l'indication  des  divisions  intérieures  de  la  ville,  qui  sur  la  première 
édition  de  ce  plan  ,  n'avait  pu  être  tracées  qu'imparfaitement.  La 
lettre  suivante  de  cet  officier ,  qui  explique  les  améliorations  ,  Les 
changemens  et  les  projets  indiqués  sur  ce  nouveau  plan ,  nous  a 
p  a  ru  devoir  également  intéresser  nos  lecteurs. 

A  M.  Bianchi,  membre  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de 

Géographie. 

Alger,  le  29  septembre  i83o. 

Monsieur  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci- joint  un  plan  que  vous  aviez 

envoyé  à  M.  Aubry  Bailleul ,  lieutenant  de  vaisseau ,  pour  y  faire 

quelques  rectifications.  Notre  ami  commun  étant  retourné  malade 

en  France  a  bien  voulu  me  charger  de  -  votre  commission.  Je  dé- 

sire  que  les  petits  changemens  ou  augmentations  que  j'y  ai  fait 

opérer  vous  soient  agréables.  Les  accidens  du  terrain  ne  sont 

pas  toujours  exacts   sur  ce  plan,  mais  cependant    ces    défauts 

peuvent  rester  tels  qu'ils  sont,  sans  nuire  à  l'ensemble  du  travail. 

Vous  verrez  en  marge  les  annotations  des  changemens  ou  articles 

qui  ont  été  ajoutés ,  ainsi  que  l'indication  des  travaux  exécutés  pour 

le  siège  du  château  de  l'Empereur. 

Quant  aux  projets  de  changemens  à  effectuer  dans  la  ville ,  on 
n'est  pas  encore  bien  fixé  à  cet  égard.  Cependant  déjà  on  a  abattu 
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quelques  maisons  entre  l'ancien  palais  du  dey  et  la  batterie  située 
au  dessus  du  Chantier.  La  mosquée  fait  actuellement  une  partie  de 
la  façade  de  la  place  qui  aboutit  à  la  rue  de  l'ancien  palais  et  à  celle 
qui  communique  avec  la  rue  qui  conduit  à  la  porte  Bab-Azooo. 
Les  rues  allant  de  cette  porte  à  la  Marine ,  à  la  Pêcherie  et  à  la 
porte  Bab-cl-Wed  ,  ont  été  élargies  par  l'arrachement  des  devans 
de  boutiques  et  autres  petites  maçonneries  qui  masquaient  les  mai- 
sons ;  en  sorte  qu'on  peut  actuellement  circuler  avec  les  pièces 
d'artillerie ,  et  prolonger  dans  les  rues  de  Bab-Azoun  à  la  Marine 
et  à  la  porte  Bab-el-Wed. 

La  porte  d'entrée  de  la  Marine  était  extrêmement  cUfficultnguse, 
et  les  mulets  avaient  peine  à  descendre  cette,  rampe  tortueuse  ;  on 
a  construit  une  porte  dans  le  mur  faisant  face  à  la  rue  de  la  Ma- 
rine ;  de  sorte  qu'en  sortant  de  celle  des  Consuls  ou  de  la  grande 
mosquée ,  qui  est  presque  en  face  de  cette  rue ,  on  voit  la  nouvelle 
porte,  qui  est  d'un  très-bon  effet.  Maintenant  les  voitures  des- 
cendent facilement  à  la  Marine.  On  a  démoli  à  droite  une  vieille 
caserne. 

La  Cassauha  n'a  éprouvé  que  peu  de  changemens.  On  a  démoli 
quelques  maisons  ou  plutôt  des  masures  qui  se  trouvaient  à  droite 
en  entrant  dans  cet  édifice.  Cela  fait  une  vilaine  place ,  mais  ao 
moins  cela  vaut-il  mieux  que  ce  qui  existait  auparavant.  La  Cas- 
sauba  est  tout  à  fait  détachée  vers  cette  partie;  la  mosquée,  tous 
les  magasins  t  et  même  les  appartements  du  dey,  sent  convertis  en 
casernes  plus  ou  moins  salubres ,  où  V on  a  percé  bon  nombre  de 
croisées  qui  donnent  de  l'air.  La  campagne  du  dey  et  ses  écuries 
ont  aussi  été  transformées  en  casernes»  ainsi  que  son  ancien  palais. 
La  campagne  du  janissaire  Àga  est*  aujourd'hui  un  hôpital.  Enfin 
toutes  les  maisons  appartenant  à  la  régence  sont  maintenant  des 
casernes  ou  des  logemens  d'officiers. 

On  restaure  le  château  de  l'Empereur ,  mai»  rien  ne  sera  changé 
dans  ses  proportions  ;  seulement  une  caserne  en  maçonnerie  s'élève 
dans  l'intérieur  depuis  la  porte  d'entrée  jusqu'à  la  butte  du  don) 00. 
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Voilà,  Monsieur ,  tous  les renseignemens  que;  je  puis  vous  don- 
ner. Si  par  la  suite  vous  en  avez  besoin  d'autres,  et  que  je  sois 
encore  à  même  de  vous  les  procurer,  vous  m'y  trouvères  toujours 
disposé. 

J'ai  l'honneur ,  etc. 

Signé  GIBOU  , 

Capitaine  au  Ier  régiment  du 
génie. 


Note  sur  les  mines  qui  existent  dans  les  provinces  arméniennes  cédées 

par  le  roi  de  Perse  à  la  Russie. 

Les  .mines  qui  se  trouvent  dans  la  partie  de  TAdgarbaïdjan,  que 
la  Perse. a  cédé  à  la  Russie,  eu  1828,  par  le  traité  de  Turkman~ 
tchaï,  produisent  principalement  du  cuivre,  du  plomb  et  du  sel. 

Les  mines  de  cuivre  de  Daratchitchek  se  trouvent  à  2  lieues  et 
demie  du  poste  de  Cosaque,  deliach-Abaran ,  situé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Tiflis  à  Eriyan,  et  à  z4  lieues  et  demie  de  cette  dernière 
ville.  Les  montagnes  qui  renferment  ces  mines  forment  un  groupe 
particulier  qui  s'étend  dans  le  Mahale^  ou  district;  de  Daratchitchak; 
il  est  divisé  par  une  plaine  traversée  par  la  rivière  de  Daratchitchak, 
formée  par  la  réunion  de  deux  petits  ruisseaux  qui  sortent  des  mon* 
tagnes ,  et  c'est  dans  cet  endroit  que  se  trouve  établie  une  exploi- 
tation, entreprise  par  des  Grecs,  et  quelques  maisons  de  mineurs; 
la  branche  de  montagnes,  située  entre  ces  deux  ruisseaux,  contient 
des  naines  de  cuivre  et  de  fer.  .Les  montagnes  qui  entourent  les 
mines  sont  les  plus  élevées,  et  leur  pentes  sont  couvertes  df épaisses 
forêts»  U  entre  dans  la  composition  de  ces  montagnes  des  parties 
de  granit #  de  schiste  micacé,  d'amphibole ,  de  pierre  calcaire,  de 
serpentine,  de  quarts ,  de  basalte ,  etc. 

La  tradition  n'a  pas  conservé  de  renseignemens  positifs  sur  l'é- 
poque de  la  découverte  des  mines  de  cuivre ,  ni  sur  leur  exploita- 
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lion  ;  on  sait  seulement  que  des  Grecs ,  appelés  par  le  sardar  <TE- 
rivan  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  avaient  déjà  trouvé  quelques  traces 
d'exploitation  ;  mais  il  paraît  que  ces  Grecs  ne  sont  pas  restés  long- 
temps dans  le  pays;  après  avoir  exploité  environ  iSo  poandsde 
cuivre ,  ils  retournèrent  dans  leur  patrie ,  à  cause  de  l'extrême  pau- 
vreté des  mines  Ket  du  peu  de  prix  que  le  sardar  semblait  mettre  à 
leurs  travaux.  Après  leur  départ,  les  mines  restèrent  sans  exploita- 
tion ,  et  ce  n'est  que  deux  ans  avant  l'entrée  des  troupes  rosses 
dans  ce  territoire  que  le  sardar  d'Erivan,  Hussein-Khan,  fit 
venir  de  Turquie  seize  mineurs  grecs ,  auxquels  il  abandonna 
l'exploitation  des  mines  à  des  conditions  très-avantageuses;  ils  s'y 
livrèrent  avec  ardeur,  mais  n'en  retirèrent  que  peu  de  profit.  Lors- 
que cette  partie  de  l'Arménie  fut  incorporée  à  la  Russie ,  les  Grecs 
se  présentèrent  de  nouveau  à  Daratchitchak  avec  des  fondeurs 
expérimentés ,  tirés  des  mines  d'AUahver di  ;  mais  l'imperfection 
de  leur  méthode  de  travail  fut  encore  la  cause  de  leur  peu  de  succès, 
et  les  Grecs  furent  obligés  d'abandonner  l'exploitation  f  et  de  se 
retirer.  Dans  ce  dernier  temps  ils  n'avaient  exploité  qu'une  seule 
mine  située  à  22 5  sajenes  à  l'ouest  de  l'usine. 

Le  bois  se  trouve  en  assez  grande  quantité  aux  environs  de  l'u- 
sine ;  il  croît  en  abondance  sur  les  montagnes  au-dessus,4 et  sur  les 
versans  des  montagnes  situées  sur  la  rive  droite  du*  Daratchitchak; 
le  transport  du  bois  et  du  charbon  de  ces  derniers  endroits  ne  pré- 
senterait pas  de  difficulté,  l'eau  du  Daratchitchak  suffirait  égale- 
ment pour  les  travaux  à  chaque  époque  de  l'année.  Le  climat  est 
très-sain  ;  mais  les  hivers  sont  longs  et  rigoureux.  Les  environs  de 
l'usine  abondent  en  pâturages  et  en  champs  pour  la  culture  du  blé. 

Il  existe  actuellement  auprès  de  l'usine  de  Daratchitchak  six 
petites  maisons  de  la  couronne  pour  les  mineurs  ;  Ton  voit  encore 
les  ruines  d'une  église  arménienne ,  et  les  traces  de  l'existence  d'un 
petit  village.  Près  de  l'usine ,  des  deux  côtés  du  Daratchitchak ,  5e 
trouvent  des  sources  minérales ,  ainsi  que  deux  autres  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière ,  qui  méritent  une  attention  particulière, 

(  Extrait  du  nouveau  Journal  asiatique.  ) 
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Chemins  enfer  sur  divers  points  de  la  France. 

L'industrie  commence  à  établir  des  chemins  en  fer  sur  divers 
points  de  ta  France;  nous  apprenons  que  Ton  vient,  à  l'aide  de 
nouvelles  machines  locomotrices,  de  faire  des  expériences  sur  la  voie 
en  fer  qui  unit  Bine-de-Gier  et  Givors ,  dans  le  département  du 
Rhône.  Il  paraît  que  ces  expériences  ont  pleinement  satisfait  les 
ingénieurs  qui  s'étaient  réunis  pour  en  être  les  témoins.  Les  ma- 
chines, appliquées  à  des  voilures 'de  transport  pesamment  chargées, 
les  ont  traînées  à  la  remorque  en  parcourant  neuf  lieues  en  quatre 
heures.  Ces  nouveaux  moyens  de  communication  seront  d'une 
grande  utilité1  pour  le  commerce.  Espérons  que  des  associations  se 
formeront  pour  l'établissement  de  semblables  chemins  dans  les  lo- 
calité* où  les  accidens  de  terrain  rendent  les  communications  dif- 
ficiles. 


•     ».  • 


Mission  scientifique  du  capitaine  Litke. 
(Voyez  le  Bulletin  n°86,  page  3o6.) 

Le  capitaine  russe  Litke,  connu  par  son  voyage  autour  du 
monde,  doit,  tous  peu,  mettre  à  la  voile  pour  se  rendre  dans  la 
partie  nord  de  l'océan  atlantique.  Son  expédition  sera  composée 
de  deux  frégates*  et  d'une  corvette.  L'Ile  d'Islande  sera  fie  point  où 
il  fera  des  observations  sur  l'aiguille  aimantée,  et  les  vibrations 
du  pendule. 

Observations  faites  par  M.  de  Humboldt ,  sur  les  déclinaisons  de  l'ai- 
guille aimantée, 

m 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  18  octobre  ^ 
M .  le  baron  de  Humboldt  a  déposé  sur  le  bureau  un  grand  nom- 
bre d'observations  sur  les  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée  qu'il 
a  faites  dans  son  dernier  voyage  scientifique.  Il  a  communiqué,  éga- 
lement les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses  recherches  sur  la  se- 
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cheresse  de  l'atmosphère  dans  les  divers  lieux  qa'il  a  parcoures 
En  même  temps  il  a  annoncé  qu'il  a  obtenu  de  faire  construire 
à  Pékin  un  pavillon  magnétique  destiné  à  correspondre  a*ec  ceux 
qui  sont  déjà  établis  a  Paris  t  Berlin,  Saint-Pétersboorg  T  Vienne, 
Nicoiaïof  et  Kasan. 


Du  système  de  V  Univers  chez,  les  habitons  du  Bouton  f  de  leurs 

temples  et  de  leur  clergé. 

Selon  ce.  peuple,  l'univers  se  compose  des  régions  célestes  situées 
sur  le  sommet  d'un  roc  carré ,  d'une  hauteur  et  d'une  grandeur 
immense ,  dont  les  côtés  sont  alternativement  composés  de  cristal, 
de  rubis,  de  saphirs  et  d'émeraudes..  À -moitié  chemin  plus  bas  est 
la  région  du  soleil  et  de  la  lune  ;  au-dessous  est  l'océan  ,  qui  en- 
vironne le  tout,  avec  sept  bandes  de  terres  sèches  qui  enveloppent 
le  pied  du  roc,  et  quelques  îles  où  habite  le  genre  humain.  Les 
régions  infernales  sont  naturellement  sous  la  terre.  Les  prêtres 
n'ont  pas  de  temples  destinés  à  l'exercice  des  cérémonies  religieuses; 
mais  afin  de  conserver  un  sentiment  convenable  de  religion,  beau- 
coup, de  petits,  temples  s'élèvent  sur  les  côtés  des  routes  ;  ils  sont 
communément  d'une  forme  carrée.  >  et  offrent  ou  des  peintures 
ou  des  sculptures  de  leur  divinité.  Il  y  a ,  en  outre  ,  à  l'usage  de 
ces  édifices ,  une  sorte  de  girouette ,  ou  de  baril ,  fixé  sdr  un  fo- 
seau.  L'intérieur  est  entouré  d'une  bande  de  papier ,  sur  laquelle 
est  imprimé,  d'un  bout  à  l'autre,  le  mot  Omampeemehong ,  qui 
veut  dire  implorer  une  grâce  ;  et  ils  le  marmottent  comme  les 
catholiques  romains  VAqc  Maria ,  en  faisant  glisser  un  grain  de 
chapelet  à  chaque  répétition  qu'ils  en  font.  L'instrument  ainsi  dis- 
posé est  posé  de  manière  à  ce  que  chaque  pieux  passager  paisse 
lut  faire  faire  un  tour. 

Les  gylongs ,  ou  prêtres ,  sont  originairement  des  garçons  pris 
dans  les  familles  les  plus  respectables  du  pays  ;  et  le  temps  de 
leur  noviciat  se  passe  de  la  manière  la  plus  triste  et  la  plus  mo- 
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nûtone  ;' leurs  momeus  d'ennui  ne  sont  pas  beaucoup  soulages 
par  le  sommeil ,  ils  passent  la  nuit  dans  la  situation  que  tous 
les  prêtres  jugent  à  propos  de  leur  prescrire  ;  c'est  de  rester  assis, 
les  jambes  croisées,  et  les  pieds  disposés  det  manière  à  se  reposer 
sur  la  partie  opposée.  Le  corps  est  étendu  roide  vers  le  haut ,  afin 
que  les  bras,  sans  être  tout-à-fait  étendus  j  puissent  être 
serrés  sur  tes  cAtés  ;  '  ei  lès  mains ,  dont  la  paume  est  en-dessus ,  se 
reposent  également  sur  les  cuisses.  Les  yeux  sont  dirigés  vers  le 

i  *  '  '  i  « 

nez ,  pour  veiller  à  ce  que  la  respiration  ne  puisse  s'échapper  en- 
fièrement  du  corps.  Autour  d'eux  se  promène  un  garde  de  nuit, 
avec  un  fouet  de  cuir  et  une  lumière  ,  pour  remarquer  s'ils  sont 
dans  les  places  et  dans  les  positions  qui  leur  ont  été  assignées. 

(Asiatic  Journal.) 
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Du  Meurtre  et  du  Dakheil  chez  les  Bédouins. 

Le  nom  de  Bédouins,  est  donné  en  Syrie  à  un  grand  nombre  de 
tribus  arabes,  qui ,  quoique  vivant  sous  des  tentes ,   ont  renoncé 
à  la  .vie  nomade,  ne  s'éloignent  guère  des  lieux  habités,  cultivent 
la  terre ,  et  ne  conservent  qu'en  partie  les  mœurs  de  leur  ancêtres. 
Mais  les  Bédouins  par  excellence,  ceux  auxquels  s'appliquent  les 
détails   de  mœurs  qui   suivent,  empruntés   au  célèbre  voyageur 
Burckhardt  (i),  sont  les  tribus  comprises  sous  le  nom  à'Aenezes, 
dont  les  lois  et  le  régime  sont  aujourd'hui  encore  exactement  les 
mêmes  qu'au  commencement  de  l'ère  musulmane.  Leur  nombre 
s'élève  environ  à  35o*ooo  âmes  ;  ils  sont  dans   un  mouvement 
continuel:   l'hiver  ils  se  retirent  dans  le  cœur  du  désert,  ou  vers 
le  bord  de  l'Euphrate;  en  été  ils  5e  rapprochent  de  la  Syrie  et  lè- 
vent un  tribut  sur  les  villages  situés    à  l'extrême   frontière.  Ce 
genre  dévie  maintient  parmi  eux  une  espèce  d'indépendance  qui 
a  voisine  l'anarchie. 

ii  ut  n  -    i~n ' *  *  *  '  "*"~~~~       *     *  *       *      ' 

(i)  Notice  sur  les  Bédouins  et  les  Wahabites,   etc,   par  Burckhardt 
Londres,   i83o. 


à 


23» 

En  cas  de  meortre  ou  de  blessures  graves ,  les  parais  de  l'homme 
tué  ou  blessé  ne  songent  point  à  recourir  aox  juges;  ils  se  chargent 
eux-mêmes  de  la  vengeance  ;   c'est  à  leurs  yeux  on  devoir  aussi 
bien  qu'an  droit,  et  rien  an  monde  ne  saurait  les  y  (aire  renoncer. 
Même  parmi  les  Fellahs  de  l'Egypte ,  qui  tremblent  sons  la  verge 
de  fer  de  Mohammed  Aly,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui  hésitât  un 
instant  à  poignarder  le  meurtrier  de  son  frère,    quoiqa'il  sache 
que  par  un  tel  acte  de  vengeance  il  encourt  la  peine  de   mort.  Le 
meurtre  cependant  peut  être  expié  par  une  amende ,   si  les  parens 
du  défunt  y  consentent  ;  mais  cela  n'arrive  guère  que  dans  les 
tribus  pauvres.  Lorsqu'il  est  question  d'un  arrangement  de  cette 
nature ,   la  famille  du  meurtrier  propose  une  entrevue  à   celle  de 
l'homme  tué  ;  si  celle-ci  y  consent ,  toutes  deux  se  réunissent  au 
rendez-vous  indiqué  avec  leurs  enfans  et  tous  leurs  parens  et  amis. 
Quelques  jours  se  passent  en  fêles  et  en  repas ,  auxquels  assistent 
tous  ceux  qui  se  présentent.  Enfin  on  en  vient  à  l'objet  de  la  réu- 
nion; la  famille  lésée  expose  ses  griefs  et  commence  par  demander 
un  prix  exorbitant.  Les  personnes  impartiales  de  l'assemblée  s'en- 
tremettent alors,  et  sollicitent  les  parens  du  défunt  de    rabattre 
quelque  chose  de  leurs  prétenlions;  elles  continuent  leurs  instances 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une  proposition  qui  paraisse  équitable  à 
tous.  Si  le  meurtrier  est  aimé  de  sa  tribu  il  trouve  ordinairement 
tous  ses  compatriotes  disposés  '  à  contribuer  au  paiement  de  la 
somme  qui  lui  a  été  imposée ,  et  quelquefois  il  se  trouve  plus  riche 
après  qu'il  ne  l'était  auparavant.  Dans  quelques  tribus  il  est  d'usage 
de  ne  jamais  entrer  en  composition  pour  un  meurtre ,    à   moins 
que  le  meurtrier  ou  quelqu'un  de  sa  famille  n'ait  trouvé    moyen 
de  s'introduire  dans  la  tente   de  la  famille  de  l'homme  tué,  et  de 
dire  à  ses  parens  :  «  Me  voici,  tuez-moi  ou  acceptez  une  rançon.  »  Si 
le  meurtrier  est  surpris  par  ses  ennemis  avant  d'avoir  atteint  la 
tente,  sa  vie  court  le  plus  grand  danger;  s'il  réussit  à  y  entrer,  la 
rançon  offerte  est  ordinairement  acceptée  ;  cependant  ceux  à  la 
merci  desquels  il  se  met  sont  libres  d'agir  envers  lui  comme  bon 
leur  semble. 


233 

Un  des  usages  les  plus  singuliers  des  Bédouins  est  celui  du  àalihéil; 
voici  en  quoi  il  consiste  :  Lorsqu'un  Bédouin  se  trouve  en  danger 
d'être  privé  de  sa  liberté ,  dépouillé  de  ce  qvi'il  possède  ou  même 
mis  à  mort  par  son  ennemi,  et  qu'il  réussit  $  toucher  une  partie 
quelconque  du  corps  d'un  autre  Arabe  de  la  tribu  ennemie ,  ou  seu- 
lement quelqu' objet  inanimé  qui  soit  en  contact  avec  son  corps, 
ou  de  lui  cracher  à  la  jBgure ,  en  disant  :  «  Ana  dakheilak  ,  je  me 
mets  sous  ta  protection  f  »  ce  tiers  est  obligé  de  prendre  sa  défense, 
de  le  garantir  de  toute  insulte ,  et  de  le  faire  mettre  en  liberté.  Le 
Haramy ,  ou  voleur,  jouissant  de  ce  privilège  aussi  bien  que  tout 
autre  Bédouin,  le  premier  soin  de  celui  qui  le  faitprisonnier  est  de 
le  garotter  et  de  le  surveiller  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  pas 
en  faire  usage.  D'un  autre  côté  les  amis  du  prisonnier  recourent  à 
toutes  sortes  d'artifices  pour  le  délivrer.  Voici  un  stratagème  qu'ils 
emploient  souvent  à  cet  effet.  L'un  des  pareils  du  prisonnier,  quel- 
quefois sa  mère  ou  sa  sœur,  se  déguise  en  mendiant,  et  s'introduit 
sous  un  prétexte  quelconque  dans  le  camp  enRemi.  Lorsqu'il  a  dé- 
couvert la  tente  où  se  trouve  le  prisonnier,  il  s'y  glisse  la  nuit,  muni 
d'an  peloton  de  fil,  s'approche  tout  doucement  de  l'endroit  ou  il  est 
couché ,  et ,  sans  lui  parler ,  lui  place  dans  la  bouche  ou  bien  atta- 
che à  son  pied  l'une  des  extrémités  du  peloton  de  fil ,  puis  il  sort 
de  la  tente  en  déroulant  le  peloton  et  entre  dans  une  tente  voisine; 
là  il  place  le  pejoton  entre  les  mains  du  propriétaire  de  la  tente ,  le 
réveille  et  lui  dit  :  «  Regarde-moi,  je  te  conjure  au  nom  de  Dieu 
de  prendre  ceci  sous  ta  protection.  »  Le  bédouin  qui  comprend  le 
sens  de  ces  mots  se  lève ,  et  suivant  le  fil  qu'on  lui  a  mis  entre  les 
mains,  il  arrive  à  la  tente  du  prisonnier.   Il  réveille. le  rabat,  ou 
maître  du  prisonnier,  lui  montre  le  fil  attaché  au  corps  de  ce  der- 
nier, et  déclare  qu'il  le  regarde  comme  son  dakheil.  De  ce  moment 
il  est  délivré  de  ses  liens ,  traité  comme  ami ,  et  libre  de  retourner 
:hez  lui.  S.  M. 
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De  la  manière  de  *wre9  des  mœurs ,  du  costume ,   eftr.,  dfe*  hakàtam 

de 


Je  ne  dirai  point  que  l'on  fait  sept  repas  à  Mexico  ,  mais  on 
mange  bien  sept  fois  par  jour.  Avant  de  se  lever ,   on  prend  une 
tasse  de  chocolat  avec  quelques  mouillettes  de  pain  ;  à  neuf  heures 
on  déjeone  ;  à  onze ,  on  prend  ce  qu'ils  appellent  las  onze ,  les  onze 
heures  (c'est  un  biscuit  et  un  petit  verre  de  liqueur)  ;  à  deux  heures 
on  dîne  ;  à  cinq  heures ,  une  tasse  de  chocolat  comme  le  fnatin  ; 
à  huit  heures ,  lasocho,  encore  un  biscuit,  des  fruits ,    ou  quelque 
chose  de  semblable  ;  enfin  ,  à  dix  heures  on  soupe.  Il  est  vrai  que 
les  alimens  n'ont  point  autant  de  force  et  de  suc  qu'en  Europe. 
Les  légumes  sont  plus  aqueux ,  moins  corsés ,  et  les  viandes  et  la 
volaille  sont  plus  maigres.  En  revanche ,  on  ne  mange  dans  au- 
cun pays  du  monde  d'aussi  beaux  ni  d'aussi  bons  canards  que  ceux 
que  l'on  tue  sur  les  lacs ,  et  ils  y  sont  en  telle  quantité  ,   que  Ton 
peut  dire  ,  sans  la  moindre  exagération ,  qu'ils  obscurcissent  le  ciel 
lorsqu'ils  s'élèvent  en  masse. 

Les  alentours  du  marché  sont  toujours  encombrés  d'une  foule 
agitée ,  au  milieu  de  paresseux ,  de  gens  ivres  ou  couchés  par  terre, 
se  chauffant  demi  -  nus  au  soleil.  Tout  ce  bas  peuple  est  dispu- 
teur,  hargneux ,  criard,  adonné  à  Peau-de-vie  et  voleur  comme 
les  pies  ;  ses  mœurs  sont  corrompues  au  dernier  point ,  et  il  ne 
garde  aucune  espèce  de  retenue  dans  ses  propos  ni  dans  ses  actions, 
même  en  public.  J'ai  entendu  quelques  voyageurs  les  comparer 
aux  lazarom  de  Naples  ;  mais  je  doute  que  le  cynisme  de  ceux-ci 
égale  celui  de  nos  Mexicains. 

â  la  sortie  de  la  ville  est  la  magnifique  promenade  appelée 
VAlameda.  C'est  un  jardin  bien  dessiné ,  et  orné  de  cinq  jets  d'eau, 
il  est  très-fréquenté,  à  la  chute  du  jour,  lorsqu'on  revient  «lu  Bu- 
carelî,  longue  avenue  entourée  de  verdure ,  et  peu  distante  de  là , 
où  les  hommes  vont  caracoler  à  la  portière  des  voitures.  On  se 
promène  ici  tous  les  jours,  les  femmes  en  voiture,  et  les  hommes 
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i  cheval.  Un  sot  usage  ne  permet  point  que  jamais  une  femme 
:omrae  il  faut  mette  le  pied  à  terre ,■  ce  qui  jette  de  la  monotonie 
lans  ce  genre  de  plaisir.  11  est  vrai  de  dire  qu'il  en  coûte  si  peu 
>our  avoir  un  cheval ,  et  que  les  Mexicains  sont  tellement  passion- 
lés  pour  l'équitation,  que  les  mendians  eux-mêmes  ne  vont  ja- 
mais a  pied. 

Durant  Je  carême,  et  jusqu'au  mois  de  mai,  VAIarneda  est  aban- 
donné pour  une  autre  promenade,  appelée  las  Vigas.  Rien  de 
plus  délicieux  que  cette  promenade,  un  jour  de  fête.  Que  Ton  se 
figure  une  allée  d'un  quart  de  lieue  de  longueur,  avec  une  double 
rangée  de  grands  tilleuls  et  de  beaux  saules  ;  où  se  donnent  rendez- 
vous  mille  voitures ,  chargées  de  femmes  élégantes ,  et  une  foule 
de  cavaliers  montés  sur  des  petits  chevaux  pleins  d'ardeur,  qu'ils 
manœuvrent  avec  une  habileté  parfaite.  À  droite,  la  vue  s'étend 
sur  de  riantes  campagnes ,  embellies  par  les  pittoresques  cabanes 
des  Indiens,  avec  leurs  rosiers  sauvages  et  les  cannes  qu'ils  lais- 
sent croître  dans  ces  terrains  marécageux.  A  gauche,  un  canal  cou- 
vert de  canots  remplis  d'Indiens  et  de  gens  du  peuple,  qui  sont 
allés  passer  la  journée  au  milieu  des  Chinampas  (i) ,  et  reviennent 
tous  couronnés  de  fleurs ,  en  dansant  des  boléros  et  en  chantant ,  au 

____ — — __ — _ —  .  ■  ■ 

(1  )  Les  chinampas  sont  dès  jardins  formés  au  moyen  de  masses  de  terre  suppor- 
tées par  des  radeaux  autrefois  flottans  sur  les  deux  lacs  qui  avoisinent  Mexico , 
mais  aujqurd  hui  fixés  et  a  Pentour  desquels  on  circule  dans  de  longs  arbres  creu- 
sés en  canots ,  que  les  Indiens  mettent  une  merveilleuse  adresse  à  conduire.  Ils 
nous  rappellent  les  célèbres  îles  flottantes  de  Clairmarais-lès-Saint-Omer ,  que 
nous  avons  visitées  en  i8o5  ,  et  qui  dès  cette  époque  étaient  déjà  en  partie  déter- 
ri orées.  Ces  îles,  au  nombre  de  vingt  et  une,  qu?  soutenaient  à  leur  superficie  les 
eaux  très-profondes  de  cette  espèce  de  lac  étaient  plantées  d'arbres  que  Ton  avait  soin 
de  tenir  assez  bas,  afin  que  le  vent ,  dont  elles  pouvaient  devenir  le  jouet,  n'eût  pas 
de  prise  poar  les  renverser  et  les  détruire  ;  elles  faisaient  dans  la  belle  saison  l'objet 
de  parties  de  plaisirs  de  la  part  des  habitans  de  Saint-Omer,  et  surtout  des  étran- 
gers. Selon  un  manuscrit  récent ,  elles  ont  encore  trente  à  quarante  toises  d'étendue  $ 
nous  ne  garantissons  pas  ces  données.  Le  dictionnaire  de  Prudhomme ,  qui  n'est 
pas  toujours  exact,  d'accord  d'ailleurs  sur  leur  «ombre ,  ne  donne  a  la  pius  grande 
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son  de  leurs  petites  guitares ,  les  originales  chansons  du  pays.  Il 
faut  avoir  passé  une  journée  aux  Chinampas  pour  concevoir  toute 
Témotion  que  causent  ces  lieux  pittoresque*. 

On  fume  au  théâtre  comme  partout  ;  et  je  ne  sache  guère  que 
T église  et  les  assemblées  législatives  où  il  ne  soit  pas  permis  de  fa- 
mer.  ....  Les  Mexicaines  sont  gracieuses,  élégantes,  et  toujours 
chaussées  avec  soin  ;  leur  petit  pied  est  charmant,  et  eUes  se  dis- 
tinguent surtout  par  leur  tournure.  En  ville,  elles  sont  habillées  à 
l'espagnole ,  avec  la  mantille  et  la  robe  courte  de  soie  noire,  ap- 
pelée saya;  au  théâtre,  a  la  promenade,  ou  dans  les  bals,  elles 
portent  toutes  les  étoffes  connues  en  Europe  ;  elles  sont  toujours 
coiffées  en  cheveux ,  les  nattes  aplaties  sur  les  tempes.  Les  Mexi- 
caines ont  de  l'esprit  naturel ,  ou  plutôt  elles  prennent  facilement 
le  jargon  de  la  société  ;  mais  il  en  est  peu  qui  soient  en  état  de 
soutenir  une  conversation  sérieuse.  11  faut  convenir  que  leur  édu- 
cation est  très- négligée.  Elles  passent  leur  vie  dans  l'oisiveté,  à 
caqueter  et  k  s'occuper  de  chiffons.  Je  n'ai  connu  que  cinq  femmes 
à  Mexico  qui  parlassent  plus  ou  moins  bien  français.  Les  plus  ha- 
biles savent  broder  ;  mais  elles  jouent  toutes  de  la  guitare ,  qu'elles 
apprennent  en  naissant.  Au  Mexique,  tout  le  monde,  jusqu'aux  le- 
pros  (  dernière  classe  du  peuple  ) ,  sait  jouer  de  la  guitare.  Le  piano 
commence  cependant  à  occuper  les  femmes  du  -monde.  'Entière- 
ment ^désœuvrées ,  les  femmes  se  livrent  à  une  coquetterie  ex- 
trême, fit  de  nombreuses  intrigues  remplissent 'leur  vie.  H  est  vrai 
que  les  nommes ,  presque  tous  joueurs ,  présomptueux  ,  faisant  pa- 
rade de  leurs  conquêtes,  ou  tout  occupés  de  leurs  commerce,  cou- 


de ces  îles  que  quatre  mètres  de  circonférence,  et  à  la  plus  petite  qu'un  Mètre  r 
demi.  Elles  obéissent  au  mouvement  qu'on  leur  imprime  ;  on  les  fait  aller  «a  taa« 
j>eosa  à  peu  près  de  la  mente  manière  qu'on  conduit  un  bateau,  et ,  comme eHc< 
produisent  d'excellens  pâturages  >  -on  les  approche  des  bords  du  marais  pour  y  (mt 
paître  les  bestiaux  ;  elles  sont  de  la  même  nature  que  celles  de  Pologne ,  appeler 
plLjues  de  lacs ,  c'elt  à  dire  formées  «le  tissus  de  racines  et  d'herbes.  S.  M. 
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iribuent  beaucoup  à  entretenir  la  mauvaise  conduite  des  femmes. 
Le  costume  national  mexicain  est  d'une  extrême  magnificence.  11 
consiste  en  un  pantalon  ouvert  sur  les  côtés,  à  partir  du  genou, 
une  veste,  un  manteau  très-coininode ,  et  un  chapeau  à  forme 
basse  et  à  bords  larges ,  le  tout  brodé  sur  les  coutures ,  en  or  ou 
en  argent,  avec  le  plus  grand  luxe.  Les  Indiens  et  les  gens  du 
peuple  ont  seulement  un  caleçon  de  peau  et  une  couverture  faite 
dans  le  pays,  appelée  sarapa,  dont  ils  se  drapent  avec  une  élé- 
gance qu'envieraient  beaucoup  de  fashionables  ;  les  jambes  et  le 
corps  restent  nus.  Pour  les  femmes,  un  Jupon  d'indienne  avec  un 
mouchoir  long  dont  elles  s'enveloppent  la  tête  ,  voilà  tout  leur  ac- 
coutrement. Dans  leur  grande  parure,  cet  habillement  devient 
d'une  élégance  charmante. 

La  police  municipale  est  confiée  à  des  alcades  ;  mais  la  justice; 
est  plus  hoiteuse  qu'en  aucun,  pays  du  monde;  et  les  voleurs ,  qui 
sont  innombrables ,  ne  sont  pas  punis  assez  sévèrement..  Les 
meurtres  sont  fréquens ,  parce  qu'un  Mexicain  vous  tue  avec  indif- 
férence ,  pour  vous  prendre  un  éci*  plus  à  Taise,  et  lorsque  sur  une 
grande  route  vous  rencontrez  deux  cavaliers  f.  vous  pouvez  dire  que 
l'un  des  deux  est  un  brigand  ,\  sans  crainte  de  vous  tromper 
beaucoup. 

Les  états-unis  mexicains  ne  possèdent  presque  aucune  manu- 
facture :  les  beaux-arts  et  l'industrie  y  sont  tout-à-feit  arriérés ,  et 
se  ressentent  du  mauvais  goût ,  enfant  de  l'esclavage  et  de  la  pa~ 
resse  ;  mais  les  habitans  ont  le  talent  inné  de  l'imitation  et  unç 
grande  facilité  à  apprendre  ce  qu'on  leur  enseigne...... 

La  vie  que  l'on  mènç  à  Mexico  est  très-uniforme.  Le  ma,tin , 
tout  le  monde  s'occupe  de  commerce  ;  à  deux  heures  on  dîne  ,  Içç 
magasins  et  les  boutiques  se  ferment ,  la  ville  devient  déserte ,  et  il 
faut  dormir  ou  périr  d'ennui  ;  à  trois  heures  et  demie  l'activité 
renaît ,  on  retourne  au  travail  ;  à  six  heures  *  tout  commerce  cesse , 
chacun  rentre,  ou  va  à  la  promenade;  puis,  lorsquarrive  la  nuit, 
au  théâtre  ou  chez  soi.  Point  de  réunion ,  point  de  soirée,  ;  personne 
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De  reçoit.  Les  hommes  vont  jouer  des  sommes  énormes  dans  une 
des  mille  maisons  de  jeu,  qu'ils  préfèrent  à  la  société  des  femmes; 
les  femmes  courent  à  leurs  intrigues ,  et  au  milieu  de  cette  agitation 
monotone ,  quelques  familles  seulement  vivent  heureuses  et  re- 
tirées. 

(  Extrait  du  Journal  de  Francfort.  ) 

S*  M» 


De  la  division  civile,  de  l'administration  de  Vile  de  Java,  du  système 
de  propriété  foncière ,  de  jouissance  du  sol  et  de  culture ,  de  cette 
colonie  néerlandaise. 

Cette  riche  et  fertile  Java ,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  pré- 
cieuses colonies  du  monde*  est  divisée  en  dix-neuf  provinces  ou 
résidences  dont  voici  les  noms,  en  commençant  toujours  par  la 
partie  occidentale  de  l'île  et  en  remontant  vers  l'est  : 

i°  Bantam,  a0  Batavia ,  3  •  Buitenzorg ,  4°  Crawang ,  5°  Ré- 
gences des  Préangers  ,  6°  Chéribon ,  70  Tagal ,  8°  Pékalongan , 
90  Samaraug  ,  io°  Kadou ,  n°  Djocjokarta  ,  12"  Sourakarta, 
i3°  Japara,  i4-°  Rembang,  i5°  Grissé,  16  '  Surabaya  ,  17'  Pas 
sarouang ,  180  Besoukie  ,  19°  Banjouwangui. 

On  peut  encore  ajouter  à  ce  nombre  l'île  peu  éloignée  de  Ma- 
dura,  qui  forme  la  résidence  de  Madura-et-Sumanap.  L'adminis- 
tration générale  de  chacune  de  ces  provinces ,  dont  la  plupart  sont 
aussi  peuplées  et  quelques-unes  plus  peuplées  que  les  provinces  des 
Pays-Bas,  est  confiée  à  un- gouverneur  civil  qui  a  le  titre  de  rési- 
dent ,  assisté  d'un  secrétaire  et  d'autant  de  sous-résidens  (  assistent 
residenUn)  et  d'employés  inférieurs  qu'il  est  nécessaire  pour  le 
service  public.  Le  commissaire -général  actuel  a  toutefois  réuni 
quelques-unes  de  ces  résidences  dans  le  but  d'effectuer  des  écono- 
mies. Les  résidences  sont  subdivisées  en  arrondissemens  que  Ton 
nomme  régences ,  et  dont  l'administration ,  pour  ce  qui  regarde 
la  police  surtout ,  est  confiée  à  des  employés  javanais  qui  ont  le 
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ttre  de  régens,  auquel  se  joint  un  rang  plus  connu  parmi  les  in- 
Liens ,  c'est-à-dire  celui  de  Tommongon  ,  à'Adipathi,  ou  même  de 
^anguérang ,  si  le  régent  est  d'une  très-haute  naissance  ou  s'il  a  rendu 
[uelques  services  éclatans  (i).  Les  régens  sont  nommés  et  soldés 
»ar  le  gouvernement  ;  ce  sont  ordinairement  des  individus  appar- 
enant  à  la  plus  haute  classe  ,  aux  premières  familles  de  leur  pays , 
;t ,  en  cas  de  décès,  s'il  n'y  pas  de  raisons  majeures  qui  s'y  oppo- 
sent ,  le  gouvernement  nomme  le  plus  souvent  un  de  leurs  fils  à  la 
>lace  vacante  :  mais  ce  n'est  pas  un  droit,  et  les  régens  sont  dépla- 
cés et  même  destitués ,  si  cela  est  jugé  nécessaire ,  comme  le  sont 
es  fonctionnaires  publics  partout  ailleurs  ;  sous  les  régens  se  trou- 
vent placés  d'autres  employés  javanais  d'un  moindre  rang,  comme 
les  chefs  de  district ,  de  canton  et  de  village ,  etc  ,  qui  se  trouvent 
lans  la  même  position  relativement  au  gouvernement ,  et  forment 
la  chaîne  de  la  hiérarchie  administrative  de  la  colonie. 

Ce  qui  précède  ,  quoique  assez  généralement  connu ,  ne  sera 
pas  de  trop  ici  pour  appuyer  ce  qui  va  suivre  au  sujet  d'une  phrase 
que  je  me  rappelle  avoir  lue  dans  un  journal  :  r  A  Java  ,  y  est-il 
»  dit ,  toutes  les  terres  appartiennent  à  l'empereur.  »  L'auteur  de 
cet  article  aura  voulu  dire  sans  doute  :  à  Java  toutes  les  terres 
appartiennent  au  souverain  ,  ce  qui  est  vrai  ;  mais  quel  est  ce  sou- 
verain ?  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  a  pu  voir  que 
seulement  dans  la  province  de  Sourakarta,  c'est  le  Sousouhounan 
ou  empereur  ;  dans  celle  de  Djocjokarta,  c'est  le  sultan  ;  mais  dans 


(x)  Dans  la  résidence  de  Batavia ,  où  depuis  plus  d'un  siècle  toutes  les  terres  ont 
été  aliénées  par  le  gouvernement  et  où  la  plupart  des  propriétaires  fonciers  sont  eu- 
ropéens ,  il  n'y  a  pas  de  régens  ou  chefs  natifs  ;  mais  la  police  est  faite  par  des  Eu- 
ropéens qui  ont  le  titre  de  schout  et  onderschout.  Dans  cette  résidence  et  dans 
celle  de  Buitenzorg ,  qui  ensemble  constituaient  autrefois  les  omme  etJBavenlanden 
(environs  de  Batavia),  toutes  les  terres,  qui  forment  environ  cent  soixante  do- 
maines ,  appartiennent  à  des  particuliers  ;.  quelques-unes  de  ces  terres ,  d'un  grand 
rapport ,  sont  fort  étendues  ;  il  en  est  qui  comptent  une  population  de  dix  a  douz.e 
mille  âmes. 


le*  dix- sept  autres ,  c'est  notre  gouvernement,  qui  depuis  pi»  d'un 
siècle  et  demi  possède  ces  provinces  en  toute  souveraineté  ,  el  cela 
en  vertu  de  traités  officiels ,  qui  n'ont  été  ni  ne  sont  sujets  à  h 
moindre  contestation. 

Le  gouvernement ,  à  l'instar  des  anciens  gouvernemens  indiens 
qui  Font  précédé  et  dont  il  a  acquis  les  droits ,  se  considère  comme 
propriétaire  de  toute  la  surface  du  sol  (i)  ;  tout  en  reconnaissant 
k  l'état  ce  droit  de  propriété  ,  la  population  indigène  cultive  le» 
terres  d'après  les  usages  et  les  institutions  du  pays,  qui  ne  sont  pas 
pourtant  les  mêmes,  quoiqu'ils  ne  diffèrent  pas  essentiellement,  et 
paie  au  propriétaire  du  sol  *  pour  cet  usufruit ,  une  partie  de  la 
moisson ,  soit  en  nature»  soit  en  argent; Chaque  commune  (dessa) 
a  sq$  terres  et  ses  champs ,  sur  la  culture  desquels  elle  exerce  un 
droit  exclusif,  qu'elle  laboure  et  ensemence  chaque  année  en  tout 
ou  en  partie,  selon  les  circonstances  et  surtout  selon  le  nombre 
des  habitans ,  cultivateurs  présens ,  soas  la  direction  et  la  conduite 
du  chef  ou  des  chefs  du  village.  Les  travaux  d'agriculture  se  font 
quelquefois  en  commun  par  tous  les  habitans  du  Dessa  *  comme 
cela  se  pratique  à  l'égard  des  jardins  à  café  ,  ou  par  chaque  chef  de 
famille  y  ayant  droit  pour  sa  part»  comme  en  général  c'est  l'usage 
pour  la  culture  du  riz ,  produit  principal  de  l'île  de  Java  ,  et  dont 
les  habitans  préfèrent  la  culture  qu'ils  connaissent  mieux  que  toute 
autre. 

En  certains  endroits  il  existe  un  droit  individuel  par  arpent  on 
lots  de  terre  ,  là  surtout  où  les  champs  de  riz  (sawas)  sont  fertilisés 
par  un  arrosement  artificiel  et  sont  entourés  de  digues  faites  arec 
soin  et  dont  la  première  construction  est  fort  coûteuse  ;  mais  le 
pîus  généralement*  surtout  dans  la  partie  orientale  de  l'île,  la 
jouissance  dés  terres  cultivables  de  chaque  dessa  est  Commune,  et 


(i)  Excepté  encfcré  daMs  les  *rési*êtocc8  éé  BataWa  ,  de  Btiltenfcorg,  et  partout 
fcilleiiTO  étt  lé  gouvernement  *  aliéné  des  tertres ,  et  où  par  consréqtfent  là  propriété 
(lu  sol  a  été  transférée  aux  acquéreurs. 
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es  champs  sorti  distribués  tons  les  ans  eu  parties  égales ,  entre  les 
participons,  ou  quelquefois  encore  d'après  le  nombre  des  charrues 
oti  des  bras  qu'ils  sont  à  même  d'y  employer. 

Voilà  les  bases  du  système  de  propriété  foncière,  de  jouissance 
du  sol  et  dé  culture  tel  que  nous  le  trouvâmes  établi  à  Java  il  y  a 
deux  siècles.  Il  existe  encore  en  entier  dans  les  pays  restés  sous  la 
domination  des  princes.  Dans  les  provinces  appartenant  au  gou- 
vernement il  a  subi  quelques  modifications  à  l'avantage  des  produc- 
teurs ,  mais  le  principe  en  est  resté  le  même. 

Ce  système ,  d'ailleurs ,  n'est  pas  plus  particulier  à  Java  qu'à 
tous  les  pays  orientaux  qui  se  trouvaient  au  même  degré  de  civili- 
sation ;  il  est  une  conséquence  naturelle  de  ce  principe  essentiel 
d'économie  politique  orientale  qui  rend  le  souverain  propriétaire 
unique  et  exclusif  du  sol. 

(  Coup  d'œil  sur  Pile  de  Java  et  les  autres  possessions  néerlandaises,  etc. , 
par  le  comte  de  Hogendorp.  Bruxelles  ,  i83o.) 


Statistique  monumentale  des  dépariemens  de  la  France. 

Indiquer  sur  nos  cartes  départementales  l'âge  exact  ou  approxi- 
matif de  toutes  lés  constructions  anciennes  et  du  moyen  âge ,  de 
manière  à  présenter  également ,  au  moyen  de  signes  convention- 
nels ,  le  tableau  synoptique  et  chronologique,  suivant  leur  style  , 
des  nïonùmens  de  chacune  de  nos  grandes  divisions  administra- 
tives, ainsi  que  la  position  des  anciennes  villes,  et,  autant  que  faire 
se  pourrait,  l'emplacement  des  bourgades  et  autres  agglomérations 
rurales,  ce  serait  contribuer  aux  progrès  des  sciences  historiques  et 
géographiques. 

M.  de  Caumont  vient  le  premier  en  France  de  donner  l'exem- 
ple d'un  semblable  travail  :  il  pensa  qu'il  pouvait  observer  la  géo- 
graphie monumentale  en  même  temps  que  la  géographie  des  roches, 
et  9  dans  ses  courses  faites  dans  le  département  du  Calvados  pour 
en  dresser  une  carte  géologique ,  il  embrassa  ce  double  objet  et 
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nota  tous  les  faits  qui  lai  parurent  intéressai! s  à  recueillir.  Les  800 
églises  du  département  furent  analysées  et  indiquées  sur  la  carte. 
Quant  à  l'exploration  des  raines  romaines  enfoncées  sous  terre, 
«elles  présentèrent  plus  de  difficultés  que  celles  du  moyen  âge. 
M.  de  Caamont  est  dans  la  pensée  qu'il  a  découvert  les  vestiges 
<l'un  certain  nombre  de  villages  incontestablement  romains»  qui 
le  guidèrent  dans  la  recherche  des  anciens  chemins  construits  par 
ce  peuple  guerrier  (1).  De  son  intéressant  travail  il  a  dû  même  en 
tirer  quelques  inductions  sur  la  statistique  de  la  Graulc  Transal- 
pine sous  la  domination  romaine  ,  et  reconnaître  par  aperçu 
quelles  avaient  été  les  parties  les  plus  anciennement  habitées  dn 
département  du  Calvados. 

Lorsque  des  recherches  de  cette  nature  sont  faites  dans  les  loca- 
lités ,  sur  le  terrain  même .  par  des  hommes  érudits ,  on  peut 
espérer  des  résultats  satisfaisans  ;  on  ne  peut  qu'encourager  de 
semblables  travaux  ;  nous  faisons  des  -vœux  pour  que  M.  de  Caa- 
mont ait  pour  les  autres  départemens  de  notre  belle  France  de 
zélés  imitateurs.  S.  M. 


Sur  les  Bains  publics  de  Tfflis. 

Les  eaux  minérales  de  Tiflis  sont  situées  vers  le  sud  de  la  ville. 
Près  de  ces  eaux  on  a  construit  des  bains  spacieux  en  pierre  avec 
des  toits  voûtés  ;  les  eaux  sont  sulfuriques  ,  fort  chaudes  ,  et  effi- 


(i)Les  personnes  qui  s'occupent  de  géographie  ancienne  et  d'antiquités  appren- 
dront sans  doute  avec  intérêt  que  le  colonel  Lapie  doit  bientôt  publier,  en  neaf 
feuilles  jésus  _,  une  carte  de  l'empire  romain ,  présentant  toutes  les  voies  romaines 
données  par  Antonin  ,  Peutinger  et  les  pèlerins  de  Bordeaux  à  Jérusalem ,  et  qui 
contiendra  en  outre  les  voies  romaines  qui  ont  été  reconnues  depuis  et  qui  n'avaient 
pas  été  indiquées  par  les  anciens.  Ce  travail ,  entièrement  neuf,  doit  accompagner 
la  nouvelle  édition  d'Antonin  ,  dont  s'occupe  M.  le  comte  Fortia  Durban.  Ce  sa- 
vant doit  joindre  a  cet  itinéraire  ceux  de  Peutinger,  des  pèlerins  de  Bordeaux  à 
Jérusalem  ,  ainsi  que  les  périples  des  petits  géographes  grecs.  S-  M. 


caces ,  surtout  pour  les  maladies  de  la  peau.  Les  natifs  aiment  à  y 
passer  plusieurs  heures.  On  y  fait  de  grands  repas  de  société,  où 
l'on  chante  des  airs  asiatiques ,  dont  l'écho  des  voûtes  répète  les 
accens,  au  point  de  vous  étonner.  —  Ce  sont  principalement  les 
femmes  qui  se  plaisent, dans  ces  bains;  elles  ont  fixé  un  jour  de  la 
semaine  pour  s'y  rendre  ,  et  pour  y  rester  de  grand  matin  jusqu'en 
avant  dans  la  nuit.  C'est  là  qu'elles  étalent  leur  luxe  ;  plus  les  Gru- 
siennes  et  les  Arméniennes  sont  riches,  belles  et  jeunes,  plus  elles 
les  fréquentent;  elles  y  arrivent  avec  une  grande  pompe  ,  tantôt 
en  drouhkis,    tantôt  à  pied,   mais   toujours  accompagnées  d'un 
domestique  (Btscho)  et  d'une  nombreuse  suite  de  femmes  de  cham- 
bre {Gandeli) ,  portant  le  linge,  les  tapis,  le  rouge  en  coquilles 
de  nacre  de  perles ,  des  couleurs  pour  teindre  les  cheveux  et  les 
sourcils,  des  comestibles  et  du  vin.  Arrivés  dans  l'antichambre  de 
la  salle  de  bain ,  ces  domestiques  s'occupent  à  prendre  possession 
d'une  place  dans  la  salle ,  selon  le  rang  de  leurs  maîtresses  ;  elles 
étalent  ensuite  les  tapis  et  les  vote  mens  brodés  en  or,  et  déshabillent 
leurs  maîtresses,  qui  se  préparent  à  entrer  dans  les  baignoires. 
Ces  baignoires  sont  en  pierre  et  assez  grandes  pour  qu'une  per- 
sonne puisse  s'y  placer  commodément.   Les  élégantes  de  ïiflis 
passent  ordinairement  douze  heures  dans  ces  bains  ;   il  leur  faut 
deux  heures  pour  netloyer  le  corps  ,  pour  défaire  les  tresses  et  dé- 
mêler les  cheveux  ;  qualre  heures  se  passent  pour  entrer  deux  fois 
dans  la  baignoire  et  prendre  chaque  fois  du  repos  après  avoir  ar- 
rangé les  cheveux ,  blauchi  le  cou  et  la  poitrine  et  mis  du  rouge  ; 
pour  s'habiller  ensuite,  deux  autres  heures  sont  nécessaires;  puis 
elles  passent  quatre  heures  en  société  à  table  pour  dîner  ou  souper. 
Un  homme  n'emploie  que  le  quart  de  ce  temps.   Après  avoir  resté 
un  quart  d'heure  dans  le  bain ,  il  s'assied  sur  un  banc  de  bois  qui 
règne  à  l'entour  delà  salle;  h&  baigneurs  étendent  et  tordent  tous 
ses  membres  et  les  frictionnent  avec  un  torchon  destiné  à  cet  usage. 
Quand  un  membre  est  assez  tordu  et  frotté ,  ils  claquent  dans  la 
main,  sans  proférer  une  parole  ;  c'est  le  signal  que  le  patienl  doit 
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se  retourner.  Après  cela ,  on  le  savonne  et  il  rentre  dans-  la  bai- 
gnoire. Lorsqu'il  la  quitte  ,  le  baigneur  crie  :  Tschodra  (  la  cou- 
verture )  !  C'est  le  premier  et  dernier  mot  que  celui -et  fait  enten- 
dre, car  il  règne  pendant  toute  l'opération  le  plus  grand  silence. 
Cette  couverture  étant  apportée ,  le  patient  s'en  enveloppe  et  entre 
dans  l'antichambre ,  où  il  s'assied  sur  un  large  divan  et  où  il 
s'habille. 

(  Ecrirait  d'une  lettre  d'un  voyageur  russe ,  datée  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  août  î&to.J 


Établissement  d'un  Musée  ethnographique  à  Saint-Pétersbourg. 

M.  Mertens  a  rassemblé ,  pendant  son  voyage  autour  du  monde, 
le  plus  grand  nombre  possible  d'objets  en  usage  parmi  les  insu- 
laires de  l'Océan  Pacifique ,  et  il  est  parvenu  à  former  une  collec- 
tion assez  complète  et  très-intéressante  des  objets  qui  étaient  en 
usage  à  l'époque  de  la  découverte  de  ces  îles ,  qui  deviennent  même 
à  présent  des  antiquités  rares  et  curieuses,  tant  ces  insulaires  ont 
une  préférence  exclusive  pour  les  produits  de  nos  manufactures* 
On  assure  qu'il  est  presque  impossible  de  s'en  procurer  aux  fies  de 
Sandwich  ,  et  que  différentes  parties  d'habillement  se  paient 
3715  francs,  encore  ne  les  trouve-ton  qu'avec  peine. 

M.  Mertens  a  offert  sa  précieuse  collection  à  l'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  dont  il  est  membre;  elle  doit  ser- 
vir à  former  un  musée  particulier  qui  renfermera  les  costumes, 
ornemens  et  ustensiles  des  peuples  sauvages. 

S.  M. 

Prochaine  éruption  du  Vésuve. 

De  fortes  détonations  de  ce  volcan  ont  eu  lieu  du  i5  au  2  5  no- 
vembre dernier.  Des  nuages  d'une  épaisse  fumée  se  sont  élevés 
dans  les  airs ,  et  des  flammes  ont  ensuite  remplacé  la  fumée*  Une 
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bouche,  nouvelle  s'est  ouverte  dans  le  cratère ,  et  il  en  sort  depuis , 
tour  à  tour  et  simultanément ,  des  matières  bitumineuses ,  du  la-* 
pillo ,  et  de  grosses  pierres  lancées  à  de  grandeâ  distances  et  à  une 
hauteur  extrême.  Le  24»  les  puits  des  maisons  qui  touchent  à 
l'Ermitage  commençaient  à  se  dessécher.  La  montagne  n'a  pas 
encore  vomi  de  laves,  mais  un  fracas  extraordinaire  se  fait  en- 
tendre dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  fait  présumer  une  éruption 
prochaine.  S.  Ai. 

Cours  de  Géographie. 

M.  Alexandre  Bakbié  nu  Bocage  ,  professeur  à  la  faculté  des 
lettres,  a  ouvert  son  cours  de  Géographie  le  6  décembre  à  la 
Sorbonne.  11  doit  traiter,  pendant  l'année  i83i  ,de  la  Géographie 
moderne,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  Géographie  ancienne.' 
11  terminera  le  cours  par  un  exposé  succinct  de  la  marche  des 
connaissances  géographiques  depuis  la  fin  du  siècle  dernier  jusqu'à 
nos  jours.  Le  cours  a  lieu  les  lundis  et  jeudis  de  chaque  semaine 
à  onze  heures  et  demie. 


Du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étran- 
gères pendant  Vannée  1829. 

L'administration  des  douanes  vient  de  publier  ,  sous  le  format 
grand  in-quarto  et  en  soixante-onze  pages ,  le  tableau  général ,  pen- 
dant l'exercice  écoulé,  des  importations  et  exportations,  classées  par 
matières  animales,  végétales,  minérales  et  fabrications.  Sous  le 
titre  de  Commerce  général  ,  on  y  présente  d'abord  tout  ce  qui  est 
arrivé  par  mer  ou  par  terre ,  par  navires  français  ou  par  navires 
étrangers  ,  sans  égard  à  la  destination  ultérieure  des  marchandises, 
soit  .pour  la  consommation  ,  soit  pour  le  transit ,  soit  pour  l'en- 
trepôt. Ensuite  vient,  sous  le  titre  de  Commerce  spécial ,  tout  ce  qui 
a  été  importé  définitivement,  c'est-à-dire  mis  en  consommation 
sous  les  paiement  des  droits.  Les  marchandises  restant  en  entrepôt 


ou  en  dépôt ,  qui  ultérieurement  sont  mises  en  consommation , 
figurent  au  commerce  spécial ,  maïs  non  plus  au  commerce  général 
où  elles  ont  déjà  été  prises  en  charge  à  leur  arrivée  ,  ce  qui  explique 
comment  il  peut  se  faire  que  le  commerce  spécial  comprenne  des 
plus  fortes  quantités  que  le  commerce  général ,  dont  il  n'est  ce- 
pendant qu'une  partie. 

La  distinction  que  Ton  Tient  die  faire  pour  l'importation  se  re- 
produit à  la  sortie ,  c'est-à-dire  que  le  commerce  général  comprend 
tout  ce  qui  passe  à  l'étranger,  sans  distinction  de  ce  qui  provient 
de  l'intérieur,  de  l'entrepôt ,  de  dépôt  ou  du  transit ,  tandis  que  le 
commerce  spécial  ne  donne  que  les  marchandises  provenant  du  sol 
ou  des  fabriques  de  France ,  qui  sortent  définitivement ,  soit  en 
payant  les  droits ,  soit  avec  prime  ,  soit  en  franchise  pour  les  co- 
lonies. 

Un  résumé,  qui  paraît  pour  la  première  fois  depuis  onze  ans  que 
l'administration  des  douanes  constate  les  faits  de  commerce  soumis 
à  son  action  et  les  met  en  lumière  par  des  relevés  annuels,  qui  faci- 
litent l'examen  des  questions  d'économie  publique,  donne  en  valeurs 
le  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étran- 
gères. Ce  document  général,  dont  l'Administration  peut  justifier  tous 
les  chiffres,  fait  connaître,  par  parties  du  monde,  les  contrées  et 
pays  des  provenances  des  valeurs  arrivées  (commerce  général),  ou 
mises  en  consommation  (commerce  spécial),  en  distinguant  ces  va- 
leurs en  matières  nécessaires  à  l'industrie  et  en  objets  de  consom- 
mation naturels  el  fabriqués.  Les  valeurs  arrivées  s'élèvent,  pour 
les  matières  nécessaires  à  l'industrie,  à  380,079,895  fr.;  pour  les 
objets  naturels,  à  170,812,197  fr. ,  et  pour  ceux  fabriqués,  a 
65,i6i,3o5  fr.  Si  l'on  fait  entrer  dans  ce  calcul  le  numéraire,  qui 
est  de  148,4.75,281  fr.,  on  a  pour  total  764,828,678  fr. 

Les  valeurs  mises  en  consommation  donnent ,  pour  les  matières 
nécessaires  à  l'industrie,  307,907,130  fr.  ;  pour  les  objets  natu- 
rels ,  i4.o,283,4a8  fr.;  pour  ceux  fabriqués,  35, 162,42$  fr.  ;  pour 
le  numéraire  ,  147,831,991  fr.  Total:  63i,i85,i3o  fr. 
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La  seconde  partie  du  résumé  consacrée  aux  valeurs  sorties  (com- 
merce général)  et  à  celles  exportées  (commerce  spécial),  donne 
la  désignation  des  pays  de  destination  de  ces  valeurs,  et  offre 
les  résultats  suivans  : 

Valeurs  sorties  :  Produits  naturels  ,  230,577,021  fr.  ;  objets 
manufacturés,  377,241*625  fr. ;  numéraire,  58,574,58i  francs 
Total:  666,393,227  fr. 

Valeurs  exportées".  Produits  naturels ,  153,269,519  fr.  ;  objets 
manufacturés,  350,978,110  fr.  ;  numéraire,  66,4^3,453  francs. 
Total  :  570,67 1 ,082  f. 

L'évaluation  du  prix  des  marchandises  pour  chaque  unité  du 
tarif  a  été  déterminée  par  la  valeur  moyenne  qui  a  été  établie 
par  une  enquête  minutieuse ,  à  laquelle  les  premiers  négocians  et 
manufacturiers  de  la  capitale  ont  été  appelés ,  et  dont  les  résultats 
ont  été  confirmés  par  une  ordonnance  royale  du  29  mai  1826.  Ce 
tarif  des  valeurs  doit  être  permanent  comme  l'est  en  Angleterre 
celui  de  1696;  car,  si  on  voulait  chaque  année  constater  les  prix 
couranssur  lesquels  tant  de  circonstances  influent,  on  ne  pourrait 
plus  rien  induire  de  la  relation  des  valeurs  entre  elles,  ni  compa- 
rer une  année  à  l'autre. 

Mais  il  est  toujours  possible  de  faire  dans  un  cas  donné  Je  rap- 
prochement des  valeurs  officielles  avec  les  valeurs  effectives ,  puis- 
que ce  tableau  offre  tous  les  moyens  de  contrôle  en  donnant  les 
quantités  et  le  taux  d'évaluation.  Libre  à  chacun  de  changer  ce 
taux  d'après  ses  connaissances  certaines. 

Le  numéraire  n'est  point  compris  dans  les  valeurs  d'importations 
et  d'exportations;  on  s'est  borné  à  tenir  note  de  ce  qu'il  a  été  pos- 
sible de  constater,  sans  prétendre  que  tout  soit  exactement  connu; 
car  il  est  impossible  de  suivre  tous  les  mouvemens  des  matières 
précieuses  qu'il  est  si  facile  de  masquer ,  et  que  Ton  a  toujours 
tant  d'intérêt  à  cacher,  non  pour  tromper  l'administration,  mais 
pour  la  sûreté  des  transports.  » 

(Extrait  en  partie  de  l'avertissement  placé  en  tête  du  tableau.  ) 


Itësullal  général  du  commerce  de  In  France  avec  ses  colonies  et  in 
puissances  étrangères  pendant  Vannée  1839. 
-;  ENTRÉE. 


/3,o.j8  navires  fram 


es  Ira  ne-  |iu- 
ensemble        33i,o4g<oan™aï.  a4.,,78,5S6f 


fitant 
fleurs  I  j  3  ja  nav.  du  pays  d' 
;nlréesl  le»  maren.  vienn.  l&l^  .46,^.9,8.» 

par     (      j-j8  navires    de    tiers 

1  pavillon ,  94,0.6  33,344,558 


SORTIE. 


6i6,353,39;  l 


( î, loi  naiires  franc,  jau-  k  f.  \ 

géant  ensemble       3 16,461    a  16,785,846  1 
^ogSnav.dupaysr--1-  " 


,aS6     183,007,401  ^607,818,64 


Différence  8,534,-5,  I 

ENTRÉE. 

Matières  Béceasaires  à  l'industrie,  307,907,  i3o  f. 

/  naturels,  ■4o,l83,4:8 
Objets  de  consom- 
mation                       fabriques,  35,i6a,ïSi 


Total.     483,353,133  c 


Valeurs  en  mai- f  Produit!  naturels,      i53,^&9,âig"i 
chandises  fran  -  !  *  5o4,a4r>6'J9'- 

çaises  exportées,  r  Objets  manufacturés  350,978,1 10  S 


I*  mouvement  en  ftumérairp.  n'est  pas  compris  dans  ce  résultat.  Les  cr 
IréeJ  el  sorties  qui  ont  pu  être  constatées  sont ,  savoir: 

Pour  l'entrée,  de  1 48,175,  a«..  Pour  la  sortie,  de  58,574,S8i.        S.  M 

Errata  du  Bulletin  N°  90. 

Page  181,  ligne  a 

S  nav  ire  dématé)  ;  lis 
cmaté.) 

Page  i65,  ligne    8,   au  lieu   de  Hoidsolen  et  Mastetost   Skib:  lis» 
HvidSohn  et  Mastelose Skib. 
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I".  LIVRES. 

OUVRAGES  GENERAUX» 

642.  Histoire  générale  des  Voyages, 
ou  Nouvelle  collection  des  relations 
de  voyages  par  terre  et  par  mer ,  mis 
en  ordre  et  complétée  jusqu'à  nos 
jours  ,  par  G. -A.  Walckenaè'r,  mem- 
bre de  l'Institut.  Tomes  XIX  et  XX , 
in-8°.  Paris,  4  830.  Lefebvre.  Prix 
du  volume  :  7  fr. 

643.  Collection  de  los  Viagesy  descu- 
brimentos  que  hicieron  pormar  losEs- 
paenoles  des  de  fines  del  siglo  XV. 
Collection  des  voyages  et  des  découver- 
tes des  Espagnols  depuis  la  fin  du  xv" 
siècle,  avec  divers  documens  inédits 
relatifs  à  l'histoire  de  la  marine  espa- 
gnole et  des  établissemens  espagnols 
dans  les  Indes ,  mis  en  ordre  par  don 
Maclio  Fernandez  Navarette ,  direc- 
teur du  Dépôt  hydrographique  et  de 
l'Académie  royale  d'histoire.  Madrid, 
4  829.  Trois  volumes  sont  publiés. 

64  4.  Taschenbuchzur  Verbreitung  geo- 
graphischer  Kenntnisse.  —  Annuaire 
pour  servir  à  la  propagation  des  con- 
naissances géographiques ,  publié  par 
JeanGod.  Sommer;  8«  année,  in-42, 
avec  sept  planches.  Prague,  4830. 
Calve. 

S  4  5.  Discours  sur  les  révolutions  de  la 
surface  du  globe  et  sur  les  change- 
mens  qu'elles  ont  produit  dans  le  règne 
animal,  par  le  baron  Cuvier;  6° édition 
française ,  revue  et  augmentée.  Paris, 
4  830.  Edmond  Docagne;  in-8°  avec 
planches.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

)46.  Cours  d'histoire  des  États  euro- 
péens,  depuis  le  bouleversement  de 
l'empire  romain  d'Occident  jusqu'en 
4789,  par  Schœll,  auteur  de  l'his- 
toire des  Traités  de  paix  et  de  celle 
des  Littératures  grecque  et  romaine; 
30  volumes  in-8°  de  400  pages  char 
cun.  Paris ,  4830.  Gide  fils.  Prix 
dit  volume  :  7  fr. 


647.  Tableau  historique  des  Institu- 
'  tions  modernes  ,  contenant ,  pour 
chaque  peuple ,  l'organisation  poli- 
tique ,  administrative,  judiciaire,  avec 
les  formes  de  preuves  en  justice  mili- 
taire ,  navale  et  des  cultes  dans  les 
divers  états  modernes  de  l'Europe  et 
des  autres  parties  du  monde,  suivi 
d'une  biographie  ,  d'une  bibliogra- 
phie, et  d'un  vocabulaire ,  par  M.  Ma- 
lepeyre  aîné;  vol.  in-48.  Prix  :  3  fr. 
50  c.  Paris ,  4  830.  Au  bureau  de 
V Encyclopédie  portative  ,  rue  du 
Jardinet ,  n°  8. 

AMÉRIQUE. 

64  8.  Bericht  uber  eine  Reise  nach  dtn 
-westlichen  Staaten  Nordamerika. 
Rapport  d'un  voyage  dans  les  états 
occidentaux  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  d'un  séjour  sur  le  Missouri 
dans  les  années  4894  à  4827,  ou  Es- 
quisses de  la  manière  de  vivre  dans 
l'intérieur  des  Etats-Unis ,  par  Gode- 
froy  Dudin;  in-8o.  Elberfeld ,  4829. 

64  9.  The  History  and  Topography  of 
the  United-States. —  Histoire  et  To- 
pographie des  Etats-Unis,  par  J.  Hein- 
ton  ;  in-4° ,  avec  un  grand  nombre  de 
vues  dessinées  d'après  nature  et  gra- 
vées sur  acier.  Londres ,  4830.  Jen- 
nings. 

6S0.  Le  Mexique,  par  J.  G.  Beltra- 
mi ,  auteur  de  la  Découverte  des  sour- 
ces du  Mississipi,  etc.;  a  vol.  in-8°. 
Prix:  44  fr.  Paris,  4830.  Grevot, 
Delaunay. 

624 .  Voyages  dans  F  intérieur  du  Bré- 
sil (provinces  de  Rio  de  Janeiro  et 
de  Minas-Geraes  ) ,  par  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences.  Paris,  Grimbert  et  Do- 
rez. 2  vol.  in-8°. 

AFRIQUE* 

622.  Erinnerungen  aus  JEgypttn  und 
Kleinasien.  —  Souvenirs  de  l'Egypte 
et  de  l'Asie-Mineure ,  par  Antoine  de 
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Prokoah,  major  de  U  narine  imp.- 
roy.;  2  vol.  in-12.  Vienne,  4830. 
Armbruster. 

623.  4/**«  «o  <k«*(A  tel*©»**, 
volgens  de  nieuwstti  ontdekkingen. 
—  L'Afrique  et  ses  habitans,  d'après 
les  découvertes  les  plus  récentes ,  par 
N.-G.  Van  Kampen  j  «vec  figures ,  À  6 
volumes  grand  ln-8°  Haarlem,  1828. 

Bohn. 

Cet  ouvrage  est  destiné  a  faire  suite 
à  celui  de  îimmermann ,  intitulé  :  La 
Terre  et  ses  habitons. 


624.  Descrhione  délia  Ptrsia ,  etc.  — 
Description  de  la  Perse ,  son  histoire 
ancienne  et  moderne ,  son  gouverne- 
ment ♦  ses  lois,  s'a  religion ,  etc.  ;  in*8°. 
Venise  ,  4  828-1 830  ►  Aluisopoli. 

625.  Notes  on  the  Bédouins  and  Wa~ 
babys ,  etc.  —  Notices  sur  les  Bé- 
douins et  les  Wahabites  ,  recueillies 
par  feu  J.-L.  Burckhardt  pendant  ses 
voyages  dans  l'Orient ,  publiées  par 
ordre  de  l'Association  formée  pour 
avancer  la  découverte  de  l'Intérieur  de 
l'Afrique.  Londres ,  4830.  1  volume 
in-4°. 

626.  Mditary  Réminiscences ,  etc.  — 
Souvenirs  militaires  ,  extraits  d'un 
journal  ,  pendant  quarante  années 
passées  en  activité  de  service  dans  les 
Indes-Orientales  ,  par  le  colonel  Ja- 
mes Welsh.  Londres,  4830.  Smith 
Elder.  2  vol.  in- 8°. 

Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  de 
faits  et  un  grand  nombre  de  renseigne- 
mens  sur  l'Inde. 

627.  Viaggi'a  Pekino,  a  Manillu,  etc. 
—  Voyages  a  Peking,  aux  Manilles, 
a  l'Ile-de-France,  faits  dans  les  an- 
nées 4794  à  180J  ,  par  de  Guignes  ; 
4  vol.  in-42.  Milan,  4829-4830. 
Sonzogno. 

6£8.  Yakkun  Natannawa,  a  cinga- 
lese  poem.  —  Yakkun  NaOannawa, 
poème  descriptif  du  système  déinono- 
logique  de  llle  de  Ceylan.  On  y  a 
ajouté  les  pratiques  d'un  capua  ou 
prêtre  du  Démon,  comme  les  Budd- 
histes  le  représentent,  etKolanNat- 
tannavva ,  poème  cingalais  ,  contenant 
la  description  des  masques  que  pren- 
nent les  habitans  de  Ceylan  dans  une 


mascarade  \  traduit  par  J.  CalUwiy, 
missionnaire  à  Ceylan  ;  in-8°,  avec 
gravures,  d'après  des  dessins  cingalais. 
Londres,  4 830,  Frix  :  40  fr. 

OCÉAHXE. 

629.  Jtèize  door  den  -weinig  Bekendtn 
zuidelijken  Molukschen  Archipel. 
— Voyage  dans  l'Archipel  méridional, 
peu  connu,  des  fies  Molnques  et  le 
long  de  la  c6te  presque  entièrement 
Inconnue  delà  Nouvelle-Guinée,  pen- 
dant les  années  4825  et  4826,  par 
D.-H.  Kotf;  avec  une  carte  grand 
in-8*.  Amsterdam,  4  888.  Bdjerink. 

630.  Memoirs  of3IalayanaJamilf.— 
Mémoires  d'une  famille  de  Sumatra . 
écrits  par  elle-même ,  traduit  de  l'ori- 
ginal ,  par  W.  Marsden  ;  in-8*>.  Lon- 
dres ,  4830.  Prix  :  5  fr.  50  c. 

Ces  mémoires  offrent  an  ublean 
des  mœurs  des  habitans  du  pays. 
634 .  De  Vruchten  myner  werksaam- 
heden.  —  Les  Fruits  de  mes  travaoi 
pendant  mon  voyage  a  Java  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  mon  Re- 
tour dans  les  Pays-Bas  par  Sainte- 
Hélène,  par  M.-D.  Teenstra:  \  vol. 
grand  in-8°.  Groningue  ,  4828.  Eck- 
hoff. 

EUROPE. 
Allemagne. 

632.  Manuel  pour  les  Voyageurs  en 
Allemagne  et  dans  les  pays  limitro- 
phes, par  MM.  le  docteur  J.-B.  En- 
gelmànn,  etBeichard,  conseiller-pwé 
pour  le  département  de  la  guerre; 
3e  édition  ,  revue ,  augmentée  et  cor- 
rigée ,  in-4  2 ,  avec  un  tableau  et  aoe 
carte  lithographiée.  Francfort-sur- 
le-Mein,  4827.  Vilttaûs. 

633.  Nouvel  Itinéraire  portatif  de 
V Allemagne ,  renfermant ,  etc.  ;  orné 
d'une  grande  carte  routière  et  de  cinq 
panoramas  des  principales  villes  ,  par 
Beichard;  in-18.  Prix  :  6  fr.  Paris, 
4828.  Langlois  fils. 

Hongrie. 

634.  Gtmœlde  von  Ungern.  —  Ta- 
bleau de  la  Hongrie ,  par  Jean  de  Csa- 
plovics  5  2  vol.  in-8° ,  avec  une  carte 
ethnographique.  Pesth  ,  4829.  Har- 
leben. 
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Suisse» 


635.  Die  netièh  Bergstrassen  ,  etc.  — 
Nouvelles  routes  du  canton  des  Gri- 
sons par  le  Splugen  et  le  Bernardin , 
par  J.-G.  Ebel  ;  grand  in-8°  ,  et  une 
carte.  Zurich  et  LeipzigJSSZ.  Fleis- 
cher. 

636.  Wancïerungen  in  Wenigèr  bè- 
suchte  Alpengegenden  der  Schwefe. 
—  Excursions  dans  diverses  parties 
des  Alpes  de  la  Suisse  qui  jusqu'à 
présent  avaient  été  peu  visitées  ,  par 
Ilirzél-Escher  ;  in-8«.  Prix  :  16  gr. 
Zurich,  1829.  Orell. 

Italie. 

637 .  Itinéraire  et Souvenirs  d'un  voyage 
en  Italie  en  1849  et  4820;  4  vol. 
in-8a.  Paris,  4829.  Dondey-Dupré 
fils. 

Espagne, 

638.  Itinéraire  descriptif  de  l'Espa- 
gne ,*  3°  édition ,  revue ,  corrigée  et 
considérablement  augmentée  par  le 
comte  Alex.  De  Laborde  ;  précédée 
d'une  notice  sur  la  configuration  de 
r Espagne  et  son  climat,  par  M.  de 
Humboldt;  d'un  aperçu  sur  la  géogra- 
phie physique,  par  le  colonel  Bory  de 
Saint-Vincent,  et  d'un  abrégé  histo- 
rique de  la  monarchie  esp.  et  des  inva- 
sions delà  Péninsule  jusqu'à  nos  jours; 
enrichies  1  °  de  vignettes  dessinées  et 
gravées  par  les  meilleurs  artistes ,.  re- 
présentant les  principaux  monumens  et 
vues  de  l'Espagne  $  2°  de  deux  grandes 
cartes  de  ce  royaume,  l'une  physique 
et  l'autre  politique,  coloriées;  5°  d'un 
allas  in-4°,  contenant  les  plans  de  Ma- 
drid ,  Grenade ,  Cadix  et  Gibraltar,  et 
un  grand  nombre  de  cartes  routières, 
dressées  et  dessinées  d'après  les  der- 
niers documens  parvenus  au  ministère 
de  la  guerre.  S  à  6  volumes  in-8°,  pu- 
bliés par  livraisons  ,  chacune  d'un 
demi-volume*  Prix  de  la  livraison  : 
5  fr.,  allas  gratis.  Paris,  4827  et 
4829.  Firmin  Didot. 

Angleterre. 

639.  Lettres  sur  V Angleterre ,  ou 
Voyage  dans  là  Grande-Bretagne  en 
4  829  ,  par  le  vicomte  VValsh ,  etc.  ; 
in-fl°,  avec  vues.  —  Hiver  t. 


Etance. 

640.  Précis  statistique  sur  le  canton  de 
Niviïiers  ,  arrondissement  de  Bes*- 
vais  (Oise),  par  M.  Graves,  extraits 
de  l'annuaire  de  4830;  broch.  in-8°, 
avec  là  carte  du  canton. 

M.  Grave  ,  a  qui  l'on  doit  la  statis- 
tique du  canton  de  Nanteuil-le-Han- 
douin ,  s'est  proposé  de  publier  chaque 
;  année  la  description  de  l'un  des  can- 
tons de  l'Oise.  On  ne  peut  qu'applau- 
dif  à  cet  utile  projet ,  qui  a  pour  but 
d'offrir  la  description  complète  de 
l'un  de  nos  départenums. 

644 .  Statistique  de  F  arrondissement  de 
falaise,  par  MM.  Fréd.  Galeron. 
FalaUe ,  4  830.  Brée  l'ainé.  —Paris. 
Lance  ;  in-8°  $  2  cahiers ,  chacun  de 
4  72  pages ,  avec  des  dessins  lithogra- 
phies. Prix  du  cahier  :  3  fr. 

642.  fues  prises  dans  tes  Pyrénées 
françaises ,    dessinées .  par  J.    Jour- 
dain, avec   texte  descriptif,    par  E. 
FrOssard;  in-fol.   Paris.  Treuttel  et 
Wûrtz. 

L'ouvrage  aura  six  livraisons. 

643.  Archives  historiques  et  statis- 
tiques du  département  du  ÎXhônc. 
Lyon.  Busset.  40  volumes,  de  4824 
a  4828. 

644.  Essai  sur  la  Statistique  monu- 
mentale du  département  du  Calva- 
dos. 4  vol.  in-8o ,  avec  planches  et 
une  carte  monumentale,  par  M.  de 
Gaumont.  Prix  du  texte  :  7  fr.,  et  de 
la  carte  :  6  fr.  Caen  ,  4  830. 

645.  Précis  de  l'histoire  physique ,  ci- 
vile et  politique  de  Boulogne-sur- 
Mer  et  de  ses  environs,  depuis  les 
Morins  jusqu'en  4824  *  par  P.-J.-B. 
Bertrand;  2  vol.  in-8°.  Boulogne, 
4828. 

Le  premier  volume  renferme  l'his- 
toire de  Boulogne  ;  le  second  est  pres- 
que entièrement  consacré  à  la  topo- 
graphie, au  climat ,  à  la  constitution 
physique  et  morale  des  habitant  et 
aux  productions  de  la  nature. 

646.  Histoire  de  Grenoble  et  de  ses  en- 
virons, depuis  la  fondation  sous  le 
nom  de  Gularo  jusqu'à  nos  jours  ,  par 
M.  J.-A.  Pilot;  in- 8°.  Grenoble, 
4829.  Barratier  frères 
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647.  Histoire  de  la  ville  tT Orléans,  de 
ses  édifices,  monument,   etc.,  avec 

F  Uns  et  lithographies;  S*  édition  de 
Indicateur  Orléanais ,  augmenté  d'an 
précis  sur  l'histoire  de  l'Orléanais  ;  2 
tomes  en  on  volume  in-4  ai.  Orléans, 
4830.  Rouzeau-  Montant.  —  Paris. 
Roret. 

648.  Histoire  de  La  Rochelle  ,  par 
Dupont ,  professeur  de  rhétorique  ; 
in-ft*.  La  Rochelle,  4  830.  Mareschal. 

ATLAS,  CABTEft  GEOGRAPHIQUES,  ETC. 

649.  Atlas  Behoorende  tôt  de  Verhan- 
deling,  etc. — Atlas  appartenant  au  Mé- 
moire de  R.G.  Bennet  et  J.  Vanwyk- 
Rœlandszoon,  sur  les  découvertes  faites 
par  les  Néerlandais  ;  8  feuilles  litho- 
graphiées.  Utrecht,  4829.  Devos  et 
comp. 

Le  mémoire  pour  lequel  cet  atlas  a 
été  rédigé  a  été  couronné  par  la  So- 
ciété provinciale  d'arts  et  de  sciences 
d'Utrecht.  L'atlas  se  compose  de  huit 
cartes  qui  représentent ,  4  °  le  Spitz- 
herg  ;  2°  la  Mer-Glaciale  ;  3<>  la  Nou- 
velle-Zemble 5  4°  le  Nouveau-Neder- 
land  (nom  que  les  Hollandais  avaient 
donné  à  la  côte  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale )  ;  5°  le  Détroit  de  Magel- 
lan, celui  de  Lemaire,  la  Terre- 
de-Feu  et  le  cap  Hoora,  etc.  ;  6°  la 
Nouvelle-Hollande  ,  Papoua  ou  Nou- 
velle-Guinée et  îles  adjacentes  ;  7° 
l'Archipel  dangereux  et  les  Nouvelles- 
Marquises,  la  Nouvelle-Zemble  ;  8°  le 
Japon ,  avec  une  vue  de  la  terre  de  la 
Compagnie ,  découverte  par  de  Vries 
en  4643. 

650.  Umgebungen  von  Baden.  — •  Les 
environs  de  Bade  en  Autriche,  sur 
quatre  tableaux  tracés  et  publiés  par 
le  Bureau  topographique  de  l'état-ma- 
jor général.  Vienne,  48S8. 

Cette  carte  topographique  se  compose 
de  4  feuilles,  ayant  chacune  dix  pouces 
carrés  de  Vienne ,  et  forme  ainsi  un 
tableau  de  vingt  pouces  carrés,  au  mi- 
lieu duquel  se  trouve  la  ville  de  Bade  ; 
elle  comprend  une  étendue  d'un  mille 
carré  environ.  L'exécution  de  la  par- 
.  tie  orographique  de  cette  carte  mérite 
des  éloges. 


654.  CarteduTjrroletduVorarlberç, 
par  Fétat-major  autrichien  ;  23  feuil- 
les, dont  24  ont  paru. 

Sur  cette  carte  on  distingue  leiAJpei 
primordiales  de  la  chaîne  centrale, 
couverte  de  glaciers  ,  les  Alpa  de 
transition  et  les  Alpes  calcaires. 

655.  Carte  topoeraphique  des  duchés 
de  Parme  ,  Plaisance  et  Guastalla. 
Milan,  K^â.  9  feuilles. 

Cette  carte  est  sur  l'échelle  de  C**- 
sini. 

653.  Carte  à" Allemagne,  des  Pays- 
Bas  et  de  la  Suisse ,  en  25  feuilles, 
parStieler.  Gotha,  4  829. 

Huit  feuilles  sont  publiées. 

654.  Carte  générale  routinière  de  la 
monarchie  autrichienne ,  par  MM.  de 
Traux  et  Fried.  Vienne,  4829.  4 
feuilles. 

65  5 .  Oestlicher  und  Wesûicher  plant- 
g/o©  der  Erde,  etc.  —  Mappe- 
monde rédigée  d'après  Gardner,  et 
les  plus  nouvelles  découvertes;  8  feuil- 
les. Prix  :  24  fr.  JVeimar,  4828. 
Institut  géographique. 

C'est  une  édition  allemande  dé  la 
grande  mappemonde  que  James  Gard- 
ner publia  en  4825. 

656.  Universal  historischer.  —  Atlas 
d'histoire  universelle,  depuis  les  tra- 
ditions jusqu'à  nos  jours,  contenant 
des  cartes ,  des  tableaux  et  autres  con- 
structions géographiques,  par  R.  de 
L.  Berlin,  im. 

657.  Tableau  chronologique  de  Phis- 
toire  de  la  Confédération  suisse,  par 
M.  J.  Huber ,  officier  au  corps  de 
l'état-major  fédéral.  Genève.  Chez 
J.  Barbezat  et  comp.,  rue  du  Rhône , 
no  477;  4830;  une  feuille  grand-jé- 
sus  ,  pouvant  servir  de  complément  k 
l'atlas  historique ,  chronologique  et 
géographique  de  Lesage. 

656.  Urano graphie ,  dressée  sous  l'in- 
spection de  M.  Bouvard ,  astronome , 
membre  de  l'Institut,  directeur  de 
l'Observatoire  royal  de  Paris ,  par 
Ch.  Dieu.  4850;  une  feuille  grand- 
monde  et  une  brochure  in-8°.  Prix  : 
42  fr.  Chez  l'auteur,  rue  Pavée-Saint- 
André-des-Arts ,  n.  J9.  S.  M. 


NOIROT,  Agent  dé  la  Société. 
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DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


NUMÉRO  92,  —  Décembre  i83o. 


PREMIERE  SECTION- 


memoires  ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Tableau  des  expériences  de  température  a  divers  degrés 

DE   PROFONDEUR   SOUS-MARIN^, 

Exécutées  durant  le  cours  du  voyage  de  l'Astrolabe. 

Lorsque  j'entrepris  le  voyage  de  V Astrolabe ,  l'Académie  des 
Sciences  me  recommanda  de  faire  des  expériences  propres  à  déter- 
miner la  température  des  mers  à  divers  degrés  de  profondeur  ;  et 
les  termes  dans  lesquels  était  conçue  cette  recommandation  étaient 
de  nature  à  me  faire  imaginer  que  l'Académie  attachait  un  véritable 
intérêt  à  posséder  des  données  exactes  sur  cette  matière.  Jaloux 
alors  de  satisfaire  aux  désirs  (le  cette  société  ,  je  demandai  au  mi- 
nistère de  la  marine  ,  et  j'en  obtins  trois  thermométrographes  de 
Bunlen  ,  à  maxima  et  à  minima.  Ce  sont  ces  instrumens  qui  m'ont 
servi  pour  exécuter  les  observations  suivantes ,  et  je  suis  toujours 
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parvenu  à  m'en  servir  avec  succès,  en  prenant  toutefois  les  pré- 
cautions les  plus  minutieuses  pour  prévenir  leur  rupture  ,  incon- 
vénient trop  ordinaire  de  leur  extrême  fragilité. 

Ces  observations  ,  au  nombre  de  plus  de  soixante,  ont  toujours 
été  exécutées  sous  ma  propre  direction  ,  et  je  puis  garantir  leurs 
résultats.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  faites  dans  des  circonstan- 
ces fort  pénibles ,  quand  une  grande  partie  de  l'équipage  gémis- 
sait sous  l'atteinte  de  maladies  cruelles  ;  l'on  se  fera  une  idée 
de  ce  qu'elles  devaient  coûter ,  quand  on  saura  que  toutes  les  fois 
que  le  thermométrograpbe  descendait  à  £oo  brasses  et  au-delà ,  il 
fallait  une  heure  et  plus  pour  ramener  le  plomb  nécessaire  pour 
l'entraîner  à  cette  profondeur  avec  une  certaine  rapidité. 

A  mon  retour,  je  m'empressai  de  remettre  à  M.  Arago  le  regis- 
tre où  se  trouvaient  consignées,  jour  par  jour,  et  dans  le  plus 
grand  détail f  toutes  ces  observations,  et  je  lui  donnai  en  outre 
tous  les  éclaircissemens  qu'il  pouvait  désirer.  Ce  savant  promit  de 
faire*  un  rapport  sur  ces  expériences.  L'année  182g  et  l'année  i83o 
viennent  de  s'écouler  successivement  sans  qu'il  ait  songé  à  remplir 
sa  promesse  ,  soit  que  ces  observations  lui  aient  paru  mériter  peu 
d'intérêt ,  soit  qu'il  en  ait  été  distrait  par  d'autres  occupations. 

Malgré  la  profonde  indifférence  d'un  physicien ,  d'ailleurs  aussi 
recommandable  ,  pour  les  travaux  de  P Astrolabe  ,  je  n'ai  pas  cru 
que  ces  travaux  eussent  pour  cela  perdu  tout  leur  mérite.  Je 
répète  que  je  puis  garantir  leur  exactitude ,  cette  exactitude 
sera  d'ailleurs  démontrée  par  les  expériences  que  d'autres  voya- 
geurs pourront  faire  à  leur  tour.  J'ai  donc  pensé  que  les  géogra- 
phes et  les  physiciens  qui  voudront  s'occuper  de  la  constitution 
physique  de  notre  globe  me  sauront  quelque  gré  de  trouver  ici  le 
tableau  de  nos  observations  de  température  ,  en  attendant  que  ce 
tableau  trouve  naturellement  sa  place  dans  la  publication  du  voya 
ge  de  l'Astrolabe* 

Je  ferai  remarquer  que,  dans  les  premières  expériences,  je  ren- 
fermais lethermométrographe  dans  un  solide  cylindre  en  cuivre, 
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fabriqué  dans  l'arsenal  de  Toulon  ,  qui  fermait  hermétiquement , 
au  moyen  d'an  couvercle  épais  du  même  métal  que  pressait  un 
fort  écrou.  A  la  onzième  expérience  ce  cylindre  ,  descendu  à  une 
profondeur  de  mille  brasses,  ou  cinq  mille  pieds ,  fut  complètement 
aplati  par  la  pression  des  couches  environnantes ,  et  lethermomé- 
trographe  resta  engagé  dans  ses  parois. 

Alors  j'en  fis  fabriquer  un  nouveau  en  double  tôle ,  par  l'armu- 
rier du  bord  ;  mais  quelque  soin  que  l'on  prît  pour  sa  confection, 
on  ne  put  empêcher  que  l'eau  ne  pénétrât  à  l'intérieur  de  ce  nou- 
veau cylindre  ,  et  ne  le  remplît  quand  la  profondeur  où  il  descen- 
dait approchait  de  3oo  brasses.  Il  en  résulte  naturellement  que  s'il 
y  a  eu  quelque  erreur  dans  lès  expériences  faites  9  elle  a  toujours 
dû  être  par  défaut ,  c'est-à-dire  que  le  refroidissement  des  couches 
inférieures  pouvait  être  un  peu  plus  considérable  que  ne  l'ont  in- 
diqué ces  expériences  ;  mais  je  suis  fondé  à  affirmer  que  cette  er- 
reur a  dû  être  peu  considérable. 

Dans  le  tableau  suivant ,  toutes  les  indications  du  thermométro- 
graphe  ont  été  ramenées  par  comparaison  à  celles  d'un  thermo- 
mètre centigrade  ordinaire  à  mercure  7  qui  eût  exactement  indiqué 
la  température  habituelle.  Les  chiffres  des  sondes  suivis  d'un  F 
indiquent  qu'on  avait  atteint  le  fond ,  les  autres  annoncent  qu'il 
n'y  avait  pas  fond  à  cette  profondeur.  Enfin  toutes  les  sondes  sont 
évaluées  en  brasses  marines  de  cinq  pieds  chacune. 
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TABLEAU  DES  EXPERIENCES  DE  TEMPÉfi  ATCR£  & 


Exécutées  durant  le  com 


J 

- 

— "i 

IH1TRUMSHS. 

DiTK. 

nOfOVDEOTL. 

AI»  LIBRE. 

8UKPA.CE. 

SOI*. 

*         / 

f  27  avril  4826. 

300  brasse*. 

• 
l6<»,8  - 

43,8 

42,5 

1 

*         1 

2  mai 

55  F. 

45,3 

46,3 

43,5 

5  id. 

200 

48,5 

47,8 

42,3 

s               1 
;a            1 

8  m. 

250 

47,5 

47,2 

44,4 

1 

O            1 
V      o          1 

21  id. 

20  F. 

47,6 

45,4 

43,6 

°  "S     ( 

'  22  «*. 

• 

20  F. 

48,8 

45,8 

46,3 

g>â     1 

1 
o                 1 

26  «J. 
3  juin. 
28  ù*. 

22  F. 
21  F. 

80 

46,0 
49,2 
23,0 

46,0 
47,0 

47,0 

44,6 
15,4 

48,3 

•   * 

•               1 

'     6  juillet. 
40  id. 

400 
4000 

24,9 

26,8 

5,2 

*     ! 

o                   i 

'  *   1 

f  28  id. 
34  «*. 

480 
80 

22,0 
24,7 

23,2 
22,6 

40,8 
20,7 

K       O 
o      -A 

°     **         1 

1    40  août 
47  id. 

300 
280 

45,0 
43,0 

47,5 
47,8 

40,0 
44,0 

2  *      1 

4  "  septembre. 

520 

44,4 

• 
t 

47,3 

5,4 

g  "8     ^ 

1         iâ' 

440 

42,6 

47,2 

42,6 

i   S     1 

■Il 

•    .S 

5  tf . 

4  octobre. 

220 
90 

45,0 
45,4 

46,7 
43,8 

43,0 
43,5 

'      6  id. 
1   27  uf. 

43  F. 

320 

44°,5 
42,7 

46,7 

* 

43,7 

44,5 

*5j 
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DIVERS  DEGRES  DE  PROFONDEUR  SOUS-MARINE , 

du  Voyage  de  l'Astrolabe. 


tassas 


LATITUDE. 


40°  N. 

Deux  milles  auN.  d'Àlboran 

(Méditerranée). 
Devant  le  détroit  de  Gibraltar. 

Cinq  milles  a  TE.  de  Geuta. 

Rade  d' Al  gésir  as. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

45»  N. 

9o  N. 

7*N. 


longitude; 


OBSERVATIONS. 


Cylindre  revenu  parfaitement  ride. 

Idem, 

Un  pouce  d'eau  a  pénétré  dam  le  cylindre. 

Idem, 

Demi-plein. 

Tide. 

Le  mercure  du  tbermométrograpbeapassé 

sur  l'index. 
Idem, 

Vide. 

Demi-plein. 

Cylindre  crevé  et  comprimé ,  le  tbermo- 
métrograpbe  n°  9  ,  brisé  et  resté  engagé 
dans  l'intérieur  du  cylindre. 


♦6°  S. 

Deux  milles   a  PO.  de  la 
Trinité. 

30°  S. 

30°  S. 

38°  S. 

Idem. 

36°  S. 

35°  S. 

Sept  milles  au  large  du  port 

du  Roi-Georges. 

36'  S. 


89°  0 

M 

85°  0 
46°  0 
22°  E. 
Idem, 

34°  0  E. 

409°  E. 


449°  E. 


Deux  pouces  d'eau  dans  le  cylindre. 

Demi-pouce  d'eau; 

Plein  d'eau,  a  un  pouce  près.  - 

Plein ,  a  deux  pouces  près. 

Idem. 

Au  tiers  plein  d'eau. 

Plein  ,  a  deux  pouces  près. 

Un  demi-verre  d'eau  seulement. 


Un  detiti-verre  d'eau  dans  le  cylindre.. 
Plein  à  un  demi-verre  près. 
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WSTRUKEN8. 


ë 


â 


a 

•S 

a 


a 

i 
i 

S 

e 


■S 
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DATES. 


40novemb.48S6. 

44  id. 
81  id. 

3janv.   4887. 
4  tf. 

40  tf. 

45  id. 
30  îJ . 

3  février. 
8  id. 

47  i<*. 

48  id.* 

87  mars. 
\  47  avril. 

4  8  juillet. 

88  septembre. 

87  octobre. 

88  id. 

89  id. 
30  id. 

id. 

41  novembre.* 


PROFOUDEUR. 


\ 


48  id. 
87  id. 
47  décembre. 


380 
•4t*  F. 
475  F. 
610 
350 
400  F. 
85  F. 
6  F. 
95  F. 
360 
470 
450 
600 
300 
40^. 
80  F. 
400 
800 
480  F. 
95  F. 
90  F. 
300 
880 
300 
30  F. 


AU   LIBRE. 


47,5 

48,5 

46,0 

18,6 

47,4 

46,3 

45,0 

48,3 

48,3 

48,5 

17,9 

47,8 

80,4 

83,4 

39,5 

87,5 

86,8 

87,5 

87°,8 

36,5 

86,7 

86,0 

84,8 

30,4 

45,0 


SURFACE. 


FOflBv 


43»  5 
47°  5 
45,5 
49,4 
49,0 
47,2 
46,3 
48,0 
48,4 
49,6 
48,6 
19,5 
80,7 
85,5 
38,5 
38,8 
88,0 
28,2 
87o,0 
I    26,8 
86,0 
86,7 
83,0 
34,4 
45,0 


8,6 

45,6 

13,0 

5*6 

7,9 

13,2 

17,3 

17,5 

44,8 

V 

10,4 

44,2 
6,9 
10,9 
87,8 
83,4 

20,7 
83,3 
34,9 
34,2 
13,2 
4,5 
11,3 
13,0 


2% 


LATITUDE. 


39°  S. 
Au  port  Western. 

38°  S. 

37°  30'  S. 

35°  30*  S. 

42°  S. 

Baie  Tasman  (Nll#  Zëlande). 

Ame  de  P Astrolabe. 

Six  milles  a  l'E.  du  cap 

Turn-Again. 

Douze  milles  au  N.  du  cap 

E.  Nouvelle-Zélande. 

.  36°  30'  S*  / 

37°  S. 

33°  30'  S. 


Douze  milles  au  S*  O.  d'A~ 
namouka. 

Havre  Carteret  ^Nouvelle- 
Irlande]. 
Milieu  de  la  rade  d'Amboyne. 

Quarante  lieues  auN.  O.  de 

la  Nouvelle-Hollande. 

46°  40'  S. 

47°  30'  S. 

i  * 

18°  S. 

48°  S. 

47°  30'  S. 

49°  20'  S. 

27°  S. 

43°  S.  canal  d'Entrccasteaux. 


LONGITUDE. 


439°  W  E. 

M 

447°  E. 

455°    E. 
455°  30'  E. 
4  68°  40' E. 
» 

Idem. 

» 

474°  20' E. 

474°  E. 
473°  30' E. 


448°  E. 


Idem. 
4  4  7°  30' E. 

Idem. 

433°  E. 

405°40'E. 

96°20'E. 


» 


OBSERVATIONS. 


Plein ,  à  un  demi-yerre  près. 

Vide. 

Demi-verre  d'eau. 

Plein  a  un  demi-verre  près. 

Idem. 

Très-peu  d'eau. 

Vide. 

Idem. 

Un  verre  d'eau. 

A  peu  près  rempli  d'eau. 
Un  demi-verre  d'eau. 

Idem- 

Plein  a  un  demi-pouce  près. 

Idem. 

Deux  pouces  d'eau  dans  le  cylindre. 
Trojs  pouces  d'eau. 

Plein  a  six  lignes  près. 
Un  demi-verre  d'eau. . 

Six  lignes  d'eau  dans  le  cylindre* 

Vide. 

Idem. 

Demi-plein. 

Presque  plein. 

Idem. 

Vide. 
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UmUMEMS. 

BATES. 

PROPOS DEUR. 

AIR  1W. 

SURFACE. 

FOIS. 

1 

11/ 

'  30  juillet  4828. 

43  F. 

22,6 

25,4 

26** 

.2  &Z  a    1 

8  août. 
23  septembre. 

t 
4460 

2T,3 
24,8 

28,0 
23,0 

18,7 

2  décembre. 

300 

23,2 

22,7 

44,9 

9  id. 

400 

49,2 

24,3 

43,6 

46  ù/. 

450 

20,5 

20,9 

Vl$ 

1 

•rf. 

490 

22,4 

23,5 

20,5 

47  «2. 

62  F 

23,5 

20,8 

49,4 

49  sd. 

70  F.  *" 

24,5 

20,4 

45,7 

»         i 
«©         i 
•           1 

a          ! 

1  24  id. 

430  F. 

20,0 

49,7 

45,3 

« 

.a 

1     4féVriêH829. 

960 

26,3 

26,9 

6,5 

•c 

§> 

I     5  id. 

500 

26,9 

26,0 

7,6 

i 

id. 

300 

0 

28,2 

28,4 

45,fr 

1         ] 

\      6  id. 

200 

26,9      ; 

27,4 

45,» 

S 

_» 

1    Idem, 

450 

27^ 

27,5 

48,5 

1 

■5 

1    Idem. 

400 

26,9 

27,4 

49,6 

1     Idem. 

50 

26,9 

27,2 

24,6 

i     Idem. 

25 

26,9 

27,2 

26,4 

1      Idem. 

40 

26,9 

27,2 

26,8 

4  mars.    N 

*  500 

20,0 

20,7 

40,6 

SS  «/. 

600 

44,2 

44,7 

42,6 

>    23  «f. 

300 

44,5 

43,9 

42,7 

2ÔI 


» 

• 

LATITUDE. 

LONGITUDE. 

OftSERVATIONS. 

Lac  de  Tondano  (île  Célèbes) . 

» 

Tide. 

4°N.  devant  Ternate. 

» 

Demi -plein. 

20°  S. 

68°  E. 

Le  cylindre  entièrement  plein,  l'instrument 
s'est  brisé  au  moindre  choc'. 

30°  S. 

42°  E. 

Un  demi-verre  d'eau* 

38°  S. 

33°30'E. 

Cylindre  plein. 

33°  S. 

28o  E. 

Idem. 

33°  S. 

27°  E. 

Vide. 

34°  S. 

25°  E. 

Idem. 

35°  S. 

24*  E. 

• 

Un  pouce  d'eau  dans  le  cylindre. 

35*  S. 

46°  E. 

Un  demi-pouce  d'eau. 

*•  30*  H. 

2*°30'O. 

r 

Cylindre  plein  d'eau. 

3-  N. 

2r30'O. 

Aux  trois  quarts  plein. 

• 

3°  N.    ' 

2r  30'  0. 

Quelque»  gouttes  d'eau.                        \ 

3°  30'  N. 

21*  30'  0. 

Idem» 

3*  3C  N. 

SJMO'O 

Vide. 

3°  30'  N. 

21°  40'  0. 

Idem. 

3°  30*  N. 

24  •  40'  0. 

Idem. 

3°  30'  N.. 

21°  40'  G. 

Idem. 

3°  30'  N. 

24°  40'  0. 

Idem. 

27°  N. 

34°  0. 

Plein  d'eau  à  deux  pouces  près. 

4r  n. 

0#  30'  E. 

Idem. 

4*oN. 

0#  0 

Un  demi-verre  d'eau  dans  le  cylindre» 

• 
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Je  laisse  à  des  physiciens  plus  instruits  que  moi  le  soin  de  dé- 
velopper toutes  les  conséquences  de  ces  curieuses  expériences.  Pour 
moi ,  je  me  bornerai  à  renouveler  ici  l'observation  que  je  faisais 
déjà  dans  mon  rapport  à  l'Académie  des  Sciences,  en  date  di  u 
mai  182  g/,  savoir  que  jusqu'à  ioo  brasses  ou  5oo  pieds,  la  tem- 
pérature des  couches  sous-marines  parait  dépendre  de  celle  de  la 
surface  ,  et  en  général  elle  s'en  écarte  peu.  Au-delà,  la  température 
de  ces  couches ,  tout  en  décroissant  rapidement ,  devient  de  plus 
en  plus  uniforme  à  mesure  que  la  profondeur  augmente.  Enfin , 
au-dessous  de  4°°  brasses,  ou  2,000  pieds,  le  changement  de  tem- 
pérature devient  très-peu  sensible ,  et  paraît  tendre  vers  une  limite 
voisine  de  4  °  du  thermomètre  centigrade. 

C'est  ainsi  que  les  sondes  à  4oo,  4oo,  5 20,  600,  610  et  820  bos- 
ses ,  ont  successivement  offert  à  ces  profondeurs ,  pour  tempéra- 
ture des  couches  relatives ,  5°,  2;  7*,  7;  5° ,  4;  6°,  9;  3D,  6  et  4°  5, 
tandis  que  les  couches  superficielles  variaient  à  26  °9  8  ;  280  ;  1 70, 3; 
ao°,  7;  19°,  4>  et  23°.  On  doit  regretter  vivement  les  expérien- 
ces à  1,000  et  à  1,160  brasses  faites  avec  le  plus  grand  soin  ,  et 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables  ;  car  elles  eussent  pu  noos 
fixer  sur  la  Htnitè  dû  refroidissement  ;  mais  dans  la  première  le 
cylindre  en  cuivre  fut  crevé  par  l'énorme  pression  qu'il  subit; 
dans  la  seconde ,  l'eau  introduite  à  l'état  de  rosée  infiniment  tenue 
au  dedans  du  cylindre  exerça  elle-même  une  pression  suffisante 
contre  les  parois  du  thermométrographe  pour    déterminer  leur 
rupture  au  plus  léger  contact  avec  le  doigt.  Cette  pression  avait 
indubitablement  altéré  la  forme   du  réservoir  de  l'alcool  et  sa 
température  de  70,  4*  indiquée  par -l'index  du  minimum,  n'était  pas 
celle  qui  régnait  véritablement  à  l'immense  profondeur  de  5, 800 
pieds. 

Maintenant ,  s'il  m'est  permis  d'émettre  mon  opinion  particu- 
lière touchant  la  cause  du  refroidissement  général  et  progressif  des 
couches  sous-marines ,  je  déclarerai  que  je  l'attribue  à  l'action  àes 
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courons  qui  transporteraient  sans  cesse  les  eaux  des  pôles  vers  les 
régions  équatoriales  ,  action  qui  se  ferait  principalement  sentir  k 
de  grandes  profondeurs.  On  sent  bien  que  l'effet  de  ces  courans 
perpétuels  sera  de  maintenir  une  température  à  peu  près  uniforme 
dans  toute  l'étendue  des  mers  ouvertes  qui  couvrent  la  plus  vaste 
partie  du  globe  terrestre. 

Les  deux  dernières  expériences  du  tableau  précédent  semblent 
prêter  un  nouvel  appui  à  cette  opinion.  Exécutées  dans  la  mer  Mé- 
diterranée ,  entre  les  îles  Baléares  et  la  côte  d'Espagne ,  nonobs- 
tant les  profondeurs  de  600  et  de  3oo  brasses ,  où  l'instrument  est 
parvenu }  loin  de  conduire  à  des  résultats  analogues  à  ceux  des  ob- 
servations précédentes ,  il  en  résulte  que  la  température  des  cou- 
ches inférieures  diffère  fort  peu  dans  ces  parages  de  celles  de  la 
superficie.  Dans  mon  hypothèse ,  cela  tiendrait  tout  simplement  à 
ce  que  la  masse  des  eaux  venues  des  pôles ,  et  introduites  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  dans  le  bassin  de  la  mer  Méditerranée  ,  est  trop 
peu  considérable  pour  y  établir  cette  uniformité  de  température 
qui  règne  dans  les  mers  libres.  Cette  température  se  trouve  dès 
lors  presqu'uniquement  influencée  par  celle  dés  couches  supérieu- 
res, soumise  elle-même  à  celle  de  l'atmosphère. 

Afin  de  parvenir  à  des  données  plus  positives  sur  cet  important 
problème  de  physique  ,  on  sent  qu'il  est  nécessaire  de  répéter  les 
expériences  que  j'ai  faites  sur  diverses  parties- du  globe  ;  il  est  sur- 
tout essentiel  d'en  exécuter  de  semblables  dans  les  mers  presque 
fermées,  comme  la  Méditerranée,  la  mer  Noire,  la  mer  Cas- 
pienne ,  la  mer  Baltique,  et  dans  les  grands  lacs  du  globe  assez 
profonds  pour  l'objet  qu'on  se  propose.  Les  capitaines  desbâtimens 
de  guerre  pourront  sans  peine  et  sans  frais  exécuter  plusieurs  de 
ces  expériences.  Mais  pour  stimuler  leur  zèle  et  les  encourager  dans 
l'exécution  de  ces  observations ,  par  elles-mêmes  plus  pénibles 
qu'attrayantes ,  je  dois  ajouter  que  les  physiciens  chargés  d'en  pu- 
blier les  résultats  agiront  sagement,  et  surtout  dans  l'intérêt  de  1&> 
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science ,  en  ne  laissant  pas  des  années  entières  s'écouler  avant  k 
les  faire  connaître  an  public. 

J.  d'Uhville. 

Durant  le  cours  de  mon'voyage,  j'avais  souvent  imaginé  que  celte  direc- 
tion des  couïaus  sous-marins  des  pôles  vers  les.  régions  éqnatoriales  pouvait 
s'attribuer  à  Pévaporation  continuelle  de»  eaux  de  la  mer  dans  la  ZâneTor- 
ride.  Cette  évaporation  opérant  un  vide  dans  les  couches  supérieures,  devait 
déterminer  l'arrivée  des  eaux  situées  par  des  latitudes  plus  élevées ,  tandis  que 
les  eaux  passées  à  l'état  de  vapeur  se  trouvaient  à. leur  tour  entraînées  dans  les 
régions  atmosphériques  vers  les  zânes  refroidies.  Mais,  je  le  répète,  mes 
connaissances  en  physique  sont  trop  bornées  pour  que  j'ose  traiter  cette 
matière  avec  quelques  détails.  J'ai ,  du  reste ,  appris  que  M.  Pouillet, d'âpre 
les  expériences  faites  parle  capitaine  Weddell,  avait  déjà  établi  l'existence  de 
courans  dirigés  des  pôles  vers  Péquateur,  et  qu'il  l'avait  expliquée  par  {«phé- 
nomène que  nous  venons  d'indiquer.  Cela  étant ,  il  ne  nous  reste  qri ren- 
voyer le  lecteur  au  mémoire  de  ce  savant  physicien ,  et  à  nous  feualer 
d'avoir  fourni  de  nouvelles  preuves  pour  appuyer  son  système. 


DEUXIEME  SECTION. 


ACTES  DE  LA  SOCIETE. 

§  Ier.  Procès*  Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  S  novembre  i83o. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Jomard  communique  à  la  Société  une  lettre  qu'il  a  reçue  ^ 
S.  A.  le  prince  royal  CHrîétien- Frédéric  de  Danemarck ,  renfer- 
mant des  détails  sur  les  explorations  que  vient  de  faire  à  la  cote 
orientale  du  Groenland  le  capitaine  Graah ,  de  la  marine  royale 
danoise.  S.  A.  se  félicite  d'être  la  première  à  fournir  sur  ce  sujet 
à  la  Société  des  renseigneméns  positifs  et  authentiques.  A  ceW 
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lettre  sont  jointes  une  relation  très-étendue  et  une  carte  de  la  côte 
est  du  Groenland ,  depuis  le  60e  degré  N.  jusqu'au  65°  3o'. 

M.  Steenstrup ,  officier  du  génie  danois ,  et  M.  le  professeur 
Rafn,  correspondant  de  la  Société ,  adressent  des  renseignement 
sur  le  même  sujet. 

La  Commission  vote  des  remerciemens  à  S.  A.  R.  le  prince  de 
Danemarck,  et  décide  que  sa  lettre  et  les  documens  qui  l'accom- 
pagnent seront  renvoyés  au  Comité  du  Bulletin ,  qui  est  invité  à 
les  publier  dans  le  plus  prochain  numéro. 

Le  même  membre  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Fon- 
tanier,  membre  de  la  Société,  datée  de  Constantin ople,  le  26  sep- 
tembre :  ce  voyageur  appelle  l'attention  des  géographes  sur  l'inexac- 
titude des  cartes  de  la  Sicile  ,  sous  le  rapport  du  tracé  littoral.  Il 
se  propose  de  suivre  la  côte  de  la  mer  Noire  jusqu'à  Trébisonde  * 
sur  un  très-petit  bâtiment ,  et  de  marquer  avec  soin  les  embou- 
chures des  fleuves.  ' 

M.  Le  Cadre,  de  Nantes,  adresse  à  la  Société  des  notes  gramma- 
ticales relatives  à  la  dénomination  d'une  rivière  du  département 
de  Maine-et-Loire.  n 

M.  le  capitaine  d'Urville ,  au  nom  d'une  commission  spéciale  T 
fait  un  rapport  très-étendu  sur  le  projet  de  voyage  autour  du 
monde  ,  soumis  à  la  Société  par  M.  Buckingham. 

La  Commission  vote  unanimement  l'insertion  de  ce  rapport 
au  Bulletin ,  et  décide  ,  après  diverses  observations ,  qu'il  sera 
précédé  du  procès-verbal  de  la  Commission  spéciale  chargée  de 
l'examen  du  projet. 

Séance  du  19  novembre  i83o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Rafn,  de  Copenhague,  rappelle  à  la  Société  le  dernier  en- 
voi qu'il  lui  a  fait  d'un  rapport  sur  les  explorations  du  capitaine 
Graah  à  la  côte  orientale  du  Groenland ,  et  il  lui  adresse  la  des- 
cription d'un  monument  runique  découvert  sur  cette  côte. 
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La  Commission  centrale  rote  des  remerciemens  à  M.  Rafn, 
et  renvoie  son  intéressante  communication  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  Graberg  de  Hemso ,  dans  nne  lettre  adressée  à  M.  Jomard , 
annonce  qu'il  vient  d'adresser  à  la  Société ,  par  l'entremise  de 
M.  Warden ,  plusieurs  opuscules  extraits  de  VAntologîa  de  Flo- 
rence. Il  envoie  en  même  temps  une  notice  sur  la  relation  du 
voyage  de  M.  Caillié  ,  où  il  discute  les  différentes  dénominations 
données  par  les  voyageurs  à  la  ville  de  Temboctou  ;  il  exprime 
aussi  le  désir  d'obtenir  le  titre  de  correspondant  étranger  et  perpé- 
tuel de  la  Société. 

La  Commission  vote  des  remerciemens  à  M.  Graberg  de  Hemso 
pour  son  envoi ,  et  décide  que  son  nom  sera  porté  sur  la  liste  des 
candidats  pour  les  premières  places  vacantes. 

M.  C.  Moreau  fait  une  proposition  qui  a  pour  but ,  io  de  chan- 
ger le  titre  de  correspondant  étranger  en  celui  à! associé ,  et  de  por- 
ter le  nombre  des  associés  à  vingt-cinq  au  lieu  de  dix-huit  ;  2°  de 
rendre  illimité  le  nombre  des  correspondans  ;  3°  de  nommer  une 
commission  spéciale  chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats. 

La  Commission  centrale ,  après  une  longue  discussion  ,  consi- 
dérant que  le  nombre  de  dix-huit  correspondans  est  suffisant,  et 
que  déjà  il  existe  une  commission  spéciale  chargée  d'examiner 
les  titres  des  candidats ,  rejette  la  proposition  de  M.  C.  Moreau. 

La  Commission  centrale  décide  que  la  séance  générale  qui, 
d'après  le  Règlement ,  devait  avoir  lieu  dans  te  courant  du  mois 
de  novembre,  sera  renvoyée  au  vendredi  io  décembre.  II  sera 
pris  dorénavant  des  mesures  pour  éviter  un  semblable  retard. 
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§2.  Admissions  y  Ouvrages  offerts  >  etc. 


/  .  9 


MEMBRES   ADMIS   DANS   LA   SOCIETE. 

Séance  du  5  novembre. 
M.  "Van  Rensselaer  aîné ,  de  New-York. 
M.  Van  Rensselaer  jeune ,  idem. 

Séance  du  19  nooembre. 
M.  le  comte  Edgard  de  Corberon. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société, 

Séance  du  5  nooembre. 

Par  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  :  Classiques  latins , 
par  M.  Lemaire  :  8  vol.  in-8°. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  voyages ,  cahier  d'octobre. 
Par  M.  Bajot:  Annales  maritimes  et  coloniales  ;  cahier  d'octobre. 
Par  M.  Mauroîy  :  Revue  des  Deux  Mondes;  cahier  d'août. 

Séance  du  iy  novembre. 

Par  M.  Walckenaer  :  Histoire  générale  des  voyages  ;  tome  xx. 

Par  M.  Graberg  de  Hemso  :  analyse  du  voyage  de  M,  Caillié  à 
Temboctou;  in- 8°. 

Par  M.  Jullien  :  Revue  Encyclopédique;  cahier  d'octobre. 

Par  M.Arthus  Bertrand  :  Bibliothèque  physico  -  économique  ; 
cahier  de  novembre. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Journal  de  cette  Société;  cahiers  d'août 
et  de  septembre. 

Par  la  Société  de  la  Morale  Chrétienne  :  Archives  philantropi- 

ques  ;  n0$  6  et  7. 

Par  les  Directeurs  :  Plusieurs  n°*  du  Temps  et  du  Lycée. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

du  10  décembre  i83o. 

M.  le  doc  de  Doudeauville ,  pair  de  France ,  président  titulaire 
de  la  Société ,  occupe  le  fauteuil  et  ouvre  la  séance  dans  ose  des 
salles  de  l'Hôtel-de-Ville.  Dans  on  discours ,  écouté  avec  intérêt, 
il  rappelle  à  la  Société  le  goût  particulier  qui  l'a  toujours  animé 
lui-même  pour  les  voyages  ;  il  paie  à  la  Société  on  tribut  d'éloges 
pour  les  encouragemens  qu'elle  ne  cesse  d'offrir  aux  voyageurs; 
enfin  il  passe  rapidement  en  revue  les  services  tout  récemment 
rendus  à  la  Géographie  par  les  voyageurs  eux-mêmes.  Les  tra- 
vaux de  MM.  Caillié ,  Mollien ,  Caillaud,  Champollion  et  Pariset 
sont  indiqués  de  manière  à  rappeler  sur-le-champ  les  succès  douf 
ils  ont  été  couronnés.  Enfin  M.  le  Président  accorde  la  motion 
la  plus  honorable  aux  découvertes  et  aux  reconnaissances  opérées 

é 

durant  ces  dernières  années  par  les  officiers  de  la  marine  fran- 
çaise. 

M.  d'Urville ,  secrétaire  de  la  Société ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  :  la  rédaction  en  est  adoptée. 

On  passe  ensuite  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Denaix  écrit  à  M.  le  Président  pour  offrir  à  la  Société  Pavant- 
dernière  livraison  de  son  Atlas  physique ,  politique  et  historique  de 
l'Europe. 

Différens  ouvrages  sont  offerts  à  la  Société*  (Voir  page  200.) 

Plusieurs  candidats  sont  présentés  et  admis  au  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société.  (Voir  page  299.) 

M.  Jouannin,  secrétaire  général  de  la  commission  centrale, 
lit  le  rapport  des  travaux  de  la  Sqciété  durant  le  cours  de  l'année 
qui  vient  de  s'écouler  :  il  déclare  qu'aucune  modification  n'a  été 
apportée  aux  réglemens  de  la  Société ,  déjà  éprouvés  par  huit  an- 
nées d'une  heureuse  expérience ,  et  il  laisse  entrevoir  l'époque  » 
la  Société  pourra  s'occuper  avec  succès  de  la  confection  d'un  re- 
ntable et  consciencieux  Dictionnaire  de  Géographie.  Il  rappelle 
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les^eux  médaiyes  d'or  aœor^c^d^  fyffatyffî  ^26  jft^s.  i&fc 
à  ISl.  ÊaiM<j  et  à  jajwilje  4«  .fP^oijrl^ng/^^.^Q.ir  ,x^^ 
compte;  des  sujets  de  jprix  açtueU^^;au  pqppqui»  et  de,s.  m^rea 
qui  font  r<>^Jet,4çs;  3?,  If  ef  5e  xolumfiç  ,fcs  ^émoiçes,  ,fle,  fc 
Société,  M^J^p^p^e^ni^eiPuf  l<s  ,r«ftu|j#fc  pqe^tifigfle* 
obtenus  dans  le  cours  de  l'année  ^83 q?.  ain^iqufliceux.qj^  ppag, 
spmm«s^ 

les  rajppor^  çépgraDhi^.  P^qur  J'Afr^flop*  •Jff*.<#<rcfe  jde,;^,  #pi^ 
deaûviUe,.des  vpya,gepr£  de  la^oçjé^é  ^jc^ine^e  I,onq^es  4$ 
MM.Lander  frère.s,   Ço^geç-fVpse  ^^rtçu^des^r^i|s  jp\rp$t> 
fajt  pajrlie^  de  l'expédition  $Algpr  t  dpixçntqQiifcfourn^  gour  i$3i 
une  abpnd^  mpywpn.  JVIfyL  ^QjfJjigyTjr,,  ;fl^y  ,:;,Toiftp!W* 
Franck,  Yosy,'  Lhots^y,  Je  Prieur,  4'Aç^tft  ,,Çfxui\er^  ^.nT->r- 
uau^,  pour  l'AVer} que  ;  e^  pour  l'Asie  ,  Mlty,  ftjiç|jau4/  GaJJJeg, 
Hamaty,  Carcel,  Fontanier,    Guys,  Vidal,  Botta,  PgUegnix, 
Çourmelen ,  l*e  Turc,  Raifc,£qye{,  Piu$Qn-flq}rfayet  Yey\\prct 
i&auJtie^^Arc  sont  uèsnUgne^  de  .ppus  jp&jpirer^e  s^in^l^lçf  ^ 
pérances.  De  justes  éloges  $ont  accordés  aux  trpyaqx^u  ça^it^n^r 
Girçahtnj*  1*  çôje  opeptale  du  Groenland  j    dç  J#.}$0rï<  4*§t- 
Vmcentetde  ses^cojiabpra^eurs  en  Ç*rèqe;  jle  MjJVl,  fle«  IJumbpl&t 
Rose  et,  FArenherg  ep  Sibérie?;  de,  BpjL,  Ijedfbougçs^  fyiayer.t 
Bunge,,  .Hogm^pn,,  Ifcliperpsen*  ïirman,  Haqsleen,,;  JXavvçeJ 
Dobell  dans  les  mêmes  contrées  et  de  ttj.  Parrol,  ^u  uuont  .^Vçftyaf, 
Les  recherches  de  M.  EHis  <fcn$  le£  flçp^  la,  Pofyp£sfc.; .  Jeç  tra- 
vaux du  .capitaine  Lutke  dans  les  Carolines  et  du  capitaine  Kolff 
dans  les  Moluques  et  à  la  Nouvelle  Guinée,  sont  rappelés  à  l'atten- 
tion de  la  Société ,  ainsi  que  les  voyages  de  M.  Darlue  autour  du 
monde,  et  de  M.  Dussumier   à  la  Cochinchine.  M.  le  secrétaire 
général  dit  aussi  quelques  mots  des  entreprises  de  M.  Buckingham 
et  du  rapport  de  M.  d'Urville  sur  ses  projets. 

Parmi   les  travaux   particuliers  des  membres  de  la  Société , 
M.  Jouannin  fait  remarquer  les  belles  cartes  de  certaines  contrées 

de  l'Afrique  septentrionnale  par  M.  Lapie ,  les  plans  d'Alger  par 
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M.  Biahcfci,  léfc  opérations  géodésitpies  de  M.  Corabœuf,  les 
trâvanxasrronômiiraes  de  M.  Bonne,  les  Essais  de  Géographie 
méthodique  de  M.  Dcnair ,  le  grand  Alfas  de  l'Europe  de  M.  Van- 
dermaelen  ,  et  les  travaux  divers  de  MM.  Balbi,  Walckenaer, 
Eyrîès ,  de  Larenaudière ,  Rifaud ,  Batd ,  d*Abrahamson ,  Rafa , 
dé  Hammer ,  Bergbaus ,  etc. ,  etc.  :!l" 

'  "Enfin  M;  Jouànnin  termine  son  rapport  en  réclamant  laper- 
mission  de  jeter  quelques  fleurs  sut  la  tombe  des  membres  les  plus 
distingués  que  là  Société  a  perdus  dans  Tannée  i83o ,  savoir 
dé°MM.  Fbûrier,  d'HaUterivè  et  de  Tilleneuvë. 

'  Cette  lecture  a  été  écoutée' dans  le  plus  profond  silence,  et  sa  fin 
a  été  accueillie  par  de  vifs  applaudissement.  (  Vdîr  page  ïy5-) 

On  passe  au  'compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice 
1829-1830,' qui  est  rendu  par  M.  Chapeltier,  trésorier.  (Voir 
page  298.-) 

''•  Alix  fermes  du  règlement ,  l'assemblée  procède  à  l'élection  de 
quatre  membres  de  la  commission  centrale  en'  remplacement  de 
MM.  Fontatiier,  Lapie,  Letronne  et  Puissant.        u—   •* 

En  f  absente  des  deux  scrutateurs;  MM.  Jouannin  et  de  La  Bo- 
qUefte  ayant  terminé  le  dépouillement  du  scrutin  et  déclaré  que 
MM.  Dufour,  Gaultier  d'Arc,  Caussin  dé  Perceval  et  Ansart 
avaient  obtenu  la  majorité  des  suffrages ,  M.  le  Président  les  pro- 
dame-membres de  la  commission  centrale. 

La  séance  est.  levée  àïolieures  et  demie. 

d'XJrviiXE,  secrétaire  àe  la  Société. 
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Discours  à? ouverture  prononcé  par  M.  le  duc  deDou- 
DEAtlVitLE ,  xptdr'dè  Frarwej  dans  la  Séance  générale 
du  \<s  décembre .  t836.  :..■■  s..-» 


«    » 


Messieurs  , 


T  4 


j  ''•>  »  .   .'  II..)"  j       J  .{         j. 

C'est  avec  joie ,  c'est  avec  empressement  que  je  sai- 
sis la  première  occasion  de  vous  exprimer  ma  recon- 
naissance du.  choix  que  vous  .avez  bien  voulu  faire  de 
moi  pour,  présider  vos  recommandables  séances. 

Je  n^  méritais  cet  honneur  que  par  lp  prix  cjue 
j'y  attache,  par  mon  estime  pour  votre  intéressante 
société ,  peut;  -  êfre  par  le  goût  passionné  que  j'ai 
toujours  ei}  pour }  les  voyages ,  ^t  par  celui  que  j'aurai 
toujours  pour  tout  ce  qui  pqurra  être  honorable  à 
mon  pays  et  jitile  à  mes  concitoyens. 

Votre  importante  association  ,  connue  au  loin  et 
justement  appréciée,  sait  encourager  les  voyages- et 
récompenser  les  voyageurs  qui ,  avec  une  persévé*- 
rance  admirable ,  a^ec  un  courage  au-dessus  de  tout 
éloge ,  enrichissent  le  monde  civilisé  des  découvertes 
de  tous  genres  les  plus  rares  et  \es  plus  précieuses. 

La  jalousie  et  la  rivalité  qui  existaient  entre  diffé- 
rens  peuples  se  sont  changées  en  une  noble  émulation. 
L'Afrique  nommément  en  a  été  le  théâtre  ;  l'Afrique 
si  peu  explorée  jusqu'à  nos  jours ,  et  dont  on  croyait 
l'intérieur  aussi  inhabité  que  sauvage.  Le  nom  de 
Tembouctoiij  il  y  a  vingt  ou  trente  ans ,  sembla  un 
rêve ,  et  le  récit  que  l'on  en  fit  parut  une  fable.  L'ar- 
deur qu'il  excita,  et  les  excursions  qu'il  fit  entre- 


preâtirâ,  donàètfént  ^,wiuitaçs*w&  dç  cette  viUs 
considérable  >  et  de  plusiauir*  ftittre*  ville$}  pljis  wn- 
sidérables  encore.  Remarquable  par  leur  étendue  et 
leur  population  9  elles  le  sont  aussi  par.  un  degré  de 
civilisation  fort  au-dessus  de  Fidée  que  Ton  pouvait 

ëttWofr.  ■  'l,\  t<%  '■f-,J    ";  *     '  •■'■c,i  ""•    ■•■■ 

LéS  Anglais  britj  pëûètré ,  il  grande  frkis ,  trfe*aV^ùt 
cïân^  cëti!e  partie  du 'môùdcf.  tJb:  de  ûoè'citiûip'attfôtes 
(M.  Caîllï£).  simple ,  ffiôflèste ,  seul  et lprêfsqàe  sans  ±es- 
s'oi&ces  ,lest  pàrtehupaY  sa  tfôiistâùicé ,  pâfr  èà  feftnfeté , 
p»âr  sdri  courage,  à  y  faire  Ketirétisénièiiti  mais  lityh  Sans 
ieè peines  extrêmes  et  des  dattgers  infinis,  un  trajet 
imiriëiisë  (près  Ae  niillfc  lîeué&),'  êii  pàrveiiiriit  à  Tetn- 
bouctou ,  renomme  'pkr  sôh  'cùintàercë  ïritérietir  et 
par  la  mort  tragique  dé  plusieurs  Vdyàgetircdtetittguésl 
qui  avaient  été  à  sa  reèbercbé.  mX     '• 

Poui4  iôiirtiîtréLlë41éttve  (le  Nigef  ),  soiirdé  de  Uni 
de  curiosité ,  cjue  'M.  'Cailîïê  a  parcouru  pendant  un 
très-long  ésjpaée,  un  jètinfe  homme  d'un  îiôm  connu 
avantageusement  par  fcon  estimable  garent  (M.  Mol- 
lien),  avant  de  l'étrë  par  ltli-inéme,  avait  affronté 
mille  périls,  el  avait  Réussi  dans  sa  glorieuse  entre  prise. 

fendant  ce  tèmpâ  Uû  autre  de  nos  compatriotes 
(AÏ.Cailliatid)  remontait  le  Nil  jusqu'à  Méroë,  et  don- 
nait des  détails  inconnus  jusqu'à  lui. 
"Un  '  autre  français  (  M.  '  Champoïlibn  )  ,  célèbre 
par  là  découverte  la  plus  ingéûièuse ,  parcourait 
dette'  Egypte  si  célèbre  èïte-iniême  par  son  àhtiqnité , 
par  ses  arts ,  par  ses  monùniens ,  par  sa  civilisation , 


objè*  ries1  tfèdhfcrfches  jctes  <k*ebs,  déjà  (Àvifaés «tol- 
mêtàes.'  Il  sut  imem>gei>  le*  morts  (  lefc  momies)* 
faire  parler  les  pierres ,  et  forcer  les  hiéroglyphes  '} 
muets  depuis  tant  de  siètileè^À  séO}Xs  révéèefr  l'histoire 
et  lfeë'fceètfetfc  de  ce  beau ,  de  ce  ttagulie^pays  *  leiwn- 
tif  de  taiit  ^Intérêt  j  ta  cause  de  tant «de;  oanftrOrersbs» 
et  le  sujet  pou*  txûw  de  faiit  de  bonquêtqs  de  toute 

6Spèttè; 

-  lia  Autre  savant,  et  c'est  eneore  tan  Français  (M. le 
docteur  Pariset),  pa*  omdur  pour  l'humanité  et  pour  la 
science ,  recherchai}  t  le  terrible  fléau  qoai  ravage  l'Orient 
comme  lès  autres  le  fuient,  £  visité  dernièrement  ces 
riches  centrées.  Bravant  tous  les  danger» ,  il  a  fait,  sur 
cette  cruelle  maladie  •,  le6  expériences  lei  pins  multi- 
pliées ,  lès  plus  curieuses  et  lès  plus  périlleuses. 

Je  ne  parlerai  pas  longuement  de  nos  habiles  ma- 
rins et;  des  beaux  résultats  de  leurs  géïrérfetix  efforts  ? 
il  faudrait  un  tout  autre  discours  et  une  toute  autre 
plume  pour  les  louer  dignement. 

Les  uns,  dans  des  voyages  de  long  cours,  ont  fait 
de  nouvelles  découvertes  ;  les  autres  ,  dans  des  explo- 
rations de  côtes  peu  connues ,  si  ce  n'est  par  leurs 
écueils,  ont  rendu  des  services  justement  appréciés 
par  les  hommes  de  mer;  tous  ont  rivalisé  de  talent  et 
de  courage  pour  servir  le  commerce ,  la  géographie  et 
l'histoire  naturelle. 

Ainsi  les  Français  ont  toujours  prouvé  et  ils  prou- 
veront encore,  en  surmontant  tous  les  obstacles,  en 
bravant  tous  les  dangers ,  en  exécutant  même  ce  qui 
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paraît  impossible ,  tput/fce  que.  peuvent^  sentiment  de 
l'honneur,  la  passion  de  la  gloire  ejt  l'autour  de  la 
pairie. 

Ces  sentimens ,  qui  sont  aussi  les  vôtres,  Messieurs, 
redoubleront  votre  gèle ,  votre  ardeur ,  pour  accom- 
plir votre  importante ,  votre  honorable  tàchjç,  et  pour 
ikvoriser,  par  une  louable  pbilantropie ,  tout  ce  qui 
peut  être  avantageux  à  tous  les  pays  ainsi  qu'au  nôtre. 
Ils  sont  aussi  les  miens  >  j'ose  le  dire ,  ces  sentimens  ; 
rien  ne  m'a  arrêté ,  on  a  pu  le  voir ,  et  rien ,  j 'espère , 
ne  m'arrêtera  pour  en  donner  des  preuves. 

C'est  avec  jouissance  que  j'en  donnerais  des  témoi- 
gnages plus  faciles  et  plus  doux  au  milieu  de  mes  col- 
lègues ,  dont  la  noble  ambition  est  d'être  utile  à  toutes 
les'  parties  du  globe ,  ainsi  qu'à  nojtre  belle  patrie , 
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l'estimable  prétention  d'y  travailler  toujours ,  et  le 
bonbeur  ainsi  que  la  gloire  d'y  parvenir  quelquefois. 


•     >  »  ■ , 
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NOTICE    ANNUELLE   SUR  LES  TRAVAUX  DE  U  $QC£ÉTÉ  pE 

Géographie,    pendant    l'année    18,29  -  }<83q,   par 
m.  jouannin,  secrétaire  général  de  la  commi§sjpn 


CENTRALE . 

•  11 


»  • 


'Messieurs,' 

Nous  atteig^pns  la  fin  d'uneamrée  qui  va  laisser  dans 
l'histoire  des  nations  des  traces  profondes.  Les  grands 
événemens  qui  en  ont  signalé  le  cours  *  offrent  un 
Caractère  dont  il  ne  nous  appartient  point  d'entrer 
tenir  une  #<s$emblée  qui  doit  s'occuper  ici  de  fiaits  et 
d'iiitér4ts4Vneautre  nature  que  ceux  don  t  s'alimente 
la  politique,  sans  cependant  lui  être  étrangers,  M^lîs 
ea  m'ûiterdisant  d'entrer  dans  le  domaine  orageux 
de,  cette  haute  politique  qui  absorbe  aujourd'hui  l'at- 
tention universelle ,  je  ne  puis  négliger  de*  dire  que 
cette  préoccupation  générale  a  peut-être  nui  aux  tra- 
vaux de  la  Société  :  personne  n'en  sera  surpris.  J'ajou- 
terai que ,  moins  heureux  que  mes  trois  devanciers  (1) 
daçs  le  compte  que  j'ai  à  vous  rendre  de  ces  travaux , 
qrçi  appellent  toujours  votrç  approbation  et  vos  en.- 
çouragemens,  j'aurai  k  parcourir  un  champ  plus 
resserré  et  bien  moins  fécond,  et  je  n'ai  pas,  pour  me 
$putenir  dans  une  tâche  que  mes  prédécesseurs  ont 
$i  habilement  remplie ,  les  titres  nombreux  qui  leur 

.  r  .  »  .    ■ 

(1)  MM.  Malte-Brun ,  ttoux  de  Rochelle ,  et  de  Larenaudière , 
qui  ont  si  bien  tracé  la  route  que  doivent  suivre  leurs  successeurs. 
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àiaiètit  obtenu  Vos  suffrages.  — tes  miens  sont  faibles 
àiïprëà  nés  retors'f  aussi  Vbus  demanderai- je  toute  votre 
indulgence  feùxiv  ce  premier  essai  que  m'imposent  les 
fonctions  auxquelles  tous  ayez  eu  la  bonté  de  m'ap- 
peler,  il  y  a  un  an,  et  dont,  en  n'écoutant  que  le 
sentiment  intime  de  mon  insuffisance,  j'aurais  dû  sans 
doute  me  tenir  écarté. 

t  Je  û*âî  pôkrtjt  vowa  partes,  Mësâlëors  ,  Ae  modifi- 
cbitiaipts  aux  statut**  d£  ta  Sôbïété  :  huit  ank&tt  d'une 
éitislenee  hôftorée  des  phté  nobles  suffrages,  et  très- 
r&eKiibekit  encore  (le  \5  août  *8&>)  soutenue  de 
l'augufete  protection  dVm  prince ,  qui  aVftn*  même  que 
le  vœu  de  lu  ÏYanee  l^ût  ftit  vol  ttuti  peufite  libre, 
applaudissait    déjà  •  Aux  -  nivaux  dont  Ubus    étions 
chargés  de  lui  ^présenter  Phoinmagê  en  votoé  »om  , 
(mai,i83o);  ceshuit adirées* dûnje,  ontperinifc  d'appor- 
ter aui  réglemens  toutes  lm  n^difiéàti&tè  qrteTexpé- 
-riclncç  avait  su^Ssivtei&èlitiudiqUéës.^Gépeiidànt  si 
4a  ^omme  «tes  résultats  ne  répond  poiftt  encore  à  votre 
attente*,  si  nous  n'avtms  i$ètae  pas  ^eftfcore  cdtamencé 
à  recueillir  lés  *ââtérktu*  qui  doivçtn  téfc  im  tard  être 
employée  à  la  confection  d'uU  dUTragé  indispensable, 
je  yeux .  dire  un  ^véritable  et  ù&Meiçnciieu&:  dietten- 
naire  géographique ,  qui  manque  «tu !îmondfe  civilisé, 
et  dont  on  sent  chaque  jour  plus  vivement  lA  prfvation. 
nous  devons  espérer  que   les  HiëtWtctibiis  naguère 
adressées  à  nos  correspondans  v  dans  les  diverses  par- 
ties dgk  globe,  dirigeront  leurs  reckerohes  Vers  ce  but 
d'une  utilité  si  géoérûJeme3*t?  sentie ,  et  que  les  kw  sirs 
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defc  aotabrett*  metatorek  de  là  £oèMtë  (i)'sertattccfe*sa- 
crés  à  Vàccotiàplissënieii  t  dé  ce ttè  oeuvre  •  Mais  bn  tîé  sàu- 
rait  attendre  d*auMri  hé«frettbt  bésliltdtt  cfufc  iqùaiidl'in- 
quiëtihde  qui  travaille  lié  corps  social ,  faisant  fHkee  à  Ta 
sécurité  que  doit  nous  dohtiërTaffermissenié±Lt  de'fti 
paix,  ne  détournera  pltisles  esprits  dé  ée  mônvèmeîit 
progressif  qui  ;  depuis  plusieurs  années ,  les  porte  à 
reculer  les  fooritës  des  connaissances  utiles. 

Là  pensée  <jui  à  présidé  à  la1  fondation*  de  la  Société 
dé  Géd^rapbie  n'est  eUe-taiêhie  quMh  ttoirôllaire  ldv 
cette  abonne  direction  des  esprits.  Elle  tend  en  effet 
à  rapprocher  les  hommes  éclairés  de  tous  les  pays ,  en 
lès  admettant  dans  soù  éehi;  et  en  lès  engageant,  par 
ce  lien  de  fraternité,' *à  se  communiquer,  de  toits  les 
points  de  la  terre,  leurs  projets,  leurs  observations  et 
leurs  découvertes;  Cette  Société  ,  dent  Paris  fest  le 
<5entite,  et  qui  est  l'aînée  d\me  jeune  cï  brillante'  ri- 
vale, réceriteènt' établie 'sur  lèsrîves  delà  Tamise, 
ne  peut  voir  sans  une  vive  satisfaction  et  èans  en 'être 
flattée  que  des  collabora teure  de  race  royale  concou- 
rent, par  leurs  veilles ,  *à  ^avancement  de  ce*  travaux  ; 
et  elle  est  glorieuse  dé  compter  "parnii  ses  correspon- 
dan$  des  princes  comme  celui  qui  doit  ith  jour  béri ter 
d'une  des  pius  anciennes  boùrôniiês  dit  Nord  (2). 


j.j.;:..   •..  1  ;  ,i  1.  »  1 4   !..  :  i.x 


(1)  Depuis  sa  fondatiqn  jusque  ce  jour  la  Société  compte 
65o  membres  inscrits. 

(2)  S.  À.  1\.  le  prince  Christian*  Frédéric  de  ï)anemark,  qui  a 
transmis ,  ati  mois  (ï'oetohre  dernier^  àes  renseigneniens  précieux 
sur  le  Groëtaland;  {Vfcyefc  cahier  d'èctobré,  numtéro  90  du  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie.) 
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Nos  rapports  pvec  ]e^académie8;et  les  sociétés  sa- 
vantes de  r^cien  et  du  i^uveau  napndenje.se  sont  point 
ralentis  ;  Us  continuent  de.  se  maintenir  réciproque- 
ment sur  ,1e  pied  le  pjus  Avantageux .  En  échange  des 
mémoires  etdesamre^  public^  tionsdeJa  Société ,  leurs 
transactions  viennent  enrichir  .notre  bibliothèque, 
et  nous  y  puisorvs  à  notre  ,tonr  des  notions  précieuses 
sur  des  contrées  lointaines  ou  étrangères  à  la  France. 
Les  bords  du  Gange ,  de  la  Delaware  et  du  Saint-Lau- 
renjt ,  aussi  bien  que  ceux,  de  la  Tamise ,  de  la  Sprée, 
de  la  Neva,  Copenhague  et  Turin f  comme  Mexico  et 
la  H^vanne  contribuent  à  former  ce  faisceau  d'union 
intellectuelle;  et  grâce  à,  ces  communications  bien- 
veillantes ,  entre  les  hommes  instruits  et  même  entre 
les  peuples,  nous  devons  désormais  répons  séria  crainte 
que  les  hainçs,  et  les  antipathies  qu'on  semblait  autre- 
fois prendre  plaisir  à  nationaliser,  retrouvent  jamais 
leur  funeste  influence  j,  et  viennent  encore  arrêter  la 
marche  généreuse  de  la  vraie  civilisation. 

Un  acte  que  vous  avez  accompli  dans  votre  assem- 
blée du  mois  de. mars  dernier  et  qi}i  était  éminem- 
jnent  dicté  par  cet  esprit  de  justice  dont  notre  France 
a  souvent;  donné  l'exemple  ,  est  une  preuve  frap- 
pante  çt  glorieuse  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
Vous  avez  honoré  la  persévérance  modeste ,  le  dévoû- 
ment  d'abord  presque  obscur,  et  enfin  le  succès  ines- 
péré d'efforts  long-temps  superflus ,  dans  un  de  nos 
compatriotes  qui ,,  le  premier  revenu  de  Temboctou 
a  pu  dire  avoir  bien  vu  de  ses  propres  yeux  ce 
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chévosatral  de  ^Afrique,  conservant  toutes  Jes^trapes 
de  la  'demi-civilisation  du  moyen  âge.  Mais  en  même 
temps,  y  pus  avez  voulu  présenter  aux  mânes  du. major 
Laing  un,  tribut  de  vos  regrets ,, sans  tenir  compte  des 
clameurs  qu'une  déplorable  jalousie  poussait  coixtfe 
l'heureux  émule  du  courageux  voyageur  anglais  qui 
l'avait  précédé,  à  Temboctouj  et  c'est  ainsi  quç  vous 
avez  constaté  de  nouveau,  3  la  f^ce  $e  l'Europe!,  la 
noblesse  et  la  générosité  de  vos  sentimens.  (Voyez  les 
Bulletins  numéros  83  -  8i  et  85 ■  et  surtout  ce  dernier 
numéro,  pages  i3o  et  i35.) 

Vous  avez  resrett^  dans  la  même  séance  de  n'ac- 
corder  à  M.  le  capitaine  Dumont  d'Urville  qu'un 
témpignage incomplet  de  votre  juste  estime,  pour  ses 
travaux  dans  le  voyage  d'où  il  nous  a  rapporté  quel- 
ques tris tçs  débris  d\m  naufrage  à  jamais  célèbre. 
Tout  oççupjé  qu'il  est  de  la  publication  dç  ces  travaux , 
M.  d'Urville,  en  partageant  encore  ceux  de  la  commis- 
sion centrale  ^.vec  un  zèle  infatigable ,  nous  donnera 
bientôt  l'occasion  de  le  citer  avec  les  éloges  les  plus 
mérités . 

Je  ne  dois  point  oublier ,  Messieurs  ,  de  vous  rap- 
peler que  le  prix  relatif  à  un  voyage  dans  l'ancienne 
Babylonie  et  la  Cbaldée  a  été  retiré  du  concours  de 
i83o,  après  avoir  figuré  plusieurs  années  dans  les 
programmes  de  la  Société.  Elle  avait  cependant  reçu 
un  mémoire  que  la*  commission  du  concours  jugea , 
lut  avec  intérêt  ;  mais  comme  il  ne  remplissait  pas  les 
conditions  imposées,  il  fallut  abandonner  ce  sujet. 
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Le  prix  prtpbié  'potar'  !â  description  des*fftbftumetu 
de  Palenqné  se  troure  prorogé  à  l\mhée  î833.  M.Ba- 
radère  ;  qui,  durant  son  séjoixr  au  Mexique ,  avait  re- 
cueilli une  riche  collection  d'antiquités  mexicaines, 
s'était  présenté  pour  ce  concours.  Mais  la  Société, 
n'ayant  point  trouvé  dans  lés  dessins  et  manuscrits 
rapportés  par  M".  Baradère  la  solution  des  qùestkms 
proposées ,  s'est  bornée  à  faite ,  jpour  ce  moment,  une 
mention  honorable  des  récherches  de  ce  Voyageur. 

Sur  la  proposition  ûe  M.  homard,  on  a  mis  au  con- 
cours un  prix  nouveau,  qui  sera  accordé  au  meilleur 
mémoire  sur  V origine  dé  nègres  asiatiques.  Cette  ques- 
tion, difficile  à  résoudre  pa*  des  Finançais ,  devient  en 
quelque  manière  le  partage  spécïai  des  maîtres  actuels 
de  l'Incïe  ;  eux  seuls  '  me  semblent  en  poéitkra  d'exé- 
cuter ces  recherchés,  et  de  recueillir  les  doèumènsqui 
pourraient  jeter  quelque  lumière  sur  ùfa  sujet  de  cette 
nature. 

La  Société  a  dru  devoir  conseHerîati  concours  deux 
prix  pour  les  découvertes  en  Afrique;  un  prix  pour  un 
voyage  dans  la  Caramanie;  un  prix  pour  un  voyage 
dans  là  Guyane;  et  les  differens prix pôut  la  Héographie 
de  France.  (Voyez  Bulletin  84,  avril  i83o ,  pages  187 
et  suivantes). 

Le  troisième  volume  des  mémoii^es  de  la  Société  a 


1 

(1)  Les  <ku*  médaillée  4e  fieo  fr.  décernées  te  a6  mars  i£3e,  à 
M,  Gaillié  -et  à  la  famille  du  major  Laiog*  sur  lp  rapport  de  la 
commission  (Bulletin  d'avril  i83o,  page  180  et  suivantes.) 
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&  p&blié  àU  commencement  de  cette  Année.  H'  con- 
eut  d'iiamebsés  retfhercfees1,  'frtrêt  ded'longè  travaux 
bM.  Bïhaguières,  sur  VOrogrçpkie  de  l'Europe.  Gb  bel 
rvtfôgë  justifié  pléineWèrit ,  >p&i*  Sôto'  importance  gëc^ 

aphique ,  l'adoption  cpz'en  a  fait  la  Sûfeiété'  en  de 
lisant  publie*  à  ses  fralfc.     !     "   ;  • 

Le!  tome  quatrième  est  coi$iplô9é  >  de  divers  travaux 
istorttjues  et  géographiques ,  éntrèi  autres  de  l£  ttfaH 
iiCttôtrdeMJoftlanus  par  M.  lfe  baron  Côqtiebe^t  de 
Ion  tbret*  'Nous  espérons  que  le  monde  savant  en  jouira 
bientôt.  •      •  • 

Le  tome  cinquième  renfermera  la  traduction' dé  la 
Géographie  d'fidrisi  ^  par  M.  A.  Jaubert,  dont  Fab- 
ence ,  qui  date  déjà  de  deux  années  consacrées  pal4 
ui  au  service  de  la  Frahce,  dans  l'empire  Ottoteian', 
îXpliqteè  assetf  le  retard  Qu'éprouve  cette  publication, 

La  -  première  série  des  questions  que  là  Société 
idre&se  aux  voyageurs  a  dû  être  réimprimée;  elle  de- 
retiait  indispensable  pour  donner  aux  Recherches  des 
personnes  qui  ne  cessent  de  recourir  à 'nous  une  di- 
rection bien  entendue  et  une  certaine  uniformi  té  de 
plan  propres  à  garantir  d'heureux  résultats.  C'est  aussi 
dans  ce  but  que  la  section  de  correspondance ,  dont 
M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage  est  un  des  membres 
les  plus  zélés,  s*occupedfune  seconde  série  de  questions 
qui  paraîtra  incessamment. 

La  Société  n*a  point  négligé  d'entretenir  des  rela- 
tions avec  les  voyageurs  français  et  étrangers  qui  par- 
courent les  diverses  montrées  du  globe ,  et  qui  se  sont 
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empr£s$és  de  recfreçcher  et  d'accepter  son.  patronage. 
Elle. les  suit  totfs  àyec  sollicitude;  et  je  vais,, Mes- 
sieurs ,  vous  entretenir  pendant  quelques  instam  de 
leurs  efforts  poilr,  se  rendre  dignes  de  vda  honorables 
enqouragèmensJ 

L'Afrique ,  si  rapprochée  <ls  nous ,  et  dont  Tinté- 
rieur  cependant:  était  presqu'aussi  inconnu,  il  j  a 
quelque  temps >.qU(e  lfl.  cinquième  partie, du  monde , 
est  devenue  l'objet  d'une  attention  bien  plus  générale 
qu'autrefois.  Les  mouvement  poh tiques  qui,  depuis 
plus  de  trente  années ,  ont  attiré  tant  d'Européens 
sur  le  sol  de  l'Egypte,  aujourd'hui  soumise  à  des 
espars  d'une  civilisation  étrangère  imposée  par  une 
main qu'il  est  difficile  de  qualifier;  cette  expé- 
dition ,  toute  récente ,  .  qui  vient  de  transporter  jus- 
qu'au pied  de  l'Atlas  inhospitalier  les  vainqueurs  de 
cet  Alger,  si  long-temps  fier  de  $a résistance  aux  ar- 
mes chrétiennes,  çt  qui  devait ,  après  trois  siècles  de 
pirateries,  succomber  enfin  sous  nos  coups;  les  nom- 
breuses et  trop  souvent  funestes  tentatives  pour  pé- 
nétrer dans  le  cœur  de  ces  climats  à  population  noire, 
qui  ne  figuraient  naguère  sur.  nos  meilleure  cartes 
que  comme  de  vastes  déserts  j  enfin  ce  besoin  de  mou- 
vement qui  agite  notre  époque ,  et  la  noble  ambition 
d'attacher  son  nom  à  quelque  chose  de  nouveau,  et  à  la 
gloire  d'avoir  vaincu  des  obstacles  que  n'offrent  point 
les  contrées  où  l'Européen  a  établi  ses  moeurs  et  ses 
lois  ;  toutes  ces  considérations  expliquent  assez  la  pré- 
férence que  donnent  nos  voyageurs  à  l'Afrique.  C'est 
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donc  pai*  eHè  que' je  commencerai  la  revue'  dte'leitrs 

travaux.    '■    '        '"  ,L  .   •'    '  X,J' 

Afrique.      ...» 

La  Société  de  géographie  avait  vu  avec  intérêt  un 
Frànéàîs  (  M.  Douville  )  '  se  dirïger  vers  l'Afrique  por- 
tugaise ;  >elle  a  reçu  dé  lui  une  lettre  datée  dé  Rici- 
Janeiro  (  V'  juhk  i83o  ).  Péri  de  temps  après  son 
rétour  d'Angola  ,  '  ce  voyageur  annonçait  qti^il  avait 
rapporté  des'  doctimens  curieux  sur  céS  contrées,1 
qu'il  paraît  avoir  parcourues  en  savant  y  en  artiste, 
et  en  observateur  de*'  moeurs;  Nous'  désirerions  vive- 
ment le  posséder  parmi  nous,  et  ce  vœu  serait  sàïrs 
doute  bientôt  exauèé ^  si  sa  saînté;  lui.  permettait  de 
revoirsa  patrie*  {Voyez  bulletin  de  sej)tembrfe,  numéro 
89,pag.  i3<5:)         -  :         ■  - 

La  société  africaine  de  Londres  vient  d'envoyer  en 
Egypte  des  Voyageurs  Squi  elle  a  donné  la  mission  de 
suivre  le  cours  du  BaKrul-Abïad  jusque  Boutfnoti. 
Des  Français  prennent  aussi  la  mêtoe  direction ,  et 
l'on  doit  s'âttendi-e  que  cette  concurrence  produira 
de  bons  et  heureux  résultats. 

D'un  autre  côté ,  l'un  des  compagnons  du  capitaine 
Clapperton  dans  son  dernier  voyage  ,  M.  Lander, 
et  son  frère  ,  se  sont  rendus  à  Badagry  sur  la  côte  de 
Guinée.  Ils  veulent  explorer  le  cours  de  ce  grand 
fleuve  de  l'Afrique  centrale ,  surtout  vers  le  point  où 
l'on  prétend  que  ce  fleuve  se  dirige  au  sud ,  pour 
porter  au  golfe  de  Guinée  le  tribut  de  ses  eaux  : 

L'Afrique  méridionale   a  trouvé  dans  M.  Coopër- 


frWi»*  PW¥*re .  h^Uç.et,  fidèle  dç*  pagjurs  et  des 
lieux  qu'il  a  visités.  Son  voyage  lui  donne  des  droits  4 
l'estime  d'un  public  avide  de  tout  ce  qui  est  exact 

JUa  Scjeflqe  géographique  çsf  reflçyabje  jun  capitaine 
Ghftft  n  çLe§p\u*  ta&U£  tyayafl^  qnj  aie^t  çnflQ^e  paru  sur 
les  côttj$  orientes  çt  pceidentqtaç  dé  F  Afrique.  Ses 
certes  ;du  littoral  d§ ,  pe  coupent  .pnt  rectifié  le .  long 
développement  de  riyps  §i  fécond  £9,  nà^fragçs ,  et 
où  1^  civilisation  cbqrçb^  à  ^'çtei^lre  ,  squs  la  protec- 
tion des  pos?p$sepr$  actuels  dit  c^p  de  JBc^ua^-Espé- 
ra$ce. 

Quant  au  royaume  d'Alger,  la  çguquête  jcjk  sa  capi- 
tale par  rços  troupes  ayaitjpté  qqgraqd  éclat;  et 
déjà  de  nombreuses  publications  auifaient,  répondu 
a  Fattente  générale ,  §i  <fc  plrçs.  graves  circonstances , 
ex*  appçlapt:pop  regards  suf  d'autres  points  ,  n'ayaient 
pas  momentanément  liait  pejtfre  d^  vijfi  petite  con- 
quête ,  et  ^bsofbé  l'attentioii  $u  n^pjuje  entier.  Jïqus 
de  Vous,  cependant;  pspérer  quç,  l'ange  i£3*  ne  s'é- 
coulera pas  sans  voir  mettre  au  jour  une  partie  des 
documçns  que  t4pt  d'bouuneç  instruit^  auront  faos 
doute  eu  le  loisir  dç  rassenfbler ,  indépendamment  de 
ceux  que  possède  déjà ,  et  que  recueillera  encore ,  un 
gouvernement  ami  des  çqiences  et  protecteur  de  leurs 

travaux.    ... 

Amérique  . 

Ce  continent  est  a*issi  traversé  ec*  sens  divers  par 
plusieurs  voyageurs.  Je  vous  citerai  d'abord  t  Mes- 


*85 

surs  ,  un  de  nos  compatriotes  y  M.  Dessalines  d'Or- 
gny  ,  qui  vient  de  visiter  la  Patagonie ,  et  ces  peu- 
ades  américaines  où  la  vie  nomade  des  Arabes  se 
î  trouve  tout  entière ,  avec  leur  fierté  dédaigneuse , 
iur  passion  pour  l'indépendance  et  leur  haine  pour 
ts  mœurs  et  la  religion  des  étrangers.  M.  d'Orbigny 
vécu  au  milieu  des  trois  races  d'indigènes  qui  oc- 
upent  le  vaste  et  stérile  territoire  compris  entre  Rio 
e  la  Plata  et  les  terres  magellaniques.  Il  en  rapporte 
ussi  des  détails  tout  nouveaux  sur  l'histoire  natu- 
elle ,  sur  le  langage  des  Araucanas ,  des  Puelches  et 
Les  Patagons . 

Le  Mexique  et  Guatelama  onf  vu  MM.  Hardy  et 
Thompson  s'occuper ,  dans  leurs  excursions ,  d'aug- 
menter les  connaissances  déjà  acquises  sur  le  sol  et 
les  habitans  de  ces  nouvelles  républiques.  (JPojrez  Bul- 
letin, n°  89,  pag.  116  et  suiv.)  M.  Franck ,  que  vous  a 
recommandé  depuis  peu  M.  Poinsett,  un  de  vos  plus  ho- 
norables correspondant ,.  vient  aussi  de  rapporter  à 
Paris  de  nombreux  dessins  qu'il  a  recueilles  durant 
un  séjour  de  plusieurs  années  dans  le  Mexique ,  et 
une  commission  spéciale  récemment  chargée  d'exa- 
miner ces  travaux  en  rendra  bientôt  compte  à  la  So- 

ciétéi  *  

MM.  Yosy ,  Lhotskî ,  Le  Prieur  et  d'AçQsta  ,  aux- 
quels la  commission  centrale  a  adressé  des  instrur 
mens  et  des  instructions ,  sont  en  route  pour  visiter 
plusieurs  parties  du  Nouveau-Monde.  On  a  tout  lieu 
de  croire  qije  ces  voyageurs  rçe  négldg^rpnt  rien  popr 

l9 
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rendre  profitable  à  la  géographie  le  temps  qu'ils  consa- 
crent à  ses  progrès. 

Je  ferai  encore  mention  des  travaux  exécutés  dans 
la  république  de  Bolivia  par  M.  Pentland  ;  de  ceux 
auxquels  se  livre  maintenant  dans  la  Californie  le 
docteur  Coulter,  savant  naturaliste  anglais,  qui, 
muni  d'excellens  instrumens  ,  bon  astronome  et  plein 
d'ardeur ,  tirera  un  grand  parti  de  son  voyage  ,  qu'il 
il'a  entrepris  que  dans  l'intérêt  de  la  science. 

M.  Henri  Ternaux,  membre  de  la  Société ,  est  re- 
venu depuis  peu  d'Amérique ,   et  ne  tardera  pas  à 
vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  observé  dans  les 
contrées  qu'il  a  parcourues. 

Nous  devons  à  S.  A.  R.  te  prince  Christian  Frédéric 
de  Danemark  la  communication  du  journal  du  capi- 
taine Graah ,  officier  de  la  marine  royale  ,  cbargé  par 
le  gouvernement  danois  de  l'exploration  de  la  cote 
orientale  du  "Groenland.  (Bulletin  90  ,  octobre  i83o^ 
pag.  181  et  suiv.  )  Cet  extrait ,  qui  avait  obtenu  l'at- 
tention de  la  commission  centrale  ,  donne  l'espérance 
qu'à  son  retour  d'une  aussi  périlleuse  commission 
déjà  couronnée  de  succès,  M.  Graah  aura  atteint,  dans 
cette  troisième  campagne ,  le  point  le  plus  septentrio- 
nal de  cette  côte  de  fer  et  de  glaces ,  où  on  lui  a  dît 
qu'il  trouverait  encore  des  habitons  à  face  humaine. 
Faisons  des  vœux ,  Messieurs ,  pour  que  cet  intrépide 
navigateur!,  rendu  sain' et  sauf  à  sa  patrie ,  y  recueille 
les  témbignàges  d'estime  dus  à  tant"  de  dévouement, 
tet  puisse  rire ttre  hii-tnéthé  au  jour  les  matériaux  qu'il 
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aura  rassemblés  pour  étendre  nos  connaissances  sur 
la  géographie  de  ces  terres  boréales. 

Asie  occidentale. 

L'empire  ottoman ,  que  le  colosse  du  Nord  mena- 
çait en  1828  et  1829  d'une  destruction  totale ,  ne  cesse 
pas  d'attirer  dans  les  vastes  provinces  où  il  domine 
encore  un  concours' nombreux  de  voyageurs,  peut- 
être  désireux  d'être  témoins  d'une  grande  catastrophe; 
que  les  évènemens  des  quatre  derniers  mois ,  et  ceux 
auxquels  on  s'attend  encore'  pourraient  bien  reculer 
indéfiniment.  Je  ne  vous  dirai,  au  reste,  que  fort  peu 
de  chose  de  M.  Mac-Ferlane,  auteur  de  deux  volumes, 
qui ,  au  fond ,  n'apprennent  rien  de  nouveau ,  et  où 
dominent  encore  cet  esprit  étroit  et  ces  préjugés  invé- 
térés contre  tout  ce  qui  n'est  point  né  ou  usité  dans 
la  Grande-Bretagne.  J'appellerai  avec  plus  de  plaisir 
votre  attention  sur  plusieurs  de  nos  compatriotes, 
partis  dans  le  courant  de  cette  année  pour  ex- 
plorer utilement  l'Asie  mineure ,  la  Syrie  >  et  cette 
Grèce  qui ,  depuis  neuf  ans ,  s'efforce  de  sortir  de  ses 
ruines  ,  et  prétend  à  son  *  tour  prendre  place  parmi 
les  nations  civilisées .  L'auteur  de  Y  Histoire  des  Croi- 
sades >  M.  Mi  chaud,  accompagné  de  deux  ingénieurs 
.géographes  (MM.  Caillié  et  Stamaty)  et  de  M.  Careel 
naturaliste ,  a  voulu ,  malgré  son  âge  et  sa  faible  santé, 
aller  lui-même  visiter  les  lieux  où  se  passèrent  les  plus 
grandes  choses  du  moyen  âge  ,  et  où  le  choc  des  po- 
pulations chrétiennes   et  musulmanes,  après   avoir 


causé  des  maux  inouïs  aux  populations  contempo- 
raines, eut  néanmoins,  pour  incalculable  résultat, 
la  renaissance  des  arts  et  des  sciences  dans  notre 
Europe,  alors  barbare.  Aux  noms  que  je  viens  de 
citer,  il  faut  joindre  ceux  de  MM.  Fontanier,  Guys, 
Vidal ,  Botta ,  Pallegoût,  Gourmeien ,  Le  Turc,  voya- 
geur belge,  Raifé  et  Royer,  qui  parcourent  main- 
tenant diverses  contrées  de  l'Asie,  et  sont  munis 
des  instructions  de  la  Société.  Nous  espérons  aussi  que 
les  membres  de  la  commission  scientifique  envoyés  en 
Mjoréç  en  1828,  apporteront  leur  tribut  de  recher- 
ches ;  déjà  quelques-uns  d'entre  eux ,  MM.  Puilloc- 
Boblaye  et  Peytier;  M.  Gauthier  d'ArG,  vice-consul 
Attaché  à  la  mission  française  en  Grèce,  et  récemment 
jfcQBamé  membre  de  là  commission  centrale,  ont  adressé 
À  là  Société  des  détails  intéressant  sur  leurs  excar- 

.  On  sera  bientôt  redevable  à  cette  fcomttiissioû  et  à 
s<ra  directeur  >  M.  te  eoloiiel  Bory  de  Samt-Vincent, 
4'vuae  bonne  carte  des  pays  qui  doirent  composer  le 
nouvel  état  grée.  M.  Bory  de  Sainte-Vincent  <èl  se$col- 
laharoteucs  mr  te  sont  pohïb  borner  tt  *tefr  i<echert&es 
<Tftotiquito&  ou  d'histoire  Naturelle •  j  ëf  c'est  là  paré 
géographique  et  topographique  de  l#m^  travaux  <p 
bava  dea  droite  à  notre  attètoti^ti  spécial  B  finit  bt 
mnde  txos,  vœux  çfeg;  publications  éi  intéressante*  & 
taty  d'égard».        •<.>'• 
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Asie  russe  et  chinoise.   —  Polynésie. 

Personne ,  dans  le  monde  savaqt ,  n'est  resté  étran- 
ger aux  succès  réoetis  du  plus  illustre  des  voyageurs 
modernes,  M.  le  baron  Alexandre  de  Humboldt, 
que  njou9  possédons  encore  dans  cette  capitale,  son 
séjour  de  prédilection ,  comme  si  elle  était  sa  véritable 
patrie.  Accompagné  de  MM.  Rose  etEhrenberg,  et 
sous  la  haute  protection  de  l'empereur  Nicolas ,  M.  de 
Humboldt  a  trouvé ,  dans  les  climats  septentrionaux 
de  l'Asie  soumis  au  sceptre  du  petit-fils  dé  Catherine ,* 
toua  les  moyens  désirables  pour  explorer  le  sol  de 
l'Oural  et  dp  la  Sibérie  orientale.  Je  ne  m'arrêterai 
point  sur  un  sujet  dont  les  journaux  quotidiens  eux- 
mêmes  ont  entretenu  leurs  lecteurs,  et  qui  a  occupé 
dans  les  séances  les  plus  solennelles  les  académies  de 
Pétersbourg ,  de  Berlin ,  et  l'Institut  de  France  >  fier 
de  la  prédilection  de  M.  de  Humboldt  pour  notre  glo- 
rieuse patrie. 

M1VL  Ledebour ,  Meyer  et  Bunge  avaient  devancé 
M.  de  Humboldt  dans- la  Sibérie.  Leurs  voyages  ont 
fourni  des  *enseigneçié*s  précieux,  aussi  bien  que 
ceux  de  MM'.  Hoffmann  et  Hefalferssen ,  dans  le  sud 
des  moûts  Oural ,  et  de  MM.  Erman ,  Hansteen  et 
Dovre  ,  chargés  d'une  expédition  magnétique  dans  les 
mêmes  contrées. 

Nous  citerons  encore  M.  Dobell ,  auteur  d'un  voyage 
au  Kamtchatka  et  en  Sibérie  ;  il  avait  déjà  séjourné 
plusieurs  années  en  Chine  ;  aussi  trouvera-t-on  dans 


ses  ouvrages  des  observations  intéressantes  sur  ce  vaste 
empire ,  que  les  travaux  de  la  Société  Asiatique 
de  Paris  ont  souvent  pour  but  de  nous  foire  connaître, 
non-seulement  sous  le  rapport  philologique,  mais  aussi 
sous  celui  de  la  géographie. 

J'allais  oublier  de  faire  mention  de  M.  Par  rot,  qui 
a  visité  le  mont  Ararat ,  et  dont  les  observations  ont 
été  publiées  dans  plusieurs  recueils  scientifiques.  (Bul- 
letin numéro  86 ,  page  3o4-  ) 

J'aborderai  maintenant  l'article  des  voyages  de  cir- 
cumnavigation ;  et  sans  revenir  sur  ceux  de  MM.  Frey- 
cinet ,  Duperre y  et  Dumont  d'Urville ,  qui  s'occupent 
de  les  .mettre  successivement  au  jour ,  et  qui  trouvent 
dans  l'accueil  du  public  la  récompense  de  leurs  lon- 
gues fatigues,  je  remarquerai  que  la  France  n'a  point 
aujourd'hui  de  navigateur  chargé  d'une  mission  ana- 
logue à  celle  que  ces  officiers  ont  remplie.  M.  Mathieu, 
capitaine  de  frégate ,  était  cependant  destiné  à  faire 
une  expédition  de  cette  nature ,  lorsque  l'attaque 
d'Alger  fut  résolue  ;  le  service  de  la  France  l'appela 
devant  cette  place  ;  et  i\  fallut  renoncer  à  aller  sur  des 
mers  lointaines  affronter  des  «kmgers  d'un,  autre  genre. 

Mais  parmi  les  étrangers  navigant  dans 'les  vastes 
mers  qui  séparent  le  Contient  américain  de  l'Asie  et 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  que  peuplent  mille  et 
mille  groupes  d'îles,  dont  un  grand  nombre  n'ont 
encore,  été  qu'incomplètement  visitées  par  les  Eu- 
ropéens ,  et  que  M.  Ellis  a  vo\du  faire  mieux  con- 
naître  par  ses  recherches  sur  l'histoire  naturelle  ,  la 
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nytholpgie,  les  traditions  et  les  mœurs. des  indigènes., 
^    nommerai  le  capitaine  Lutta,  qui  a  fait  diverse^ 
reconnaissances  dans  les  Carolines. ,  et  découvert  des 
ilee  inconnues ;  le ,  capitaine  Kolff,  hollandais,  qui  $l 
parcouru  l'archipel  méridional .  des  Moluques  et  1^ 
côte  sud-ouest  de  la  Nouille -Guinée.  On  peut  e&pé- 
rer  aussi  d'obtenir  des .  renseignemens  précieux  par 
le$  navigateurs  américains,  qui,, tout  en  se  livrant  à 
leurs .  spéculations  conxiajierciales ,  ne  négligent  point 
les  reoherches  scientifiques.  Ojp,  doit  le  même  éloge  h 
deux  Frai*çaiçf,  M,  le  capitaine  Darlue>  de  Marseille, 
qui,  après. avoir  longé  les  côtes  de  l'Amérique  méri- 
dionale, abouché  aux  îles  Sandwich,  et  traversé  les 
Mariannes  et  .l' Archipelchinois,  et  enfinM.  Dussumier , 
de  Bordeaux ^  membre  de,  la  Société,  qui,  dans  un 
voyage  à  la  Cochinchine.,  a  rassemblé  de  nombreuses 
collççt<ions{  d'histoire  naturelle,  dont  il  a  fait  hommage 
au  Muséum  de  Paris,  et  qui,  en  même  te n^ps,  paraît 
avçi^  recueilli  (Jes  ren$çig#emer>s  utiles  à  la  géographie . 
Il  me  .reste  à  vous .  entretenir  encore,  Messieurs: 
d'un  projet  dig^e  <Je  l'aÇten,tion  du  monde  savant,  çt 
dont  l'auteur ,  qu'un  départ  récent  nous  prive  de  pos- 
séder aujourd'hui,  dans  cette  assemblée ,  a  soumis  le 
vaste  plan  à  votre  commission  centrale.  Vous  avez, 
sans  doute,  d^jà  nommé  M.  Buckingham,  voyageiir 
infatigable ,  dans  la  force  de  l'âge ,  et  qui ,  après  avoir 
exploré  une  grande  partie  du  globe ,  veut  exécuter  un 
voyage  autour  du  monde,  qui  doit  durer  au  moins 
cinq  années.  Cet  intéressant  navigateur,  que  de  nom- 
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breujt  auditeurs  ont  ouï  parier  en  publie  sur  des  su- 
jets nouveau*  ,  avec  une  facilité  ai  rare  dam  une  lan- 
gue  qui  lui  est  étrangère ,  a  trouvé  dans  M.  Bumont- 
d'Urville  un  appréciateur  consciencieux  et  éclairé  de 
ee  projet ,  qui  embrasse  à  la  fois  les  intérêts  de  k 
science  et  de  la  civilisation ,  et  ceux  d'un  commerce 
estentiellement  avantageux  à  l'Angleterre. 

Cette  assemblée  n'a  pas  besoin  que  je  parle  Ici  avec 
détail  du  rapport  de  M.  d'tïrviïle,  et  du  plan  qu'il 
était  chargé  d'examiner.  Le  bulletin  mensuel  (Bul. 
m°  98,  oct.  i63o,  pag.  t53.);rendrait  inutile  une  ana- 
lyse de  ces  observations  d'ailleurs  trop  substantielles 
et  trop  Complètes  pour  être  présentées  en  raccourci 
dans  et  rapport,  peut-être  déjà  trop  étendu. 

Il  »è  reste  cependant  encore,  Messieurs,  à  vous  re- 
tracer brièvement  les  travaux  de  yotre  ôommîssloii 
'tietittale,  dont  le  Bulletin  de  la  société  renferme  une 
partie ,  et  ceux  auxqueU  se  sont  livrés  isolément  pto- 
fiieurs'^eiàfre  nous:  Vdus  éroiréfc  sané  doute  devoir 
adreèser  des  remeitaîiheiis  ailx  membres  et  aux  Coîres- 
poildàïik  qui  ont  bien  ioutu  lui  fourni*  des  doeuffiens 
utiles;  je  ttue  piermettraî  dHtifflquer loi  te&commtmicâ- 
tions  dé  M.  V^ardcn,  "sur  l'Amérique,  de  M,  Joàiard, 
sûr  l'Afrique,  deM.  Biànchî;  sur  l'Orient,  de  M.Cadet 
de  Meta,  sur  les  voyages  au  pèle  àretJqué;  et4<es  rap- 
ports de  MM.  Brué,  Goraboèuf,  Coctjuebert-Monfbrei, 
Girarf,  d*UrviIle  et  Idéologue. 

Parmi  les  travaux  particuliers  des  iriemferes  de  la 
société ,  il  est  de  mon  devoir  de  mentionner  les  Mies 
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cartes  de  &.  le  colonel  Lapie  {  L'Egypte  et  FArabie 
Pétrée,  les  états  de  Barbarie);  il  sfoccufte  en  céméf- 
ment  4e  la  publication  d'une  carte  de  FEmpire  romain, 
où  il  a  tracé  les  itinéraires  d'Antonin  et  de  Peutinger  : 
il  continue  aussi  la  publication  de  son  Atlas  universel j 
mafc  les  derniers  événemens  l'ont  un  peu  te  tardée.  * 
L'expédition  d?Àîger  a  dû  provoquer  de  lapkri'db 
plusieurs*  de  nos  collaborateurs  dès  ouvrages 'iuHfes. 
Indépendamment  de  ce  qu'on  doit  à  M.  Lajde  Vint 
cette  partie  dé  PAfriqtte ,'  je  remarquerai  encore5  ;  Pa 
carte  de  M.  Barbie  du  Bocage,  enfin  les  plans  et '^Wh 
tttbographièfc  ^ueM.  Biandbi  à  jointes  à  sa  tradition 
des  î&sààis  de  Shdler,  ouvragé  émineifimeiit  utile  â  Fe- 
poqtafc  de  sa  publication  (celle  du  départ  de  Péxpëdl- 
tooift'ett  niai  et  en  juîri derniers),  et  jugement  eàiithë 
cûmifae  leimeilleitr  que  Fon  possède  encore  sur4  là  i*e- 
gCWcë  d'AlgeîK  M.  Biâlicbi;  au  rëtdtir  d'une 'ihM&Ui 
où»  fierait*  ftilfi  périr,  en  servant  tttftetiient  £on  pàyrf, 
-s^étai*  Jiwé  sans  itelàéhe  à  ce  travail,  et  Ta  en  quel- 
que  sorte  complété  en  donnant  au  'pubfitfiiné  relation 
pleitié  id'ifitéHN;  de  cette  mission ,  6ù  îl  accompagnait 
M.  ie-contre-àtaiiraïdfc  La'Brdtotaiiérè'  et  de  frristfltfe 
&ite  ;*pair  îés  Algériens  au  Vaisseau  Td  Provence}  éh. 
aoâ*:  îÉte#.  M'.Bîahebi  a  déposé  stii*  èe  bureau  uiïè  se- 
conde édition!  de  son  plan  d'Alger,  des  fortifications 
et  dés,  éùvirons  de  cette :  place ,  averi  de  nombreuses 
.rectifications  et  les  changemëns  déjà  obérés  où  ftfdjétés 
par  tea  Français  depuis'  là  conquête. ;C*ëst  à  M.'ife 
oapitariqe  <àu  génie 'Giboû  que  hôtrè  œnfrërè  esf  rode- 
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tf araille  sdn*  reUeheasa  Géographie j>  et  qui  fourni  taux 
Annales  dé*  Fpjûjges  de  ctfufcert  avec  Son  Savant  ami, 
M.  Eyriès,  unde  ¥*oa  plù*  koncWbiéé  collaborateurs,  un 
choit  si  précieux  d'articles  tHdufits  defc  langues  éttan- 
gères ,  ou  fruits  de  leur*  -propres  veiller  ;  enfin,  Mes* 
sieurs,  M.  Rifaud,  dont  tous  arèà  ôôuTerit  apprécié 
lé  zèle,  et  M.  1  ingénieuHHaridàis  Bald,  qui  surveille 
avec  tant  de  sein  la  firtftli^edë  son  héUtla*  et  friande, 
confiée  à  itotWcoMègué ,  M.Tardiéu(i).  Voikà  le  ta- 
bleau où  je  cr&infr  dVrtri*  ottnk,*iài$  dans^mslea^sa 
bien  involontaire  nient  ^  les  titrfe»(^u^nô^  collaborateurs 
ont  acquis  à  votre  estime.  Userait  injuste  de  n'y  point 
porter  les  notais  de  plusieurs  membres  et  correspondons 
étrangers  :  les  Bulletins  de  la  société  les  répètent  si 
fVéqueihïhefct q*ê  touèlësreconnaîtrefc  ttfùa areëpïai- 
sir,  et  que  Vous  vous  rappellerez  en  avdir  vu  plu- 
sieurs  au  milieu  de  vous.  M.  le  chevalier  d*?U>rahâsa- 
soAV^aiiofe,' plein  d'amonr  ptiui*  son  pays  et  pour 
toutes  'les  :fcéiencé$  qui  peuvent  éclairer  et  améliorer 
lëfr  hotafmès;  M.  Rafh,  qui  enrichit  avec*  tant  tfè^tao 
tl tûdenOlrè bibKétbèqnë de  toutes  le* productions  lit- 
téraires  qu  il  crôitdigne  de  l'attention  dé  la  Soôiété  ; 


(i)  Les  événemens  de  la  Belgique  avaient  fait  craindre  que 
M.  Vah  der  Màelen  n'eut  suspendu  la  publication  de  son  Atlas  de 
r Europe f  dont  lés  huit  premières  livraisons  ont  déjà  paru  :  mais  une 
lettre  adressée  à  la  Société,  le  23  décembre  i83o,  accompagne 
cinq  nouvelles  livraisons  (de  n°  g  à  na  i3).  "Nous  nous  empres- 
sons de  réparer  cet  oubli  involontaire  {8  janvier  18Ï1  ); 
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M.  le  baron  de  Hannner,  Fun  de  nos  correspondant 
les  plus  savons ,  si  bien  au  feit  dçs  choses  de  YQvim.% 
qu'il  exploite  sans  relâche  au  profit  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  J  MM.  Berghauss  et  Reiqganum  à  Berlin  , 
M.  Graberg  de  Hemso  à  Florence r  les  barons  de  Ga- 

pellen  et  de  Derfelden   à  Utrecht,  MM.  Stanhope  ,. 

*  ■ 
Franklin  et  le  capitaine  Sabine  à  Londres,  et  en  Amé- 
rique le  général  Bernard,  M.   Poinsett,  déjà   cité, 
MM.  Mease*,  Tanner  et  Woodbridge. 

Plusieurs  de  nos  consuls  dans  l'étranger  continuent 
aussi  avec  la  société  des  relations  utiles  ;  et  nous  cite- 
rons  principalement  MM.  Adr.  Cochelet  et  Davidfils 
au  Mexique ,  De  Vins  de  Peyssacà  la  Havane,  et  Guys 
à  Tripoli  ae  Syrie.  . 

Je  vais  achever  ma  tâche,  Messieurs*  et  en  vous  priait 
de  m'accorder  encore  quelques  moment  d'attention* 
je  réclame  cette  grâce  pour  jeter  quelques  fleurs  de 
souvenir  sur  la  tombe  des  membres  distingués  que  npus 
avons  perdus  dans  le  cours  de  cette  année.  Je  com- 
mencerai  par  M,,  le  baron  Fourrier,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  sciences,  dont  nos  honorables 
collègues  MM.  Girard  et  Jomard  ont  prononcé  l'éloge. 
M.  le  comte  d'Hauterive ,  après  avoir  fourni  une  si 
longue  carrière  diplomatique,  a  fermé  les  yeux  le.  len- 
demain tnéme  du  jour  où  de  funestes  ordonnances 
avaient  îtoprimé  à  notre  belle  patrie  une  première  stu- 
peur, sitôt  remplacée  paï*  uù  réveil  tetrible  î  J*ajoîîte- 
rai  à  ces  deux  notâtS  illtWttes  dàfts  les  sciences  et  dans 
les  affaires  publiques  celui  d'un- homme  de  bien,  d'un 
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administrateur  instruit  et  plein  de  sagesse  et  de  modé- 
ration, qui  a  su  gouverner  des  populations  ardentes... 
c'est  vous  désigner  assez  clairement  M.  le  comte  de 
Villeneuve,  mor t préfet  des  Bouches-du-Rhône ,  après 
une  administration  de  quinze  années. 

J.  M.  Jouannin. 


Compte  behdu  des  Recettes  et  Dépenses  de  ia 

pendant  Fexercicc  1829-1830. 

RECETTES.    • 

Reliquat  du  compte  de  1828-^829: 

Intérêt  des  fonds  placés ,  montant  des  sous- 
criptions annuelles  et  des  diplômes  délivrés  aux 
nouveaux  membres  ;  vente  du  recueil  des  mé- 
moires et  du  Bulletin i5,goof.ai  c 

DÉPENSES. 

Frais  d'administration ,  d'agence  ,  de  loyer  ; 
impression  du  recueil  des  mémoires  ;  frais  de 
rédaction  et  d'impression  du  Bulletin  ,  montant 
àes  prix  décernés  en  i83o i£y3g5     £5 


En  caisse,  le  10  décembre  i83o i,5o4     76 

Placement  sur  le  Mont-de-Piété ,  représen- 
tant un  capital  de i4,475     00 


Total  de  l'actif.     15,979     76 

Certifié  par  le  Trésorier  de  la  Société. 

Paris ,  le  10  décembre  i83«. 

Signé .  Chapeixier  ,  Trésorier. 
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ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE    DU    10    DÉCEMBRE    l83o. 

Membres  admis  dans  la  Société. 

M.  le  comte  (I'Abgout  ,  pair  de  France ,  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  marine  et  des  colonies. 

M.  Baillt  de  Merlieux  \  directeur  de  V Encyclopédie  portative. 

M.  Hcot  ,  géographe. 

M.  C.-S.  Storrou  ,  ingénieur  ,  de  Boston. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

Par  M.  le  ministre  de  la  marine  :  Voyage  de  la  corvette  la  Co- 
quille; 5* ,  6e,  7e  livraisons  de  l'historique  ;  1 8e  et  ig°  livraisons  de 
la  zoologie.—  Voyage  de  la  corvette  F  Astrolabe ,  gc  à  i5e  livr.  de 
l'historique  ;  texte ,  tome  II ,  ire  partie. 

Par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  les  Monumens  de  la 
France;  par  M.  le  comte  de  Laborde,  3ie  et  32e  livraisons. 

Par  M.  Denaix  :  Atlas  physique ,  politique  et  historique  de  l'Eu- 
rope; feuilles  i5  ,  22  ,  a3 ,  a4>  2^  et  26. 

Par  M.  Klaproth  :  Mémoire  sut  les  chaînes  de  montagnes  et  sur  les 
volcans  de TAsie  intérieure,  par  M.  le  baron  de  Humboldt. 

Par  M.  Bianchi  :  plusieurs  exemplaires  de  son*  Plan  d'Alger. 
(Nouvelle  édition.) 
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TROISIÈME  SECTION. 
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DOCUMENS,  COMMUNICATIONS ,   NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 


%    Hydrographie  du  grand  Océan.  — -  Archipel  de*  ties  Tonga, 

(YoyçB  le  Bulletin  »°  8* ,  page  89.) 

Entre  les  fies  de  Tongatabou  et  d'Anamooka,  il  existe  un  récif  va 
par  Maurelle  et  Lapérouse,  et  que  M.  ï)e  Krsenstem  place  sous 

•  le  nom  de  Baxode  Culebras  par  ao° — 21'  S.  et  1770 — 35,  O'dc 
Paris.  En  182 1  te  navire  anglais  Le  Suppfya.  pensé  s'échouer  sur  ou 
banc  qui  paraît  identique  :  le  capitaine  Thornton  dit  qu'il  s'étend 
a  grande  distance >  et  qu'il  est  formé  de  roches  sous-marines; 
comme  il  le  place  par  200— 25  ,  latitude  sud  et  1770 — a4-°  de  longi- 
tude ouest  de  Paris ,  on  pourrait  croire  que  le  Baxo  de  Culebras 
a  plus  d'étendue  dans  l'est  qu'on  ne  le  pensait. 

C'est  le  même  capitaine  Thornton  qui  a  rencontré  par  io° — o4' 
sud  et  15a0— 36'  ouest  de  Paris,  une  île  nouvelle  ou  plutôt  un  as- 
semblage de  petites  îles  extrêmement  basses  dont,  la  longueur  est 
de  i5  milles,  et  la  largeur  est  de  5.  Elle  serait  voisine  de  l'île  Ca- 
roline. 

Le  capitaine  Beveridge  commandant  le  trois  mâts  anglais  le 
Saint-Michael  a  découvert  dernièrement  deux  bancs  entre  les  îles 

'  Hapaé  et  Yavaoo.  Le  premier,  qu'il  rencontra  à  six  lieues  dans  le 
N.  '/4  du  N.  E.  de  l'île  de  Haano,  n'est  pas  très-dangereux,  et  il ya 
toujours  de  4  à  6  brasses  d'eau  sur  un  fond  de  rochers  ;  son  éten- 
due fut  estimée  à  12  ou  16  milles  ;  situé  aux  deux  tiers  du  canal,  il 
forme  un  point  de  reconnaissance  très-utile,  d'après  le  témoi- 
gnage des  insulaires ,  pour  les  pirogues  qui  vont  de  Yavaoo  ans 
fies  Hapaé.  Les  naturels  qui  se  trouvaient  à  bord  .disaient  aussi 
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qu'il  se  trouvait  des  brisans  plus  au  nord,  mais  peut-être  voulaient- 
ils  indiquer  les  dangers  dont  il  va  être/juestion. 

Ici  je  transcrirai  le  passage  du  journal  même  du  Saint-Michael 
que  j'ai  eu  sous  les  yeux  à  Sidney  :  «  5  octobre  1822,  à  quatre 
*>  heure  après  midi,  la  haute  terre  de  Latti  restait  à TO.  N.  E. , 
»  l'île  Vavaoo  au  N,  l/i  N.  O.,  et  nous  avions  an  récif  par  le  bos- 
»  soir  durant  deux  lieues  dans  le  N.  E.   */a  E.  6  octobre  nous  S. 

»  avons  découvert  un  récif  étendu  et  dangereux  qui  a  un  -banc  de 
»  sable  dans  la  partie  ouest  de  la  longeur  d'un  navire  »  il  se 
»  trouve  dans  le  S.  S.  E.  */»  S.  de  Vavaoo  à  la  distance  de  12 
1»  milles*  »  Le  navire  passa  entre  le  banc  et  Yavaoo. 

La  navigation  du  capitaine  Beveridge  me  porterait  à  croire 
qu'outre  les  rochers  placés  sur  les  cartes  dans  le  sud  de  Vavaoo,  il 
en  existe  encore  d'autres  qui  s'étendent  davantage  dans  l'est. 

Le  capitaine  Beveridge  a  sondé  aussi  le  mouillage  qui  se  trouve 
à  l'ouest  de  l'île  Haano;  il  est  assez  bon,  mais  il  faut  se  défiei 
d'une  roche  qui  n'est  pas  très-éloignée  du  rivage. 

J.  DE  BtQSSEVIIAE. 

Mœurs  orientales.  «*-  Une  fête  grecque  d'un  village  voisin. 

Les  anciens  Grecs  se  livraient  avec  une  incroyable  ardeur  à  la 
célébration  des  fêtes  ;  les  nombreuses  journées  enlevées  au  travail 
voyaient  la  population  entière  se  précipiter  dans  les  plaisirs  dont  on 
avait  presque  fait  une  loi  sacrée.  Sous  un  beau  ciel  et  sur  une  terre 
fertile ,  ces  joyeux  créateurs  de  la  civilisation ,  peu  soucieux  du  len- 
demain, festoyaient  le  jour  qui  s'écoulait,  et  ne  songeaient  qu'à 
celui  qui  devait  ramener  parmi  eux  cette  gaîté,  objet  de  leurs 
premiers  hommages.  Une  facile  confiance  dans  l'avenir  a  été  de 
tout  temps  le  cachet  particulier  du  caractère  des  hommes  de  l'Orient. 
Les  Grecs  croyaient  adorer  les  dieux  ;  ils  n'adoraient  en  effet  que 
le  plaisir ,  véritable  divinité  qui  avait  détrôné  les  autres  ;  et  qui 
présidait  d'obligation  à  toutes  les  cérémonies  religieuses. 

Leurs  descendais  actuels  n'ont  pas  un  goût  moins  vif  pour  les 
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fêles  ,  moins  d'exactitude  à  les  célébrer  ;  mais  elles  ont  changé  de 
caractère.  Les  pompes  extérieures* du  paganisme  répandaient  sur 
celles  d'autrefois  un  certain  charme  mystérieux  qui  se  glissait  jus- 
qu'au sein  des  réjouissances  de  la  famille,  et  leur  laissait  quelque 
chose  de  noble  et  de  séduisant  pour  l'imagination.  Celles  d'aujour- 
d'hui ,  plus  nombreuses  encore  que  dans  l'antiquité ,  réduites  à  la 
pensée  vulgaire  de  chanter  les  louanges  d'un  saint  et  de  se  divertir 
ensuite  en  son  honneur,  n'ont  plus,  si  je  puis  in' exprimer  ainsi, 
que  le  commun  des  joies  humaines.  Elles  n'en  sont  pas  moins  l'oc- 
casion d'observer  des  mœurs  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître. 
Quand  arrive  la  fête  de  l'un  des  villages  aux  environs  de  Smyrne, 
plusieurs  jours  à  l'avance  le  bruit  s'en  propage  dans  toutes  les 
classes.  On  se  communique  ses  projets,  on  s'excite,  on  se  réunît 
en  groupes  pour  {aire  en  commun  les  frais  d'une  course  et  d'une 
journée  de  séjour  au  village.  Les  femmes  déploient  dans  ces  cir- 
constances une  activité ,   une  énergie  qu'il  était  difficile  de  leur 

• 

supposer.  Ce  n'est  plus  cette  démarche  lente ,  toute  empreinte  de 
la  mollesse  d'Orient ,  ce  visage  froid  et  composé  par  l'habitude  de 
remplir  un  rôle'  d'affectation  appris  dès  l'enfance*  Elles  courent 
encourager  les  tièdes  et  se  concerter  avec  les  plus  empressés;  leur 
langage  et  leurs  yeux  sont  animés  d'une  vive  expression  ,  l'espoir 
du  plaisir,  qui  leur  cause  d'avance  une  extrême  agitation,  a  mis  fin 
pour  un  moment  à  cette  étude  de  représentation  qui  les  occupe 
sans  cesse.  Les  voilà  elles-mêmes ,  et  le  naturel  ardent  de  ces  cli- 
mats a  reparu. 

Dans  toutes  les  familles  les  femmes  ont  décidé  qu'on  se  rendra 
à  la  fête  et  en  ordonnent  les  préparatifs.  Les  hommes  entendent  la 
sentence  et  s'y  soumettent.  Car  ici ,  et  c'est  le  lieu  de  détruire  une 
erreur  trop  accréditée ,  l'empire  de  commandement  est  aux  femmes 
et  elles  en  usent  sans  réserve.  Le  poète  comique  qui  osa  dire  sur  la 
scène  de  Paris 

Du  côté  de  la  barbe  est  la  tonte-puUaance, 

n'avait  jamais  vécu  en  Orient*  La  barbe  ici  n'est  que  le  signe 
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préseritatif  des  obligations  imposées  au  plus  fort,  celles  de  tra- 
vailler et  de  faire  vivre  dans  une  heureuse  insouciance  le  troupeau 
dont  il  est  le  chef',  mais  qui  ne  lui  reconnaît  qu'un  empire  de  pro- 
tection ,  une  autorité  toute  passive  et  sur  laquelle  pèsent  les 
charges.  Le  sceptre  domestique  est,  sans  partage,  dans  les  mains 
délicates  qui  le  manient  pourtant  avec  assez  de  fermeté  pour  ne 
jamais  le  laisser  échapper  ;  lors  même  qu'un  cœur  sensible  et  ti- 
mide porterait  à  l'obéissance  ceHe  que  la  coutume  générale  destine 
à  commander ,  la  coalition  de  toutes  les  voisines  viendrait  bientôt 
lui  reprocher  avec  indignation  sa  faiblesse  coupable ,  et  rétablir 
dans  sa  prépondérance  cette  puissance  féminine  passée  en  loi  dans 
Tordre  social.  Ce  n'est  pas  ici  qu'on  verra  de  bonnes  niaises  de 
veuves  se  brûler,  comme  celles  de  l'Hindostan,  sur  la  tombe  de  leurs 
maris  (i),  et  je  craindrais  plutôt  que  l'usage  contraire  ne  s'établit 
Quoi  qu'il  en  soit, détrompez-vous,  femmes  de  l'Occident;  celles 
que  vous  croyez  esclaves  et  tremblantes  devant  les  volontés  du 
despotisme  occupent  ici  le  trône  que  vous  convoitez,  plaignent 
votre  sort ,  rient  de  votre  faiblesse ,  et  commandent  comme  font 
vos  maîtres. 

Le  luxe  des  vétemens  est  l'importante  affaire  et  l'objet  principal 
de  l'ambition  des  femmes  grecques.  C'est  surtout  par  les  vétemens 
que  l'égalité  règne  un  jour  de  fête ,  et  que  les  rangs  sont  confondus. 
Toutes  les  têtes  sont  également  ornées  ;  toutes  ont  enlacé  à  d'é- 
paisses nattes  de  cheveux  l'or  et  la  gaze  soyeuse;  le  satin ,  les  étoffes 
brillantes  et  coûteuses  de  Brousse  et  d'Alep  se  dessinent  en  plis 
serrés  sur  toutes  les  tailles.  Lés  jours  qui  ont  précédé  se  sont  pas- 
sés dans  un  échange  mutuel  de  toilettes  et  d'ornemens  ;  l'amitié 
complaisante  en  a  muni  celles  qui  en  manquaient;  car  le  besoin 


(\\  Jjen  suttiessont  abolies  depuis  plusieurs  années  dans  l'Inde  française  ,  grâce  a  l'influence  qu'exer- 
çait alors  a  Pondicbéry  et  dans  les  antres  établissemens  H.  le  vicomte  Desbassyns  de  Ricbemont.  Une 
ordonnance  du  4  décembre  1899 ,  rendue  par  le  gouverneur  général  de  l'Inde,  déclare  illégal  et  justi- 
ciable des  cours  criminelles  dans  tpus  les  territoires  dépendant  immédiatement  de  la  présidence  du 
fort  fViiiiam  y  la  coutume  de  brûler  on  d'enterrer  vivantes  les  femmes  de»  Indons  décédés.  On  parait 
douter  de  l'efficacité  de  cette  résolution  qui  fait  bonoeur  au  gouvernement  anglais,  et  l'on  ajoute  qu'un 
•grand  nombre  d'Indiens  fanatiques  s'opposent  à  l'exécution  du  décret ,  et  qu'ils  ont  menie  ouvert 
des  souscriptions  pour  venir  nu  secours  des  récalcitrant.  S.  M. 
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de  briller  est  un  sentiment  si  général  et  si  profond  <|u?il  domine 
J'égoisine  personnel  et  fait  naître  >  sons  ce  rapport  *  *me  bienveil- 
lance, une  générosité  qui  s'exerce  sans  «effort.  Ce  serait  Un  si 
grand  malheur  d'être  sans  parure  un  jour  comme  celut-tà,  et  de  ne 
pouvoir  prendre  part  à  la  satisfaction  commune,  que  c'est  ande*- 
voir  de  n'exposer  personne  à  ce  violent  chagrin  4  et  d'aider  k 
pauvre  a  s'élever,  pour  on  moment,  par  son  extérieur,  au  niveau 
des-  classés  qui  le  font  vivrez  Du  reste  plusieurs  traits  de  la  vie  en 
commun,  qui  fut  ceUe  deqoelqucs-uhs  de  leurs  ancêtres,  se  re- 
trouvent  aujourdhuixbe»  les  Grecs-  L'inspection  continuelle  que 
tous  les<  membres  de  la  société. exercent  les  uns  sur  les  autres  y  les 
fréquentes  réunions  entre  eux,  l'impossibilité  presque  absokte  que 
les  acte* du  parikulier  échappent  à  Ja  connaissance,  de  tous»  la 
contraction  même  des  maisons  qui  livrent  aux  regards  du  voisi- 
nage» ceux  qui  les  habitent  7  semblent  associer,  leur  existence ,  ou 
tout  au  moins  la  dépouillent  de  cette  espèce  de-  secret T  oui,-  dans 
ttM  pays  d'Europe ,  enveloppe  celle  de  chaque  famille.  Esl»ce  un 
bien  ?  Je  n'en  saurais  convenir  ;  quand  on  peuple  n'en  est  plus  à 
l'austérité  des  moeurs  primitives ,  la  mise  à  nu  de  tous  tes  -mystères 
èe  b  vie  privée  n'est  plus  qu'un  détestable  'débordement  de  com- 
mérages et  dp  petites  choses,  qui  k  ravalent  à  tes  propres  yeux  et 
le  détournent  d'objets  plus  importuns  fel  plus*  utiles» 

La  journée  <tst  belle;  car  sous  un  ciel  étiucelant,  pendant  huit 
omis  de  l'année,  des  feus  les  plus-purs,  le  temps,  n'est  jamais  dou- 
teux ;  et  les  saines  de  la  campagne  ont  été  assez  avisés  pour  que  leurs 
fiâtes  ibssevt  toujours  placées  dans  h,  Sonne  sais&n ,  suivant  l'expres- 
sion grecque»  La  veille,  le  grand  monde  est  parti  ;  c'eut  pour,  k 
transporter  que  les>moatures  de  touteespèce  ont  parcouru  plusieurs 
fois  la  route  aux  cris  et  sous  les  coups  de  leurs  conducteurs.  -Au- 
jourd'hui c'est  |e  tour  du  peuple;  il  va  à  pied,  mais  il  chante  et 
toujours  à  tue  -tête ,  comme  s'il  n'avait  plus  que.  quelques  instam 
pour  épanche*  le  volume  de  gatté  qui  l'oppresse»  11  chantera  ainsi 
d'un  soleil  à  l'autre,  et  nous  le  retrouverons  au  village,  forçant 
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ses  poumons  à  faire  les  derniers  efforts;  car  le  brait  est  ici  Télé» 
ment  indispensable  du  plaisir.  Depuis  six  heures  du  matin  la  foule 
se  presse  dans  toutes  les  avenues  ;  elle  se  divise  par  bandes  nom- 
breuses qui  ne  se  sépareront  plus  qu'au  retour  au  logis ,  et  dont 
aucun  membre  ne  peut,  sans  faire  naître  mille  commentaires,  se 
dispenser  de  partager ,  par  de  bruyans  éclats,  la  joie  des  autres. 

Voyez-vous  ces  trois  jeunes  filles?  Elles  sont  coiffées  avec  art  et 
vêtues  de  robes  éclatantes  ;  elles  promènent  sur  la  foule  de  grand» 
yeux  noirs  riaaa  et  satisfaits}  le  jeune  Européen  qui'  passe 
obtient  d'elles  un  regard  que  le  sien  non  moins  hardi  ne  dérange 
pas;  elles  s'occupent  de  lui,  elles  recherchent  son  attention  avec 
un  soin  qui  annonce  qu'aucunes  d'elles  n'est  encore  engagée  sans 
retour.  Tant  de  fois  l'hameçon  a  ramené  le  poisson  imprudent  qui 
venait  se  jouer  autour  du  piège  !  Il  n'est  pas  à  Smyrne  une  fille  k 
marier  qui  ne  connaisse  les  mille  exemples  qu'on  en  peut  citer. 
Derrière  ces  trois  beautés  vient  une  femme  haletante ,  couverte  de 
sueur,  accablée  sous  le  poids  d'un  énorme  panier  qui  contient  les 
provisions  de  la  journée  :  c'esjt  leur  mère  ;  à  elle  sont  dévolues  la  ' 
fatigue  et  la  peine;  elle  s'y  résigne  pour  que  ces  filles  n'aient  que 
l'occupation  de  paraître  belles  et  déplaire,  comme  le  marchand 
ambulant  qui  porte  au  loin  sa  marchandise ,  et  s'impose  un  travail 
pénible  pour  la  conserver  et  s'en  défaire.  Dès  qu'une  fille  est  en 
âge  d'être  mariée  et  tant  qu'elle  ne  l'est  pas ,  elle  est  la  reine  de  la 
famille;  les  hommages,  l'obéissance, -l'adoration  sont  pour  elle, 
sans  doute  afin  de  donner  exemple  et  de  faire  arriver  1 -adorateur 
utile  qui  doit  en  soulager  la  maison.  C'est  peut-être  -a  cette  cou- 
tume que  les  femmes  de  l'Orient  doivent  l'habitude  et  l'impérieux- 
besoin  du  commandement.  * 

mien  au  village  ne  ressemble  à  ce  que  nous  présentent  ces  fêtes 
en  Europe.  Ici  plus  de  bruit  et  moins  de  mouvement ,  plus  d'eni- 
vrement et  moins  de  gatoé ,  surtout  moins  d'entente  des  plaisirs  et 
de  l'ingénieux  arrangement  qui  les  procure.  Des  milliers  de  per- 
sonnes répandues  dans  une  vaste  plaine  ou  sur  des  collines  bru- . 
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lées,  passent  et  repassent  en  riant,  discourant,  chantant  sons  la 
chaleur  de  plomb  d'an  soleil  de  3o  degrés,  sans  presque  songer  à 
chercher,  sous  la  feuille  maigre  des  oliviers  épars,  un  ombrage 
qu'on  n'y  trouve  pas  toujours.  Des  danses  et  des  chants,  voilà  ce 
qui  remplit  la  journée;  mais,  je  dois  en  convenir,  ces  danses  al- 
banaises, où  la  souplesse  est  mise  à  de  si  rudes  épreuves,  ont  une 
grâce  et  une  noblesse  qu'on  ne  trouve  au  même  degré  dans  aucune 
autre.  Les  airs  même  en  sont  pittoresques  et  guerriers,  et  l'Euro- 
péen qui  voit  pour  la  première  fois  danser  en  rond,  aux  accords 
d'un  chant  de  montagne  répété  en  chœur ,  vingt  de  ces  hommes 
agiles  et  robustes  qui  exécutent  ces  figures  difficiles  avec  la  précision 
et  l'ensemble  les  plus  frappans  ,  oublie  toutes  les  danses  langou- 
reuses de  nos  pays  civilisés ,  et  convient  avec  enthousiasme  que  rien 
n'est  comparable  à  celle-ci. 

La  nuit  venue ,  le  bruit  augmente  ;  c'est  alors  que  sur  un  lieu 
convenu  la  foule  se  précipite ,  ardente  à  mettre  à  profit  les  heures 
qui  lui  restent.  Tous  chantent,  courent,  appellent,  s'épuisent  en 
cris  de  toutes  sortes  ,  se  heurtent,  se  confondent,  rient  aux  éclats; 
véritable  bacchanale ,  dans  laquçlle  les  femmes  ne  sont  pas  les  der- 
nières à  donner  l'exemple  de  l'enivrement  et  de  l'exaltation ,  et 
rappellent,  sous  quelques  rapports ,  le  rôle  que  jouait  leur  sexe 
dans  les  fêtes  que  l'antiquité  grecque  célébrait  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Au  milieu  de  ces  flots  tumultueux ,  des  détonations  de 
fusils  et  de  pistolets,  àe&  fusées  qui  éclatent  de  toutes  parts  ,  cou- 
doyé ,  froissé ,  salué ,  l'Aga  se  promène  escorté  de  deux  gardes  et 
filmant  tranquillement  sa  pipe ,  son  visage  sérieux ,  son  œil  froid , 
où  3e  peint  la  pitié  plutôt  que  l'étonnement ,  semblent  demander  si 
c'est  bien  ainsi  que  les  chrétiens  entendent  le  plaisir. 

Dans  les  maisons,  au  son  de  violons  qu'accompagnent  de  ri- 
gueur des  chants  nazillards ,  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons 
dansent  la  Roméka ,  moins  noble  ,  moins  expressive  que  V Alba- 
naise ,  mais  adoptée  par  la  bonne  compagnie ,  qui  laisse  l'autre  au 
peuple.  L'Albanaise  est  la  danse  des  hommes ,  mâle  et  vigoureuse 
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comme  le  courage  des  guerriers;  la  Romélca  est  la  danse  des 
femmes,  molle  et  passionnée  comme  leur  cœur.  C'est  là  qu'elles 
savent,  par  la  combinaison  de  leurs  mouvemens  et  des  figures 
qu'elles  exécutent,  récompenser  un  amant  de  sa  constance  ou  le 
punir  de  son  oubli  ;  c'est  là  que  plus  d'une  fois  l'amour  s'est  éveillé 
aux  accens  du  chanteur  et  sous  l'inspiration  des  paroles  enivrantes 
qu'il  sait  faire  pénétrer  dans  l'ame  des  danseurs.  On  voit  alors 
celui  qui  tient  en  ce  moment  le  mouchoir,  gage  en  même  temps 
d'union  et  de  respect ,  s'élancer  d'un  bond  léger  vers  le  nouvel 
Orphée,  et  coller  rapidement  sur  son  front  une  pièce  d'or  comme 
un- témoignage  de  satisfaction  et  un  encouragement  à  redoubler 
d'e£forts. 

Les  Européens  courent  à  ces  fêtes  avec  empressement;  mais 
plus  délicats  et  plus  habiles  dans  la  combinaison  de  leurs  jouis- 
sances champêtres,  ils  se  rendent  dans  les  jolies  habitations  que 
chacun  d'eux  possède  dans  l'un  des  villages,  environnans ,  et  où  se 
trouve  réuni  plus  de  luxe  peut-être  que  n'en  comporte  la  campagne. 
C'est  là  que ,  dans  le  jour,  à  l'aide  de  conversations  et  de  jeux,  ils 
bravent  la  chaleur ,  et  que  le  soir  un  bal  et  un  souper  élégamment 
servi  terminent  cette  journée  comme  on  le  fait  dans  nos  châteaux 
d'Europe.  Mais  ce  qui  réunit  sous  le  même  trait  les  Européens , 
les  Grecs  ,  tous  les  habitans  de  ce  pays  ,  le  lien  fraternel  qui  fait 
disparaître  les  différences  de  religion,  de  mœurs,  de  costumes,  la 
divinité  qui  règne  en  souveraine  et  tient  toutes  les  classes  sous  sa  loi , 
c'est  l'hospitalité.  Nulle  part  elle  n'est  grande  et  sincère  comme  dans 
ces  contrées  ;  sous  le  toit  élégant  du  négociant  anglais ,  sous  la 
cabane  de  terre  du  villageois  grec,  vous  la  trouvez  toujours  la 
même ,  affectueuse  et  vraie  ;  partout  l'arrivant  de  la  ville  est  salué 
du  nom  de  bien  venu ,  partout  on  lui  prouve  que  ce  mot  est  celui 
du  cœur  ;  vertu  noble  et  touchante  qui  rend  tous  les  hommes  so- 
lidaîres  des  coups  de  la  fortune ,  et  en  diminue  la  rigueur  pour  le 
malheureux  qui  en  est  atteint.  (  Courrier  de  Smyrne*  ) 
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Volcans  dans  l'intérieur  de  l'Asie  centrale.      '     * 

M.  de  Humboldt  vient  de  publier,  dan  g  les  Annales  des  Voyages, 
un  mémoire  intéressant  sur  les  chaînes  des  montagnes  et  sur  les 
volcans  de  l'Asie  intérieure.  Ce  savant,  durant  le  voyage  qu'il  a 
fait  en  1829  dans  la  Sibérie  jusqu'au-delà  de  POb  ,'  s'est  efforcé 
d'obtenir  des  Boukhars  et  des  Tachkendis  des  informations  sur  les 
contrées  de  l'Asie  voisines  de  leur  pays.  M.  de  Gens ,  directeur 
de  l'école  asiatique  à  Orenbourg  et  de  la  commission  du  contention 
des  frontières  avec  les  Kirghiz  de  la  petite  horde  f  ayant  profité  de 
sa  position  pour  réunir,  depuis  vingt  ans,  une  masse  de  matériau* 
très-importans  sur  la  géographie ,  communiqua  à  M.  de  Humbold1 
de  nombreux  itinéraires ,  parmi  lesquels  celui  de  Semipoiatinsk  à 
Ierkend  lui  a  fait  connaître  qu'une  très-haute  montagne  qui  sort 
des  eaux  du  lac  Ala-Koul,  dans  la  Dzourigarie,  et  qui  s'y  élève  coins* 
une  petite  île,  a  autrefois  vomi  du  feu,  et  que  présentement  encore 
ce  mont  occasione  des  tempêtes  violentes  qui  incommodent  les 
caravanes  ;  c'est  pourquoi  on  sacrifie  ,  en  passant ,  quelques  mou- 
tons à  cet  ancien  volcan  ,  appelé  Aral-Toubé. 

D'autres  documens ,  recueillis  par  M.  de  Humboldt ,  et  dus  à  la 
complaisance  de  M.  de  Klosterman  ,  directeur  impérial  de  police 
à  Semipolatinsk  ,  donnent  à  cet  académicien  l'occasion  de  discuter 
et  de  compléter  la  théorie  des  phénomènes  volcaniques  situés  à  an 
grand  éloignement  de  la  mer,  dont  les  livres  cbinois  ont  dévoilé 
l'existence.  Ces  volcans ,  qui  ont  causé  tant  d'étonnement ,  sont  si- 
tués dans  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui  séparent  la  petite  Bouk- 
harie  de  la  Dzbugarie,  et  s'étendent  jusqu'aux  sources  et  le  long  do 
Sihioun  supérieur. 

M.  de  Humboldt  présente ,  à  propos  de  ces  volcans  ,  des  déve- 
loppemens  sur  la  géographie  de  l'Asie  intérieure ,  qui  lui  semblent 
d'autant  plus  nécessaires  que  les  cartes  qui  ont  paru  jusqu'à  présent 
représentent  d'une  manière  incomplète  la  position  relative  des 
chaînes  de  montagnes  et  des  lacs  de  cette  région  peu  connue  de 
l'ancien  monde. 
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La  partie  moyenne  et  intérieure  de  l'Asie ,  qui  ne  forme  ni  un 
immense  nœud  de  montagnes ,  ni  un  plateau  continu ,  est  coupée 
de  l'est  k  l'ouest  par  quatre  grands  systèmes  desmontagnes,  qui  ont 
influé  manifestement  sur  les  mouvemens  et  les  migrations  des  peu- 
ples; ce  sont,  i°  l'Altaï,  qui,  à  l'ouest ,  se  termine  par  les  monts 
des  Kirghiz;  a°  le  Thian-Chan  ou  Mont  céleste;  3*  Je  Kuenlun  ; 
4°  U  chaîne  de  l'Himalaya*  L'auteur  donne  sur  ces  quatre  systèmes  dea 
développemens  qui  présentent  les  principaux  traits  d'un  tableau  géo- 
gnostique  de  l'Asie  intérieure,  tracé  d'après  de  nombreux  matériaux 
rassemblés  pendant  une  longue  suite  d'années.  «  Pour  reconnaître , 
dit  M.  de  Humboldt ,  ce  qu'il  y  a  de  caractéristique  dans  les  iné- 
galité» de  la  surface  du  globe  ,  pour  découvrir  les  lois  qui  suivent 
ia  disposition  locale  des  masses  de  mpntagnes  et  des  dépressions  f 
on  peut  avoir  recours  à  l'analogie  que  peuvent   offrir  d'autres 
continens.  Si  une  fois  les  grandes  formes ,  les  directions  domi- 
nantes des  chaînes  sont  bien  déterminées ,  on  voit  se  rattacher  à 
cette  base  ,  comme  à  un  type  commun  ,  tout  ce  qui ,  dans  les  phé- 
nomènes ,  a  paru  d'abord  isolé ,  s'éloigner  des  régies ,  annoncer 
un  autre  âge  de  formation.  Cette  méthode,  que  j'ai  suivie  dans  mon 
tableau  géognostique  de  l'Amérique  méridionale,  j'ai  essayé  de 
l'appliquer  ici  aux  limites  des  grandes  masses  de  l'Asie  .moyenne.  » 
Ce  mémoire  est  plein  de  faits  physiques  et  géologiques  fort  curieux 
qui  se  rattachent  à  des  phénomènes  volcaniques,  et  qui  expliquent 
la  connexion  des  éruptions  ignées  avec  l'apparition  des  sources  de 
naphte  et  les  couches  de  sel  gemme  sur  les  blocs  de  roche  calcaire 
lancés  à  de  grandes  distances,  sur  l'exhaussement  et  l'affaissement 
du  fond  de  la  mer  Caspienne  qui  durent  encore,  sur  le  passage  du 
porphyre  noir  en  partie  vitrifié,  et  contenant  des  grenats  à  travers 
le  granit ,  etc.,  etc.  Il  est  encore  riche  d'une  infinité  d'autres  faits 
concluans  sur  les  formations  métalliques  comme  résultats  des  phé- 
nomènes volcaniques  ,  etc. ,  et  sur  les  fossiles  des  grands  animaux 
terrestres  du  monde  primitif  que  l'on  trouve  dans  les  plaines  basses 
de  la  Sibérie,  sur  les  rives  de  Tlrlyche  et  du  Tobol,  et  enfin  sur  les 
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soulèvemens  et  afiaîsseimros  produits  par  les  volcans.  «Ces  volcans, 
pendant  qu'ils  étaient  brûlans ,  ont  vomi  une  quantité  immense 
de  lave.  Comme  tous  les  phénomènes  ignés  étaient  jadis  beaucoup 
plus  intenses  qu'ils  ne  le  sont  dans  la  période  actuelle ,  et  qu'ils 
s'exerçaient  sur  une  échelle  bien  plus  considérable ,  il  résultait  des 
antiques  éruptions  non  -  seulement  des  montagnes  plus  élevées 
que  celles  des  volcans  actuels ,  niais  encore  l'énorme  perte  de  sub- 
stance que  faisait  le  globe  à  l'intérieur,  en  lançant  de  pareilles  mas- 
ses, donnait  lieu  à  des  dépressions  dont  les  cratères  des  volcans 
modernes  ne  peuvent  donner  qu'une  faible  idée  ;  les  observations 
de  M.  de  Honiboldt  ne  lui  permettent  pas  de  douter  que  le  lit  de 
la  mer  Caspienne  ne  soit  le  résultat  de  ces  dépressions.  Les  phé- 
nomènes volcaniques  paraissent  avoir  lieu  dans  la  lune  avec  une 
violence  qu'ils  n'ont  plus  sur  la  terre  :  aussi  produisent-ils  sur  ce 
satellite  des  effets  analogues  à  ceux  qu'ils  produisirent  sur  notre 
globe  pendant  les  périodes  anti-diluviennes.  Quelques-unes  des 
dépressions  volcaniques  que  le  télescope  y  fait  découvrir  ont  pu 
être  mesurées  avec  exactitude,  et  ont  été  trouvées  n'avoir  pas  moins 
de  trente  lieues  de  diamètre.  » 

Une  notice  sur  un  ancien  volcan  du  nouveau  continent  termine 
ce  mémoire. 

Ce  volcan ,  appelé  le  pic  de  Tolima ,  couvert  de  neiges  perpé- 
tuelles, vient  de  redevenir  actif;  il  se  trouve  dans  la  chaîne  des 
Andes  de  l'Amérique  méridionale  ;  il  a  i865  toises  d'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Une  carte-ébauche  de  géographie  physique  à  petits  points  ac- 
compagne bet  écrit  ;  elle  permet  de  saisir,  dans  un  coup  d'oeil  gé- 
néral ,  l'ensemble  des  quatre  grandes  chaînes  de  montagnes  et  des 
volcans  qui  font  l'objet  de  cette  nouvelle  publication  de  l'un  des 
premiers  savans  de  l'Europe.  S.-M. 
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État  et  noms  des  villages,  hameaux  et  dépendances  dont  les  territoires 
touchent  les  limites  de  la  France  et  de  la  Prusse ,  depuis  la  conven- 
tion définitive  du  ni  octobre  1829  (i). 


DU    CÔTÉ   DE   LA   FRANCE. 


DU   CÔTÉ   DE   LA    PRUSSE. 


Apach  çnnexe  Kirsh-lès-Sierck. 

» 
Merchwciler  avec  ses  annexes  de  Belma- 
cher ,  Kitzing  et  Nauendorf. 

Manderen. 

Tinting  et  Mensberg. 

Schenerwald   et   la  partie  sud  de  son 

territoire. 
Ritzing  annexe  de  Launstroff. 
Launstroff. 

FJatten  annexe  de  Launstorff. 
Gongelfangc  annexe  de  Waldwise. 
"Waldwise. 

Zeurange  annexe  de  Grindrofï. 
Baiirg-Esch  annexe  de  Schwerdorff. 
Cottcndorff,  idem. 

Otzweiller  ,  idem. 

Schwerdorff. 

Neunkirchen  annexe  de  Schwerdorff. 

Aemeldorff.    , 

Pïiedwelling  et  Guerts-Sing. 

La  portion  cédée  d'Ihn  au  Sognon. 

Heining. 

La  portion  cédée  de  Leyding. 

Schreckling. 
Willing. 


Perl  et  Ober-Perl. 
Pellingen. 
Bourg. 
Efft. 

Buschdorf. 

Schenerwald  partie  n  de  son  territoire. 
Wehingen. 
Wellingen. 

Biedingen  et  la  portion  cédée  de  Wald- 
wise. 
Silwingen. 
Bieringen. 
Oberesch. 
Diesdorf. 
Furhweiler. 
Groshemmersdorf. 
Rœrperich-Hemmersdorf. 
Nied  Altdorf. 

Ihn  ou  Lognon  et  la  partie  n   de  son 
territoire. 

La  petite  portion  cédée  d'Heining. 

Leiding  et  la  portion  n  de  son  terri- 
toire. 

Bedersdorf. 

Ittersdorf. 

Berus  et  Saint-Oraine. 

Veberherm. 

1 

La  ferme  de  Warent  et  le  Warent- 
wald. 

Les  bois  triages  de  Lanterbach. 

Lanterbach. 


(1)  Voyez  le  nota  place  au  bas  de  la  page  3â5  du  tome  XIIe ,  bulletin  n<>  80. 
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'  do  cterk  vq  la  raucc 

'  Berweiler. 

Merten  et  Bibling. 

La  Hoore  et  U  ferme  4e  We*4euo£ 

La  Croix. 

Wilbemabornn. 

L'Hopiral  de  Cariing. 

Fremetngen  e|  Sainte-Fontaine. 

Merlebach. 

Cochereo  et  Dit#cbwiller. 

Roibrock. 

Morsbach  et  Gaenabach. 

Forbach  coté  à  l'o. 

Petite  Hot elle  et  Vieille  Verrerie. 

Forbach  avec  Schœneck,  la  Verrerie 
Sophie ,  la  ferme  de  Styring  et  dépen- 
dances. 

Spicheren. 

Altzing  et  Zinzlng. 

Grosbliederstraff  et  le  moulin  de  Sim- 
bach. 

WelferdJng. 

Sarreguemines. 

Neunkirchen. 

Rlies-Guerschwiller. 

Blies-Schweyen* 


DU  CÔTE  DR  Là  MUSSE. 

Carisbrnnn. 
Saint-Nicolas. 
Kasswetfer. 

Fmersweiler  et  le  mooJin  deGnensbadt. 
Grand  on  Gros  Rosscin. 


Geâslautern. 

Fmralhenhamen. 

Qarenthal. 

Krughûtte. 

Ziegelhoff. 

Gersweiler. 

Laville  et  le  territoire  de  Sarrebrack. 

Saint- Arneral. 

Gnideogen. 
Saar-Bubuigen. 

Kleinblittersdorf. 

Auersmachern. 
Roelchingen. 
Hanweiller.  v 

La  ferme  de  Win  tr  in  g. 
Le  moulin  de  GnersveUer. 
Ransbach. 


Le  moulin  Urichsmuhle. 

Les  ratifications  de  cette  convention  définitive  des  limites  ont 
été  échangées  à  Metz  le  a  décembre  i8ap,w    <:|: 

Consommation  de  l'opium  en  Chine  et  dans  file  de  Java. 
Il  résulte  des  minutes  de  l'enquête  faite  par  les  cojnités  des  deux 
chambres  du  parlement,  nommés  pour  examiner  les  affaires  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  et  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne 
avec  les  Indes  orientales  et  la  Chine,  que  le  commefcede  l'opium  a 
pris  depuis  peu  de  temps  dans  ce  vaste  empire  un  grand  développe- 
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ment,  quoique  ce  poison  soit  prohibé  par  les  lois  chinoises  ;  mais 
telles  sont  la  facilité  4e  la  contrebande  et  la  passion  des  Chinois  de 
toutes  les  classes  pour  ce  funeste  breuvage,  que  la  consommation 
en  a  triplé  depuis  dix  ans  (i).  La  consommation  totale  de  l'opium 
en  Chine  est  estimée  maintenant  à  70  où  ?5  Millions  de  francs , 
valeur  de  i3  à  i4.,ooo  caisses  (**).  Ce  dernier  chiffre  donnerait,  en 
raison  de  i4o  millions  d'habitans ,  une  caisse  pour  ï 0,000.  La  caisse 
pesant  environ  i5o  livres,  on  voit  qu'il  s'en  consomme  une.  livre 
par  soixante-six  individus.  L'accroissement  de  la  consommation 
de  l'opium  tient  sans  doute  à  ce  que,  l'usage  une  fois  contracté  , 
on  est  obligé  d'augmenter  la  dose  pour  arriver  à  l'ivresse  que  Ton 
recherche ,  tandis  que ,  d'un  autre  côté,  on  ne  peut  pas  impunément 
renoncer  à  cette  habitude  pernicieuse* 

M.  le  comte  de  Hogendorp,  dans  son  Coup  d'ail sur  Java,  dit 
que  les  Javanais  et  les  Chinois  fument  l'opium ,  ou,  pour  mieux 
dire  encore,  en  hument  la  fumée;  ils  se  servent  pour  cela  de  pipes 
de  bois  ou  de  jonc  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  d'une  flûte  tra- 
versée re  ;  un  des  bouts  est  ouvert ,  c'est  celui  qui  se  met  à  la  bouche  ; 
l'autre  est  fermé;  mais  au-dessus  est  un  trou  garni  d'un  petit  en- 
tonnoir  de  cuivre ,  où  se  place  un  petit  paquet  de  tabac  coupé  très- 
fin  ,  mêlé  cTopîum  préparé  pour  cela  :  le  fumeur  allume  sa  pipe  à 
une  lampe ,  et.  aspire  la  fumée  qu'il  avale  ou  qu'il  rend  par  le  nez 
après  l'avoir  retenue  quelque  temps  :  peu  de  bouffées  suffisent  pour 
absorber  cette  petite  provision  et  pour  procurer  ces  sensations 
étourdissantes  que  recherche  l'amateur.  Suivant  cet  auteur ,  le  gou- 
vernement javanais  retire  de  la  consommation  de  l'opium  un  reve- 
nu annuel'  d'environ  trois  millions  de  florins  (3).  S-M. 

1  • 

■  .,--■■■  I  -■!  I  ■  ■  ■  ■ 

(t)  L'imporUrtion  d*  l'opium  en  Chine  représente  une  valeur  égalé  à 
cette  du  thé  que  l'on  exporte. 

(2)  D'après  M.  de  Hogendorp  ,  il  ne  s'introduirait  tous  les  9ns  à  Canton 
quebà  7,000  caisses  d'opium  de  aa5  livres,  représentant  une  valeur  de 6  à 
7,000.000  piastres. 

(3)  En  i&aft,  la  ferme  de  la  vente  en  détail  de  l'opium  a  donné  1 ,519,57a 
florins.  $*-M. 
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659.  Dictionnaire  classique  et  univer- 
sel de  Géographie  moderne,  conie- 
la  description  succincte  de»  pays  et 
principaux  lieux  du  «lobe,  d'après  un 
nouveau  plan  pour  les  généralité  ou 
grands  articles  décrits  sous  les  deux 
grandes  divisions  de  la  géographie 
physique  et  politique,  avec  leurs  sub- 

'  divisions  par  ordre  de  matière;  extrait 
et  traduit  des  meilleure*  autorités,  dan» 
les  principales  langues  de  l'Europe  ,  le 
tout  rédigé  et  mis  en  ordre  par  Hya- 
cinthe Langlois,  etc.  ;  2  vol.  in-8°. 
Paru,  4828  et  4830.  Prix  :  40  fr. 

660.  Neue  Reiseum  die  Wclt,  etc. 

Nouveau  Voyage  autour  du  monde 

lait  par  Otton  àe  Kotcebue  dans  les 
années  1833  et  4886  ;  2  vol.  in-8° , 
avec  pi.  et  tTois.  cartes.  Saint-Péters- 
bourj,  4830.  Brief. 

664.  Annali  universali  di  statistà- 
ea,  etc.  —  ,Annales  universelle»  de 
statistique,  d'économie  publique,  d'his- 
toire, nés  voyages  et  de  cpnutoercev 
Milan,  4830. 

662.  Des  Caractères  physiologiques 
des  races  lutmames  considérées  dans 
leur  rapport  avec  l'histoire ,  par  Ed- 
wards; in-8°.  Paris.  Compère  jeune. 

L'auteur y. dans  ses  voyages,  a  eu 
occasion  d1  observer -beaucoup  de  na- 
tions et  de  les  comparer  entre  elles.  Il 
a  reconnu  qu'en  Toscane  et  dans  les 
états  de  l'Eglise  les  types  romains 
étrusques  étaient  presque  les  seuls  qui 
s'y  trouvent.  Le  type  gaulois  se  montre 
dans  presque  toute  la  France  orientale, 
en  Suisse  et  dans  l'Italie  septentrio- 
nales; les  contrées  situées  entre  la 
Somme  et  la  Seine  offrent  le  caractère 
physionomique  attribué  aux  Belges  de 
César ,  et  celui  des  Huns  paraît  iden- 
tique avec  celui  d'un  peuple  du  centre 


de  la  Hongrie.  Les  belles  formes  do 
type  grec  se  retrouvent  dans  plusieurs 
parties  de  la  Morée. 


663.  Histoire  de  la  guerre  de  FùuU- 
pendance  des  Etats-Unis,  par  Ju- 
lien ;  2*  édit.,  2  vol.  in-8»,  avec  un 
atlas  cartonné.  Paris.  Anselin.  Prix  ; 
48  fr. 

664.  Letters  Written  in  the  interiorof 
Cuba.  —  Lettres  écrites  dans  l'inté- 
rieur de  Cuba ,  entre  les  montagnes 
Darcana  à  l'est ,  et  ce)le  de  Gusco  a 
l1  ouest ,  pendant  les  mois  de  février, 
mars,  avril  et  mai  4828  ,  par  feu  Je 
révérend  Miot  Abbot  D.  D.,  pasteur  de 
la  première  église  à  Beverlay,  dans  \e 
Massachusetts.  Boston,  4829  ;  in-8°. 

665.  Memoria  de  la  Secretaria  da  Fes- 
tadoy  del  Despucho.  —  Mémoire  du 
Secrétaire  d'état  et  des  dépêches  des 
relations  intérieures  et  extérieures ,  lu 
k.la  Chambre  des  députés,  le  42  fé- 
vrier 4  830  ;  in-fol.  Mexico ,  4  830. 

|  Ce  mémoire  renferme  des  détails 
historiques  et  statistiques  ;  il  est  du  se- 
crétaire d'état  don  Lucas  Alaman. 

AFRIQUE. 

666.  Voyage  de  M.  Desfontaines ,  fe 
l'Académie  des  Sciences ,  le  long  de  la 
côte  depuis  Tunis  jusqu'à  Saint-Sfax, 
sur  les  bords  de  la  petite  Syrte.  (Ann. 
des  voyages.  ) 

667.  RetaziOne  del'  F"iagio  Jhtto  m 
Egitto.  —Récit  du  voyage  fait  ea 
Egypte  et  en  Nubie  par  l'expédition 
scientifique  et  littéraire  de  Toscane, 
dans  les  années  4828  et  4829  ;'in-8°. 
Pwe,4830.:Ni8tri. 


moyen 

des  nègres  indigènes,  précédé  d'unext- 
men  critique  des  essais  de  défrick- 
mens  faits  jusqu'à  ce  jour  j  parL.-B. 
Hautefeuille;  în-8°.  Paris,  4830.  Le- 
vavasseur. 
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ASIE- 
669.  HisVory  of China.  —  Histoire  de 
Im  Chine ,  par  M.  P.-P.  Thoms  ,  qui 
a  résidé  pendant  plusieurs  années  à 
Macao,  traduite  du  chinois  et  propo- 
sée par  souscription  ;  eu  un  volume 
in-4\ 

ASIE  ET   OOÉABT1E. 

6701,  Reise  door  een  Gedeelle  der  Ne- 
derlandsche  '  Bezittingen  in  Oost- 
Jndie.  —  Voyage  dans  uce  partie  des 
possessions  hollandaises  aux  Indes- 
.  Orientales,  accompagné  d'un  essai  sur 
l'expédition  de  l'escadre  hollandaise 
sous  le  commandement  du  capitaine 
S. -P.  Van  Braam,  contre  les  princes 
.  de  Malacca  Sulaugoor  et  Riouw,  par 
S.-C.  Baam  ;  4  vol.  grand  in-8<>. 
Amsterdam,  4826.  BeSjerinck. 

674 .  Brieven  over  Bencoolen ,  Pa- 
dang,  het  Rijk  van  Hfcnanekabau. 
—  Lettres  sur  Beacoolen  ,  Padang  , 
le  royaume  de  Menankabou ,  Rliiouw, 
Suigapore  ,  Poolo  -  Pinang  ,  par  le 
col.  Nahuys  j  2*  édit.,  rev.,  aug.  4 
vol.  grand  in-8*:  Breda,  4826.  Hol- 
lcngerus,  Pipers.  Prix  :  2  fl.  60. 

672.  Land  on  zeetogten  in  Nederlan- 
den  Indie.  —  Voyages  par  terre  et  par 
met  dan*  les  colonies  indiennes  des 
Pays-Bas  et  dans  quelques  établisse- 
mens  anglais  ,  par  Jean  Olivier  ,  an- 
cien secrétaire  a  Palembaug.  Amster- 
dam, 4827  «4828. 

Deux  volumes  sont  publiés. 

OCEAMIE. 

673.  Memoirs  of  the  late  captain 
Crow,  etc.  —  Mémoires  de  feu  le  ca- 
pitaine Crow,  de  Liverpool,  conte- 
nant une  relation  détaillée  de  ses 
voyages  et  aventures ,  avec  une  des- 
cription de  la  côte  de  Guinée,  le.com" 
raertee,  les  moeurs  et  les  usages  des 
habitans,  etc.;  in -4°.  Liverpool, 
4830.Robinson. 

674.  The  friend  of  Australia  ,  or  a 
Plan  for  exploring  the  interior,  etc. 
— ■  L'Ami  de  l'Australie  ,  ou  Plan 
pour  explorer  l'intérieur  de  tout  le 
continent  de  la  Nouvelle-Galle  méri- 
dionale ,  par  un  officier  retiré  du  ser- 
vice de  la-  Compagnie  des  Indes. 
Londres,  4830.  Hurst;  in-8©,  orné 
d'une  carte  et  de  cinq  planches. 


675.  Voyage  dans  l'archipel  méri- 
dional des  Moluqu.es ,  et  le  long  de 
la  côte  du  sud-ouest ,  encore  tout  à 
fait  inconnu  de  la  Nouvelle-Guinée  , 
par  M.  D.-U.  Kolf  jeune,  lieutenant 
de  marine.  A  mslerdam,  iS%%  ^  in-cV. 

EUROPE. 

Allemagne. 

676.  Guide  classique   du   Voyageur 
.  en    Allemagne,   comprenant ,  etc., 

avec  une  carte  routière  :  in-4  2.  Paris 

4  828. 

Ponthieu. 

677.  Handboelije  op  eene  Beie  den 
Bjjrn  opwaarts  loi  Spier.  —  Manuel 
d'un  voyage  le  long  du  Rhin  jusqu'à 
Spire ,  et  d'un  retour  par  la  Bergs- 
trasse  et  les  bains  les  plus  renommés 
du  mont  Taunus,  avec  figures  ;  4  vol. 
in-8°.  Amsterdam,  4  829. 

678.  Fuhrerfur  Reisende  Durch  Das 
Grossherzogtlium  Baden.  —  Guide 
des  voyageurs  dans  le  grand  duché  de 
Bade,  publié  par  IL- A.  Schreiber  ; 
in-4 2.  Carlsruhe  et  Bade,  4828. 
Marx. 

679.  Le  Guide  du  Voyageur  au  châ- 
teau ,  dans  la  ruine  et  aux  environs 
de  Heidelberg,  par  Ch.  de  Graim- 
berg,  précédé  d'une  notice  de  son  en 
treprise ,  de  gravures  et  de  lithogra- 
phies des  vues  de  Heidelberg  ,  de  la 
vallée  du  Necker,  de  Schwezingen  et 
du  Rhin  ;  in-8° ,  avec  3  planches  li- 
thographiées. Prix:  2  l'r.  75  c.  Mann- 
heim  ,  4  827.  Imprimerie  de  l'Hôpital 
des  Bourgeois  catholiques. 

680.  Nivellement  barométrique  de  la 
Forêt-Noire  et  des  contrées  voisines, 
d'après  des  observations  faites  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'octo- 
bre, dans  les  annéee  4825  et  4826, 
par  E.-H.  Michaelis. 

Empire  <F Autriche. 

684 .  Handbuchfùr  Reisende  nach  ctem 
Schlesischen  Riesengebirge.  —  Ma- 
nuel des  voyageurs  dans  les  montagnes 
de  la  Silésie  et  dans  le  comté  de  Glatz, 
ou  Guide  du  voyageur  dans  les  par- 
ties les  plus  intéressantes  de  cette  con- 
trée, parFréd.  GuiUMartiny;3°  édit., 
aug.  j  in-8° ,  avec  une  planche.  Bres- 
lau,  4827.  Kprn.  Prix  :  4  thlr  8  gr. 
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683,  Carisbad,  ses  eaux  minérales  et 
ses  nouveaux  bains  à  vapeur,  avec 
on  appendice,  par  le  cher.  Jean  de 
Garrof  docteur-médecin  et  praticien 
à  Carisbad  7  pendant  la  saison  des 
eau*  ;  iu-8°  *  arec  3  pUncfa.  gravées. 
Carisbad ,  4  829.  Framek. 

683.  Nouveau  Guide  de  Denise,  avec 
XLV  dessins  d'objets  d'art  et  on  abré- 
gé de  l'histoire  de  Venise,  par  J.-A. 
Moschini;  4  vol.  in -46.  Denise, 
4828. 

Prusse, 

SbA.Beitraeee  zurStatistïk  des  Kcenigl. 
P réussis  chen  Rhcin-landes. —  Maté- 
riaux pour  servir  a  la  statistique  des 
Says  du  Rhin  appartenans  an  royaume 
e  Prusse,  puisés  dans  des  documens 
officiels;  in-4°.  s;  ix- la -Chapelle, 
4829.Mayer. 

685.  Beschreibung  derJconigl  Preuss. 
Rhein  Provinzen.  —  Description  to- 
pographique et  statistique  des  pro- 
vinces de  la  Prusse  rhénane ,  par  F.  de 
Restorff  ;  in-8<>,  avec  9  tableaux,  Ber- 
lin ,  4830.  Nicolaï.  4  rxd. 

686.  De  DeerWhe  boorded  van  de 
Moezel.  —  Les  bords  délicieux  de  la 
Moselle ,  depuis  Trêves  jusqu'à  Co- 
blentz ,  décrits  pendant  un  voyage  en 
Allemagne  en  4  827,  parF.-P.  Spren- 
ger Van  Eyk.  ;  4  vol  in-8°  Rotterdam. 
4828.  Menseng  et  Van  Westreenen. 

Russie. 

687.  Augustin ,  Éreyherrvon  Merer- 
bergyUnd seine  Reise  Ffach  Rus  stand. 
—  Augustin  ,  baron  de  Meyerberg , 
et  son  voyage  en  Russie ,  avec  une 
collection  de  planches  lithographiées , 
représentant  des  vues ,  costumes , 
monumens  ,  etc.,  par  Fr.  Adehmg  ; 
in-8*  ,  et  un  atlas  de  64  planches. 
Saint-Pétersbourg,  4827.  Bellizard. 

688.  Histoire  de  Pologne,  par  Zie- 
linsky  ;  2  vol.  in-f°.  Barbezat. 

Grèce. 

689.  Voyages  dans  la  Grèce,  accom- 
pagnés de  recherches  archéologiques 
et  suivis  d'un  aperçu  sur  toutes  les  en- 
treprises scientifiques  qui  ont  eu  lieu 
en  Grèce  depuis  Pausanias  jusqu'à  nos 
jours,  par  O.  Brœndsted,  in-4°,  avec 
planches.  Paris ,  Renouard. 


Italie. 


690.  Monnaie  b&Uografico  del  Vhç 

fiatorio  in  Italia ,  etc.  —  Manuel  K- 
liographiqne  des  Voyages  en  Italie, 
Îar  P.  Lichteuthal  ;  "in-8*.  Milaa, 
830.Fontana.  3  lird. 
694.  Considerazioni ,  etc.  —  Considé- 
rations sur  le  projet  de  dessécher  le 
lac  Fucine  et  réunir  la  mer  TyrrW- 
nieone  à  la  mer  Adriatique  par  on 
canal  de  navigation  ,  par  le  chef.  C. 
Abu  de  Rivera  ;  4  vol  in-f,  stccS 
planches  gravées  sur  enivre.  Napb, 
4823.    Typographie   royale  «  h 


692.  Viageio  aile  Due  -  Skilie.  - 
Voyage  dans  le  royaume  des  Deex- 
Siciles,  on  le  Jeune  Antiquaire, par 
G.  Orti;  îb-8°.  Vérone,  4825.  To- 


snasi. 


Suisse  y  France ,  etc. 

693.  Naturhistoriche  Alpenreist.  - 
Voyage  scientifique  dans  les  Alpes,» 
à  la  Société  des  Sciences  de  Soles", 
par  F.-J.  Hugi,  président  de  cette* 
ciété.  4  vol.  in-8%  avec  2  cartes  et  16 
planches ,  présentent  des  profils  géo- 
logiques et  9  tableaux  des  hautein 
mesurées. «So/eure,  4830.  ChesAffliet 
et  Lutiger. 

Pqys-BasP 

694.  Staats  en  sJrdjykskunttip  B& 
chrijvïng  van  het  Koningriik  àr 
JYederlandem  —  Description  géogra- 
phique et  statistique  du  royaume  ua 
Pays-Bas ,  par  G.-N.  Van  Ksmpes  ; 
2e  édition  ,  entièrement  revue  et  cor- 
rigée, accompagnée  d'une  carte  ooj- 
velle;  4  vol.  in-8°.  Gaarlem,  M- 
Héritiers  Bohn. 

695.  Recherches  statistiques  sur  * 
royaume  des  Pays-Bas,  par  M.  Q* 
tetet ,  professeur  au  musée  de  Braw- 
las,  4829.  Tarlier. 

696.  Kurze  Bemerkungen  oufa* 
flùckùgen  Reise' am  Rhein. —**- 

marques  faites  en  4  828  pendant  ** 
excursion  sur  le  Rhin  et  dan» lc 
royaume  des  Pays-Bas;  in-8°.  W" 
logne,  4830.  Bachem. 

697.  Reise  door  bet  Kohingrr*  * 
Jfederlanden.  —  Voyage  dani* 
royaume  des  Pays-Bas  et  k*  &# 


duché  de  Luxembourg,  par  A.-B. 
Van  >îeerten;  2e  édition;  in- 8°. 
Amsterdam,  4829.  Scalekamp  et 
V  an  de  Grampel. 
698.  Handbook  voor  staats  mannen, 
—  Manuel  pour  les  hommes  d'état, 
les  administrateurs,  les  négocians,  etc. , 
ou  Tableau  statistique  de  l'industrie 
néerlandaise,  par  M.  de  Cloet;  tra- 
duit du  français  sur  la  2e  édition  et 
considérablement  augmentée,  par  P. 
Van  Griethuizèn;  4  vol.  grand  in-8°. 
Utrechu  4826.  Altheer. 

France. 

699.  Recherches  historiques  et  statis- 
tiques sur  Auxerre,  ses  monumens 
et  ses  environs ,  2  voL  in-4  2.  Paris. 
Goeùry. 

700.  Description  pittoresque  de  la 
grotte  de  Han ,  sur  Lesse ,  dans  les 
Ardennes ;  4  vol.  in-fol.,  avec  47 
planches.  Bruxelles,  4  829.  Vamburg- 
graff. 

70!.  Essai  sur  l'histoire  de  Longwy, 
par  M.  G. ,  suivi  de  considérations  re- 
latives a  l'industrie  et  au  commerce 
de  cette  ville,  et  de  notices  biogra- 
fiques  sur  les  hommes  illustres  qui  y 
ont  pris  naissance  ;  in-8°  de  207 
pages.  Metz ,  4  829.  Véronnai».  — 
Paris ,  Lecointe. 

702.  Recherches  historiques  sur  la 
ville  de  Salins  ,  par  M.  Béchet ,  an- 
cien secrétaire  de  la  préfecture  du.  Ju- 
ra ;  2  vol.  in-8°.  Èesançon ,  4  830. 
Bintôt. 

703.  Notice  sur  JBourbonne  et  ses  eaux 
thermales,  par  Lemoles;  brochure 
in-8°.  Paris ,  4  830.  Gabon. 

704.  Annuaire  du  département  de  la 
Corrèze,  pour  l'année  4830  ;  4  vol. 
in-4  8.  Tulle ,  Drappeau  frères. 

705.  Histoire  et  Description  de  Fa- 
laise, par  Fréd.  Galeron.  Falaise, 
4830,  Brée  l'aîné.  — Paris,  Lance; 
in-8°.  Prix  :  3  fr.  ;  avec  un  portrait  de 
Guillaume-^e -Conquérant ,  et  une  vue 
du  château. 

706 .  Annuaire  du  département  du  Puy- 
de-Dôme,  pour  l'an  1830}  4  vol. 
in-4  8.  Clermont-Ferrand.  Thibaud- 

Laudriot. 

707.  Annuaire  du  département  de  la 
Sarthe, pour  4  829  ;  in-4  2.  Le  Mans. 


1J 

J708.  Mémoire  sur  un  projet  de  rendre 
l'Orne  navigable  jusqu'à  la  Sartlie, 
avec  une  carte  topographique  ,  par 
M.  de  La  Prise  ;  broch.  in- 8°.  Caen, 
4  805.  Manoury. 

709.  Histoire  de  Lyon,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'à  nos  jours ,  par  P.  Cler- 
jonjin-8°.  Lyon. 

740.  Statistique  générale  du  départe- 
.  ment  du  Haut-Rhin ,  publié  par  Ja 
Société  Industrielle  de  Mulhausen.  Pa- 
ris. Engelmann. 

S  2.  ATLAS ,  CARTES  GEOGRA- 

PHIQUES,  GLOBES,  ETC. 

74  4 .  An  Historical  Atlas,  etc. —  Atlas 
historique,  contenant  àeg  cartes  du 
globe  connu  à  différentes  époques, 
construit  sur  une  échelle  uniforme ,  et 
coloriée  d'après  les  changemens  poli- 
tiques de  chaque  période^  par  Edw. 
Quin;  in-f.  Londres  ,4  830.  Seelyet  fils. 

742.  Atlas  universel  de  Géographie 
ancienne  et  moderne,  en  50  «cartes 
sur  grand-raisin  ,  avec  texte  ,  par 
M.  Lapie  père  et  M.  Lapie  (ils ,  etc. 
Paris  ,  4  830  et  4  831 .  Chez  Eymery , 
Frager  et  comp. 

Les  cartes  récemment  publiées ,  de 
ce  bel  Atlas ,  sont  celles  de  la  Franee 
en  4789  et  4  843,  de  la  Suisse,  de  la 
Russie  d'Europe,  de  l'Europe  ayant  et 
après  l'invasion  des  barbares,  de  la 
Germanie  ancienne,  de  la  Scandina- 
vie ,  comprenant  le  royaume  de  Suède, 
de  Norwège  et  de  Banemarck. 

743.  Tableaux  du  Système  planétaire, 
par  Sigismond  Visanti  et  A. -H.  Du- 
four ,  accompagnés  d'un  précis.  Pa- 
ris,  4830.  Chez  Simonnot 

Ces  tableaux  au  nombre  de  sept  for- 
ment un  atlas  in-folio  ,  en  voici  les  ti- 
tres :  4  o  système  planétaire  ;  2°  orbite 
.  de  la  révolution  annuelle  de  la  terre 
autour  du  soleil,  avec  l'indication  des 
saisons;  3°  phases  de  la  lune;  4°  éclip- 
ses de  soleil  et  de  lune  ;  5°  du  flux  et 
du  reflux,  6*>  coupe  de  la  terre  prise 
sur  l'équateur  et  vue  du  côté  du  pôle 
arctique;  7°  planisphère  représentant 
les  diverses  positions  de  la  terre  relati- 
vement au  soleil ,  pendant  les  douze, 
mois  de  l'année ,  calculé  pour  4  830. 
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Os  ingéaferctaUcsu  destiné*  à  b 
jeunesse  et  aux  gens  du  monde  sont 
en  noir  on  colorié».  Le  précis  do  sys- 
tème astronomique  de  format  in-4  S , 
qui  se  Tend  arec  ces  tableaux,  a  été 
rédigé  de  manière  à  setrô  a  leur  in- 
telligence. 
714.  Carte  routière  de  V Italie,  indi- 
quant les  divisions  politiques  de  ses 
divers  états ,  par  A.  H.  Brué.  Pa- 
ru, 1830.  Chez  Simonne*.  4  fariOe 
grand  aigle. 

745.  Amérique  du  Sud.  Par  A.  H. 
Bufour.  Paria,  4830.  Chez  Simonnot. 
4  feuille  grand-aigle. 

L'auteur  doit  donner  successive- 
ment et  dans  le  même  format,  les 
cartes  de  F  Amérique  du  Nord,  de 
rEurope,  de  l'Asie,  l'Océanie  et  de 
l'Afrique. 

746.  Essai  historique,  géographique, 
et  statistique  des  Pays-Bas;  par 
M.  Ad.  Balbi  et  de  la  Roquette.  Paris, 
483* .  Une  feuille  Jésos;  prix:  6  fr. 

Ce  travail  est  fait  en  conscience. 
M.  de  la  Roquette  s'est  chargé  de  la 
partie  historique ,  et  M.  Balbi  de 
celle  géographique  et  statistique.  Les 
auteurs  ont  choisi  le  format  des  ta- 
bleaux statistiques  publiés  par  M.  Bal- 
bi, afin  que  celui-ci  puisse  être  joint  à 
ces  tableaux  dont  il  est  le  complé- 
ment. 


747.  Globe  céleste  *W  In  pesita  iei 

à  Fasmée  483o,  sv 
et  csaculateer  in 

de  JL  Bonvaru     astis» 

d>rinstitnt. 

Ce  globe  de  onze  ponces  de  dunè- 

tre,  arec  bonssofe  et  méridien  en  cn- 

vre  ronlant  sur  galet ,  est  monté  sir 

nn  trépied  d'une  forme  élégante.  Pa- 


ns, 4834.  Chez  Bien.  Prix:  36. 

(Voyez  t.  x«  page  244  aT  4  97,  Ta- 
nonce  dn  globe  terrestre  de  même 
diamètre  ,  qui  est  le  pendant  de  ce- 

ter*)  ^ 

748  Globe  Us  retire  rf astique  de  seif 
pouces;  par  Bufour.  Méridien  a 
cuivre  monté  sur  trépied.  Para  1834. 
Bien,  prix  :  30  fr. 

749.  Globe  terrestre  de  6  pouces,  nf- 
ridien  en  cuivre,  monté  sur  un  vd- 
Paris,  4834  ,  Bien,  Prix  :  45  fr. 

720.  Globe  terrestre  de  4  pouces.  — 
Horizon  et  méridien  en  enivre.  Pans, 
4834.  Bien.  Prix:  40  fr. 

724.  Le  même,  hase  en  cuivre,  ntn 
garni  d'horizon  ni  de  méridiea, 
prix  :  5  fr. 

Les  globes  célestes  des  mêmes  di- 
mensions que  les  globes  terrestres  «- 

.  nonces  ci-dessus,  numéros  748,  719, 
720  et  724,  vont  paraître  incessam- 
ment. S.  M. 


ERRATA. 

Page  299 ,  ligne  8,  au  lieu  de  Storrou,  lésez  :  Storrovs. 

Nota.  La  carte  ci-jôinte  appartient  au  Bulletin  n°  88 ,  et  doit  être  placée  sa 
page  92  de  ce  volume  ;  elle  représente  la  partie  de  l'isthme  de  Panama  où  1'm 
propose  d'établir  une  communication  entre  les  Océans  Atlantique  et  Pacififfc- 
(Voyez  pages  53 58 64 ,  etc, )  S.-M. 


NOIROT,  Agerd  de  la  Société. 
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CONTENUES  DANS  LE  TOME  QUATORZIEME. 


N°'  87  à  92- 


mm* 


PREMIÈRE  SECTION. 

MÉMOIRES ,   EXTRAITS  ,   ANALYSES  ET   RAPPORTS. 

page» 

—  Nouveaux  Renseignemens  sur  la  colonie  de  Libéria,  adres- 
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